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ADRESSÉE,    CHAQ.UE    SEMAINE, 
XOUS  LES  VILtAGES  Ï)E  LA  FkA^fCE, 


I*OUR      LUS      iNSTRUiR» 

îs  Loîs  ,  .  des  Évéricmens ,   des  Découvert»  qul^ 
intériesscnt  tout  Citoyen  : 

QtTATRIl^ME    ANNÉE. 
.  Par  P..  L*  Gi  NOUE  NÉ.' 


-     Heureux  ic  pays  où  l'oix  ne  troavcroit  ;   ni  uu.rfîcul champ  , 
ni  ua  seul  cspriCincuIbe  î 


SEPTlEME^    PARTIE,- 


A    J'  A  R  I  S , 

»d'i:e2  les.  directenrs    de    rimpriraeric    du    Cercle 
Social  ,    rue 'du  Théâtre- FrançaU,  jjio.   ^. 


1    7    9    ^  > 

L'an -Jeuxiônie  de  la^R'/îp.  française  une  et  indivisible* 
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.  HânvARO  Côitw  ilittinr 

T^  FIOM  THE  AUUW)  COUfCTHNI 

>        ^  odrœii  fui  t9S2 


*Z,ivres  nouveaux  qui  se  trouvent  au  bureau  de  VIrné       \ 
<^*o:-i  .1  J!^dMetie   du  Cerple  Sociale  .  i.    a,    '   *J 


Lettres  sur  les  Confessions    de  J.    J,    Rousseau   5    par 
^e  l'autorité  de   Rabelais   dans  la^  Révolution  5    par  1 

Nouvel  abrégé  delà  Grammaire  de  Restant; /Vz-ia.    1  lî 

P^e  l^Allemagne  et  de  la  maison ^Auttîdiê'y  par  Pi^Sli^ot* 
tihaussard  1   in-S^.  2  liv.  16  s< 

L'année  fifançaise  bu  vie  des  hommes  qui  ont  bonoré  1 
France  par  leurs  talena  ,  parleurs  services  y  ctsur-toii 
par  leurs  V^iis,  .4  volu'meï  //î-ïa/  10  I.] 

L'Arithmétique  élémentaire  ,  inS^.  2.  liv 

Acte   constitutionnel  '  du  Péiiple'  fiûnçais  y  jolie  édition] 
in-iQ,  .  10  ^ 

.  Ctwrstitntîtni  ife?  -ftoprîtin?,  et  autres  OEu'^rés  pi^ltfufïîêTJ 
par  A.  Auger}  8  v.  //i-8«».  Il  éirpatok  5.  Chaque  v.  ,5  livj 

©ëclartition  ^e%  devoirs  de    l'hoinme  ,   des    principes  et 

maximes  d'ehrînoràîe. universelle  5  parTrLântbeiias'i 

/7z-8o.  •  ^^  ^^ 

Bases    r6ria.'*n*«ïitales    de   l'ïilstructiort  publique  ,  par  le 

méine  ,   in-S^J  4  Aiv. 

Le«  Îlouges-Gùrges  ,    ouvrage     traduit   de   l'Anglais  ^ 
destiné  à  l'éclucatioû. .a  ^y'iV^r^H        —      -*  1^^-  ^°  ^• 
Géographie  des  départemens  ,  //ï'-I^.  bf,  3   liv 

ilàlosop.y«  •!«  la  -atnre  ,  parDelile-,  /  Tol.'zV-So.^  fig  ^ 


VWa-'e    ptela^pM<lue  ,  politique  et  littéraire  ,  feit,;^  , 
■     Wc  pendant  1.S  année.  .788  et  -89  5  ^ -{r^^-^».  ■ 

VoyÎge  dans  les  déserts  du  Sahara  ;  /«-8». .  ^  Jiv- 

ie   W^prit  des  religions,   par  ^.   Bonnevaie  ,  .^W. 

TS'pTveru  code  coniugal.,  parle  même,  .^S».  x  liv.  .0  s. 
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-,  C^»   ^ux,  T^fluriieg    amies    it2ic^cfip)ii&^  lionCti/]^ 
pcnôaut   la  prcmièfc  année  ^^  ctui"  institution    dé», 
viliagc*.  Malgré   ià   supétiolritc  de  TUne  ,  quoVautW 
aimoit  à  reconnoîtro  ,   souvent  on  put  se  mcprcndre    - 
àlciW^  lpioïuition«^  On  ÇÎ)i«3pîjfrci^iU(^4^CF^ 
explications  lamiheuses  du  système  des  impositions  ^'■ 
,  il  rcpondoit.:  elles  sont    de  Grouvelle  ;    et  pendant* 
einq   mois   pr-eftque   entieVif- <^é   Vi^Jefa   sa  oasladie^^ 
Tinaction  de  sa  main  défaillante  ^nc  parut  infléer  ni 
sur  lé  tîà^tttV;  'ni  sbr  là  rcpntatidll  de  fi  Yemfle. 

Après  6a  mort  pYématurce  ,  son  jeua^  ami ,  sotx. 
clevè  ,  l*«xécutcoT  de  ses  tWhWffef  féloTîTes  ,  trop 
conamandc.par  les  devoits  ^Vç^  placç^împortantc  (îy  • 
pour  suffire  pki3  lodg-tetps'scul  à' un  ouvrage  qui  ne  " 
SQuffic  ni    négligence  ,   jni  interruption  ,  rvi  rct;^r4;^ 
regarda  autour  de  lui  ]  «tics  rapports  qui  éxistoicat 
enue  wos  vjoûts  ,  nos  priijcipes  p^iIosophicjuç,s^  ^^jn^3 
passion;  pour  la  liberfc  i   riotre   haine  pour  lê'fSia* 
'  tisme  et  la  tyrannie  ;  rinîcrêt  avec  lequel  j'ayoîs  suiVi- 
ses  travaux,  et  sùr-t©ut  mon  amour  conàt^nt  pour  la 
campagne  ,  et  Thabitudc  que  j  ai  eu    d'y  vivre  ,^    scti' 
'moyen  à"* m  bien  connoître  les  hàbitatis ,  le  dëcîdercmv 
autant  que  notre  ancienne  ajaaitic  ,  à  Ba*offfir  ce  que 
I  acceptai  ^vecjoie.        •  ■       .    .  ,    -^  ^ 

.  Pendant  plus  d'un  an  etelemi ,  nous  avons  rcmpfî. 
ensemble  cette  tâche  intéressaiitc  et  hôijoratlê.  Je  . 
fus  abseçit  trois  mois  ;  etvous  ne  sûtes  qu'à  mon  rè^ 
iQur  que  mon  armi  vou»  avoît  parlé  seul  dans  cet 
intervalle.  Depuis  trois  inois-,  il  est  parti;;  étsîjVn*. 
crois  votre  correspondance  et  yotré  cmpresseu^eiiti 
poui:  celte  quatrième  année  ',  vous  ne  paroisset  pas 
vous  être  dcf'avorablement  appcr^us  que ,  depuTs  ofe 
teras  ,  je  correàponds'seul  avec  vous.  ^ 

11  est  parti  ;  et  désormais  toute  son  'existence 
appartient  au^t  grandes  fonctions  vdont  il  est  charge 
par'la  République.  Nomme  son  ambassadeur  aupVèg 
d  une  cour  neutre  (2)  dont  son  ambitioà  et   son  c4- 


(i)  Ct^lle  de  secrétaire  du  conseil  exécutif. 
(2)  La  cour  dé"  Danemarck, 
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fil, 
poîr  sont  de  faîrc  bientôt  une  courMlHce,  les  tem- 
pîfj^$  et  les  corsaires  ont  respecté  le  ministre  de  la 
liberté  ;  muis  tout  entier  à  la  patrie,  le,  voilà  perdu, 
pouT  nout ,  pour  les  villages, 

*    Moi ,  je  leur  resterai  fidèle.  Fixe  par  moç.  geût  pour 
il  yîc  sedcntairfî  et  studieuse  ,  isolé  de?  alïaircs  ,  ou: 
»Y.  tapant  que  par  mon  zèle  passionné  ppur  les  pro- 
grès et  raffermissement  de  la  ^évolution  et  de  la  Ré- 
publique ,  riep  ne  peut  me   distraire  de  ce  qui  est 
c^ç-vcnû    mon    pccupation    chértc.  En   y   consacrant 
^VLS  les  jours  quelques  heures,  (et  ce  sont  mes  heures 
lç$^  plias  douces  )  je  sens  ,  j'ai  éprouvé  ,  que  je  puis 
y  suffire.  Je  syis  jaloux  de  ce  boaheur  ;  et ,  si  je  n'ai 
^bit  trop  présumé  de  mes -forces  ,  je  ne  veux  plu» 
'1%  partager.,  / 

t'î  Jf  marcherai  dpnc  avec  plaisir  et  ayec  courage  dan» 
ta-CârricTe  qui  m'a  été  ouverte  parTamitié^on  je  raieue 

f*  l^mr  com'pagne  et  poursoutien  de  mes  premiers  pas. 
est  sans  effroi,  que  j'en  mesure  Fimmense  étendue; 
■jrifo'  me  promet  pour  lorig-tems  ,  peut  être   pour  le 
T^^  ^e  mavic  ,Thcureux  et  utile  emploi  de  nies  i^é- 
'     ^iMli'oltis  philosophiques  ,   de  mes  douces    rêveries 
llMJi^  qui  peut  rendre  mes  semblables  plus  heureux 
Ç/t^lus  libres  en  les  rendant  plu^  vertweux,  eàfin  du 
^'«u, que  j'ai    appris ,  et  de    ce   que  je  puis  çnxorc 
ill^endre. 

"J'Je   ne    serai  point    découragé    par  quclqu^es  in- 

jvtoçs  que  nous  avons  recueillies   de    tams  en-tcms  , 

^*.   que    je     recevrai    sans    doute     encore    ,     soit 

.jkè' certains  esprits  chagrins  que  rien  ne   contente, 

'jkfy  de   certains  fanatiques   de  religion  ou   d'aristo- 

Cldde  et  de  royalisme  ,  que   nous  ne  nous   sommes 

r  Igfciâîs  proposée,  de  contenter. 

:  y\H  en  est  d'autres  auxquelles  rtialgré-lcur  injustice, 

-S09J   avons  dû  être  plus  sensibles,  et  qui  n'ont  pu 

;.  êdre  hasardées  que  par  des  patriotes  prévenus  ou  inàt- 

:  i^BBtifs.-t-  Je   ne  Veux  ni  les  rappeller  ni  les  réfuter 

t^L   Quel  ieroit ,   è\  ma»  main   ne  se    refusoit  à  les 

éerirc  ,  quel   scroit  Téionnemcnt  de  nos  .nombreux 

fcct^UTS,  que  nous  avons  si  constammein  entretenus 

dans    ThOrreur  pour  le^   lois ,    pour   la  noblesse , 
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triîuble  et  entVave  la  m^rete  de  eçttcgraridfe  réV^fe^ 
Hon  ;  dans' râtÀQ tir  poMc  rég^îféè,  la  iibcttè  ,  la  fri'tfer* 
tiité  ,  pourrie  gouverncnieh^  iîtépublicaiâ\,  po^r  Tob-^ 
se'rvaîionjdtrs  ÎÔix',  poiir  les  vertu?  éViergtques  et  cou-  . 
tageuses,'i^èrcs'dè8  gfand$  dévouemens  et  des  gr;ïrid^ 
expioits  poar  les  borincs  i;tîoéurs ,  satis  lèsqueifes.il 
n'y  a^ni  liberté  ,  ai  loix,  ni  réjîubjîque  !  ' 

Est-ce  donc  à  telle  expression  uolé^  etfugitîréy 
à  telk  phîFase  ,,  dôdt  on  cîctourne  aii  rAésintcrp^étc? 
le  sens  ,  à  tel  iij'it  ,  peui-êirc  îaisi  d^^î^c  manière 
încexiaine  dans  la  rapidité  des  évéfttfmens  et' robs-^ 
curité  <àe  leiifâ  causieS ,  qtl^il  faut  s'attacher vpou'if 
juger  Un  ouvrage  ConstamrtTent  dicté  par  ïe  pa- 
triotisme le  plus  pur  ,\  et  les  plus  prononcé  ,  unf 
bvvtage,  il  faut  ostt  le  diir«  ,  qui  a  conquis  à  la 
tévolution  tant  d'esprits  et  sur-tout  tant  de  cœurs  , 
qui  a  partout  fait  tant  de  bien  et  tant  épargné  do 
maux  ? 

Coupables  et.  Hialhcureux  habitans  de  la  Vendé«  ^ 
des  deux  Sevrés  et  des  Kiyes  inféneùres  de  la  Loire, 
queis  sont  .parmi  vous  les  lecteurs  de  la -^FeuiHe 
yillagcolse  ?  Oaell*es  aoiit  entre  vos  communes  Celle» 
qui  «e  réunisstpt  pour  cptre,  Itcturé  ?  Quels  sont 
"]<:$  nia:iics  oti'  les  mJuisXrts  du  culte  qui  vous  la^ 
lisent  et  voùk  l'expliquent?  \^ 

MagistraiS'  vertueux  de  ces  dcpartémens  de  la  cî- 
devant  Bretagne  ,  (^ù  une  trop  lotiguc  insurveillancc  . 
laisse  des  hommes,  dont  on  poùrrôit faire  des  fran^ois^ 
croupir  dans  une  ignorance  sauvage  ,  renforcée  pa».', 
un  langage    barbare  ,    et   livre    rextrcmitc    la   piua 
iinporiante  de  la  Fraiîce  à  la  merci  du  fanatisme  et 
de  toutes  les    séductions,   à  Iè  merci  du  voisinage 
et  de3  pratiques  infernales  d'un  ennemi  sans  foi  ;  9c   - 
me  disiez  vous  pas ,  dans  rcftusion  de  vos  Cœurs  pj-r, 
triotcs  ;  ah  !  si  l'on  pouvoit  traduire  en  brçtoa  votre 
Feuille  Villageoise^! 

,  .  Que  Ton  demande  aux  dcpartemens  cKi  centre  , 
dont  nous  avons  .presque  tout  le  clcirgc  par  sous- 
cripteur, si  -la  superstition  et  Tarâstocratie  peuvent 
fy  faire  entendre. .  AraQccj  daiis  le  midj^,   voyc» 
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[.7.1, 
is^.lç  dcpartçmept  dc.rHéraul! 
fesser  les' maximes  républicaines  , 
}a4oij  >'ofifrir  au  joug  d%  mari 
çvaux  s'embraSS(»T  ,  le  peu  pif  ob( 
^sister  à. toutes  les  tentations,  se f 
i^ciéraliçme  et;  marcher  Edèle  à  la  r 
âe$tpeu  de  dépattemçns  où  nous 
grandnombre  d'abonuçs.  Celui  au 
e^l  sur  n.crtrç  Uste,ct  se  noiirrît  de 

S^t$  administrateurs  de  ce  directe 
is  poi^r  toutes  leurs  6qo  comii] 
facile  a  été  dans  ces  dernîccs.tcm 
Ôdie    des    habitans    éclairés   d^ 

'!Mais  quittons  cette  apologie.  I^isso^a-rlà  ^i!- qu.e 
ftétts  avoa$  fuit ,  et  voyons  ce  quHl  me  resie;  à  faire* 
Mon  apologie  ser^  dans  le  cours  de  ces  Jastçuctiong 
aiEHica)es,  où  je  continuerai  de  toutqs  mâts  forcjfts  à 
professer  hautement  la  science  de  Ja  Ubertéx  ï^v^-} 
gîte  dtt  républicanisme^  les  maximes  de  la  loléran^d 
et'de  h  fraternité  uni\'erselle. 

'  Lei  parties  p<*incipales  de  ces' îni^trôefio^scfoilC^ 
1*.  là  smt'e  de  la  géographie  historique  et -politique  , 
foéjotfn    traitée    dani  le    même    esprit    et-  teûdaftt 

au  même  but  ;  •  .  r 

a**.  Le  tableau  de  tontes  les  relir^îor^s  quîjcfnt^ 
d^cz  les  difTérens  peuples,  défigure  litlcc  de  pjcu  , 
U  ^licré  Tcsprit  de  1  homme  ;  sujet  divisc  en  pla- 
ceurs^ grandes  épcqUwS  ,  dor^t  je  n'ai  encore  escjuissç. 
Si  la  prcniicrc  ,  et  que  je  suivrai  dcscamaig» 
iducment.  /.     . 

3°.  Un  cours  élémentaire  de  morale ,  promis , 
pïojc^té  dçpuis  lonj^-tcms  ,  et  qui  n^  peur  pluS 
éfe  retardé;  oiî  je  lâcherai  de  rendre  palpAbLs  e^ 
sur-tout  d^cnchaîncT  et  de  présenter  avec  ordrjp  et 
lijéthode  ,  dos  vérités  simples  mais  impnrti<ntds  ,' 
dont  1  homme  ne  s'est  pns  éc^rié  impunc/neiit ,  et 
auxquelles  il  est  tems   cnlin   qu  il,  revienne. 

Je  n'^ai  pas  besoin  de  piévcnir  que  ces  ïroU 
gfaodi  sujets  ne  seront  pas  traités  simuha;^éu)*.*nt;  et; 
àfi  front  liai  les  bornes  de  la  Feuille  ,  nî  celles  d'e  çae< 
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t<}trcj^s/ae  lepf^rmttitnh  lls'lé  scroflt  Successivement^ 
-.*  i„^.   —  ôidré'  à-peù-près  alternatif.  ' 

cptîofi  des  loi?^,  et  sur- tout  de  celles 
nt  les  campagnes  ,explic^ioh  qui  coii- 
iQUvênt  à' simplifier  le  texte,  à  eiï 
xprcssions  qui  lie  seroient  pas  g^rxé^' 
ics ,  a  ny  laisser  rien  ^e  va'gtie  ni  tic 
)yen   sûr  d'éclaircir  en  abrée^eant.  • 

es  ev^nemcns  et  nouvelles,  et  princi-' 
lies  de  nos  arihées  ,  de  ces  arméesf 
è  ni  les  forces  ennemies ,  ni  des  fatigues 
issantcs  ,  ni  le  dénuement,   les  :  priva- 

^        _    acrifices  de  tout  genre  ^  ni  le^  trahisons 

de  leurs  chefs  ,ji'ont  pu  décojirager  ,  n'oiit  pu  et 
né  poûFréiît  jâin&is  détacher  de  la  cause  subiim©' 
qu^elleS'Sbht "dignes  de  défeadfc.         ,       ,  - 

AJGxitéi  a  cela  mille  questions  incidentes  qui  se  pré-  ■ 
sentent  tdtis  les  jours,  sur  des  matières  de  politique,  de 
finance,  d*  morale,d'agri culture, »ur  des  usages  jutiles 
ou  nuisibles  àlasanté,à  la  vie  deThomme  ou  des  ani* 
ïRîi^;*',  $ur.des  améliorations  à  faire  ,  ou  dés  abus  à 
T4fpriï><?ï  ,,et  dant  les  solutions  se  trouvent  ou  dans 
fiQtrîç. correspondance?  même  «et  dans  les  lettresqu'ot^ 
BOUS  adresse  ,  ou  dans  nos  répbnses.  ,     , 

Ajc^Utez;^  des  anecdotes, des  récits  ,  des  dialogues, 
sur  une.  foule  d'objets  divers  ,  mais  tous  présentes* 
Eoôs  cet  si^spect  philosophique  ou  révolutionnaire,  qui 
fait  quô  les  moindres  détails  tournent  au  profit  dd 
rin^sttu'ctlou  et  du  civisme;  voilà  sans  doute  de  quoi 
ireinp\ir  àrçc  autan t^d  utilité  que  d*agréracnt,  avec  un^ 
variqté  piqaante  et  inépuisable  ,  upe  annie  de  Icçoris 
Çu  plutôt  à'entretietiç 

^A!mî&  et  frères  ,  voilà  dans  quelles  routes  ,  tantôlt 
fleuries  çt  fréquentées,  tantôt  un  peu  sauvages  et  que^t-^ 
quefois  presque  désertes  ,  je  vais  m'engager  avc'c 
ypuq.  Depuis  quatre  9ns',  nçus  avatiçons  dans  le§ 
voies  de  la  liberté  ,  entraînés  par  les  motive- 
mens  successifs  de  cette  révoîution'ctonnantc  qui '^* 
i^èè-du  au  peuple  François  ,  sa  souveraineté  ,  et 
.  qti?<  malgré  les  efforts  des  tyrans  ,  promet  d'âffrrtn^' 
ehîr  ^h  monde  ;  suivoî!$4a  dans  son  cours  rapidjè  jets- 
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[ini^éf , ^i$c:rafb!ci.  Ils  |f  ,^^|» 

(  teul  Mfin^n^  siyçtBz  c^imi^^pajCif 

toute  la  Jiejr^l»,  sous  rj^uip^^m* 

fU  pal  ^Uif>P)^e^  àj  cÇ«îy.  ^qi^Sj 
cw  ft  ^ux  nj  &ssent.ppif>g|^t|«w 

:qtvcls  remontent  les  preu^^^  4^  Jp 
>uze  signes  du  zodiaque  icnez  dfi 

tloriseiireroisWdlontiers  dt  relire  simpiemç^Jk^Jf^' 
qui  les  a  fait  tiattre.  Il  me   paroit  y  répondre  sv 
•amment.  Mais  qmlmi#piiibniiaMon»  pcutcmt  êt^w 
miles  avant  une  seconde  le.ctute.     ^  -\  " 

^l  ne  HEV^it •  ffo?Àtr  d^exâini|iét i  ^uilVyiWnic  ♦  i* 
Ikiême  à  qnelle  croyance  ces  idées  sont  contraire;» 
t©ïi  'iit^doit  prendre  ffôii^  4^^  ^mok: 

physique  d'abord\i  et  énsdhè^JiJ^^î^seniblance. 

La  certitude  est  :premi 
'  flè  ^  ï 7  nii^ic  ^^kitîèes .  vh'ilé  'è\ 
bouleverse  mens  aftivfs  û 
^ksqtieU  ont  dft ,  pe(jif-«<Ve' 
p rc^cju'entièremcnt  Ici!  raé^ 
«fei  jirogfés  qu'elles  cùifà 
•ffe  vtvté.  '  ■  -:  ■  :,  " l^[  '';.,^^ 
'  ta  vcettîtudt  tst  tMé'réf^t 
•^  htcfei  ,  tiècs  ou  f  réée's  iojt  suctçsst' 

f^u  ,  sur  les  diverses  pîartîcs  cleta  tetri;.^  -q 

*«  Il  nVst  permis  qtf à" 'un  aveuglé  ,,  <^it  zyç^f^^pf 
•'Voltaire  ,  de  yoûter^qué  festtVarici  ,  les'flegres,  féi 
u^lbinos.  Jes  HtHiefrtots~:-4ey  Lapons  ,  les  Chini^ir, 

les    Américains  soient  4^3  races  etu^ibir^^^if^ffé* 

nntts  th  :        - ';   .    ^  -r 

Taïu^f^aytm  4n  <hv4M|  i4i»ftttttmAfcée3iiiMg»,>tl 


ft.i:eçs^jvême^^t^^ 
delà  terre.         '       -n 
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Jêltées  d^ailleurs ,  îm 
r  un  sol  prcsjque  natu- 
)us  un**ci*<*l  glace  ,  iut 
ijaurs,couvt:ilc  d.c  fii- 
jalement  pioprcs'àrc^ 
ez  Ic^  Ofîentaux,  peu- 
>c  n^^uijp^t  putes  Icf 
lomic. 

cuii^mifnp  ^  pi|ssefi| 
i/ils  »€  râ.Vsjeoabra^^cut 

a  faire  uja^^c  des  pxo- 
îàm.ipcV.avec  (^nelqu^ 
Saençjc  des  corps  ce»  . 
2m  un  Ungîige.poarsj; 
l'ils  parvinssent  à ^''en* 
aHiir.  des  bêtes  féroces^  , 
ux/Ct  peuplant  d*a.var\- 
ps  leur  proie  accôuiu» 
iru  paisiblcn:)ent  de  I^ 
t  le  (o'sij.  de  se  livrt  r  à 
urçiît  's'écouFer  d'âjcç 
eutétr^  de  milliers  de 

:ulce  ,  iQccrtaînc  ,  ou 
nensc  duf  é,e ,  que  peut 
l'ellc  doit  suivre  pour 

-semblable  que  Tordre 
li  dans  Fai^icU  du  n^. 
ant  ,  Y0U5  dont  ti  ré- 
z  y  »î  n  c-if  é,  parles  cô  a  r» 
:(Mis  ihy i ue  a.m/d i'ié r, 
ptd«prubab4e  sur-l^t^i^ 
iac  deîç^eco'crs  culfes. 
îisjljpcr  vos  ^doutes  rjf 
nucoup  de  chç^es  Qîre 
liaei  V  aàoû  Vous  ap* 
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r«ti 

pansiçnae^  ç$t ,  ecnan^i^ 

,^  appellcc,  par  1>  |>i:«* 
tse  dt  la  Patriç  ^  to%is  tjtl 
>nale\  à  la  cominu|i^|' 
^  tjefiliçr 
i€  scçuop  ! 


ii> 


tç  dans  te  «a  d^çojit^*^ 
i 'dcn|ârcihe's  ^  autant  qu* 
'rcs»j'u«  tous   êntofjii^f I 
i^rsçiljàiS.  T«us  ju'rèni;0 

., ,    ^- ^^  --_    ^__.i  strmçn»  ne  Serq.ni  pi 

Vains.,Lcu.r3  chants  sont  pour  tjp$  «Dneicnjs*HfVç^.49^ 

^'' Llunè  de  .CCS  députatioils^  bç1Jiqu|epsçf  f  .fait  ^^ 
Jçndrc  à  là  commune  uii  canti^Jjuc  plçin  â'ériéVgîc 
àé  kcr\tîmchtV'il  à'  une  sorte  .djnicmioR  (k^mf^tï^ 
^ui  en' rcdoublej'iniéiei.  Ces  t  un  ,pèrc  <ÎBL^»$!*S 
^uil  son  fils'  a  l  aurcl^e  la  Patrie^  iei  «qûNl.^iqjf . 
îl  tîit  àdésirçrquc  chaque  père  le  4^1?fcfchiç^iïn.<iç 
|ts  entans,  ^        \   ,.  */  *       :;'^;^       ^        j^ 


Le    conseil  d€*^l2t  çhmiqpune  ^  arrêt é't'ic 
^c'^ttc  piodUçhdn"  pairionquc  .cl  *^"chj,ntjp^^  _i|*gj|' 


lit  tt«4^*.^  fl*»4^v 
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DsQS  t^  regprda  brillé  «Vf  fifVItfltw 
'Qui  pldt  à  mon  cœwr  fûietneV^  * 

CJ livre  1rs  yeux  ,  fixe  ton  amo 

S»r  c»  sfîe^ade  so^eitin«l,  i         •  ' 

CVst  à  l^ftutel  de  la  Patrit 

Qa^iUant  consacrer,  tes  quÎBflfc.tim   *  ^ 

Kt  e^st-tà  que  Thon  ne  ur  te  crie  ^ 

,  Xf apporter  tes  premi  rs  sermeos»         (&^f-)  ^ 

Tu  Uaa  Unit  ce  serment  auguste .      :^  zf 

Devant  la  France  et  devant  iiioi  |       ,    .        . 
To  £er%îràs\  Taiiràht  et  juôte  , 

ISd  ïaJlépuÛkjue  et  la  loû  ^  -r  — - 'T 

0fim  à  lau^ldcla  Patrio 

Q«e  tu  vîehsidclc  prononcer  j    ~         J 

Que  (de  jamais'  y  renoncer.         (bis. y 

n  est  d'twtïçs  sernaens  encore,  zf^if 

SivVAiçent  ton  père  etThonneur  j  .  *». 

ir  Dieu  piiîssftnt  que  tout  a^ore^  "'^* 

Ta  bieniaôt  ftpf^Her  ton  cœur*. .-.  .,f  '..^^ 
MaU&ur  l'autel  de  la  Patiie  "  ^^  .rra 
4^'  lit  ïr  atrtë  jure  en-  ce  jour  -  - 

Que  jainaii^^a yftr^,flét|ii^j    -,  ,...      .a  . ,-.    .        .:'A^ \ 
He  gémira  dç  ton  amoi^.         (i^.  >  >^'*  7 

/Sid^lne  beîIft44M=m<te  jH^êq»:!  '    :^^,:_\,    .     **    * 
Tu  sais  un  jour  te  faire  aijyier  ^  ^  •..] 

te  noWHÏ  sî^iré  dwr  martafçf?  '  "^^  ^'    '  •   ;!         '^^     ^  '  , 
fct  le  seul  que  tu  dois  £arwm9*  -  ..-*._.  ^ 

Mats  à. Pf^nter^e  Ift  Patrie.  .  ..'    .     :'  : 

Courez  ttstife  fes  deux  vous  unirai        ^ 
Que  Jamais  votre  foi  trahie 
l^oroonne  tu  ciel  de  vous  punur^        C^*) 

Vam  cent  ciaîne  fortunée  \\  ^    .,  ;. 
Situ  deviettii  père  à  ton  t(^  ^r^  ,  .^    ç,.  . 
Pour  pvemkr  don  ^  si  Thymenit  4. 

Aecardi^  un  iils  à  toit^mout|  ;"-"^     ,,  ' 
Offre  à  raut«y  dç  U  Patrie    '  •  ;  , 

C>  fruit  heureux  de  tan  lien  |       \   , 
Oans  I041  çQBMr  c^st  elk  qui  ^e  , 
âQii'tt  esi  fioa  fila  ooauiiHt  tita»       (&«») 


-I 
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OestàJkut4db4ftiftilÉîr,^ 

QtiHl  faut  le  sii«peitdre  aujoard'Iiiii  t 

Aura  miné  mon  eid^tence  >    ■   '  ^  ' 

Et -décon^çpiié.Vj»  JfÇf«.9tU  1 

Que  tu  creuseras  n^QH' ,t^nbe»Ani-r  /.  ^ 

bt-ce  perdre  iaft  ^lUi^riU^irie^f.  »-      ^-^  a    .  J 
Due  âe  reiitrtr  dans  son  bereeaul        (itê^  te  * 

,y«aaqtrc  quelqoi  those.  Pourquoi  ce  f«r  (.if^jc^dji). 


paître  et  fermenter  dftns  ton  msor; 


c««.^: 


?.y 


Entends  satouc^  elle  tecne  : .        1 
0tl^nds  ce  fer  ,fai  besoin-^^tàî';'; 


'W^âkÊ^i^'fimà^  t^^m 
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CVst  à  Pftutel.dc  ]a  Patrie 


Que  i<  teçittrfeïëràT  Vaînayelif/    *^  "'"'  ' 

Vas u»ai#'  j^ïiitét  feîtfre  Ut^fe  •  ' 

Que  dV  revenir  sans  Tïolinetirr  '  ^"  (M.'t      ,  ' 


.  ."T 


■Éiliiififil  r  r--  f 


C  O  N  V  E  N:TJ:<i^'  i«Àa:.i<)^  AvI^f:. 

Culture  aei  tirres  negligfàpàrfis'pyo^futmrtt  tufêf^^ 
miers réqui^jiq^  kt^m'h^^4^^^m^  4t  lih^tfuhliquê 4 

Il  &c  faut  entr'aîder ,  VitX  la  Itfîrfç  nàtûrï f        '      -"  1 

L'âne  un  jour  pourtamt  »*en  nibqts  ;"         "''*  •*'  *  ^' 
Et  ne  sais  c6iifn«41'4fcl«ti<itiè  *     *  ■     '*  '^    *  *      "".v^, 
Cat  il  est  bonne.09caiAir{.(  iw/^nC4«itt».|'t.  .      >^t  * 

L  nèmnfe  qui  est  un  peu  moins  Donne  ctf  atuite 
.que  lâne  ,  y  mandue  plus  sauvent  que  lui  :  ii  a^c* 

.T^ç  génération    ptesoue  épl'IÉtfc'ifîitîèST^.  . 


terrei.  U;ne 

-ftWs^è'wd'*     .  .     ^  ^         ,- 

^e^tt'Skiit)àWhi^t«rtft^*ît^loi?fafMXl«fcKdtl 

leur  a  promis  que  Iturs  tenet  rte  *6H<friioiêlV^p%rat 

de  leur  absence.  Sans  doute  une  nanie  de  ces  lerreii 

nais  c  étoit  à  la  Conventioa  i  prendre  des  i^esurél 
pour  que  Cf «i4w3bèrrfeR«ii{  'C«fita1«i>,  il^T^jJu'til. 
ne  fussent  livrés  ni  auA  H»ftfé#^-m%èW(ii^e*^  toi»»^ 
jours  rare ,  ni  à  ceIfié'âi»'3èt1esb^4^''^'M^  «^^^' 


Dans  toutes  lç|.;Çp^j|off'!ie»  JcJa^çpjibJ^ne,   *>' 
il  y  a  des  terrei  dj^j/^ti^^j  ç>jc^«sijil?,,^lturc  '^ 
nécessaire  pour  la  semaiJt^«-#<^^of)..)^  déf^t  det 
Wtoy«n$  pour  Us  9|fs4«(  t  ^fts?>Aé(f|ii<|3ijl(}i3da  a5 
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abat  dernier,  H  munitjpaîitc  du  lieu  nommera  .d<îr 
coiDtnissaiFes  potar  en  iaiie  la  visite  et  eil  drefisrer* 
J^roccs-Verbaf. 

Aiis«i<êr  que  la  visite  et  le  proccs-verbal  seront* 
dressés,  l^  municipâliié  désignera  les  proprictairis, 
^fsàters  et  feabitans  de  ia  commune  qui  devront  cul- 
tîvferrh^«  terrés  ,  en  observanti^asc  rcpartitien,  p(ro-  . 
pWti4nnée  aux  noQyenîf  de  chacqn  d'entre  eux...iOa. 
cotçmenccra  par  les  terres  des  citoyens  les  moins, 
arseî:  '    ■    '     \  :  '  •    .  \  \.     ■  .^     '.  . 

^  Si  les  <:uliivateurs  man-quemde  bras,  la  rounîcî- 
jàtit4  rcqwe-rta  les  journaliers  mànèuvriers  de  la. 
commianè  ,"  |ï®ur  aider  les  laboureurs  jusqu'après/ 
Icttrs  scnaàilles.  ... 

*  Les;  jôurtîaliers  .manoTuvrfers' qui  se  retuseroietit- 
-  ai^ï>éqtiisilions  qui  leur  scroient  faites  d'aider  les  cul- 
ti^4»iirs  ,  moycnant  leur  salaire  ordinaire,  y.  Se* 
0l||feotitrainrs,  sous  peine  de  trois  jours  de  prison  ,  ^ 
#^ trois  mois  en  cas  de  rccidivc. 
-:fli;'^érne  sera  prononcée  par  la  police  municipale. 
^^TÀ-Journalicrs  manouvrîcrs  qui  se  coaliser ont- 
^W;isefuser  leur  travail,  serontpunis  de  deux  an- 
.ïfeldelcrs.  ^*'  ^     ^ 

**||fcrès^ne  ie«  propriétaires  ,£ermier/et  autres  cul* 
.^pfturs  auTOTii  hbourc  et  cnSernencc  leurs  terres  , 
^'Sl^Qtt  tenus  de  laboiarer  et  d'ensemencer  celles 
'^■^ariiciuier^' qni  n'auront  point  de  chevaux  ,  de 
^Êmf^U'i  de  boeufs  ,  ni  d'instruments  aratoires  ,  èa 
,êfp*ft|fiçant  par  les.  terres*  des^  citoyens  moins  fôr- 
Is'Vils  T3e  pourront  cxiget  pour    chaque   façon 

Jil^pfix    ordinaire  ,    et  tel     qu  il  étoit   en  mars 

'^ousvpropjriétaires  de  chevaux  ,■  mulets  ,  bœufs  et  ^ 
,^wSâ^fiàen  18  aratoires  ,  qui  rcfuscrofcnt  de  les  fournit 
*t^  Itups  domestiques  ^  d après  lc5  réquisitions  qui. 
lefitK^sferoient  faites  ,  seront  -condamnés  à  5oo  liv. 
dhlrteiide;  payt^bie  pat  corps  ^  conu-ne  délit  oaiienal  ^ 
îS^l^ltjlli^le.au  profi't  de  celui  dont  le  fonds  aura 
i^teqiïé  d'êtjfc:  cultivé*  .         ' 

'fe39fks\|5r0ppiétairc5,  fermiers,  et  Cultivateurs  avoient 
fte^éo!^(-- iéuï5<itej:rcs. ,   sa^ns    avoir  laisse   dequoi 
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pourvoir  anx  frais  âe  labour  et  dd^  «eitialtl^l: «  b  n^u* 
niiipalitC'  en  tera  dresser  procè$-y«rbal  avec  lo 
devh  estimatif  des  sommes  nécessaires  ^c^r  U$  fr^ji 
âcrlaboar,  de  semences  ,  fuœagCA  ei  ^xpjdiiaiioa. 
,  Le  direct<»irt  du  district  sera  tenu  d'^rdjdnnei  s^r^ 
le^ck'amp  au  receveur  du  district  déverser  anjt  mikioit 
de  la  4Bi»nicipalité  ^  et  sons  sa  resp.ou$ik&i4iié  -,  le$; 
sommea  suf&santes  pour  rexpîoit^tioa  de  ce^  terreor 
abâfi  données. 

Si  le  propriétaire  ou  fermier n'ctoit  pas  rentré  dant^ 
tes  foyers  avant  la  récolte  de  cei  g(9ins  qu'on  va 
»em'çr  ,  là  mnvicipjtlibé  &era  tenue  de  Its  faire  ve^dcer 
on  recueillir  ^  die  faire  rentref  dans,  la  caiçsé  cUa  dis-^ 
trict  les  Sommes  avancées  pour  frais  de  cttlttire,  d#' 
semailles  ,  etc.  ;  et  de  verser  le  surplus^  aux  mains 
de  Tabsent  lor^iquil  sera  de  rctouf  ,  ou  àsits  béri?; 
tiers  011  ayant  caisse. 

Si  ce  produit  de  rcxploitadônnc  suflBsoîtpoiiH:  pput 
rernplir  les  dépenses  faites  ,  le  déficit  constaté  f^ 
la  mûnjcipadité  ,  visé,  par  le  district ,  sera  supporte 
par  la  Nation. 


NonvBLLEi    PES    Armées. 

Armée  d^  Nord.  '•   ' 

Tarwlis  que  nous  célcbrioiîs  les  triomphes  de 
cette  armée  ,  ils  lui  étoiem  arrachés  par  Timpéritie 
et  par  la  trahison  de  sfes  chefs;  L'échec  de  Mcnin  a 
eu  une  partie  des.  suites  graves  ^«enous  avions  pré-* 
vaes.  Les  ennemis  sont  revenus  sur  Dunkeirquc,  ^^i 
Va  Sfc  trouver  peut-être  plus  en  danger  qu'aupara* 
vant.  Daris^  toute  cette  affaire  les  disposition' 
ôe  Houchard  ont  été  détestable»,  H  devoit  fairrsoqfci 
expédition  avec  une  mass«  de  35  mille  homme  dé- 
lite ;  il  l'a  divisée  en  trois  corps  ,  qui  pouvoient  toaS" 
trois  être  coupés  et  battus.  La  colonne  qui  atiaquoit 
Hondscoote  l'étoit  inévitablement  sans  la  valeur  sur- 
naturelle^ des  soldats,  et  celle  du  général  Jourdaii 
qui  s'cs:t  précipité,  à   la  tète   de    ses  brave*   &è.îel.^ 
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4'arnms  ^  à  Iravcrr  les  retranchemeiit  et  ksiaiigv 
«fintinis  ,  et  qui  a  changé  en  victoire  écktanir,  ce 
qùi.iilev.aî't.étre  udjb  sanglante  défaite. 

Hofuohafji  et  sèfi  état  mâJ«Mi.  étoient  trop  visible*- 
îD^nt  C€ïupable8«  Us  ont  été* destitués.,  arrêtés  et 
•ondtiiis  à  Paris*  Les  représencans  du  peti-j^le  auprès  de 
l^i][iéçafimmce&t.qo''ilsont  trouiré  sa  correspondance 
areckspriaces  étrangers.  Nos  .troupes  v  disent-ils'^ 
itoieut  doiK  ccn&ées  à  Tamt  de  nos  ennemis.  Aussi 
lonque  le  duc  D  Yorck  vît  les  sienne i^  vaiwcucs  à 
Hondscoote<,çt^i6utesl«s  mesures  sar  ^squellesii  avott 
€iliÈpi!é  ,  dérangécsf  par  le  soldat  français  ,  il  dit; 
ai?ec  colère  :  nous  somnus  trahis  l  il  e^t  mieux  fait  de 
<fce  :  la  trahison  est  déjouée  ,  et  la  valeur  l'emporte. 
•  Jourdan  a  reçu  le  prix  de  soa  courage  ;  il  a  été 
fotgj&néral  en  chef. 

Dija  une-  petite  revanche  a*cot|solé  Tarfisée  de 
Màljtcnes.  Auprès  de  -Lille  ,  le  27  ,  u«^de«^  postes 
•Aficcs  de  Tcnn^nai  a  été  vivement  eniové^  On  lui' 
t9ii  et  blessé  plusieurs  hommes  et  ^it  quelques  jpri* 
totovcri. 

I^wntingcns  coûtinuent  d'arriver  :  tous  ces  dé- 
J*B«mens  sont  debout:  i'afrméc  se  remet,  se  ren- 
fotcc,  se  réorganise  encore  une  fois»  Q^u'ellc  soit 
cii(fift  bien  conduite  ,  et  toutes  les  forces  angloiscs , 
bdhtidoises  ,  haiw^vrienncs  et  autrichiennes'  vien^ 
«ttWtsc  briser  contre  elle, 

...1.1  ,  uirmée  dé  la  Moselle. 

Itepays  dîfficilev  inégal  et  montuêtix  où  étoîént  rc- 
ttiâtfeé^  nos  cnnem-is  en  face  de  cewe  armée,  lut 
^.^Vpcrdre  le  fruit  d'une  action  uès-vigoureuse 
ÎJ^'^tî'oit  dans  le  phn  général  de  l'attaque  de 
^  tfè^'la*  froniiêrB,  EHc  se  dirigea  le  14  sur  la  chans- 
Wi<»  qui  va  de  Deux  Ponts  à  Pcrmcscns  ,  où  étoit 
Wiàmip  des  Prussiens  :  elle  sV  présenta  avec  une 
îttitépidiié  républicaine  ,  et  toutfnt  long  tcms  un 
^4^at  opiniâtre  quoique  inégal:  enfin  après  avoir 
fatrtoût  <!e  que  la  bravoure  peut  opposer  au  dc- 
«a^fntagc  irtépavâble  du  terrain  ,  après  avoir  perdu 
ofeiCQup    de    monde  ,     et    se    voyant     meuacée 
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d'prvc  dcr«>ut«  ^  elle  se  taisssr:r7inenér  .  pwrsiM 
généraux  iu.carap  d'Orbach  ,  :.avàc  g  pièces  dé  S 
1  de  12,  3  obusiew  ;.et  toute  rartilkrk  légère.  I#a 
pl^jart  dcr  pîèccsode  bataillon,  engagées  dans  dcs- 
oéfilés  et  dans  les  goi^ca  des  Montagnes  ont  été  pen- 
dues. Cettfe  perte  n  a. point  abattu  nos  braves  défei 
seors.  Il»  n^ont  /ait  éclater  que  le  resscndttt«nx  de  leut 
défaîte,,  ,et  l^î^cur  impatiente  d'une  revancbe^ 
Tous  les  corpstedemandoicntà  grands  çtblt  combats 

Qiielques  jours  a j^res ,  les  ennemis  se  «ojôt  app'ro- 
chés  delà  frontière,  ont  Youiu.  enie^ecnoî  poste*  ci 
irâvager  nos  campagnes-:  ils  ont  trouvé  par  -tout  un« 
résistaiîcc  invincible.  D^ns  quelque^  affaires  pàrii>  3 
culiéres  ,  no^  tioujic»  ont  rmontrc  une  valeur  sur*- 
ï3aturene.  Soixante  hommes  ,  doht  1 6  hiassards  .  otije 
tenu  tête  à  8oq  hommes  de  cavalerie  et  i5oo  -bomme* 
d'Infanterie  Autrichiens  et  Pmstiens.  Coupés,  par 
cette  colonne  ,  les  hussards  se  précipitent  au  milieu 
de  là  cavalerie.,  à  coups  de  sabre,  la  traversent  et  l'é^ 
tohncRf  à.un  tel  point ,  que  le. reste  de  nos  soldats 
^a  le  tems  de  gagner  un  bois.  Nos  i6  hé^os  pour-? 
suivis  par  toute  la  horde  ennemie  <  sont  secourus  par 
un  piqùei  de  «cent  trente  hommts ,  qui  suffit  potN[ 
aVrêter  ce  ,t»p>rrent .  a»  passage, d'un  petit  pont.  LeI 
émigrés  viennénten  foule  investir  à  leur  tour  ce  pi? 
quet  intrépid(2.  Ils  assaillent  le  capitaine  et  lui  crient 
à  tûe-tête  de  se  rendre.  Un  rfpuhlieainne  se  rend  pas  .à 
de  In  canaille^  est  toute  sa  réponse  :  et  il  tejoirit  sa 
troupe  ,  et  lui  fait  prendre  une  position  qui.  aient 
tout  ce  monde  eii.  échec  pendant  plus  de  quatre 
heures  ,  jusqu  ace  que  les  postes  voisinS;  arriveut  it 
dégagent  nos  braves,  .. 

Pendant  ce  tems,lç  bois  où  s'étoient  réfugiés  ,  le 
matin  ,  44  Français  ,  étoit  cerné  de  toutes  I\«^<^ 
Après  avoir  brûlé  toutes  leurs  cartouches  ,  épuisés 
de  fstigue  et  de  besoin  ,  il  leur  fallut  cé4ér  au  n^m*: 
bre.  Qiielques-uns  tombèrent  au  pouvoir  des  enr 
ncmis.  D'autres  à  qui  on  voulut  faire  crier  vive  le.  rçfl 
préférèrent  la'mort.  Le  jeune  Judici ,  âgé  de  1 5  ans;^ 
jibduprésid'Cntdu  département  duI.ot,aprèsen  avoir 
tué  plusieurs,  fut  mh  en  pièces.,  Cernom  mourut  de  9 
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;  côaps^::ssbiè  siirîJa  tête  ,  et  Wmh*'  m^tt.  pbtpt 
(fût  dcftéthir;  £ieAsièF€$  tie.  réponAak^  gcs;  as&asims 
;  ^ui  It  hachoifcjit  tout  vif,  qu^iUMshnt;  vive,  U  Kù^ 
;/wA/ifa<i  Atrfïcr&v  capitaine  4u  .b$t*iJW,  4u  ^I^^.i( 
^  ftaJadô  ,^  «tf  ^yaçit  uac.  >»c<i4Qin^j4»ao«.,  le  eqips^, 
'  iïJi^te' i  oBjtvalvj-se  bat  ».  feppva^rttfiftacmi. V-Cit^^ 
'  kl  cède  ^^oc  parc»  t|u^jl:  tpisibe  cti^;)  ^taiilance.TQu$ 

*  èà^tnÀU- àihèuïitasxt.  dans  ;a9C  s^uU^  action  |  et  il  n'^ 
^  a'prcsqiie  point  liiis  joius  oàtQo^o^épjabliçijUjûs^^'jy^ 
i*  Aliîmt  éclàifer  Je  »&emblabl«i;i    ;  j'  3  .   .  r    ^  , ,    ,    î 

•  î-  Sar  oBit^'-ipiitie  idc  ia.  fvootièrc,,^j£Â  XuirJcUieijif 
p  <lttt:dMia:ëiéti3fl  !d&  voulojjt  Fai^e>  leivffî  9u$si.Iope|(spIe 
,  Âè'flttftssec  K^i&  ect te  masse  d'c&davejs  ^.^qit.ap^p^ç-ça- 

feAlitnropirâiUrde.^ll'$^.eii,çui€vé.  v>  . .  s^ijua^t».    ,  . 

-^rme^  des  AlpiA  J^'  ■      -  ^ 

Le'mêfne  jour  a  fourni  à.cettc  annép^utie  Tictoîrfl 
et 'une  ave  mure  pîalsatit'e  :'  ^11  c  :k'  iftis'e'n  déroute  à  la 
Wtefis  Pïémcxïïtcmcci  iç;8çr)Ç|l«gés*f  t^fait  voir  <m'^lle 
il.'tjèyniiJpai  plw  àJspryjii^^^r/qVi'îiiJeuTS  miracles, 
>roi  dûs  :  Tarin  -s^ét^it ,  r^odu  à  ^S^orgiy  depuis 
iî^s  jauM*  ^llj  yL-^rAftgjiQJçt  jiQ;j;^Fin^e,  di^  oaiî^^ 
■*"  ^  v-'43t[b£iaiioU»t^^«i%^r,^*^,pa4v^^Gjfeîb^ 
^  léV^  Otbbci  'pi;e^«ilriftW.ra^2trc  dc^es,  ^^x^ 
.Une  "vlifoyte.'lf^c;  s^^rr^t^^çf  dans  IjÇ  pays.  Les 
.  %$f%^'n'  absrejeoîerït  ^^m^^ihlÀl  •  Ji^.fjff ^W  ]^^^^^ 
;>^%blfgés  xiodrever  ieîsi%ç  p^ril^^g^^dpcmvôi^^/il* 
ilteîWfV  'tlu  8'Septembrje;€r>lesi|tia^:4ant  lemêi3:^e  jour 
^fifr-îlès  Àipcs',  onétoit  d^ç^ûrf^  ieij  vi^inçrcli  cx- 
ijWSî^  fanatique,  et  fo.urbe  pr^ojjpit  cela  revêtu  d'une 
!;^Jke«i«c/i]ul  passt  :ppur  î^vftir- appartenu  à  Sâiiit  3e- 
l^d-v^et  te nJan t r n  mM^  S» »  S ai;ii t ;§ ^lai r j^  qu^ Ijdi^ai t 
m  avŒjt^c^.apiifoiïtépar  les  aifs^  Lcioi  applaucusspit; 
tr*leiîb1thits:inili:en«  plijs  confiants  dans  la  Madpnc 
'#l«t  .d»ns  *  leur  coiita^ge ,  étQicat,ch^;:iné;i,  à\\  spçpurs 
'jiroti  .leur  proirrettoit  dQsajpaxt, ,  . 
'' -Vï&ilà  donc^ile  SiScptçrobr^^r  ^ppt^  Vernie e  Pîcmoii- 
lifte,''  bîen;.pTcçhéc  b'ieri  .fànajtiscç  ,  qui  sort  du 
dbttp  et  vient,  en  force  §upéde\irevattaqucri3os  Çra^i- 

P'  sur  sept. points  diffç reos^   c voyant  q u'ii ny,  av^oit 
i.-BÇ  ^nmnrrct  pour  Us.pae^ttre  çrn  fuite,  Mais  c^s 
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font  rerincmi ,  avnc  jsmé  perte  d'exi«iraxi  8%0oq 
hortûtnei^  tiiës  6%t  blessés;  «t  lui  finenrSjatt.piiotaoi^gi 
'  Oé périt aécf^flfft^b^atitoiïp- étende  leur  çrédû  iJ» 
.SânWsjittt^  'M«dlt5ft«rf<  ài'êvê^'ue  «on  prcjdioatcwr,.  ec 
i  et  roi  avisez  inhfbé*Cîlff  p<j«rr  croTO  içu'jwrcjc  4«ar¥ittrgel 
4St .  ^es  chetnises  dé  aainls  ,  «n  pouvmt^Én^cqrex  duA 
fi^mMTcartr^Fraf^owàir#H«U«  AaWea.  |  \*\,  .-« 
Les. II,  n  tt  i5,  -il-y^  euteacdlcidificremftffift 
laites  de  pCfStts-,^T6t  pâttocA  les  itiémomw  foieat 
chaffés  t>iî  précipilésPd^^h«4item$^  Dafiïr\iniCîd«i^ 
âffàrrres  ,  on  a  surpm  pamù  .eux'dfts.pa^aBK8É«aiflik 
avec  des  erucifixet  de9^ehicpielets.tttd;aii|t^et.iig8f» 
d'invulnérabilité  ,g,vii  Qôn-t  riçnôté  de  leur  cfictauxi 
fusillades  françoiséfi  *  "^    '•  ^    " '  ' 

j^l  ^  ,  Armcc  des  Tyréiiéts  'orïenïàltSm^     " 

'  E^s'Espàgtiols  «upérie\irs^  nombre  ,  «wt-tanil-ti 
cavaIcTÎe  ,  s'é.toietit  avancé$  tout  p«è«  de  Perp^«a«^ 
Après  qttel^^es  adtiotfs^  qui  nous  ayoieat  forc^  de 
feous  résscrré't  d^fis  \t  ^amp  tfui  protège  la  villç  %4^ 
itijdxttttf^^é  la  Tivîèi^  4*t<  Tét  doftit  peesqwr  t<Hit:fe 
cfoiirs  étoit  à  eiix^ldéb^is'MiHasjiiuqm'à  Yiil^frim<jb^ 
ils  s'^étoitnr  étendtiS'  du  <fn.^  de  Riveaaljtea  v«^»^ 
*dc  PieVpîè^titr  ,  tàtfdî*  <:^  Je  reste  4c  lewrrarfl?^ 
yotilintiam  de  pt*M<W-/l<3i'  liriile  àrorteot  et  -aii  nwcfei 
la  tenoit  afnsi  toufrcbloq^ée.  llfalloit,  f^oarlâ^t 
livrer,  totat  l'accord  cjui  règne  entre  les  géaétauiçW 
toatc  l'îmrépîdhé'  dé*  ^roiipes.  Le  17  septcw^bre^  ^ 
tïnc'divilsitîn'de  notre  armée  ,  postée  à  Sali:^  ^' 
desslis  dé  Rive^âltcs  ,8e  eoncerta  sr  bieft»  avejd^  çel^ 
qui  ^cst  campé 6  sous  Pèrpi'gcian  '  p.on'rL\att^uer  .©|- 
setnble  ce  camp,  espagtvol ,  elles  «ùren*  tam,^  de ^p^^  '. 
'cîsioo  datjs'leuirs  -mouvetoens  ,  et  tanblde  '^igW^ï  1 
dani  leur  attaque  que  iri^enr  nt  put  leur  •/lé^ister.î-M 
déroute  des  <nancrbis ,  assaillis  en  merae.Wjmi.dcvtous 
^éôtçs  ,  fut  générale  ,  leur  fuite  précipitée  ^t  fài|c 
"d^nS  ie  plus  grand^iisordre.  Ils  ne  purent  emmcîî^t 
que  detïx  canons,  et  laissèrent  en  notre,  pwyoii?  ^ 
tûoias  20  bouches  àfcu  ,46^  plusieuirs  obuSïetj.trfî* 
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ttées^cn  s«pc  catiips , 
,  bidcms  et  aurriés 
n&ki  toas  Us  éqai« 

le  com{>lett€  «  corn-- 
;cnt ,  qui  a  été  sur- 
vie tic  Perpignan.' 
Mépris  un  révérend 
D*e.  Nt)t  réprésen- 
ce qu'on  peut  faire 
['  attendant  ,elle  esc 
utres  prisonniers, 
viron  40a  morts.  Le 
lé. 

isive  pour  le  salut  de 
nemi  de  Perpignan  ; 
htre  Salces  et  tctte 
de  nouveaux  succès 

mens  di  fOueit. 

guerre  funeste,  prc5- 

uerroinable.   J^rcssés 

t   développe    toutes 

fortes.  Ils  se  sont 

'armée     du    général 

illes  de  Bcysser  et  4c 

^ont-de  Ce.  Par-tout 

par  le  nombrç  ,  ont 

de    bataille  :  enfin 

de  Maycnce  ,  jvis- 

tfeé  énveioppéç',^  rc- 

se4  canons  ,  son  Ba- 

fe   habile  et  expéri- 

la  victoire  qui   avbit 

de.  tout  .ce   qu  elle 

s  autres  armées ,  a 
ençaise  vers  Nantes. 
re  ,    avec  sic?   cqui» 
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4ejii0VV4îa>i€ji  tetç^  ^a  queue  tt4tiA^%§,2kir0iA^àjiff,^ 

.rehtts  jepr.i^trjs. ,^q  désordre  s#  ^*tidangrles._bagagjc^^ji 

Ifs  charte (icfs  at^^jKiqnnèf^nt  Iâçjiem«ai::  l^urs  chajç- 

riots  t  déjà   les  rebit^^  les  pilloiemc  ,:.ass^ssta(^ij^ 

4^1  bles^éï  i^i^Çji^eaoîent  4|aelqu(es  q^(xas,^^f£^^  li 

fçjmeté.  de }>iraé€   et^^de  ses  cjiefcjrftp^^tPH^rXcf 

bf;i^aacU  fur^t  jr^pput^és  ay€c/un«wfi,;^ap.4^  i^rt^ji 

les  bagages  çt  ^es:  /aïKna^  r<|pris  ^  pt  ,  par-des&us^^ga^ 

leur  calera^  ça^iaiu;avec4curs,cai;j$on^  ,,   ^- 

^    Ces  cffofX\^4J^n^cnQjaç5Û . fanutiquç  jç^^c^ijjçage^t 

.jy>int  iwDs  ^àves^  txqujicSv villes.,  ço^fit,  désprm^j   cp 

nombre  capai))e  dq^  parter;-les  giçands  coups.  On/fa^t 

^oat|j:à  %Q,q  lîiiJjp-Uqr^jtneSçle  réâul.tat  des  réquisitions. 

Mais  les  rebelles  saut  osxojus  affaiblis  qu'p,^  ^«  Tavoit 

j^Ujbliéj;  et£[_u^^J-\a\73i^nt  p^ut-etre  fait  publiereux-mé- 

.i^p.O^rij  lcs£rauJ^rts.ib.iQomiîleiicniimcs,  d  «p 

{rçiis  armécs^y^  ^w^e_df/^la  cavaleîie. ,   it  Ij'artilïcric, 

,à^  arjiLesciiÉr.tQiUe  espèce  et  ^nvirou  40  ou  5oisaiue 

hommes  de  bonnes  troupes.  Si  celu  e^t  ^,,cattc  ^jf^xtc 

n'est  pas  encore  prête  à  finir  ;'et  cependant  îL-^seroit 

du   |ilus  •grAftd'liâît^i'ét' polit   ia*iRépubl>que   qpalçfle 

fut  te rniincc  avant    rniyer.  Atmez  vous r  donc    vf  ci- 

*toyens  de' tous  eu ts  et  de  tout'âg^e  ,  ;^ui  çixvîroijigê^^ 

'  co^  n!aîhctîréux''dép'artei)iens/  Ttjîgncz-vbûs  à   nps 

'  bataillons  ré pùbiacàin's  ;-et  faâtez-v6us  cnfiti  d*écraï^r 

'  ce  monstre'  hideux  ht  san^^lant ,  qui  déchire  le.  séiîk'^ 


i. 


'_  ■  On  s*a^ûitn£  --à  -Fam,  ^b»i^''l€S'i)irMtmf  dt  Vlmpfi^^ 
'  nierig  du  CstcU-'S^nal  ,<  rut /kt "J^éiirêtFtan^ais ^ n^^'i'i 
-  peur  la  ^utùrUitie  an^i.^  :x:ommengemt  iê  prmur  j€ul 
:iVorJobre.  '  ::!  '.:,     '    :'  •*'    •     ^   '   i'  •     *  'î  ^ 

-^   la  pHx   de  C^aifofitimiiit  est  àc'  ii^lit^']' 


.     fie    rimp.   du    Cercle   Social,,    rue  du  Thcàuc-Fr^n^ais  ,  «jf^^ 
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Dieu  et  Jes  h^namw  ,  mai^  qui  aux  yeux ^e  Tempe- 
éèOffJkfid&ient  pas  les  }5lus  grands  crim«s^Oth6'iy|u 
élire  un  autre  papç  ;  à  peine  étoit-il  hors  de  Rome,* 
que  Jean  XII ,  qui  navcvt  que  27  ans^  soulevé  les 
Romains  ,  assemble  un  au^'rè  concile  ,  qui  le  rétablit 
^t*  déf|05C-^son.riv^  ,  le  tputawnotBi  dti  &ain1^^E5pwt^ 
«ikis  41'va  ^n  ion^proj^fe  rtom  doucWsr  jv-et^nc^etfiirfe 
mariée  ,  et  est  assassiné  par  le  mari.  Le  même  pape 
que  Temp^reur  a;Voi^  fait  i>ommer,  Léon  VIII,  re- 
i|ionta  sur  le  siège  ,  et  remit  aux  mains  d'Othon  tout 
le  pouypjr  .q.i4Ç  lu^ia.y^it  disputé  je^o  XiL  .J 

Au  milieu  à^  toutes  ces  révolutions,  le  stmtilac]^ 
de  rancienne  cotiêMutiaa  Romaine  exiâtoit  cAcore. 
Pome  avoit  un  préfet  ou  consul,  des  tribuns  ^  un 'sé- 
nat. Oihon  étîht  réparti  pour  rAnci^agtic  ,  ils  ten- 
tèrent de  rétablir  la  république;  mais  il  revint  ptompt 
comme"  lîédaîr  ;  ett  fit  pendre  t^Duiceîix^iiî  aboient 
trempé  dans    le  complot.    Le  parti  Romain  irci:^  fut 

j^l^int  ^bbatu  :  sous  le  euccesseui^  d'Otboo,qHi$almt 
le  mauvais  syitême  de  porter  en  Allemagne  ie-tiiiEe 
d'empereur  de  Rome  ,  deBx  où  trois  papeé  nonlmés 

;pat  lui  furent  immolés  par  des  papes  cré^turiw  Au 
eonsui ,  du  sénat  et  du  peuple.  Othon  H  .ievû^ilt' 
jà  Rome  ,  comme  son  prédécesseur  ,  fait  égorger  .as 
principaux  sénateurs ,  et  les  partisans  du  coosul;  ^m^ 
le  consul  et  le  pape  appellent  à  leur  secéarsles.7Salr- 
'  rasîns  et  les  Grecs;*  Tempereur  les  combats  estrfaât, 

.prisonnier  ,  s'éclrappe ,  et  meurt  à  Rome  (   où  il  avôitf 

^installe  un  ps^pe  de.  «a  famille. 

L'ombçe  de  la  ïépublixjue  est  rétablie  de  nouyeim^ 
Le  pape  impérial  e^t  chassé ,  un  |>ape  romain  lui  5»t- 

*çedç,  , jxiais    pour  .peu  de  tems.  Roîbe  est  prisci ,  .  le 

'  _^xonsul  décapvlé  :   le  pape  a  les  yeux  crevés ,   le  n« 

fQupé.;    il   en  préçipijéidu  h^ut  du  château  Saini- 

^Ange  :  OihonlII,   donne  aux  Romains  un  pape  de 

.&a  ^çpn  ;  il  reçoit  les  mêmes  sermeus  ,  usurpée  les 

.ix^cmçspouvpirs  et.  confirme  aussi  ,  dit-on ,  les  ntèmes 

♦  donations  qu'Oihoii  et  Charlemagoe. 
.    Ce  commencement    du  XP  siècle  fut  si^àlé  dftsis' 
&Qme  par  moinsf  de  révolutions  et  de  crimes  sanglàris^ 

.^es  cernés  honteux  de  Tintrigose  et  de  la  vénalité  •en 


IL.V" 


Digitizedby  Google 


[les  sç  vçndoîcnt  au  plu$ 
ti'avolt  de  particulier  qûé 
c  les  autres.  On  l'achctià 
12  ans;  et  tandis  que  pour 
ioii  son  ^ge  ,  dcux'autrc^ 
Siprès  s'être  quelque  tcmà 
is  ,  ils  pariàffèrent  les  re- 
vendirent ensuite  chacun 
liicre  Gràtien  ,  qui  fut  lé 
îxilé  par  renrpereur  Henri 
les  papes  AHertiantîs  avec! 
i 

matfquc  le  plus  dans  This* 
t  ;  •  et  il.  est  difficile  'de  de* 
isiit  donrier'par  rctnpereu^ 
ngc  d'un  fief  d'Allemagne* 
uns.  C'ctoient  les  dcscen- 
inds  qui  avoient  conquis 
issi  liabilcs  et  aussi  bri- 
oientacquis  par  le  droit  de 
inte  de  i  Italie  ,  la  Fouille 
itin.  Léon  les  excommunie 
la  tête  d'une  ai'méc  Jevée 
i  troupes  italiennes ,  corn- 
et mis  en  déroute  avec  soti 
arrêté  daus  sa  fuite,  et 
.  Les  vainqueurs  pôursui- 
y  ajoutèrent  la  Calabr*  et 
['rop  foibles  pour  résister  à 
pour  eux  le  pape  ,  ils  fi- 
ipû  lancée  contre  eux  par 
li  son  suceesseur  Nicolas^ 
ce  dernier  de  tout  ce  qu'ils 
nême  de  la  Sicile,  et  etx 
il  Saint-Siège  ,  dont  ils  dcr 
ocecteùrs. 

Dujours  le  droit  de  nommer 
c  l'argent ,  l'intrigue  et  la 
ienner  un  chef  à  l'église  de 
lassés  dl<  ce  joug  ,  s'état}t 
1 60ur  impériale  en  nomma 
B« 
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un  autre;  mais  le  Roipain  fut  le  pins  fort  :  il  cf^am 
son  rival»  et  tùëùiQ  osa  citer  le  jeune  empereur  Henri 
IV  ,  à  compj^rdîcçe  à  Rome  devant  lui.  Un  coup  aussi 
hardi  lui  é  toit,  inspiré  par  un  mdine  qui  lui -succéda 
sous  le  nom  Cjélèbj^  4c  Grégoire  Vjl. 
.  Elu  par  le  pe.uple,  ror^iain,  Û  eut  Tadrc^se  de  sç, 
ÇafTje  confirmée  par  rctxipcreur  ;  mais  bientôt  exéçu-, 
tant  les  grands  projjcts  ou  il  Jvoit  conçus  s  il  excom- 
munia Henri  ^  menaça  le,  roi  de  France  de  cct^  fou- 
dre alors  trèa-redôu!at)îc  ,  et  la  lança  pieaau'à  la  feii 
sur  leS'  privées  (fe  ïa  "Câlabre  et  de  là  Pomlle  ,    q^ 

{)0ursuivoitnt  Jiisquesjdans  les  campagnes  d«Romc, 
es  princcs.de  S^eifnc  ,,ses  protèges ^ -dont  ilsayoicîi} 
envahi  les  états.  Il  arme  et  soulève  contre  rcmpcrcur 
une  partie  de  TliaKç  et  la  moitji  de  rAllcmagnCf 
ÏJeriiçcreur  le  f^au  saisir  à  l'autel  par  des  bani^its  qui 
Je  blessent  et  Temprisonnea^  dans  une  tour ,  4  ç^ 
il  ne  sortit  qu'à  prix  d'^argcnt.,  Bcnri  le  fait  de.postf 
daB;5  un  concile  ^  et  dans  im  autre  concile  Crc^irç 
le  "dépose  à  ion  tour ,  r.elèvc  tousses  sujets  de  leur! 
^errocns ,  et  leur  xlcfçnd  de  le  rcconnic>ître  ponrip'u 
Sa  bulle  et  ses  lettres  audî^cieuses  inondent  ITEurdpe: 
il  y  déclare  que  rion-seulement  le  pape,  mais  q^)? 
tourtes  cvcques  soht  au-dessus  des  rois ,  et  uç  p»r  ci: 
.moyen  les  évcques  à  sa  cause.  j 

-  La  guerre  civile  éclate  en  Allemagne.  Henri  est 
fait  prisonnier,  et  condamné  à.  vfvre  ejccommuoic^ 
sans  autorité  ,  sans  sociéW-,  en  attendant  le  jugeipcnt 
d'une  assetîiblée  de  princes  et  d'cvêqués  ,  qui  doit 
être  présidée  par-.ïe  p^pé.  Ilya  se  jette r  aux  pi«fjf 
'de  ce  terrible  pbiitife.  Il  n'est  admis  qu  après /trois 
jours  de.jeûpe  ,  après  être  resté  lo'ng-tems  pieds  nui 
d^ns  mnc  cour,  exposé  au  froid  de  janvier  ,  dépoutlMP 
dc^es  babils  et  revêtu  d'un  cilice.  Pour  obtenir  Tab; 
soiutfon  qu'il  demande, ,  il  faut  qu'il  jure  entière 
souinission  au  pape.  Grégoire  l'absout  sans  hii  pa^' 
doijner, ^  .continue  de  soulever  rAlljcma'gâc  y  et  fait 
"Rôâolpbe  empereur.  Las  de  tant  d'affronts  ,  Henri 
reprend  sa  Eenë  -^  trouve  des  resfources  ,  x»^^^^^ 
uxi  concile  pour  excommunier  et  déposer  Gré^oirév 
'4t  une  armée  "pout.combaftfc* Rodolphe,  (iregoire 
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eit  déposé,  Rodolphe  vaincu  et  tué.  Mais  le  papie 
inflexible  ,  ne  rabat  riçn  de  soù  orgueil  ni  de  ses  pré- 
tentions. Il  écrit  aux  évêques  allemands  de  nominer 
un  autre  ^sbuveraiQ  ,  qui  rende  h6mn)age  au  Saint- 
iicge:  il  coniinue.de  faire  lever  pn  France  des  sub*- 
|idés  par  ses  légats  :  il  se  prétend  seigneur  s,uzeraifi 
de  TEspagnc  :  il  écWt  au  roi  de  Hongrie  que  ce" 
Xoyaume  appartient  à  Téglise  romaine.  11  soutient 
qu^  le  devoir  d'uii  papef  est  de  soumettre  les  coU- 
reniées  et  d'humilier  les  rois.  Henri  qiri  a  de  gràndet 
tïimilimuons  à  venger,  le  poursuit  sar^s  rclâchef  et  va 
TassiégÊr  dai^s  Rome,  il  prend  la  ville  d'assaut.  Le 
pape  retiré  dans  le  château  Saini-^nge  ,  le  brave  et 
TjîCcommunie.    pél'ivié    par  un  duc    de   la  Fouille , 

fendant  Tabsencé  de  l'empereur  ,  Grégoire  meurt 
&ilcme  ,  laissant  TEurope  en  feu  ,  lîome  saccagée 
5âc  ses  vainqueurs  ^t  par  ses  libérateurs,  mais  le 
éjc  papal  enrichi  par  son  audace  ,  par  ses  prétenp» 
tSon|j.  outrées ,  qu'il  avoit  fait  passer  pour  des  droits, 
€l|«V-iout  par  une  donation  fameuse  oui  établît  enfin 
«U^dcs  réalités  ,  la  souveraineté  pontificale. 
"*'^ jeune  comtesse  Mathilde  ,   dont  le  vieiik  Gré^ 

finfe<loit  directeur,  et  qui  possédoit  ia  Toscane, 
îu«€>ue  ^  Parme  ,  Reggio  ,  Plaisance  ,  Fcrrare  , 
Môdène  ,  une  parde  de  l'Ombiic  et  du  dudié  de 
%olete  ,  Vérone  ,  presque  tout  le  patrimoine  de 
TOtt-^Pierre  qui  n'avoit  pas  alors  ce  nom  ,  et  une 
^roé  de  la  Marche  d'Ancone,  doi^na  tous  ses  biens  au 
ft^ïicge,  réitéra  même  cette  donation  et  la  confirma  par 
Ifeà testament.  11  ne  s'agissoit  plus  que  de  ranger  ces 
^ttifà  robéissance;etce  uepouvoitêire  quc^Pouvragc 
«Items.  Qjielques-uns  fiireçtt  contestés  dès  Tori- 
jWtt;  d'ayitrcs  ne  se  soumirent  jamais  ;  d'autres  ^ 
^és  avoir  cédé  ,  reprirent  oit  leur  liberté  ou  d*au- 
'ttiîs  tttaiires ,  mais  enfin  cette  donation  ,  de  quelque 
TOoière  qu'elle  fut  acquise  ,  étoft  un  titre  ;  et  ce 
fifcil^ tenace  ambjtioil  des  papes  à  le  faire  valoir,.  . 
QLes  querelles  entre  le  Siège  apostolique  et 
flsftij>ire  ne  s'éteijrjnrent ,  ni  avec  Grégoire  ,  ui  ^vec 
Hfenri  qui  mourut  d'une  mortfuncbte,  et  fut,  à  titre  - 
ttCXcemiQunié ,  baib«remetit  exhume  par  son  propre 
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fils.  Les  papes  affranchis  delà  nomination  et  niêmç 
clc  Tappiobation  des  empereurs  ,  leur  disputèçent 
Tinvestiiure  des  évêchés  et  des  bénéfices.  Cçs  que' 
relies  de  dignités  religieuses  furent  teinites  de  sang- 
humaiiï;  Un  concile  lermitia  la  guerre  des  investi- 
tures ,  mais  laissa  iiidécises  lés  grandes  questions 
de  vassalité  et  de  syzerâineié  entre  les  empereurs  et 
les^ papes  ,  et  de  validité  de$  donations  de  MathilcTe, 

La  chaire  ,  dite  de  Saint-Piçvre  ,  dévint  plus  que 
jamais  le  but  des  intrigues  et  des  factions,.  Déjà, 
depuis  un  siècle  ,  ce  rréioit  plus  le  séaat  et  It  peuplç 
qui  choisissoient  les  papes  ,  c  éioieni  les  carcliuau]^- 
cvêques.  Tantôt  la  faction  romaine  lemportoit  parmi 
eux  ^  et  lapiôt  la  faction  allemande.  Pendant  Kuuaijs, 
deux  papes  régnèrent  à-là-fois.  L'un  d'eux,  pour  8t 
procurer  1^  protection  impériale  ,  céda  ,  par  ua 
acte  ,  à  Henri.  V  et  à  $çs  e:stans  ,  Tusufruit  de  tous 
les  domaines  donnés  par  Mathilde  à  Grégoire.  MaiJ 
au  milieu  dç  tous  ces  troubles  ,  quelques-uns  de  ces 
dombine^se  démCmbroitnt  et  se  formoient  en  Ré- 
publiques ,  telles  que  Sienne  et  P'iorçnc»,  tandis c^^e 
dans  la  Lombardie  impériale  ,  Milan  ,  Bologne  ^t 
pavie  en  faisoient  autant.  Rome  ,  quoiqu^il  y  restât 
peu  de  Rotnains  ,  voulut  suivre  cet  exemple.  Le  sén^t 
i'ut  rétabli.  Il  osa  signifier  au  pape  Lucius  il  5"^J* 
$Oîiveraine(£  résidoit  dans  U' peuple  romain  ^  et  que  le? 
vêque  ne  devoit  ayoir  soin  que  de  1  église.  )Le  pape  i 
au  lieu  de  répondre  ,  assiégea  le  sénat  dans  le  capî- 
tôle  ,  et  s'y  fit  casser  U  tête  dnn  coqp  4e  pierre.  Eu- 
gène son  successeur  s  y  prit  pli^s  adioitemcnt  i  \^J^' 
gagna  le  peuple;  et,  après  lui,  Adrien  IV  le,  reimt 
tout- à  hit  souslejo.ug. 

Cet  Adrien  ,  fils  d  un  mendiant  «t  qui  avoit  été 
'mendiant  lui  même  ,  soutint  avec  autant  de  fierté  ♦ 
contre  Tcmpereur  Fiédéric  Barbe-rousse,  les  pré- 
tentions du  siège  de  Rome  ,  que  Grégoire  Vil  contre 
Henri  IV.  Les  empereurs  avoiçnt  beau  faire  ,  il  talloit 
toujours  vcrût  recevoir  des/iïlains  du  pape  ce  titre 
vain  et  cette  couronne  qui  scroit  peut-ctie  redp- 
venue  colle  du  monde  s'ils  n'|ivoient  pas  voulu  1^ 
porter  loin  de  Rome  Baiser  les  pieds  du.  pape,  lui 
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tcMîr   l'cmer  ,    conduite  p^f  là' bridé   là   Inc^qéêhée 

Wà^che  ,' 'telle  étoit  rétiqiiétttf  'reçue  ,    qui  ^né  tt 

trouve  certainement  ni  dans  Icvangile  ^  liT  «feins  les 

actc«^.,clçs  apôtr(?^.  Les  empereurs  s  nûmilioi^nt  poun 

•dominer  ,  et  Frédéric   tout  fier  qu  il  étôit,   s'y  plia 

côçame  les  autres.  Toujours  les  Allemands  vouloient 

être  U3:TiTaîir-es  en  Italie  ;  tçttjoiujis  les  Jtatren&jétôienr  ' 

tentés   de.céder  à  Tlnstincrde  la  liberté.  Ils  voi^loient 

dci  p^jpe^  italiens ,  nommés  selon  le  vœa  çlu  peuple 

«îé5*Rome  l'on  leur  oppôsoîtune  faction  germanique; 

ct'âprèsJ^É  ntort  d'Acirich  ,  de.  ces    deux  factions    il 

r&Milta    ençoi^    deux  papes  ,   entrfe  lesquels  se  par- 

tkj^tciit  toutes  les  villes  d  Italie. 

^%rédéricappeila  révolte  les  efforts  généreux  dcs^i- 

fifeôis.  Il  les  vainquit,  les/rédùisit  cn-esclavagc  ,    et 

fR'-ïcmcr  du  sel  sur  les  raines  de  leut  ville.  Il   traita 

presque   avec  la  même  cruauté  les  autres  principales' 

iffQés,  *  ^'à\  avoient    voulu    devenir    libres.     Il    lui 

vîiAftitbîi'Un.pape  ,  il  en  faisait  nommer  un   autre  : 

il/ètïf  ït  îîotnmer  trois    pendant  qu'Alexandre   III , 

'C^B^ttiteur  du  premier  ,  «e  disoit  toujours  le    seul 

;éi^[§4és  fidèles.  11  fut  enfin  déclaré  tel  dans  une  es- 

jS^ifc^tfe  congrès  tenu  à  Véfiisc.  L'empereur  quiavoit 

'^'•■têt.c  d'autres  entreprises,   Ife^reconnuc ,  lui  baisa 

Ijgj^ieds  ,  lui  tint  l'étrier  ;  et  le  sang  cessa  de  couler;* 

5M?fïtalie,fat  pacifiée  ;  et  Frédéric  ,  qui  avoit  faitdc- 

'  4»fiMl'  par"  des  df«:tcurs  que  c'étôit  être  hérétique  que 

'    dffjie  pas  le  rccpnhoîtrepour  le  souverain  du  monde, 

jBliriit^ pour  les  guerres  des  croisades  ,  oii  il  mourut 

ll&ur's'ctre  baigné  dans  un  fleuve. 

.  '."iSteti  iils  ne  vécut  pas  avec  les  papes' en  beaucoup 

/jift%^iflteiirc' intelligence  que  lui.  De  grandes  divisions 

'  éclaté reîit  en  Allemagne  ,  après   la  mort  de  ce   fils* 

i^pstpc  Innocent  III  sut  en  profiter-   Sans  épairgHcr. 

.   Ifeir*  excommunications,  il  ne  s  y  borna  pas.  Il   obtint 

'ffadr  dé  borîs  diplômes  le  patrimoine  de  Saint-Pierre, 

'  dKptiis*  si  lon'g-tems  donné  et  contesté.  La  Romagnc , 

POmbrie,  la  Marche   d'Ancone-,  Orbitelle  ,  Vitcrbe 

llJ^écQtînurentpour  scmve^rain  :  Rome  enfin  se  courba 

^•|%i^$  ÎVùtortté  ]f)apale.  Le  sénat  apprit  à   lui  oKeir: 

,-0iS  abolit  les  consuls;  les  évêques  de  Rome  en  de- 
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«i^^n^tUf  roii  etsetrçjLiyèjrcma  i^  fia  du  is^.siècU, 
rcyêtv^s  fl  un  pouvoir  qpi  les  plaç^ ,  en  dc^^it 'de  l-fe.ii- 
i|3^Ji|ç  apostolique ,  a^  nomhrç  d^s  spuvprainç  ,tc|^t 
fmxçi^:x  pt  4es  paissa.aces  politiques  de  r£ufop^« 


1e      C  U*  R  É      (V  Ail  t)  E      NATIONAL, 

Quelques  per$oti4pçi:>pus  o'ut  fait  une  sortç  d^  tC;:^ 
proche  d'iiafxprioîcr  trop  4^  lettres  de  n^s  souscçipr/ 
leurs,  et  d'en  iioprimer  de  trop  lotagues.  Ces  rçprocbea 
sont  injustes.  ^-      .      ^ 

Il  n'est  aucune  de  ces  lettres  dont  le  sujet  ne  soU 
întèressicnt,  aucune  où  il  nç  soit  renfermé  dans  de 
justes  j^orr^es.  Notre  plutnp  veille  sur  cçUe  çlc  nc^ 
cojfr^^pondaiîs  ,  et  ne  laisse  passer  en  géàcral  que  cf 
qu'elle  aufoit  écrit  elle  même* 

,^1  é6oit  naturel  que  eettp  feuille  devint  uii  ceatr^ 
de  iumicrq ,  pi»  cb^coa^  s^  (U,"^  plaisir  d'appartef 
son  ra,y.Q^.  Qu'importe^  pourvu  qu'il  cctairç  ,  dç 
quelle  part  il  est  venu  ?  . 

Po.urqvîoi  refuser  à  4es  citoyens  instruits';  zélé^^ôut 
\c  bien  ,  et  doués  dtu  talent  d'écrire  ^  la  publiciti^ 
qu^ils  veulent  doiincr  ^  leurs  idççs  ?  nen  résulte  t-ii 
l^as  ^n'e  variété  piquante  de  maûères  ejde  styles  ?   •    ^ 

yù  B0Otcçai:^  dç  philosophie  ou  de  mprale  usuelïe^v 
ou  de  critiqué  ingénieuse  ,  qui  auroit!  quelque,  pti*/ 
pour  laos  lecteurs  si  nous  l'avions  écrit  nous-mêmei,, 
i?x-t-^i  pe^r^u  parce  qu-AUstdaté  de  Sacy,  de  t>ioyç*^* 
ou  de  Boissise  '? 

Çe^boncuié  Parent  sujr  tout  nou^  écrit  souvent  ,* 
il  est  vrqii  »,  et  beaucoup  pW  souvent  encorq^qua  ^ 
notrt^  fi^uiiie  ne  le  dît..-  Sa  verve  originale  ^'cxercç 
sur, toute  sorte  de  sujets.  S^il  çst  quelqu«efois  proli^^c^, 
ce  n'es,t  pas  que  son  style  soit  traînant ,  c'est  que  sçi) 
i»na,gi nation  est  féconde ,  et  qu'elle  appelle  tôujouriT 
tine  foule  d'idées  accessoires  autour  de  SQn  idi-f. 
principale.  '   .      i 

On  en  dira  ce  qu'on. voudra  ^  mais  après,  s'ê^c  pçc« 
sente  sous  tant  de  formes  varices  ,  le  v^^i^-^^ui  s'<)ffipç 
encore  eu  garde  national.   Ce  cb^uimç  lui^ied  ?^  raçç^f. 
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'i'éîlU:  on  peut  dire  qu'ilnc  ressemble;  pn,  riejQ  1  un 
i6lflatdu  pape;  et  nous  ne  devons  pas  -çrâinjdrc  plus 
ijttêiui  de  lé  faire  piasser/en  revue,  ,,,  ,  ' 
-  Que  ne  pouvons-ndus  voir  tous  ses  çonïféres  mar- 
cher eu  ligne  comme  lui!  engageons -le^  à  iirc  sa 
lettre,  àpcser  ses  raisons.  Pourquoi  q^ritAitercie  i^- 
ils  pas  s'ils  sentent  ne  pouvoir  lui.  répondre*? 

Aa\  citoyen     G  i  n  G  u  £  N'é. 

Salut. 

Dès  le  moment  de  Torg^anisation  de  la  garde  natio- 
Êâte  de  ma  commune  ,  je  me  fis  enregistrer.  Mes  con- 
dtoyens  le  virent  avec  tant  de  plaisir  qu'ils  mé  sur- 
iwinmèrent  Bonco7iseil  ;  mais  je  crus  de^o^r  respecter 
certaines  gens  du  dehors  qui  se  mirent  à  crier  à  i'ir- 
fdigfotîs  Comme  si  cepouvoit  étreiin  acte  d  irréligion^ 
da^s  un  prêtre^   de  coricoUtir  a  lit  défense  des  foyers 

.  4$fel  frères...  Je  ùe  fa  donc 'pendant  long  te  m» 
jfâtvia  acte  de  garde  natitinal  :  à  l'instar  des  boi^r- 
gdii  (î)  ,  et ,  à  mon  grand  regret ,  toutes  les  fois  que 
^ûitôur  vint  de  monter  la  garde,  je  me  fis  rempIaceK 
1iO)reuânt  finance. 

E&fiti  ùttpe  année  ,  j'ai  setôué  ce  qUe  j'ippelle  le 
ij^gdt  la  sotHse  :  je  monte  la  garde  à  niorl  tour  :  je 
«ria  k  patrouille  *,   j'ai  mime    conduit  dernièrement 

'  Alt  irillè,  et  pendant  la  nuit  ,  un  citoyen  qui  avoit 

Eu  iUSpect  à  ma  municipalité.  J'étois  alors  armé  de 
pique  ;   car  je  suis  single  piquier* .  .  Orroici  que 
;J*tôteft4s  de  houveato    heurler  contre  moi ,  non  pag 
'    mes  propres  concitoyens ,   ou  paroissiens  encore  un» 
foh  ,  xàais  certaines    pfersonïiea  du   dehors.  Sur  ce  , 
;3rôiéi  uite  question  que  je  vous  propose  à  résoudre. 

U  Un  prêtre,  un  curé,  un  évêque  doivent-ils-', 
4^mt  leurs  toncitoyefts ,  fïire  toutes  léâ  fonctions 
Jâe^aMe  natitonal  ?  M 

iR  je  tf  étais  pas  partie  dans  tet^e.  affaire  ,  voitçi 
ttè'  ^UtUe  ftiartiéte  je  tâchtrôis  it  m'êii  drer. 


^{'---'  ■     ^-   ■ "   ^-'   "-  '     *' 
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Ce  n'e8t  nî  le  prêtre  ,  oi  le  curé  ,  ni  Tcvêque  qui 
est  garde  nartiônal,  comme  ce  n*cst,  ni  le  vigneron 
qui  Test ,  ni  le  laboureur  ,  ni  l'artisan.  Le  ^a/det 
national  est  tout  simplement  un  hommje  vraiment 
citoyen;  Jnè  regarde  comme  mauvais  citQyen  tout 
homme '<][iïî  se  fait. remplacer  par  un  autre  ,  si  npn  .* 
pour  çatisé  *  âè  grand  âge,'  d  infirmités  ou  de  naa-  . 
ladic.  Je  ti'eWme  pas  même  beaucoup  celui  qui  rem- 
place un  homme  qui  ,  par  cela  m^mc  qu'il  se  fait 
remplacer  sans  nécessité  absolue  ,  me  pàroît  un  ci- 
toyen suspect.  L'égalité  veut  que  tous  les  Ftançaisr 
soient  gardes  nationaux  ,  ou  qu'il  n'y  en  ait  autun,./. 
Tous  les  honimes  doivent  défendre  toutes  Tes  femmes; 
il  n'y  a  que  les^^femmes  à  qui  le  port  d'arme  doive 
être  interdit  ;  of  les  prêtres  ne  sont  pas  femmes  :.  iU 
le  le,ur  ont  prouvé  plus  d'une  fois. 

Mais  SI  pendant  que  vous  êtes  de  garde  ,  oii  vous 
demande  pour  un  malade  ?  —  Vpus  allez  voir   qù*il 
suffira  que  je  soife  de    garde  -,0x1  en  patrouille  poiir 
que  tous  mes    paroissiens    tombent  malades  ,  p4^Ur 
que  toutes  Jes  femmes  accouchent!  Sur  ce   pied-là^   - 
je  ne  veux  plus  passer  le  seuil  de  ma  porte  :  je  ne 
veux  plus  même  dire  la   mess&,  sur-toiu  la  grantt- 
finesse',  car  pendant  que   je  la  diiai   on  pcut^  avoir 
besoin  de  moi  ailleurs.  Mais  quel  est  le  citoyen  à 
qui ,    dans  son    état ,  on  ne   puisse  en  dire  autant  ? 
Faudra  t-il  pour  être  garde  national  n''avoir  absolu-  'j 
ment  rien  k  faire    ?    N'aurons-nous  plus  pour,  gax-^ 
diens   de  nos  foyers  que  les  désoeuvrés  et  les  oisifs? 
Le  si   est  souvent  Tarmc   çles  poltrons  et   q.uelqué- 
fois  de  pis  encore.  '  , 

Mais  réalisé  a  horreur:  du  sang!  —  A  la  bonne 
lieure  :  voilà  comme  j'aime  que  l'on  raisonne.  Il  est 
fâcheux  cependant,  que  cet  axiome  ,  tant  rebattu  , 
ne  se  trouve  pas  dans  l'évangile  :  par  qui  donc 
a  -  t  -  il  été  fabriqué  ?  Je  sais  bien  qu'il  y  est  écrit 
que,  celui  y  qui  se  servira  de  Vépee  ^périra  pur  Vipée^ 
Mais  de  qu'elk  épée  s'agit  -  Il  ici  ?  De  l'épie  des 
brigands ,  fussent-ils  couronnés  et  même  mitjrés  : 
quant  à  celleque  la  Loi  nous  confie  pour  Içur  ré- 
Wtcr/ pom  içs  cha§sçx/je  crôii  qii'àuxyeu^mj^cQC 


■;r.;'.:i  ac*-.^'^^i, 
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leur  et  un  devoir  de  la 

lut  à  Dieu  que  ces  pa- 
lurions  pas  à  gèinir  sur 
utèrent  à  l'Europe  plu« 

les  guerres  de  religion 
é  la  nôtre  :  jamais  au- 
de'tribunaux  d'inquisi-  - 
tcâu  Saint  Ange  ,  de  . 
lis  nous  n'aurions  vu 
ny,  de  dragonades,  nî 
église  a  horrtur  du  sang  l 
s  avec  celles-ci  qui  ont 

crois  ou  meurs? 

si  par  le  mot  église  vous 

ioliques  ,  vous  injuriez 

s  vous  en  imposez;  car 

que  s   dans   votre  armée 

par  le  mot  église  vous 

,  vous  ouvrez  tous  le» 

brigand  qui  voadTsts'enr' 

i  ceux  qui  ne  professent 

3US  en  imposez  encore  ; 

rç  armée  catholique  n'est 

de  Luthériens  ,  ni  de 

listère  de  paix  !  —  je  le 
'.autres  ij'ajouterai  même 
mpipaix  sans  être  vive- 
quand  abusçrat-on  c^es 
ur  de  la  paix  est-il  donc 
r  de  .veiHer'à  5.a  propre 

et  à  celle  de  ses  cçnci- 
lOur  pour  la  paix  ,  aban- 
U ,  quels  qu'ils  sôienk  ? 
ir'érpareux?  c'éstlap^ii^c 
tyrans  et  leurs  satellites 
î'àiblepaix  neconnoîtni 
1  vous  rendra  courajeux, 

paix    est  fondée  sur  la 
B  6     ' 
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)  justîç^ej  j;3innc  ciqnc,  la  jusiicç  %K  |a  paw^ ,  q^jn^Ic* 

verrai  je  s'cipb'rasser  ?    .      '  ^ 

,11  çq  lest;  qyi  ciment  la.paj^  cpfnwe  Içs  >;plçur»qtiî 
ne  feulent  pas  cjy'on  s'oppose  à  leurs  brigandages  v 

'  ^     j'aîme  la  paix.,  cQpme  le  gendarme  qui,  ail  péril  4ç 

sa  vîç,   fbn^  sur.  eux,,  et  îcs  arrête.  Je  çantinucrai 

>  V  donc  de  yciflçr  à  fa  conservation  de  mes  concitoyen 

comme  i)s    v.eilleut  à  ia  mienne  ;   car  toutes  chosci 

sont  égal<e^  ;  .et  ils  ne  me  doivent  rien  que  je  pe JeuT 

dpive,      -!,,.:"         '    '  -    - 

-   -  i^  ■    '  •  ■  \ 

'  Ce  n'est  pas- l'uSagc  !  onne  Ta  jamaîsvu  !  *^T**A  <telt 

•  j^ivouc  que  je  n'ai  rien  à  répondra  ;  !ce pendant  si  la 
pQiitCfSse  française  n'cloitpàspkis  honnête  qu^  la  vé* 

^  ^       ^    rite,  je  dî  rois  tout  cruemcnt  que  nous  sortîmes  tout 

;  des  animaux  d  habitude.  Savan^  ou  ignôrans  ,  riclie», 

^  .ou    pauv*ès  ,    grands  ou   petits,    prêtres  43U  laïcs,  y^ 

\\  nous  ^oiiimes    j^étris  de  préjugés   qui  font  tous  nos 

;  malheurs  ï  r/ii sonnons  ïôwf,   raisonnons  tout  '^  ai  non*  , 

serons  sages  et  nous  ^erortis  heureux.  '        . 

Raisonner  tout  ;  depuis    que  j'use  d^  cette,  àfé^-) 
^  \        thodç  ,  je   m'en,  trouve  bien.  Si  ^  elle  ne  m'^  pas?p* 

pris  à  estimer  tojis  les  nommes  ,  du  moins  ra'a-^  e^ 
1  appris  à    les  aimer  tous  qi^els  qu'ils  soient  ,  tnêro^ 

celui   qui   me    tucrpit  ;  ,jp.êm^  celui  que  je  tuerèil^* 
\  si  j'y  étois.fQrcéi'  Vpifà  ijion  prijicipal  dogn^etTs- 

brégé  de  toute  ma  morale  ;  et  il  me  semble  qqfljf 
n'en  suis  par  inoiras  bon  prêtre,  puisque  lareligi^ô 
bien  entendue  se  réduit i  tfe'^j^eu  de  mots' :'rtîm€r1fi«tf^ 
'  les  hommes  ^  et  conséqXi'eminfent  sa  patrie,  qui  dîV 
l'airncr  ,  dit  sans  doute  ,  ne  rien  négliger  poàr  sa, 
défci?ise   et  pour  son    bonheur;   d'où  je  conclus  que 

*  le'  prêtre  ^/le  curé  ,  révêque  dqivcnt  ,  cqïi^me  leur» 
concitoyéiis,,  fai^e  toutes  TcS  foùctions  de  g^airde  na^ 

tîOnal.'     -       ^  ,::"^'^-.^^     ■::':-  ^  ï.'     \^'^\^'^y^, 

,       ,  ^    ■  '  ■  >  ,  ''  '  1  '  '  ^     '    *  •     '  -  '         ■"'''"/ 

V        '  J^  pense  même  qnc  çje>n^at;i3çqueU  Fâg-e,  et  l%fi?n.tfe 
le  permettent  4evrpi^ntjyxxUr  aua^  ffonti^r^f  *„§^W^  ^ 
ce  donc  déroger;  an  t^tjrç  de  prêir^  ,  quot^'s^dorét^^ 
patrie  et  de  mourir  p^ur  el^e?  ,    .       .'     ^       :  ^ 

'  Parent  ,  cuu  dé  Beissisâ-la-Hertrand,  parMelm^ , 
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I    NATIONAtE; 

nerf  de  la  rcvolutioâ.  Ce' 
if,  comme  Tont  été  d'au-' 
ais  représentatif  d'une  ri-. 
1  jSour  ennemis  tous  cçux 
;  les  hoi^mes  libres  tinrent 
'état  put  voguer  à  pUinc- 
nnaire. 

:  signe  ^  faites  à  différcotcs 
truelles  le  rapport  et  l'en- 
rite  de  U  fabrication  a  oc<- 
\s  qu'il    est  devenu  indis- 

raisons .  le  désir  de  subs- 
:t  de    fabrication  à   toutes 

incohérentes,  et  celui  de 
rations  ^ui  doivent  rcgé- 
olidcr  la    dette  publique, 

nationale  à  décréter  une 
TÎats -monnoie.   Eu  consé- 

la    fabrication    de    deux^ 

les  coupures  ^uivaniçA» 

de  400  liv. 

de  5a. 

de  «5.  / 

de   10.  ^'  .,. 

dir  5o  souf.  '.     '    '  ^ 

de   i5. 

'de   10. 
nprimés   par   contîouatîoii 

dates  que  ceux  actuelle- 
ar  suite    des  marcbés   jàçiS; 
rnier. 

es  nouvelles  foripcs  dcteç-  . 
{signats  et  monnaie  ,  scr-  . 
^00  millions  restant  d^of 
ivoir  : 

de  aSo  lîy» 
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100 'millions  iTissîgnats  dc'iaS.. 

loo  millions  d'a^ssignats  dc.75^ 

L'archiviste  de  la  République  et  les  directciars  dc^ 
l^dministraftion  des  assignats ,  feront  procéxîcT  sans 
d'élai  ,  chacun  en  ce  qui  les  concerne  ,  à  la  fabrica- 
tion des  papiers  et  timbrage!  des  assignats  ci-dèssu»., 
lien  tiennes  :  la  trésorerie  *nationalc  tiendra  ?  la  dis-**. 
position  de  Tarchiviste,  jusqu'à  concurrence.  d'uH«, 
80mm^  de  i5  raillons  pour  les  frais  de  fabrication. 

Aucun  de.  ces  assignats  ne  pourra '^êuç '  ipnis  en. 
circulation  qu'en  vertu  d'uu  décret  dé  la- Convcn-C, 
tjon  :  ils   seront  déposés,  à  fuiT  €t,àiçi*èsùrc   de  leur 

fabrication  ,  dans  la  caisse  à  trois  cléi 

■  -  "'''i  "   '  '•  •    - 
V  Taxation  des  denrées  depftmure  nécesiii^,^ — ^8  sept,    ' 

La  fixation  du  maximum  du  prix  des^.  grains  entrai - 
noit  néccssairenoisnt  celle  des  autre} jiç^^^^?^^^^*"' 
saires  à  la  vie ,  au  vêteiiçieQt,  au  cl:}ai^4g,e ,  ,ctc.  La, 
convention  n'a^^été  en  doute  que  sur  la  pifoportiOîi , 
dans  laquelfe  ce  maximup^,  devoit  être  établi*  Elle  $^«st ,, 
déterminée  à  pren4rè  p<;>^r  base  gcné/ale^le  prix  oix  , 
ctoicnt  ces  denrées  euiy^ô,  en  y  ajputan^  le  tîers^. 
'  en  sus  i  de  manière  que<:c  quivaloit  troislivrcs  alprs,  ,* 
ne  puisse  pas  excéder  quatre  livres  cette  anpée. 

Mais  comme  il  y  a  des  Localités  et  ctfes  circpî^tahcçs 
qui  doivent  apportera  cette  fixation  ,  d?ns  certaios 
départemens,  des  modiÇ^tions  nécessair.e^,  ejje  s'est 
réservée    de  prononcer  au  besoin  sur  la  diminution  ,^ 
ou  raugtiientatipn  e,xi§^es,  par  ces  circonstances  et  - /' 
ces  localités.  ■    T    ,      ^         .         -, 

Les    objets    que  ^â  convention  n;^tîpn'alç.  a  jugé  ^  '  ' 
,  de  première  nécçssUé.,  et  dont  elle  a  çxji  dèvpir  fixer  -. 
lé  plus  haut  prix  ,'  sont  :.     '        "'  .  ;  <^  ' 

La  viande  fraiche  , .  la  viande  salée  et  le  latd  , .  I^/  - 
btiirre  ,  Thuile  douce  ,   le  bétail,  le  poisson  saté  ,   le; 
vin  ,  l'eau-de-vie ,  le  vinaigre  ,  le  cidre,  U  b^ere,,  le'     ■ 
bois  à  brûler  ,    le   charbon   de.  bois  ,  le  charbon  de  . 
te'rre  ,  la  chandelle  ,.1,'huilei  brûler  ,  le  sel ,  la  so^yidc»,  * 
}é   savon,    la  potassé ,.    le,  sucre,  le  i?iieU  le  papier  ^' 
blanc  ,  les  cuirs  ,4e$  fers  ,  la  fontç  ,  le  plomb  ,  Tacier,/ 
le  fcuivrc  y  le  chanvre  ,  ïe  lin ,  les  laines ,  les  étt)fies  > 
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tti  serrent  aux  fa- 
,  les  colza  et  ra-* 

du  prix  du  boîs  à 
1  charbon  de  bois 
plus  levingticmo 
e  est  abolie, 
hargces  de  veiller 
s  ordinaires  etex- 
îunicipaliiés  veil- 
des  mesurâmes, 
otte  est  de  i o  sois 
kabac  à  fumer  est 
^stde  2  sols,  celui 

les  autres  d'enré^îS 
s  sera  ,  pour  toute 
l'au  mois  de  sep- 
icùne  d'elles  cou- 
té  par  les  états  ^a 
ent,  et  le  tiers  en 
d'entrée,  d*octrois 
!nt  alorssoumiseSi 
Is  aient  existé, 
de  toutes  ces  den- 
administrateur  de 
3e  la  réception  de 
,  et  delà  au  conseil 
e. 

roicnt  ou  achjete- 
du  maximum  dé- 
rtement,  paieront, 
une  amende  s6  > 
Vobjet  vendu  6t 
;s  seront  de  plus 
spectes  et  traitées 

I  cette  peine  ,  ill 

déar^     , 

avoir  un   tableau 

rtânt'  le    maximum 

chamlhcs. 
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'  ta  fixatîofi  dil  prix  des  dfcntée$  èntràîfie  îaét-e^ 
tâîretneiit  aussi  celle  du  pHi  des  jourfacês  dé  tra- 
vail ;  et  c'est  encore  celui  des  journées  daas  cl^àc^tre 
déparVeinènt  cri  1790  ^uc  les  législateurs  î^tot 'pri^ 
j)our  base. 

Le  plus  haut  prix  respecdf  des  salaires,  gages, 
main-d'ceuvre ,  et  journées  de  travail  4ans  chaque 
lieu  seta  fixé,  jusqu'au  mois  de  septembre  prochain, 
pâf  les  GonseiFp  géncravx  dçÈ  coiûmuncs  an  même 
^taux  qu'en  17 90,  auquel  il  sera  ajoulé  la  m6ité 
de'  ce  prix  eu  sus.  Ainsi  Fouvricr  qui  gagnoit.  îa 
sons  en   1790  ,  éil   gagnera  45.  Ainsi  dé  suit«. 

Les  n)unicif)alités  pourront  mettre  en  réquisidOll 
et  punir  de  trois  jours  de  détention  ,  seloti  les  caH-, 
les  ouvriers  ,  les  fabricans  et  Icç  différcnte^s  persoiihïfs 
de  travail  qui  se  rcfuscroient  sana  cause  légitime  à 
leurs  travâùie  ordinaires. 

Le  reste  du  décret  Ircgle  cequi  ^crâ  fait  rcTàtî- 
•^ement  à  celles  dés  marchandises  énoncées  ci-cte^- 
sùS,  qui  son^  comprises  dans  les  marchés  et  coài- 
missions  faits  ou  donnés  par  le  gouvernement  6U 
ttï  son  tiôm  ,  antérieurement  à  ce  décret ,  et  noù 
encore  livrées  ou  expédiées.  11  renouvelle  la  défense 
de  toute  exportation  à  Tétrariger  des  marchan4i^ès 
ÙVL  deiiréeâ  ae  première  nécessité,  pendant Ja  dùric 
de  la  guerre  ,  tant  sT^r  tourelles  frbntièrc,  que  daus^ 
les  ports   de   la  République*  ^ 

j  lÂrhîtrages  relatifs' dUK  biens  cémmviunm^'^  ^^tuèrê^:* 

La.   loi    du    10   juin   qui    reglclc   mode    du  jpaij^ 
tagc  de  ces  bi«ns,  avoit  provisoirement^décidé  qui?,, 
tojus  les'  projccs.  et  contestations  ^ui  aurojcait  lica  m 
jeiir  egàjd  seroient  jugés  par  des  aVbitrc^.Xemoàjl'' 
^«t  tes  fojmçs    de    ces  jugemcns  restaient  jà   lift^j.  < 
Voici  Je  décret  qui  les  prescrit.  ^       '.     .  ;   r  |v|É 

Tous  les  procès  acuellemcnt  pendans  ,.  ou^^q^ 
^ppurroni;  s'élever  eûtre  les  communes  ,etolcs  pro* 
priétaires,  à  raison  des  biens  commi;inaux^^Qu  PV* 
trii;noniavx  i  soit  pour  droits,  ^sages^^4)rç^1^ljit>Jtls  , 
detirandcs  en  .  rétablissemens  des  pr0p^é|<!;9  .^doagit 
elles  ont  été.  déppwiUées  par  l'cfet  4^i  ^hjBf^W^^'^ 
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^b^e,  etautres  réclamaiiOQi  quclconquei,  mém^ 
1»  procès  pour  raison  de&qyels  Icfs  communes  se 
t6&»9t  pourvues  dans  It  temps  utile  ^  on  Sfroicfaf 
tf^ote  dans  le  cas  de  9e  pourvoir  en  çasiation, 
0^  Vïdés  par  la  voie  de  Tarbitragc  , .  ci  Jug^ 
^%^s  les  principes  i((abli|  par  le^  lois  4u  aS  août 
ijM  et  jojuin  lygS. 

If  «pmbre  4^%  arbitres  popr  chacune  4*s  parties  ^ 
:ttj^fMm9  éiicéder  celui  de  tfoit« 
'  Mh$  biens  réclamés  par  la  commune  SQ«f  en  k 
|él^mio&  4c  plusieurs  oëteptcurs  ayant  les  mâ»et 
l^biêil,  ils  seront  tenqs  de  se  réunir  pour  nommer* 
fijl^ictivement  leurs  aibitr^s;  et  s'ils  ne  comparois- 
<^pas  Vt  jour  indiqué  par  la  citation  ,  ou  i?e  s'ac- 
tmiitm  pas  aiiîr  le  choix  «^la  juge  de  paix  en  oom* 
»«ia  é'offiçc. 

Lia  causes  de  récusation  à  Técard  des  arbitrée 
d^^s  par  Ie9  communes  ,  sont  réduites  aux  deux 
OA  d'-.^rès  i  1^.  SI  farbitre  est  en  procès  actuel 
aiPic'l^s  adversaires  de  la  conimunc  ?  a°.  s'il  est 
hjAlta^  4e  celle  qui  léclam.e ,  ou  àc  toute  autrf 
— *"*i1toit  un  différeni  semblable. 


'.^F^îaxd  d$,s  arbiues  dçs  détenteurs^  les  cas  de 
^te^mi  sont  Ici  mêmév  que.  ceux  prévui   par, 

fe  moyens. de  i^eusatidoi  seront- respeeti^e«ieiit 
/|É|loséB  dans  la  quiazaine  ,  et  jugés  huitaine  apfèl 
^ÊM  b|ureau  de  paix   du  canton  eu  U  nugcuNt 
p6e4ca  b£cD&  sera  siiuée., 

^^ie  jvge.de  paix  tn  habitant  de  la  eeimnùt^  récU« 
||MÉ0«t  s'il  est  lui  même  détenteur^U  partie  pourvut* 
|iMMl ft'a<ire^sera  au  plus  ancien  assesseur;  dana 
llpN^  âe  nomination  ,  d'une  des^  municipalités  dis 
fllMl  «oa;^  intéressées. 
'\Wi4éçmoni  arbâra)e§  seront  paQtivéeVi  à  -pcriiç 
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Î.ÉVÉNEMENS    JET    NOUVELLES- 

\Ètàt$-ûnis  d'Amérique.  Nous  avons  aidé  les 
Aroèri^cains  à  briser  le  joug,  de  rAnglctçfre  et  à 
conqticiir  la  liberté."  lî'cst  juste  que  s^ils  ne  peuvent 
nous  ddnner  encore  des  secours  effectifs  ea  vaisseaux, 
et  in  Komrtici^ih  noUs  aident  au  moins  par  une 
neutralité  inébranlable  ,  par  des  secours  adroits  de 
sflfb3i$ia5iGC&,  et  qu'ik  lioub  favorisent  de  tous  leurs 
vtaetix.  Oa  sait  qjue  notre  ambassadeur  Genêt  a  été 
parfaitement  reça»  à  Philadelphie.  La  société  patrio* 
tique  de  CharIes^Tow&,  Tune  des  plus  fl©i|$santes 
des  Etats*unis,  s'est  affiliée,  à  celle  dés  Jacobins.  Oa 
a -publié,  à  Boston  un  placard  en  £2ivcur  de  la  révo- 
lution françc^ise.  Enfin  on  y  a  célébré  Tanniversairt 
4e,  ccfçç  révo'ution  par  une  fête  ^  et  d^s  santés  patrio- 
tiques. Voici  les  principales  qui  ont  été  portéfS. 

«  Au  14  juillet.  ^  la. république  françoise*  Vict^oirB 
aux  armes  Jrànçeises  sur  les  ennemis  de  la  Lbcrtt* 
La  liberté  ou  la  mort.  Que  toutes  les  belles  de  Fraiace 
et  d'Amérique  ourdissent  pour  leurs  maris  un  boiiBCt 
de  la  liberté.  Que  l^s  Etati-.unis  deviennent  un  asylc 
wur  tous  les  patriotes  apprîmes.  Aux  droits  de 
l%omme.  A  la  mémoire  de  ceux  qui-  sor^t  iridrt^  ^ 
défenclan:  la  libertéi  Liberté  universelle  du  Igenré 
hontwm  A  qne  révolution  dans  tout  le  mondc'  idn- 
àée  ©uples  bons  principes. -Destruction  du  chapiteiH* 
d&rinH^cicn'  de  la  .société  civilisée  do  M.  Butkç  ^i)* 
■  I     ,   ■ -  1   '  i   -       -t"^. 

*'  (1)  Ceflte  9anté  a  besoin  d'explication.  Le  chaiiit^» 
d'ilfle  colonne  est  ee  qni  en  forme  le  sommet  et  l'onfl^ 
lAcfnt.  Le  ehapitean  corinthien  est  le  plus  riche  et  Iftpltt» 
i*stgnifi<^ue^des.ornerofina  de  cette  espèce.  M.  Bu^ke««t 
nu  orateur  très-violent  et  très-arapoulé  du  par^ip*^ 
d''^jayjict;erre  ,  qui  déclame  toujours  contre  la  révolutipn 
françoisé,  et  en  faveur  de  la  royauté  qu'il  â  noinm^e 
dans  un  de  «es  ouvrages  le  chapiteau  corinthi^  de  ta 
société  civilisée*  Les  Américains  prennent  ici  la  liberté 
de  se  moquer  en  même  tcms  du  livre  ^  de  l'auteur  et  de 
îa  royauté.  • 

•     ■'  .  /       ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


Hbtîn&i^r  à  ceux  qui  combattent  aVec  énergie  pnur„         ^ 
ii  càuse'de  la  libeitéi  A  -ané  révolution'  dans  l'Amé-  '       , 

«que  raéridionaïe  ,  e^!^  àr  la  liberté  des  peuples  qui 
,rhabîtent  (2).  Puissent  tous  les  rois  de  TEurope  chan- 
ger leurs  couronnés  fcontre  des  bo^inets  4e  la  liberté.  ,  ' 

*  'ivRqyiE.  Tous  les  négociansfran'çoîs  qui'habî'teut 

I  Cons^antinople,  se  sont  rassemblés*,  lé  14  juillet, 

'eiéâ:  Turt*  d'eqtre  eux ,  et  ont  pfêté  unanimement  le 

Vannent'*  de  fidélité  â' leur. pays  ,- en  présence  du  ci-     ^ 

tofd^  Descorçbes  ,  çrivoyé    de*  la  république  fraii- 

téîsc.  ^Is  jurèrent  de' taa'î.tenir  la  constituton  répu- 

iiKèaine ,    la  liberté   et  Tégnlité.    Un    rep^s ,  civique 

ipvit  ccttt  cérémonc;  et  la  journée  se  passa  daas 

flf.Joie  et  dans  le  plus  grand  ordre.  .      ,     • 

r^caucoMp   d'émigrés  se  sont  réfugiés  ici.  On  les  ' 

i^loie  dans  l'arsenal  et  dans  les  autres  travaux  pu* 
'  TOCji^  jpôur  leur  fournir  les  moyens   de  subsister. 

**'^C  fin  de  ces  beaux  chevaliers  de  la  noblesse,  : 

LUe  s«  sentant  pas  d'humeur  à  gaei:royer ,  aiment  * 

febt  êire  bomme>  dé  peine  et  forçgts  à  Gonstanti-         -  '  . 

ij^^\  que  de  vivre  roturiers  cn^Ffaticc.  Cî'«st  uuc  1 

toifeUe  ftçori  de  soutenir  noblesse,.  ^  ' 

■  1>ANEMARCK.  Les  François  qui  résident  à  Copen-  , 

tfeguc  ont  fait  comme  ceux  de  Conçtantinoplc  :  ils  '      '; 

ttoradhéré^  par  un  serment  écrit  et  signé,  à  la  cons-  / 

,  ^'fcnoh  Tépublicaine.  Ils  se  sont  de  plus  mutoclie'  ' 

•iÉte  engagés  à  se  surveiller  l'un  l'autre  dans  rc^ér 

%Çôti  4e  ce  serment^  Si  quelqu'un  d'eux' négligeôit  * 

HiûiiDÇUr  ou  l'intérêt  de  la  république  ,  chacun  d'euk  . 

ttptnet  de  l'avertir  d'abord  et  de  réveiller  son  zèle. 

^iJfizU  s^il  en.  étoit  quelqu'un  assez  lâche  pour  tra- 

■wiet  intérêt  sacré,  tous  jurent  de  le  dénoncer  et 

;w?£Ï|i' poursuivre ,   comme  digne    de   tous  Içs   sug-  '  v 

"TO^c«ipt  de  tous  les  opprobres  «.  ,' 

"  .(î^V Ceci  est  un  vœu  pour  la  liberté  des,  nègres  dans 

I^çûWics  françoises  ;  mais  il  est  bon  de  remarquer  que  ,  • 

les  Américains  ont  cliez  eux  un  grand  nonxbre  de  nègres 

;^8çîaTes  j  et  qu^ils  ne  ^os  af&auchiosent,  pas.  ,        ' 


Digitized  by 


Googk 


>  ht$  bon$  vilîagf  ois  n'apprcn^fOntpa^  J^^lkxs  pWiit 
que  le  prçjcaiêr  ^orn  qui  frc  trouve  ficrit^u  bas  de 
.cette  soleoiaeUe  n^hésion  «  ^%t  celui  4e  lisur  ami 
Grouvclle. 

Corse,  Lorsqu'on  apprit    à    Calvi  la  ttakison  de 

Toulpp  ,  lin  cri  4  indignation  et  dç  vengeance' s' ékya 

4e  toutes  p^rts.  Qn  fit  des  dispot^itiont^  pour  renfolcei 

ceup  place,  qui  est  un  poste  trèç-important.  OeuniL 

jours  après  ,  plusieurs,  v^isseau^  çt  frégates  ang^oi^Çf 

se  j^réscntent  à  la  vue  de  lîlc,  et  envoient  un  canot 

pa i le î,n cataire.   Lacombe-Saiwt-lllicbel  ,  représentât 

An   peuple,  s'avance,  sur  un  bastion   de   1^   place  ^.çt 

f'iit  aonner  ordre  ^u  gens  4^  canot  (\c  débarquai. sut 

des  rochers-  à  la  pointe  de  ce  bdsîiQn.  Ils  s'avançcn{, 

erprêie,  jujqii'^aa  pied  des  remparts.  Oui 

:ur  derna.ï)de  l^a^conibe-Saint-Michel  ^77 

1CS   officiers  anglojs.  -^  L,a  coristituU0| 

î'eqd   de  traiter   avec    les    ennemis, tapit 

:itnt  le   tevritoirf^  de   là  républiqCfe.  ra 

:  en trë§  ^  Toulor]  par  l'effet  de  la  trahis^ 

:.  Je  refuse  de  recevoir  votre  jeitreirliUr 

.es   brayes   camarades'  qui    rnyntoçùcnt^ 

$ont  résolus  de  vaincre  ou  de  mourif.  —  A  ces  mots» 

pareil  un^cri  ûpjversel  :  La  rcpubji^ue^ou  la  ^lort  /      .     • 

L'interprète  et  les  o^cj^rs  ariglois  Q^i  ^aliic.  L^T 
çorïi^be-Stiin|:^icbel.leur  a  eT)Corç  adressé  quelque^ 
«eproçhj;?.  ^^F^fl  v/)H3  sçrczc^igçes  4*çiîç|:brçs,a-i-ii 
.fjou^é,,  vcn^z"^  nous;  nou^  youç  erw^br^sserpriS' ç? 
frères.  Jysqqçsrlà  nos  çpuners  respectifs  seront  ficf 
.boulets  et  de^  bPOib^s.  Vou^  pouvc?  ypiïs  retirer t 
ijious  sayotjs  res.pect.er  {endroit  des  gcqs;,  mqmç  ftvjftf  ' 
^'eu)ç  qui  roublieîijf.  —  L'interprète  a  répoî^qu  d'u^ 
air  confus  et  d'une  voix  émue  î^Ètmoi  ^ussi ,  j*ai  àp^, 
lé  odeur  Iji  liberté.  Les  Ançlqis  se  sont  embailjuél^ 
^ct^cs  François  ont  accqmpagnp  l.eur,  retraite  avec  ;Mji 
chant  énergique  et  mélodieux  de  riiynane  de  Mar» 
■sciltc.         -  - 
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r  êfnntaîa* 

ainten^ftt  cofiimandaiif 
t  dîvwi^  iju'il  a  com-» 
oit  tftiss^  a«i^  environ» 
eprcnëré-  Viilefranthèi 
Qéièrcteent  foravée    ûtt 

armes  ,  ou  8cultm<;ut 
^c  sur  ic  camp  ennemi 
mparée  éc  deux^pièpe» 
ain  p  e  r  ^ ,  tf'o  à  \i  o  m  m  é  s  . 
sonniers.  XiVsî  le  ^dîs-» 
ong-tèm'l  îilfe^é  pîir'fdé 
se  d  eux. 

corps  ék'tctXt  ârmtîe  J 
iiyguct/,  a  c'ooquis  la 
palisce 
tes,    ei 
lis  çïi  â 

son ,    c 
l  beau( 
ets  de  c      ^ 
de  cette.  •jJél'titb  Vdtl^è- 

très-bieii^  ac^viéiîlî  Yibi 

la  fcojaliy  bnt  )clê 
2rtc  planté  à  la  place, 
jais  ilan§    ces   cobtifëÀ 

Ccà  bons  C.itaiaés  ré- 
cioii -leurs  séi^^ieurs  et 
ennemis*,  et  que  c*esl 
s.    .  ' 

s   armès^onf  été  hibîri« 

,  le  grand  cànlp  <îte'8 
confusion  des  m.inteu* 
Nous  perdîmes  èhvj^/bVi 
fies  a'jssl   éprouver 'aux 
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cttnemîs  une'  très-grande  perte  ;  et  le  lieûteriaflf* 
général  ,  4 comnlïudant  de  leur  cavalerie  ,  est  du 
tîombre  d^  mpç^s/.Notrejetçaite^Sf  ^tcn  b^Cf^q  ordre* 
Une  partie  du  bataillon  ci-devant  Vermandôis  eut 
la  lâcheté  de,  «»C\,reudrc  et .  lîmdijniiç.  4e  crier  vit; «  ; 
le  roi  !  il  ne  Tcut  pas  osé  s^il  eût  été  apottéc    des 

^rirte»  de  flos  répj^î^lka^*  -  ,'-'/.';.  L-'jn'.  '>.\\ 
:  Iee;s  :  rçprjésctttan».  d»  p^ijiple^fiiytés  de  ccttç 
armée. ,%s^lr,€i%t,Q^!fi^  l^i^ipt^cet^  ^cjiec  ser»  repar.é^^ 
Ç:t.qu'ayî^i|iti  rhivçr  ,,  le  soi'^^  i^  sera  crrtiè^ 

ftefnôQtfdcjivi^  ^$  %^Kç\\ht^^^,4^  tyf;jn  d'Espagne*  -j 

i     .         ...        '      .  i    'A^.t^^A^^^^^^^^^'  '<     î        .T        I       '  *S 

.les.  fotcé  ' cçtlç  armëè^  a  fournies  *à*^  celîe^  ^u 

Notrd   rp^t  î^érabJ- -     nt  affoiblié  :    çèpéxictanLt 

jellc  a.W,  ïç   26'  5.  a  défcndrç.  Il  ..^sîroil. 

qiie    /es'  cj  s  ■  éiit*^  i^  sIk  lé'    iriêràe     ftrohi, 

d,e    gra'ncfs  rcnforls' daiis   tous  Uurs  camps.'  "È^^^'ôy 
septembre  un^'de  ttos  avants  postés  ayant  été  force  ^ 
F^lui  de  KiecaMçl  fut  obligé   de  ;  se   retirer  sur  $^ai^ 
guprriincs^   et   notre  câtiip  d'Hornb'ach  dé  se  replîl^ 
fui  Bitth^,  LcSi  ordres  étpient  âonnés'pour  attaqt^w- 
sur  ce$  .*<Jcux  pgiâts  lé' agi^^afin   de    reprendre  /fiTôç 
postes.  Le  tocsin  de  voit  en  rriêifie-tcrrrs  sonner  dal^ 
toutçs  Içs  cbmitiunes  des  environs  i  et  les  habîtasii 
5e  lever  pour  seconder  nos  frerès  d^armes  ;  niais  H' 
divisioçà    dek  Vosges    çracèé'  a  Bîtcbe   excédée  "'dî' 
biyouiics   et  de  fatigues,  ne  put   exécuter   ce  nidiï*  . 
Vem^nt    et,    celle    de  'SargiiçmiheS;*^  ne    put  >l^tfi 
Vayançervers  rénemi.  Son  avant  garde  fut  attàâtï^, 
par  des  forces  très-supériéures' !r  et  se  retira   eii    dot 
ordre  devant  Saarbruck  ,   oiï  elle  est  restée.  Lès.  eflt* 
^cmis   postés    su^    Tautrc    rive    de  la    Sart-e ,  '  Foixt 
.caaonné«   sans   fruit   peqdaht  près   de   trois    ]o'uiii-  ' 
Ils  ont  tenté  le  passage  de  la  rivière  ,  et'n"ont  ptl  ! 
y,  réussir.  Ils   paroisscnt  vouloir  à  quelque  prix  iqûi 
ce  soit,  nous   déloger  de    Saarbruk ,   et  nous  ^tre  ^ 
déterminés    à    le     défendre    jusqu'à    la     detnièrè 
extrémité. 

Nos  généraux  ont  arrêté  pour  cette   armée    uiÀ 
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i4«t   ;  V.. 

Il  éV  à^J»"*  p^uS  (qxi«  quatte  ircpr^sfntàtriatlprliél 

iietté  uiittic  ,  réutîie  désormais  en  une  ttnaétx^ 

traie-,  et comimandée  parlin  seul  général,, homméaà* 

.'   dacîeux,    actif,    (£t   d^uiie    intréj^idité  à  rëpreuvc^ 

quiiéiablira  la  dTsciplinc  la  plus  sévère.  Lesatitiées 

de  Satiitiur  4   de  Nantes  et  des  côtes  de  la  Rochdk'< 

'  ti'ei  qu'une  ,  qui  portera  le  nthn  ^i^ 

iiiéi  Les    diflferentes  divisionj  dift  tcttc 

arrr  te   ont  pour  le  ûo  octobre  tmnfcû- 

Wdéz  à  Mtjrragç^e  et  à<2t6iiet^  piind* 

paU  bri  gkK»di^ 

'     /  i^' novembre  prochain,  ilieradé-. 

ten  'i  tt  des  réc^ompenaes  aux  kttbith 

et  :  qui  4  dan$  cette  campagne,  au^t 

exterminé  les  briganth  de  fhttérîeat  et  èhassé^iil 
rétour  les  hordes  étrangères. 

tf  La  convention  tlàtTôlbalé  Ta  decUré,  en  adressant 
è  rarmée  révolutionnaire  de  l'Ouest,  <^eite  po^cl^a-; 
tî6n  courte^  nuiîs  ëhergiquc.  '       . 

'  u  Soldats  de  là  liberté,  il  faut  que^  les .bri^iMs 
.4c.  la  Vendée  soient  extermines  ^vant  là  finduÉfîs^ 
'cToctobrë  V  lé  sâlut  de  là  pSl'rie  rexr^lerVirùp^irKênce 
du  peuple  François  le  comrru^nde  :  son  courage  'Wi^ 
racçomplIr.La  recQunoissa^Cje  nationale  attendiez 
^S|>«que  tous  ceux  dont  la  valeur  et  le  patriotlMl^B 
aurotttâtfetdH  sâi>$  rttour  la  liberté  et  la  répixUiqte^^ 
fil  o    -  ■        '       . 

■  1  iiiiÉ^ii  — :  ' '' 

•'      On  î*ailnne  A  Pitrà,  cieï  Us  Dtrectmrs  dt  ft^ 
merie  du"Cerc!e^êciai\  fUe  du't%éâtré'l^afïçms>,n^^^ 
p9ur  la  quatfiifni  ^nrue  ,  cû'h^fheHçàn'f   le  pr^iier  jm^ 

Le  j^rix  dt^  lubênncmtnl  ai  d<   12  ti'v.  ^        '.ri^ 


De   rimp.  du  "Cerclc  korial ,   ru'e  ta  Tbéjtti'c-Fraoçtî»  >  **?'*• 
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N^  3^      ^  ÏY""'  Année* 

■    LA   '  .      ' 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

1[6%  jour  dw  1^^.    mozê  , 

L^an    ,^ci:ond    de     la      l^f  publique     française  • 

Jeudi,    ij  octqbre   1793.   (  Vieux  style.  ) 


AUX    VILLAGEOIS, 

\^'    ^  Sur  .la  réformi  du  Calendrier* 

^XES    bons  amis,    s'il  y  a  un  livré  au  njondc  que 
i^s  croyiez  bien  entendre  ,  c'est  votre  airaanach.  Que 
\ïttïî«2Svo%is ,    si  je   vous  prouw^ia  qu'il  est  rempli  de 
M(9A€i  î'nimclligiblcs  pour  vous? 
^/^û*abord  1    dans  ce  cofaaposé  bizarre  ,  tout  est  étran*- 
ijj^V  jusqu^au  titre  dVi/mûnacA  qui  est  arabe,    et  de 
./îffwrfr«>r  cjui  C5t  romain.   Ensuite,  dans  les  division!    . 
tliubdivisicm  de  Tannée,  tout  conserve  des  traces  dt 
'Rffïiorancç  et  de  la  superstition  des  anciens  peuples. 
,  -*  NVst-il  pas  ridicule  que  des  François  et  des  chrc- 
t^f    appellent  le  premier  mois'  de  V^nnic,  Janvier  ^ 
.  tcç  qui  veut. dire  mois  de  Janus   ,,   de  ce  vieillard» 
"œiible  facc,run  des  dieux'delVhcien  paganisme?)  Le 
«^cond  ,   Février^  (ce   qui  signifae  le  moi«  dus  ccrè*    1 
Ironies    expiatoires  ,    quoique    chez    eux  îl    n'y  ait 
^int  4^  'ïiois   affecté  à  de    telles   cérémonies?  )  Le   _ 
troisième.  Mars  ,  iic^m  du  Dieu  de  la  guerre  ^,  qui 
»Vst  pas  leur  Dieu  des  armées  ? 

Que  le  dieu  Mercure  ait  eu  potar  mère ,  selon  U 
fable  des  Grecs,  une  femme  nommée  Maïa  ,  esr-ce 
,uac  raison  pour  qne  vousyautxes  François  ,  vous  don- 

Jie:^  le  nom  de  cette'femme  au  mois  de  Mai^  au  mois 
a  prîntems  et  des  fleuw  ?  - 

Septième  partie.  C 
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Passe  pour,  le  nom  dd  mois  d^  Avril:  il  vient  d'un 
ttiot  latin  qui  signifie  ouvrir^  et  indique  le  mois  oi^ 
dans  nos  climats  tempérés  ,  la  terre  s'ouvre /après 
rhiver,'à  de  plus  douces  influences.  Passe  pour  celui  dii 
mois  de  Ji^in,  où  brille  encore  le  premier  nom  de  jfwnin^ 
Brutus,  qui  chassa  les  rois  de  Rome,  çt  fonda  la  réptt? 
bfique",  quoiqu'il  soit  très-douteux  que  Ics'Romaiûf 
aient  nommé  ce  mois  jfwn/uj  à  son  intention. 

Mais    Juillet  et  ^ow^  doivent  nécessairement  êtr^ 
'  proscrits.  X]e  sont  les  noms  défigurés,  mais  troto  rc*. 
connoissaDlés  de  deux  tyrans  ;  Jw/w^Césau et ilttgui/f,- 
qui  détruisi^rent  la  liberté  romaine.  Périsse  àjaraail 
pour  les  républicains  le  nom  de  Jui/iV/ avec  le  sou* 
venir  de  Juîe  ,    et  le  nom  barbare  d'Août  avec  la  mé- 
moire d'Augus^te  !  ^       . 
,    Les    noms    dé   Septembre ,    d'Octobre,   de  No- 
vembre et  deDécembre  ,  ne  font  qu'indiqaerleraag 
i^ue  c^s  mois  occupoient  dans  la  première  annéerûf 
niaînc,    et  sont  placés  tout^dc   travers  dansFanoéé 
J^'rançoise  , puisque  Septembre  est  le  neuvième  mô^ 
Octobre   le  dixième,  Novembre  le  onzième ,  ellf- 
cemb-re   le  douziçme.           '                    ^  X" 
.    Si  nos  mois  sont  romains  ,  ttos  semaines  sont,ég^< 
tlcupcs.  Ces  peuples  adorateq^rs^es  astres  ,  se  $cr^» 
rent  des  sept  plahette^,  P?ur  diviser  le  tcms  des>pt  ' 
en  sept  jours  ,    et  ils  donnèrent  à  chacun  de%  jours  li^ 
n^m  de  Tune  des  planettes.                                        .\;^ 
.  Nous  .qui  n^adorons  pas  les  astres,  mais  leur  étei> 
licl  auteur,  n'est-if  pas  tems  que  nous  quittions  ce^tç. 
division  imparfaite  des  jour»  et  leurs  dénoitiinatiomi 
ajBtrologiques  ?*        '  ^                                    y  . 

Chez  nous  d'ailleurs  ,   cette  iiomenelature  esttou- 
jours  restée  imparfaite  ,   et  Tastrc  que  nous  en  ^yon\  .  . 
<5^carté,n^est,  s'il,  vous  plaît,  que  le  Soleil.    •  / 

Noiî^  avons  le  jour  de  la  Lune /unrfi  ;  le  jour  a#    ' 
Mars ,  i^iafdi  ;  le  jour  de  Mefrcure  ,  mercredi  ;  le  jo.or 
^^  Jupiter  ^'  Jeudi;  le  jour  .de  Vénus ,  vendredi  :  le 
Jour  de  Saturne  ,•  samedi ....  -  *: 

Ou  plutôt  ce  dernier, ,  quoiqull  ait  conscJFVC  ii 
première  syllabe  du  nom^  de  Saturne  ,  nous  Tavôni 
emprunté  dcsjuife,   et  nommé  le  jourdt^Sab^j 
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ilmi  qu^il  conserve  tout  entier  eo  lati'n  ,.  et, qui  tsi; 
iBiftmcé ,  plutôt  que  celui  de  Saturne ,  par  la  prc- 
ijllbre^yllabe  de  ^j^medi. 

i<Î^C2/I^s  Juifs  le  Sabat  étoit  le  jour  du  rep»8  ,  le 
pl^irKâu  Seigneur  :  chc2  nou»^  c'est  le  jour  qui  le  suit; 
^%'vous  ennuicrois  >  mes  amis  ,  si  je  voulôis  vous 
csDiiqtter  camment  nos  ayeux  ,  en  estropiant  un  mot 
hm  qui  veut  dire  le  Seignmr  ,  ont  créé  pour  ce  sep- 
ÂIÂtf^our  le  "beau  nom  de  dimaifche.     ^  '^ 

'^fat  y  a  qu'il  veut  dire  jour  du  Seigneur,  tt  non 
gg^  jour  du  Soleil;  ainsi  dans  notre  semaine, 
w^^csgiié  tous  les  jours  portent  le  nom  d'unCpla- 
<^^,  en  a'a  omis  que  le  nom  du  Soleil  qui  les 
twure  tôjutes. 

iAffous  voyez  bien   que'  si  Tamcienne  accoutumance  '^ 
;  éliras  avoit  pas  rendu  tout  cela  familier  ,  voui  n'y 
rêriez  pas  le  sens  commun.  , 

^^  calendrier  réformé  plusieurs  fois  dans  deitcmi 
,^  îitwgc  "»,  Revoit  être   enfin  perfectionné  et  fixé' 
iÛjpîiyement  à  Tépoque  de  la  liberté, 
./^fette  réforme  totale  vient  d'être  faite  ;  et  Fonveus^ 
c^lns  doute  i  boiis  villageois ,  que  ce  changement^ 
1M«*  brouiller  ,  que  vous  ne  connoîtrez  pins  rita^ 
'^l^t9^^ç^  ,  dan«  les  mois  ,    dans  Ici  jours.  On  ira 
l^lifre^  jusqu'à  vou?  faire  entendre  que  la  religion 
âeiSjpe  »    puisque   chaque  septième  jonr  ne  s^ap« 
era  plus  le  dimanche. 

^ût  laiiser  dire  toutes  ces  sottises  ,' écouter  Tcx- 
«   très-simple  de  cette^innoyation  juste  et  râi- 
le  ,  '  et  y  conformer  promptement  votr^  lan- 
^f  t  Tos  habitudes  civiles^. 

i$,  avant  d'apprendre  ce  qtfest  le  nouveau  ct- 
îer'T  il  est  nécessaire  de    mieux  expliquer  ce 
^jit  Tancien. 

De  F  ancien  taUnériâr. 


ft!efk4ner  n*èst  aûtrtf  chose  qu'une  distribution 
t'îl^aii;  qb<:  les  4iomraes  ont  accommodée  à  leurs 
^IaNi^us  verrons  ^bientôt  d'où  est  venu  ce  noxa 
|è*drîcr. 
101  liéi  tcms  où  Ton  croyoit  que  le  soleS^'  cet  aitrt 
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immense  ,  prçnoît  lapéinc^de  faire  le  tour  de  «Otté- 
petit  globe  terrestre  ,  on  disoit  que  ic  cours  dç  K^sufi^ 
née;  et  la  durcre  des  jours  étoicnt  réglés  par  le  mou-» 
vendent   du  soleil  awiour<ic  la  terre.  -  "* 

^  On  sait  inaintenant  que  le  soleil  reste  ^  fixe'  '  aii 
centre  de  notre  niondé,  que  la  terre  tourne  autour 
de  Itti ,  c^  achevé  ce  tomr  dans  une  ^nnée  ;  queîlc  , 
^  to^urue  en  même  tcms  sur  clic  mêime  ,^  préscntstat* 
successivétnént  au  spleil  tou» les  points  de  sasurface^. 
Xi  qiïVlic  cnaployc  à  tourner  ainsi  vingt- quatre  d«  cc« 
espaces  de  tem$  que  Ton  appelle, heures. 

Ces  vipgt-quatre  heures  forment  un  jour':  les 
jours  forment  des  mois;  et  les  mois  comî>t>saat^ 
ràiinée. 

Les  Egyptien^  çt  lés  Babyloniens ,  les  plus  ancicnf 
peuples  qui  aient  cultivé  l'astronomie ,  s'approchéritati 
le  plus  de  Ja  vérité.  11^  comptèrent  dans  lanné^  |®^ 
jours,  lés  distribuèrent  en  12  mois  égaux:,  à  la  fiia 
acsquels  ils  irjputèrentlçs  cinq  jours  complémenuiréy» 
'     Maïs  la  rcveluÉion  de  la  terre  autour  du  soleil  SùLtp 
en  effet  3(55,  jcJurs,  /S  heures  ,   48  :  minutes,  ^^Vf^. 
secondes.  Cette supputadon^ qui  est  strictement  exacië»  ~ 
n^ayant  pas  été  régulièrement  faite  par  ces  ancielll 
i|^eupi«s ,  occasionna  toujours  dans  leur    calendrier 
.  ctu  désordre  et  des  embarras. 

Xes  Romains  ignorèrent  pendant  long*tems  et  }ft 
Egyptiens  ,  et  les  découverjtes.  faites  par  eux  dati^. 
les  scieqc.es.  Ils  composèrent  d'abord,  leur  année  dç  ' 
dix  mois.  Ce  tut  Romulus  ,  fondateur  de  leu?  ville  ^- 
lêur  premier  roi,  qui  fit  ce  beaM  çakûl,  et.  tji^î  ' 
cfonna  au  premier  de  ces  dix  m^iis  le  nom  du  diéift<  - 
M^rs,  ,/  ^   .    ■      ^      ^  ^    '  ,    ■,;■..; 

Mars,  avril,  mai  et  juin  furent  les  quatre  prcniieffr  ; 
«Sois  :  quintile    et   sextile    venoient  ensuite  :  leiiiBI   ' 
noms  désigncient  simplement  Tordre   numérique  oà 
ils  se  trouvoicnt  plttcés.  Lés  quatre  derniers  se  noip- 
snèrent  septembre ,  octpbr^,  novembre  et  décembre;  ^ 
et  ces  nomsindiquoient  ausii  leur  place  dan«rai^née, 
composée  dô  dix  mois.  ., 

Numà,  successeur  de  Romulus ,  -ajo^uta  les'uiéif. 
de  janvier  et  de  février  «  ^u  il  plaida  au  commejp^c* 
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«aeat  de  l^antiéè  ;  iliâis  ii  ne  chatiffca  rie)3  zû  nom 
tti  ^tfX  demvtts  mois  qui  s'y  trouvèrent,  pour  idusi 
:dkre  ,  tous  reculés  à  4eux  places  dé  leur  nom. 

Nitàia  dam  cette  réforme  ne  suivit  que  les  mois  lu* 
nalfês  et  non  les  Baois  solaires;  Vclt-à-dirc  qu'il  Ae 
léfia  sur  le  teftts  que  la  lune  met  à  faire  le  tour  de  la 
i^ifi  V  au  litn  de  prendre  po»t' règle  Ifes  mouvemens 
4e  la  terre  autour  du  soleil. 

X^e  mois  lunaire  ouïe  retour  des  |)liases  delà  lunt 
ti^étant  que  de  s^i  jours ,  is  heures  ,  et  44  minutes  « 
ifla  produisît  avec.,  ïe  teras  un  tel  désordre  ,  uti  tel 
4éraagement  dans  les  mois  ,  c^u'au  bout  de  quelques 
liécks  on  ne  s'y  recohnoissoit  plus.  Les  mois  d'hiv.cr 
f^ipOAdoient  à  Vautomne  ,  et  les  mois  consacrés  aux 
çéfémotiies  religieuses  du  printems  ^épondoient 'à 
%mr.      .     •\.  '      ■'  ';  '     ■ 

>  ^and  Jules  César  se  fût  rendu  maître  delà  répd- 
l^ué^  il  fii  venir  d'Egypte  à  Rome  les  plus  célébrés 
jifttonomes  ?  il  entreprit  avec  eux  le  débrouillcmént 
it  pt  c^hos  et  la  réforme  de  Tannée. 
^  Ii  pro»crivit4'annéç  lunaire  ,  et  supputant  tous  le* 

""iJrs  d'erreur  qui  avoient  eu  lîeu  4epuis  Numa  ,  iL 
?|rouvà  90.  nies  intercala  en^me  seule  fois  ;  entre 

iT^ois  de  novembre  et  de   décembre.  Oeite  aniïfc 

^composée  4^445  jaurs ,  et  très  j-ustemcmi  nommée 
Viîinée  deia  cvnjusion. 

'^^Eô  suivant  le  sentiment  de  ses  astronomes,  il  fix3^ 
f^mt^  sojfiire  i  i65  jours  ,  6  heures.  « 
l^^y<;ïici  cômïnc  il  disposa  les  jours.  If  ordonna  <|i*c 
^^maijs  impaîrs^»  Iç  premier,  ie  troisième ,  lé  c»%' 
y^èmc  etc^vc'est^^à-dirc  janvier  ,mafô,  mai,  quintile, 
Jj^tcmbre  et  novembre  i\urwent  èhacun  3i  jours, 
#que  tous  les  autres  mois  en  auroient  30,  cxc<îplé 
^jfeyàex ,  qui  n'e^  auroit  que  29  dans  les  année»  wm- 
,jlî|l&e3  ,  et  39  dans  les  années  ^i;i£.x|i/^i.  )   * 

•  €t^  raLOijHisextiU  en  encore,  jnes  chcrt  atbisv  un.de 
Mt9x  (jmetvous  croyez  enrertdrc  et  que  voufne  corn- 

v^H^tz  pas  ;  je  voudrai»  bien  vous  *  l'expliquer  ;  je 
Vbudrois  êtrea^sez  chûr,  et  n'être  pas  trop  long. 

^,r^4«^R^mainSfncx?Qmptoiçttt  pas  les  jours  comme 
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\nou8/Il$>Toîeiît  d^ns  cbatcmc«i«îs  troSs  pomts'fi««t  #\^^ 
ilont  ils  se  servoiem  powr,coin|;>t.€r  ic4  autres jCHir^^v" 

Ces  11*013  points  croient  les  caUndes  \  qjui  ctoic;,ait^i| 
toujours  le  premier  jour  du  o^ojis  ;  le^  nones  y^pi' 
étaient  tantôt^lç  7  et  tantôt  le  i  ,  ^Ct'  Içs  its^J  qMt/^  ■ 
dans  quatre  moi\,  iOfnboi«nt  au,i,S,  et  dans  to^-' 
les  autres ,  aâ  |3.  Il  vçus  importée  pe^  dé  distinguf^i^ 
CCS  mois  Içstins^dcs  autres.  .;^**r' 

,  ^  .  On  coicpptoit  lesjoi^s  en  remontant  de  Tua  de  tîpP/^j 
tftftinfc  «ers  Ici  point  placé  au;dessm.  En  janvier , 

t\  les  îâffj  ctoieal  le  ij.  C«pujr!w  nomaroiH^^ 
de  janvier ji  le  jour  précédent  s^app.ello^t  ij^ 
s  ides  ,  et  remontant  ensuite,  par  ordrç/,.^^ 
ic  trois,  le  quatre  ,  le  cinq,  le  six, 7e -sept ^ 
des  id.e$.  .  ^  .  .    .       \ 

_  ™  ^.-rivoit  ainsi  jusqu'au  jour  des  nones ,  qui  étoîÇ^^^ 
Je  cinq  du  mois.  Et  *r®n  rccommçnçoit  à  comptc;jg^^ 
en  montant  les  nones  ^e  janvier  ,  la  vaille  ,^  le  trois  ,^*C^ 
le  quatre  des  nône»  ;   au-dessui  duquel  étoiént  i^t^ 
calendes.  '  .         ?  .U\' 

^^  càlçiides  ,  ou  premier  jôuir  du^m'ois,  sérvoicnt.  .*| 

int  fixe  pour  compter  les  jours  du  mois  prcc€jr>. 
en  remontant  jusqu'à  sori  jour    des  ides   qncVtt 
ivons  vu  être  pl^cé<  tantôt  au  i3  et  tantôt  au  i  j^^ 

I  z  si  pour  Compter  la  fin  de  janvier  ,   on  partoîfc  *. 

dcndes  de  février ,   c'esi*à-dirc  ,    du   premîct^l 
jour.de  ce  mois.  On  appelloit  le  3i  janvier,  fa  v«'//e*i 
des  calendes  de  février  ^  et  Ton  re  mon  toit  jusqu'au  fStf-'^ 
^Ott  Qous  avons    dit  qu'étoient  placées  les  îdcs  ,  cA.^ 
comptant  le   trôi^ ,  le  quatre,  \t  cinq  ,   le  six  ,  elct  .'rj 
jusqu'au  dix-n«uf  des  calenies  de  février,  ^  ^  Y^a 

Je  n*ai  pas  maintena^nt  besoin  de'votis  dir^  qucC0l;": 
noîn  de  lalendcs  ^  âoniaé  au  premier  j^ur   de  chaque  ^^ 
mois  ,  efst  ce  qui  a  fait  donner  celui,  de  calendrier   ^!'Jw 
toute  éette  distribution  de  Tanaée ,  d^s  àipis  «t  déiXl 
.jours.  ; 

-  Vous  entendrez  tçut  aiissi  clairement  ,  tout-à^. 
l'heure  ce  que  c'est  qu'une  année  bissextile,  ci  vous" 
avez  bien  compris  ce  qui  précède.^  )     f 

^     Vous  avez  vu  que  sniyaat  César  et  ses  astreocwe»  t  * 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


™.  E^'-v  '  '•    t  •*  '^ 


miëc^toft  de  5*5  jdurs ,  6  hatires;  et  vouj^  «avct 

éMpÉènt  il  difposa  tes  >ours  t  il    régla  aussi  T-cm^ 

Indices  six  heures.     ' 
[ '-^^eten^ia  ikiaœère  r^t  (Eomfiter  ,  à  la  fin  de  la  pre- 

ÉiiÙf  «Àiice  il  s'en  htlloit  6  heures  que  la  révolution 

%iQfcii  ne  fut  achevée';  il  s'en  fallbit  i«  heures  U 

$àéMi^;tS  hi  troisième,  et   04  ,  .ccBt*à- dire  ua 

ttÉrenticr  ,  à  la  fin  de  la  quatrièrac. 
\    m^glà  ddnc  que  ce  jour  seroit  ajouté   à  la  qui- 

^Bir  aîinée  ;  qui  se  trouveroit   ainsi  composée  dô 

^Ifers. 

"*  lt:iikijS"  de  février  n'ayant  que  «g  jours  ^  ce  fut  â 
i^Jiiles  C^sar  voulut ,  avco»jaison  ,  faire  ce  ca- 
'  Wun  jour  de  plus  tous  les  quatre  ans ,  et  vôicî 
il  fe  plaça  ,  du  Tintcrcala  dans  ce  mois.    . 

^en  caxnptoitla  dernière  partie  ,  depuis  les  ides 

tTàox  calendes  de  mars ,  dans  rorcre  que  je  vouaf  . 

[fcLf  dernier  jour  qui  étoit  le   vingt-neuvième  ^ 

r^^ôttmpit  la  veilte  des  calendes  de  mais  ,  ctTon  re- 

«^^lytdit  en  disant  Iç  trois ,  le  quatre ,    le    cin^q  ,   le 

%",,  ft-ièpti  le  huit ,  etc  ,  des  calendes  ,  juiqu^aux 

jeur  ajoqté  ou  intercalaire  fut  place  après  le  six 
lùdes  ^  et  pour  ne  rieu  déranger  au  reste  du. 
;  op  répéta  ce  six  une  seconde    fois   avant 
ter  zxx/  sept. 

Iklin  rf(r«x/(p(iVcxprîmoit  par  Vis  :  his  seK  vou- 

*iktt  imx  fois  j/u   ;    et  de    bisscx  vient  le  nom 

\stAÛU  donné  à  chaque  quatrième  arince  ,  à^?in%, 

Mt  ea^jouçoit  na  jour  au  mois  de  février  ,  ca 

Itah't  deux  fois  le  sixième  jôi^r  avant  les  csUende& 

Mmi  ;_  ,_^\ 

là  toujours  .garde    depuis ,  ît  nom  A^anneThiS" 

f\  quoique  f  on  n'ait  ncn  conservé  de  cette  m^t 

dt  compter  les  jours  :  c^^cst  ce  qui  fait  que  tant' 

^  ltN»Dnétcs    {eas  remploient    habituellemcirt    saar 

li' Tàittndrc,  - 

^i^ César  Voulut  consacrer  s»  reforme  du  calendrier  en 
^rimantsonjiomàruiidesm'ois  de  Tinnée.  Si  Rome 
^^itàrcaiiit  ayoit  donné  au  sixième  mois  Tun   dea 
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\  (Sievix  noms  dejunitts  Brûtus\  foxwlatcalr  de  k  Répiî:r- 
blit^éç  ;   Ro^c  esclave    donna  au   septième    itiois  ^^ 
qu'on  avoit  nomme    Quintilc  (i) ,  le  pxàmicr   non^ 
de  Jm/^j  César  ,  destructeur  tle  la  République  et  fôn-  > 
dateur  de  la  tyrannie.  Ce  mois  s'appclla  Jïi^us    é^àtU 
ûQus  avons  fait  JuilUt.  •, 

Aujuste  ayant  succédé  à  César  ,   voulut  auàsi  qucs 
l'un  des  mois  porrât  son  nom.  Le  Huitième   xnbis»:^ 
qui  S8   notùmoit  sextile  ,  prit  î^lors  le   non^   d^Mii--  .- 
gustus  {2)'\  que  nous  avons  abrcgç  ,  corrompu  et  dé-^    * 
figuré  en  i'appcîîant^ûu/.  '  ^^  '   *-/ 

Un,  mouvçmeat  de  bJsse  jalousie  fit   qu'Auguste 
troiabla  Tordre  coînmode  et  rai&onnSible  que    Jwléc^ 
César^  avoir  établi,  Il  ne  voulut  pas  que  le  rdàis  qùî\ 
pOFtoit/SOn  nom  fût  inférieur  à  celui   qui  portoit  16    • 
pom  d<?  Jules,  11   prit  un  jour  àù   mois    de*  février - 
pour  le  dpnner  au  mois  d'Auguste  ,  ©u    a'août.    Ce 
dcrni^ir   eut  donc  3 i,  jours  ,    et  février  n'en  eut  ,qvi^' 
28,  excepté  d?«ns  les  années  bissextiles:  cet  arrangée*/   . 
mctii  aîteinatlf  d.-  niois  de  3o  et  d«  3i  jours;,  créé.pac 
<3é<ar,  fut  renversé  par  une  fantaisie  d'Auguste  ,  sa^^^ 

•>  qu'on  se  soit  soucié  depuis  de  le  rétablir.  ' 

Miisjîiîes  et  ses  :istronomes  s'ctoicnt  eux-txîênaof  , 
trompés  dans  Ja^  supputation  des  jours  de"  Faonée' v  * 
en')ui  donnant  365  joniçs  ,   6   heures.       '    '      .•  ,-'    "  " 

Sa  durée  réelle  n  est ,  cotm  trie  je  J'ai  déjà  dit ,  qwi*', 
de  363)jours^  ^heures  ,  48  minutes,  et  4g  s«çpnde6^j  ' 
Il  y  (  ut  donc  plus  4c.  11  minutes  de  trop  dans  l'anîiéc^^    '' 
de  Jules  César.  .        ,  ./ 

Ces  onze  minutes  vous  parbissent  ptu  dé  chose  ^  > 
iriais  lien  n'est  à  nég'iger  dans  la  mesure  du  temy  v'- 
oi^zc  minutes  font  environ  34  heures  en  i34ans  ^  e^rir^' 
sorte  qu'après  ces  134  ans,  en  faisant  toujours  Taûxièç  - '%' 
de  365  joins  6  heures >  Téquinoxe  «^rr^vc  'ua  iouiç  "".,. 
plutôt  qu'avant  ce  ,tcms.  ^  .  *  "*    * 

■"i.  '  ;'  '  "'"■  '      '  '.'    ..  *■■       V     .^  i\    .  I  I.      ^    ' 

(1  )  J'ai  dit  plus  haut  quelle  ^voit  été  la  eàuse  dfe  Cè^. 
confusion  dans  le  nom  des  tnois* 

<2i)  Le*   latins  prononcoientv^pw^oy^A?/^^^        .^      -     < 
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''A  îiomé  ,  vers  Tan  i58o  ile  Tère  chrétîentie  ^  Sous;- 
ïc  pontificat  de  Grégoire  XJJI  ,  on  s'appercut  que 
réqainoxG  du  printcms  ,  qui,  32  5  auparavant,  tom- 
boit  ^u  et  mars  ,  arrivoit  pour  lors  le  ri.  AiîisiJes 
ii'iîïijnutes  de  différence  avoient  ,  au»  bout  (^e  ce 
tcjns,  produit  une  erreur  de  dix  jours. 

Le  pape  consulta  des  astvoaomes  ,  et  voi,ci  le  re- 
jnède  fort  simple  qu'ails  tiouvèrent  à  ce  dérangérifient.  - 
On  étoit  alors  au  mois  4  octobre  i582.  Qn  supprima 
dix  jours  de  ce  mois  ,  et^^ar  conséii^;ient  de  l'année. 
J^^5  octobre  fut  compté  pour  le  i3  ;  et  Téquinoxe 
d^t  p^intçms  qui  seroit,  arrivé  le  1 1  .  mars  suivant, 
t^mba/juste  au'si ,  d'après  cette  suppression  de  dix. 

"  Mais   il  fàlloit    empêcher  que  le  même   inconvc-' 
tient  ne'.pât  renaître;    et  cela  encore   ne   fut   paji 
difficile.. 

-^  Selon  le  calcul  de  Jules  César  Tannée  bissextile 
ÇBVenoit  tous  les  qu'atre  ans,  et. par  conséquent  la 
&tiiière  anrxée  de  chax:[ue  siècle  devoitêtre  bissextile. 
Mnîa  les  1 1  minutes'  de  trop  faisant  un  jour  au  bout 
dç  'i34'  -iis  ,  aujDout  de  400  ans  cela  faisoit,  trois 
jïjgiSB:.'Ôn  ordonna  donc  que  «ur  quatre  siècles  la  der- 
n^rc  année  des  trois  premiers neseroit  pas  bissextile, 
^jqu'îl  n'y  aûroit  que' la  dernière  année  dû  quatrième 
'wVl^  séroit.  .         . 

^ba  dernière  année  du  siècle  qui  .couroit  alors  étroit 
îj&o':  cite  fat  bissextile.    1700  ne  Ta  pas  été  ,    i'8'oo 
jerigôo  ne  le  seront  pas  ;  mais  Tan^ooGle  sera. 

■^Par  ce  moyen  on  retranche  3  jours  en  40b  ans.  ;  et 
idéale rid ri er  de  Grégoire  XIU  corrige  ,  à  tres-pipu 
de'  clio-s^  près  ^  TerreuF  du  calendrier  de  Jules  C^sâr. 

'  JFè  disà  très-p^u  de  chose  pfès  ,  car  il  y  a  encore  , 
♦^CÔ|nme  vous  le  verrez  bientôt,  une  erreur  légère  qui 
«çfetvâéja  sentir.  ,  ;^ 

i  Mais  en  réformant  tojut  le  calendrier  <  en  lianjt  ce 
grmj^  change tnent  dans  la  mesure  du  tems  au  chan- 
gei^èût  plus  grand  encore  que  la  révolution  française 
^r>prim©^âu^  coufs  des  choses  humaines  ,  devoit-on 
«^fréter  mi  nu  tieu  sèment  à  prévoir  des  inégalités  qui  - 
ne  sçnt sensibles  qu'après  des  siècles  ,  et   mettre  de 

/î^°-  5»    Qjiatrièmg  .  aimée.  /  ,  Ç  5 
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^  rembarrais  dans  Jes  calculs  du  présent ,  pont  é|>ar- 

gnet  à   l'avenir    quelques    supputations   simples    c^ 
facîks  ?  /  . 

C'est  ce  que  nos  législateurs  n'ont  pas  cru  nécçs- 
f     t  saire  ,  ou  plutôt  ce  qu'ils  ont  évité  avec  soin.  Choisir 

^         un  poiîit  fixe  dans  les  mo.uvemens  célestes,   coupeT 
la  révolution  annuelle  en  parties  égales  et  régulières  , 
tloïanerunc  place  naturelle  au  jour  intercalaire    quc^ 
/     fournit  ranrféc  bissexti'le  ,  et  se  reposet  du  reste  [sur 
\  la -facilité  des  correctîojis  lorsque  de    petites    diffé*. 

?  rences  accumulées  auroat  produit  un  jour  ,^  voilà  cç 

qu'ils  ont-fait  ,  ce  qu'^a  préparé  le  'comité  d'instruc- 
tion publique   ,    de   concert  avçc    plusieurs   ^avaas 
distingués  ,  ce    que   la   Convention  a  lîn  anime  in  errt 
:  adopté,    d'après  un  rappott  que  lui  a  présenté  le  .ci- 

,  '       -     toyen   Rommc  ,    au  nom   du    comité    dont    il    c^t' 

t        :  membre.  /  '    ,* 

f  ,      '"^  '         Pour  vous  le  rendre  intelligible  ,  il  m'a -fallu  ,  mes  . 

bons  amis  ,  reprendre  les  choses  de  loin  ,  et  vou^  ex-    , 

pîiqucr  avec  détail  ce  qu'il  rie  fait  qu'indiquer  rapi- 

'.     dément,  H  parle  à  dés  hotnipcs  instruits ,  moi  à^éa 

^  hommes  que  je  doii  instruire.  ;  -  . 

A  présétu  vous  pouvez  l'entendre  \  et  il  nV,  pojir    .• 

,  '      ainsi  dire,  plus  besoin  d  interprête  auprès  de  vous*  ^      ^ 

f  /  '  it  L'ère  vulgaire  ,  vous  dit-il,  prit  naissance  chez  \xtL  .  *] 

'  peuple  ignorant  et  crédule  ,  ar^  milieu  des  trouhlcâ(    - 

précurseurs  de  Iath]|te  prochaine  de  Tempire  rpmaiit*'-  ' 

Pendant  18  siècles ,  elle  servit  à  fixerda;Mla  durée  Lçf  ■ 

'     progrès  du  fianatisme ,  l'avihssement  des  nations ,  lé- 

^  triomphe  soandaleyx  de  l'orgueil ,   du  vice  et  de  fa -.V 

'  sottise,  les  persécutions  et  les  dégoûts  qu'essuyéreiit, /, 

la  vertu  ,  le  talent,  et  la  philosophie  ,  sous  des  dcs-^'^ 

potes  cruels  ,  ou  qui  soufïroient  qu'on  le  fût  en  leur,  .'i 

BOm  5j.  '      ^    ;    "j 

u  L'ère  vulgaire  fut  l'ère  de  la  cruauté  ,   du   nrien-'- 

songe,  de  la  perfidie  et  de  Tesdavage  :  elle  a,  ^id  . 

avec  la  royauté  îî.  '  \  '  >•. 

-   tt  La  révolution  a  retrempé  l'amç  des  Français:  ellç 

le  è  forme  chaque  jour  aux  vertus  républicaines!  Ije-  ." 

tçms  ouvre  un  nouveau  livré  à  Thistoire  ;  et  cîans  ''èjfc 

Biarche  nouvelle  ,  majestueuse;,  et  simple    conao^Q^ 
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f égalité  ,  il  doit  gn ver  d'un  burîn  neuf  etvîgoureuife  . 
Tes  annales  de  lu  Républiqoe  m. 

Ce  livre  est  le  nouveau  calendrier  français ,  destiné 
à  devenir  un  jour  celui  de  tous  les  peuples  libres.  , 

^  Du  nouveau  Calendfur, 

De  Vannée,   La  durée  d«  l'année  est  lamente  pour 
tous     les   peuples  ,^    de    quelque  manière    quiUea 

^élvisent  la  .mesure  ;  mais  $on  corrimencement ,  s0fk 
prèn^icr  jour,  n'a  pas  été  placé  chez  tous  à  la^naêniç 
épotjjôe. 

,  .<Les'  uns  ©nt  choisi  plpur  commencer  le.urannéc 
ftfn  des  deux  soinces ,  les  autres  lun  des  deux  é qui- 
wxfes.  Plusieurs  au  lieu  de  se  fixer  à  une  cpoqiiç  ^t 
iwsôri  ,  ont.  préféré  de  prendre  dans  leurs  fastes  ui^e 
(^0que   historique, 

>La  révolutîoQ  Françoise  offre  un  rapport  frappam , 
^•pem-etre  unique  datis  les  Castes  du  monde  ,  entre 
^  nidui^émens  célestçs  ,  les  suisotis  y  les  traditions 
Ibci^RCsctle cours  des événemçns.  . 
"te -six  scptembfç  1792,  le  dernier. jour  delamo^* 
iteiiiitoe^,  et  q'ui  doit  êtrp  le  dernier,  de  Tère  vùl- 
îgûrè  ;  les  repjrésenxany  du  peuple  François,  réuni*  ' 
*ti'çonv^tioii  nationale,   ouvrirent  leur  sesstoà et 

^Ç:0tt09ccrcnt  l'abolition  de  la  royauté. 
r^etî    septçrabre,   ce  décret  fut  proclamé  dan»- 

^  3^tî^  !Ce  jour  fut  décrété  le  premier -de  la  républi- 
.^fo^      et  le   même  jour ,   à  9  heures  18  minutes  3o 

.^ÎÇjîmidçs   du  matin,    le  solçil  est  arrivé  à  lequîuexd^ 
^  '  ;çâfî  V  enentraUt  dans  le  sign«'de  la  Balanee. 

„'^nsi  régajité  des  jours  et  des  nnits  étoit  marquée 
^  éj^S  le  xiel  ,  au  moment  même  o4  Fégalité  civile  et 
y  -4^Hrale    étoit    proclamée    par   les   représentans  du 

^ -J^uple  Fran-çois  ,  comme  le  fondement  sacré  de  son 
;^otiverncm'«nt.  x  ,.  ^ 

;r..Ain^  le  soleil  a  éclairé  à  la  fois  les  deux  pôles,  et 
^ictessivcment   le   glolïe  entier  ,  le  mêmç  jour  où 

tm  lît  première  fois  a  brillé  dans  toute  sa  pureté  sur 
Ûati6n  Françoise  ,    le  flambeau  de  la  liberté  ,  qui 
iii  un  jour  éclairer  tout  1«  genre  humain. 
*  c  Àiasi  1«  soleil  a  passé    d'un   hémisphère  à  Tàutre 

-'}'  '  \"  V-.,  '       '  C  6    ^     N 
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le  raêrae  jour  ,  ôi\  le  peuple  triomphant  de  Tôpprcî- 
sion  des  lois  ,  a  passé  du  gouvernemeat  monardiiquc 
au  gouvetncificBt républicain. 

.   Les  François  ont  été  rendus   entièrement   à   eux- 
mêmes  dans  cette  saison  heureuse,  où  la  terre  ^  fé- 
condée pardcs "influences  du  ciel  et  par  le    travail, 
prodigne  SCS  dons  et  paie  avec  magnificericcàrhôianme 
laborieux  ses  §oins  ,.  sc$  fatigues  ,   et  son  industrie. 
-  Les' traditions  sacrées^ de  TEgyjDtc  ,  qui  dôviffrcnt , 
celles  de  tout    TOrient  ,    faisoient   sortir  la  terre    du 
xahos  i,  sous  le   même  signe  ^que  no\rc  république, 
pt  y  fixolent  Toriginc  des  choses  et  du  tems.' 
^  Le  concours  de  tant  de  circonstances  imprime  un 
caractère  sacré  à  cette  époque.  Il  seroit  irnpo'ssihle 
;d'eQ  trouvci^une  dans  l^S  fastes  da  monde  cnti-er  qui 
.fât  ]dus   invincibleinent  désignée    pour  'commencer 
sous  de  fav^^rabies  aîiîspiccs,  l'ère  d'un  peuple   libre. 
L'année  Fraiiç'oise  doitdcnc  -cOramenc^^i  désorniâis 
^au  jour  o^wl  éum  1^  22,  septembre,  jour  oà  tombe 
réquiroxâ  vrai  d'auvîonme  ,  où  le  signe  de  la    balance 
donne,  aux  hoinmcs   le  signal    cîe   l'égalité  ;    où  :  lut 
sôlemnenement  proclamée  Tabolitioa  de  la  foy/autréet-. 
réîablisscnient  de  la  république.  '    • 

'^'Dumcis.To'di  les  peuples-connus,  excepté  peut-être 

les  premiçrs  Ron^ains  •    ont    diyisé  Tannée    en  "  it 

mois.  ,  '  .  "       ,     . 

La    division    m^rquée^  par  les  deux  équinoxes/ct 

.les  deux  solstices,  et  celle  de  l'année.. en  quatre  sai-" 
i:onS',   indiquoicat   naturellement   le  -nombre  quatre 
pour  prcmi<ir  cliviseuV  de  s.a  dnrée.  Chacune  de   ccs"^^ 
quatre^  parties  ,   qu'il   eût  été  gênant  de   laisser"  €n«. 
tiéres  ,   fut  Subdivisée  ea  irois  ,   don^  le  total  fit  le 
nombre  de  douze;    et  ce  qui    détermina  sans    doute 

■  jiour    ce   nombre,'  c'est  qu'il- exprime    combien   dt- 
ioià  la  lune  pasNîe  devant  le  soleil ,  pendant  que*la   • 
terre   fart  une    révolution.    Cçtte    division   est    çom-^    * 
inrdc  ,'  et  ne  peut  être  combattue   solidcinent. 

hiais'cc  que  la    raison  réprouve   et  devoîf  enfin! 
rcjcttsjr.ds   natj'e  calendrier,  c'est  l'inéG^alité  br-zàT-r^ 
.iw5  n^^ois,  cjui  iatij;;ue  l'csprit^par  des  difficuUésg^nt' 
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cesse  renaissantes  pour  savoir  si  un  mois  tst  de  3ô  ou 
de  3i  jours. 

On  a  vu  dans  la  (réforme  imparfaite  do  Jules<- 
César  et  datis  la  fantaisie  d'Auguste  la  source  de 
cette  inégalité.  On  a  ^ù  aussi-  dans  le  fîlus  éclairé 
cTes  anciens  peuples  la  divisiou  la  pl^s  sipapie  et  la 
pluà  naturelle  de  l'année.  .  "' 

;  Les  E^yptiefis  faisoient  leurs  mois  égaux  ^  tous  de    , 
So^JoiLirs  /auxquels  ils  ajoutoient  cinq  jours  sup^lc^ 
meniairéî  à  la  fin  de  lânoçe.  Cette  division  présente 
^e  ^grands   avantages  pour  les   usages    domestiques  -^ 
*-  et  civil  :  elle  convient  dooc.  au  nouveau  calsïidrier 
~  -UCS  François. 

,'      D0  la  Semaine.    Ce  fut  une  invention  moins  heu- 
reuse des  ^astrolog4ies  Egyptiens.  II3  croyoient  voir 
^  le  coifiabife  7danslacrcatipn  du  monde  :  ils  le  voyôienÇ 
dans  le  système  planétaire  ,  ils  voulurent  Tavoir  dans 
v^a  division  du  terns.  Ils  imaginèrent  la  semaine  ,  qui 
■^ii?C';  divise  exactement  ni  le  mois  ,  ni  Tannée.  Chaque 
f3^fnète  ,  juivanteux,  avoii  sous  son  influence  un  jour    , 
^la semaine,  et  cenaine's  heirres  maVquccs  du  joiir,  y 
■,  -B*autrés  superstitions  se  sont  emparées  de  cette  divi- 
.'  fîda'EgyptieUtie;  et U France  républicaine  en  adoptant 
-,  iiiijis  la  di-visionde  l'année  les  fruits  de  la  ^sagesse  de 
')âfet  ancien  peuple  ,  n'a    pas  dû 'adopter  de.  même, 
"  ;<îans  la  divisi9n  dc$  mors,,  les  fruits  de  leur,  crédu- 
/';^é    supers titie^ase. 

f^ta  division  décin^ale,    éjtablic  par  unç  loi  pour  les/ 
.  p^iés    et  mesures    de  toute  espèce  ,   ainsi  que  pour 
1^  m^nnoies  delà  république,    (ï)  se  trouve   natu- 
fe.  fe^enrient  introduite  dans:  le  mois  qui  est  de  3o  jours. 
ît,.''J3'^era-   divisé    en  '\r0i3"  pa^tfts   égales,  de    10  j^ours 
'..''^a.cune  *  et  que  Ton  appellera  déradts. 
;  /f:  Êhacune  de  ces  dé'cades  peut  se  couper  efi  deux 
îj^i^ties  égales  de  cinq  jours  chaque  ;,et  comme  les 
.■-jp|$j^.^ours'  qui  n'entrent  point  dans  la  composinon 
*.dcVm©is'et  qui  seront  ajoutés  par  complément  à  la' 


,  "-"^ 


;  ?^fj-5  Voyez  ,  rio.  4^^'èe  la  3^,  année  4e  la  Feuille  villa*" 
,fWbisc  'j  l'ëxjplicaVioi]  de  cette  loi. 
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fin  de  rannéc»'  selon  la  méthode  des  égyptiens,  ^^^-^  .. 
ment  uije  demi  décade  ,  1  année  commune  se    trou- 
vera  ainsi  divîsé^  juste  en  36  décades /et  demi ,    ou., 
en  73  demi-décades.  '  -  ~     '  * 

Le  jour  où  tombera  la  décade  indiquera  constam- 
ment les  mêmes  jours  du  mois  et- de  Tannée  _:  oà  ae' 
peut  obtenir  cet  avantage  de. la  semaine.  .       -        " 
,   Du  jour  et  de  r  heure.  Le  jour  a  été  d  visé  trè^-inéga-    - 
lemeni  chez  les  anciens  peujjlcs  comme  ches^^les  mo-       ^ 
'    dernes.  Lés  anciens  Petses  se  régioicntsur  ^i^  chant 
,    du  qoqi;  AXrjourdbùi  le«  SybéHens  et  quelqvies  autres 
peuples  du  nord  conservent  cet  usoge.  Les  Egyptiens" 
'  divisèrent  la  nuit  en  12  parties  égales  entrciles  «   qui 
augmentoient  ou   diminuoient    scion    la  durée    des 
i^uits.  lis  en  faisoient  autant  pour  le  jour.  Les  dbuze 
heures   de   la  nuit  .et   les  douze    du   \quï   n'éioieiît* 
cgaifcS  qu  auxicquinoxes,  -  \ 

Les  Italiens  comptent  du  coucher  du  soleil-;  le*' 
astronomes  ,  dé  midi  ^  le  .reste  de  l'Europe  ,  de- 
minuit.  ,  , 

L^  division  de  Theure  en  6orninntes-et  debîauntite.  - 
^  en  60  secondes  ,  est  très-incommode  dans  1e^  calculs  :, 
y  les  astreTaoïn es  français  oat  préparé  des  changenaees* 
qui  rendroni  leurs    opérations  plus  promptes  et  ,|ilu5.  ^  ' 
lexacies  ;    mais  cette  exactitude  ne  Fera  parlaiic  cjue  . 
lorsque  le  tewis  sera  soumis  à  la  rès^lc  simple  et  gc-', 
^éjrale   de  tout  diviser  décimalement.  .  .-^ 

On  a  déjà  construit  quelques    montres  d'obs^erva-    -  ■ 
lions  ,  où  le  jour  est  divisé  en  parties  décimales.  Elles  -     * 
mesurent  jusqu'à  la  cent  millième    partie   du  jour  , 
^     qui  équivaut  au  bàtteincnt  du  pou's^d'un  homme  de  -' 
taille   moyenne ,  bien  portant,  et  au    paî   redouble-*^   '• 
militaire.  .       \  ^        ,     ' 

On  'tifouve  dans  cette  division  celle  en  quatre  ,  eii      - 
vingt*,  en  quarante.  Elle  réunit  presque  tous  les  avan^.     •« 
tages  de  la  division  p^r  24 ,  cl  beaucoup  d'autres  que 
çeile-cin  a  pas.  '  .  -      .         V 

L'adopfter  est  le  seul  moyen  pour  que  la  façon  de.  .^' 
mesurer  le  journe  présente  pas  une^iscordanee  cho- 
«juante  avec  le   reste'  du    système  g^nétal   de    nos 
ïttesurest 
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Cependant  comme  lès  chaiiigefàcrM  qu'elle   exige 

dstps  rhorlogeriejie  peuvent  se  fa?rc  que  successive- 

:3PQe'nt ,  cette  division  tjc  doit  ^e venir  abligatOire  pour 

les  usages  civils  qu'à  daterdç  U  troisième  apnée  de 

lâ  République.  -' 

'J^u^ jour  intercalaire»  Ce  jour  qui   se  trouve  entier 

tous  lesc^HAtre  ans,    que   dans  la  manière  actuelle 

.  i<ie    disposer,  rangée   on  ajoute   au  mois /de  février , 

\«cft   qui  donne  à  l'année  dans  laquelle  il  se    trouve 

.l:é  nom  de    brssexiile,  scira  placé  dans  notre  annép 

océppbKcaiû'e  après  les  cinq  jours  compléjnenta^ires.      ' 

Ainsi  tous  les  quatre  ans  ,  le  complément  de  la  fia 

/'*  .^dlc  I3nn.ee  ,   au  lieu  de  cinq   jours  etï'  aura  six.  On 

*pourroit  donc  appeller  cette  quatrièrïieanpéqiion.paa 

Jbis^exiih  ,  puiàqueje  nombre  de  six  ne  s'y  répète  pas 

^<lcux   foi^  ,  mais    simplen;ient  jrr</i/t' ,  pour  indiquer 

-  'Si^ie  ,  cette  année-là  ,  le  complément  est  de  six  jours» 

.    >'  •  Jcî  la  mesure  du  tems  cadre  encore  avec  nosépo- 

'  ,^çu^s    révolutionnaires.   C'est  après  quatre  ans  de  ré- 

iw.olation^  et  dans  line  année  bissextile  que  la  natioa 

T«à:iy€r5ant  le  trône  qui  ropptimoit  ,  s'est  établie  en 

^,R,€pub'iqqc.  .  '  -    ^         '  \ 

;,  Mais  quoiqu'en  1792  ont  ait  intercalé  un  jour  en 

-^"fcyi-îer,  cette  légère  iuexactituVl'e  qui  produit,  comme 

'  iî0u$  Tavons  vu   ,  trois  jours   au  bout  de  400  ans., 

,    .Jait  que  l-équinoxe  vrai  est   encoxe   en  avant  de  21 

V-.  jieures  et  demi. 

'"^,  »On  ne  s'est  point  arrêté  à  celte  difficulté  ;  et  Ton 
',  _■  ft'fiKé  invanablernent  notre  jour  intercalaire  au  mo- 
;  '--jfàéht  où  le  campOTtera  la  position  de  Téquinoxe. 
>.  Aj^^^s  une  première  disposition  nécessaire  pour  conr 
L-  •  '^pprder  avec  les  observations  astronomiques  ,  la  pc- 
^'\f  fioçle  sef a  toujours  de  quatre  ans;  c^  le  jour  ajouté 
f_  •*• -à  rannée,  ^ssexîile  (  ou  plutôc  sextile  )  ^rappcller^ 
^.  ■  \iQuj  ours  que  cç  fut, après  quatre  ans  de  révolution, 
*  :  j  "fttie  «'écroula Je  trône  et  que  "naquit  la  République, 

•  y.  -  Les  Grecs  cclébroient  taps  les  quatre  ans  ,  près  de 

^^'^îa    ville     d'Olympie  ,    djs's  jeux,  où    se  rassembloit 

;^ube  la   Grèce;   ils  les  nommoient  jeux  olympiques, 

^,  :';:;\  /~  -,  ^ 


t 


.Digitized  by 


Googk 


et  rin^ervallc  de  ces  quatre  années  ,  ils  rappelIoîcât| 
otyjn'piade.  .  '-  ^  ^  ^' 

A^Vimniation  de  <;€S  peuples  célèbres  ,  notre  pé-Vjj' 
îiode  da  .qnatie  ans  sera  nommée  la  fraitciade.  .^S^^^ 
jour  iotercnlaire  ,  qui  sera  pour  la  quatrième  anné"^^ 
un^ikièm^  jour  complëiiicriiaire,  des  jeux  solemneli^ 
seront  célébrés ,  sous  le  nom  de  jeux  fVancicjijes,      '.  j* 

Ce  ?,rand  joar  scrn  consacré  à  des  exercices  digne* 
lî'un  peuple  iibrî.   Les  belles  actions  qui  méTiierbjçT^ 
d'être    transnuscs  en    exemple  ,  le  talent,  la  yertù 
le  courage  ;  recevront  de  la  patrie  des  récoœpcni 
dJOTCs  d'eux  et  dignes  d'elle. 

Voilà  de^ongues  cxpl'ications  ;  mais  rimport'aiit;j^1 
.du  sujet  les  rendoiï  nécesi^aircs.  Bons  villageois  ,  jéS 
you^  les  recommande.  Avant  quç  votes  lisiez  le  ^éM 
cret^suivaiit ,  il  faut  qu'elles  vous  soient- dev<auè'l^ 
farnilièlfeS.  Malgré  mes  soins  pour,  être  clair,  peiit*-J 
^tie  à  la  priémière  lecti^re  y  trouverez- vous,  quelqu^j 
obscurité,  ce  sci:aJa  faute  de  la  matière  ;  mais  kim 
seconde  si  vous  ne  m'entendez  pas  ,  ce  sera  mafauie*' 


CONVENTION    NATIONALE. 

Décret  <!u  Doctojhre  ^   concernant  l'Ere  fies  t^ançais^ 

La  Convention  nationale  ,  après  avoir  enterKlaso* 
comité  d'instruction  publique,  décictc  ce  qui  suit  ^ 

Art.  I^'^.  L'ère  "des  Français  compte  de  la  fondaiiorf^ 
de  la  République,  qui  a  e|i  lieule  22  septembre  179^! 
de  rére  vulgaire,  jour  où. le  soleil  est  arrivé  à  l'équj^rr 
noxe  vrai  d'aufomne>,  en  entrant  diins  le  signe  de  1^-3 
balance  -à  9  heures  18  minutes  00  secondes  du  jnatînV"j 
pour  l'observatoire  de  Paris.        r     /     -  .  '   'f|3 

II.   L'ère  vulgaire  est  abolie  pour  les  usages  cîvilst*'J 

m.   Le  commencement  de  diaque  année   est  fixjf 
à  minuit  .  compfienç^nt  le  jour  où  tombé  réquinoxc'^î 
vrai  d'nutomne  pour  1' {observatoire  de  Paris. 

IV.   La  prenicre  vînnce  delà  Rcpublique^Trançaîse^ 
, a  commencé  à  minuit  le  22  î^eptômbrc    1792  ,  et  W. 
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i    ^m..à  Wnuit ,    séparant   le  9i   du   ^%  j«pttmbit 

'  ï7â3-  ■-■-■.'    ,     .  ,:  .     •  "     ■ 

^       V.  Là  deuxièmç  annce  a   commencé  le   «9   sep.^ 
I     tembre   1793  à  minuit  ,   l'equinoxe   vrai  d'automne 
}    étant  arri^i^c  pour  }'observat6ire  de  Jparis,à3  hcurci 
[,  1  minutes  19  secQndès   du   soir. 
f      yh  Le  décret  qui  fixoit  le  commcnçewcnt  de  I4 
sei;onde  année  au  premier  janvier  1793  ,  est  rapporté,  - 
Jpàs  \et  actes  dates  Tan  2*.  de  la  République  »  passés  / 
^àQsle  courant  du  premier  jaifvier  an  «2  septembre   • 

Îxclusfvement  ,  'sont   regardés  comftie   appartenant 
la  première  année  de  la  République.        .  •  {       ' 

1  '      Vil.    L'année  C6Ç    divisée  en   I8   mois^  égaux  dç 
I     tfemç  jours  chacun  ,    après  4<?8quels   suivent  cinq 
i'    JQUrs  pour  compléter  Tan^âée  ordinaire  ,   etqujn'apr 
parviennent  à,  aucun  mois;  iU  sent  appelé»  Usjourt 

r  Chaque  mois  est  divisé  en  trois  parties  égales  de 
[  dix  jours  chacune  ,  et  qui  sont  appelées  décades  , 
I     d^ûguées  entr'ellçs  par  première,  scc($nde  et  troi-f  , 

\  ;  û^mi.  -,     .    V   -  •       '  '     •  '     ^  ^  V        ' 

ÏXi  Les'  mois,  les  jours  de  la  décade,   les  jours 
qilénie maires  ,  sont  désignés  par  les  dénomitxa- 
pais^rdinales  premier ,  second,   troisièjme,   etc:  , 
JB^isdé  Farinée  ;  premier,  second,  troisième ,  etc*^,     , 
[.  |o^rde  la  décade;  premier»  second,  troisième ,  etc., 
HOt^^<:d^pléîncntaire.        { 
.aX*  -Eni^émoitede  la^  révolution  qui,  aptes  quatre  ^      ^ 

I    aas^.aç^nduiît  la  France  au  g.omrernement  républi-» 
a^;^  la  péi;ii)de  bissextile  d^  quatre  ^ns  est  app^eiéç 
•;  k^ffmàade.     { 

1^  jôUr  iniercalafr»   qui   doit  tcrmînçT  cette  pé-* 
■    jl^pàti   e^t  appelé  le  jour  de  la  RévohjUion.    Ce  jour. 
fitpl4icé  après  les  cinq  jours  xomplémentaires. 

jKli  Liejour  de  mmult  à  minuit ,  est  divisé  en  dî»  v 

jpâîlics;  .chaque  paiitie  en  dix  autres  ,  ainsi  de  suite         ' 
joiqu'à  ja  pjus  pe^tb  portioh  commensurabie  de  la 
dttyée.  Cet  article  ne  sera  dç  rigueur  pour  les  acte» 

Ei^blics  qi^'à  coinpter  du  prcmi«]^4tt  premier  moii  de* 
,.k  nrôisiètne  apnée  de  la  République.  . 

Xï|.  tft  comité  d  instruction  pi^Jlicjac  est  ckzegé: 
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^      ât  feîre  împrîmeir  eti  différcns  formats  It  notlytait 

calendrier^  avec  unç '^iustruttion   simp^    pont   c«i 

'  expliquer  les  principes  et  les  usages  les  plus  familiets^   i 

^    \        XîIIVLc  n@nvcaiicaUndri45ra>iisiqttelHûstrncti6rfy^^ 

^  ,       -  ^ront  envéyés  ^ux  corps-  administratifs  ,'  aux  vtm^ 

.      ïiicipalit^éss  àuX  tribunatix  ,    atix  jagcs  de  paii^  Gtii 

,        ^  '      tous  les  ofiEicim-  pubUcs,  aux  instituteurs  et*  protêt*.  -^ 

^         seurs^àvrx  armées etauxsoeiétés  populaires.  Le  conscS^{ 

€xécmrfprovisoirc  les  fera  passer  aux  ministres ,   ct^i^ 

suis  et  autres  agens  de  France  darts  les  pays  érraftig^/' 

-    XrV.  Tous  lés' actes  pifblics  sont  datés  st^ivaiit^ 

V    -      .  ©ouveUc^ Organisation  d^rannéc.    '  '-'C» 

A  '    XV.  Les  professeurs' ,^  les  instituteurs 'et  instfttt-'-] 

^.  ttices  ,  les  pères  et  nièrés  de  famille  ,  et  tous  cisfak,  J 

qm  dirigent  réducatioH des  cttfans  de  la  RépuWiq^t#   ' 

'\\     s'empreïserolit  de   leur  expliquer  le  nouveau  cakll*^^  ' 

.    ,  drier,  conformément  à  rinstrOctioyQ  qui  y  est  anncxélÉfe* 

XVÎ^  Tous  les  quatre  ans  ,  ou  toutes  les  Francia^^feiP' 

^  /  au  jour  dcxl^-Révoltition  ,  il  sera  célébré  des  *]^^^/, 

^     rcpubiiçaiiis,  en  jpémoirc  de  laMvôlutiônfraiÉçi^ 

■  *  i 
ÉVÉNËMÉÎ^S     ET    NOUVELL^E 

D    E      L  '  I    N    T    i    É    I    E    U    R, 

r  ~     ''-■■''-•*  • 
Ardennes.   a  la  barbe   4le  ye»«^mi,     qiÇi\i^fl|||? 
qu'aveux  lieufes  de- Maricnbourg  ,  un  tîtoyeiird^*" 
cette  villr«  qui   avoit  le   malheur  de    se  nomme^^N 
fiûj  s'est  débarrassé  dç  ce  iK>ài  et  a  réçi&solemnelîi 
ment  xl'un  parain  et  d'une  marainé  le  l^eau  ^wwbi  ^ 
la  république.  Voici  Textirait  de 'son  acid  derégéfiéfa^S^  f 
-civiqiu  dressé  pjir  la  municipalité  xleM;arieliboutf^^^w|^ 
55  L'an  2  de  la    république,    etc.  nou«  maire  ^^^^ 
officiers  -municipaux,    certifiant  que   le  cÎÉoyeiïê' 
fioi  ,   de  ladite  ville  ,/  s'est  présente  aujourd'hui  djilip! 
vaut  nous,    entaché  de  son  nom  , ,  pécbé  oHgilifeïA' .i 
que'  WHation  abhorre  et  qu'il  a,e«  horreur  ,*  asslâ^, 
du  citoyen  Arnaud,  républicain  ,  et  de  l'a  citoyenfw^' 
Pierquijâ,  .^épouse   du   commandant  de  cette  plàeié'<^' 
80|i'paiaia  et  sa  mars^ne  àdMc ,  paur  nom  ptiek^  «le' 
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h  sigisértr  ib  pétrit ,  en  le  Jébp.ptisant ,  et  dt  lui 
^i^i^f^orHom//rl^/)ujr/f^',  qtie  ,  pénétrés  de  la 
fémrindtgfuftion  contre  lés  tyrans  courôotiés  ,  mott^ 
t)iMÉlHM»le2kiiièlleni€iitcéavertdti  bonnet  de  li  liberté 
mâ^-àc  la  cocarde  nationale  ^  et  armé  d'une  pique 
ilipif^  du  mban  tricolor  ;  et  qu'après  lui  avoir 
f4$iM  FacÇblade  fraternelle  au  pied  de  Varbre.  de 
ài*J^rté,  environné  de  la  pompe  lAîlitatre  et  d'une 
yittudc  de  citoyens  ,  nous  lui  avons  dit  r  9>  Sou- 
êsitoi ,  la  République ,-  que  ton  nom'  estinséparable 
^^Itl^erté,  qu'il  est  immortel  et  la  terreur  des  rois  ; 
l^lls  sont  tes  cruels-  ennemis  et  les  bourreaux  'de 
%UbnSté  ;  que  tu  dois  les  combattre  à  mort ,  |i  ta 
pàkwre  librt  ^u    ^  * 

■;l|iieV,  Jes  oflBciers  muniflpaux  de  Maricnbourg. 
^bi^HQ.  tei  jeunes  gcus  d'une  municipalité  de  ce 
"ncmem  ayant  refusé   de  se  soumettre  i  la  prc- 

*réquîriti6n  ^     elle    les    a    déclarés   infâmes; 

'ectamer  qtte  ceux  qui  leur  dooneroient  retraite 

kt  arrêtés  comme  suspects.  Cela  est  sévère  , 
nail^oite,^  Tout  homrne  que'  la  patrie  réclame  et 
^ailtu •refusé  son  secours  est  un  infâme  ;  c'c&t  à 
lB^^r  ou  un   lâche  ou  un  traître  ;   et   rien    de 

Miptct   qu'un   homme   qui   favorise,  l'un    ou  '  * 

«mre;; 

'TOçtÉ-GARONNEi' Trois  jeunes  gens  des  envîrpns 
Mi^ettse  ',  i^  trois  frèxes  Capela;  n'ayant  ni  père 
jty^,'fttaU  pTOpriétàirts  de  quatre  arpens  de 
i  se  âc^t  tendus  avec  enthousiasme  à  l'armée 
ignan.  Dans  leur  ardeur  républicaine  ,  ils 
Ké^leiurs  raisins  presque  mûri  et  leur  ven-^ 
p1n>chaifie;  ils  sont  partis  sans  prendre  à  cet 
fèeim  arrangement.  Fontas,  un  de  leurs  voi- 
is&t  «auKoriser  par  la  municipalité  de  Tou- 
^•jfpè-'^vrir  la  m'aîson  dont  ils  avoient 
*^lt#.|tlçft:V. afin  de  tout  préparer  pour  la 
I  de^a- vendange  et  d'y  déposer  leur  récolte, 
hérissement  des  journées  qui  double  cette 
t$  îrafs  de* la  récolte,  et  la  médiocrité  de^ 
^tet^'^tt  citoyen  Fontas  qui  rCz  d'autre  revenu 
^«to^ûatâîl  ,  coût  len  à  lelcycr  le  prix  de  cet 
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^«cte  de  bon  voisinage  et  de  fraternité  civique  que  I 
patriot,caf  et  suf-tout  Uscultitatcars  doiycnt  giav 
d^ns  Icurg  ariaale*.  *  ' 

L'inscriptipa  suivante  s^a^a  plfcéc^w  la  porté  d 
trois  fr^re's  :  v  '  ^ 

^M  .Respect  pogr  4«s  pfopriétéi  de?  trots  «ft 
cwlottes  Caj^ela,  qui,  au  cri  de  Ja  pattie  en  datij 
ODt  oublié  leur  récolte  prête  à  être  cueillie^,'  pa 
VoJcr  àsa4éf«i?se»  n       t        . 


'     Nouvelles    hes    Armées. 

Armée  des  Pyrénées  orientales. 

de  n'étoit  point  une' fausse  espérance  que  celle 
la  prompte  réparation  de  l'échec  du  22  scpteœb 
les  troupes  de  l^$é{}u6liquè  réprirertt  Je  27  sqi|3 
Espagnols  la  ville  de  Thuir  et  Sainte -Ctotombl^ 
fuite  de  l'ennemi  fijt  si  précipitée  ,  qji'il  ne  laifiSS 
leur  pouvoir  que  huit  prisonniers  ,  un  drapeau 
quelques  munitions  de  bourbe,  On  leur  a  aussi 
pris  la  petite  ville  d'Elhe  où  Ton  i  feit  tin  riche  tu 
en  blé  ,  or|t  ,  avoine ,  fourrages  et  mumtiont 
guerre.  \  ; 

La  perte  de  çea  trois  postes  a  déconcerte  Ici) 
pagnolf  ;  ils  ne  songeât  qji;i'à  sauver  leurs  bagagi 
nos  Républicains  courent  sus.,  et  se  pronciettent^bi 
de  ne  pas  les  laisser  sortir  sains  et  sauf^  de  la  te 
libre  qu'ils  ont  souillée.         '     '  ; 

Le  brave  d*Agobert  â  senti  que  le  coramaodénK 
général  rde  cette  armée  étoltau-desiùs  de  ses  fow:" 
il  est  retourné  avec  joie  à  sa  division  du  Mont -Lii 
C'est  le  général  d'Aoust  qui  commande  en  cl 
L'armée  qui  connoitsa  bravoure  et  ses  talçns  ,  inPV 
ayec  conllance  sous  ses  ordres.  On  ne  se  tiépt  i 
sur  la  défensive  ,  on  s'avance  à  grands  pas  v«W  1 

Déjà  nos  trptjipes  victorieuses  se  sont  empàr 
d'un  posie'impoïtant  sur  les  bords  du  Tech.  Ipq» 
48  leur  positiou',  reuaeo^i-a  teuté  4le  U  Içur  Ji 
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I     |Ner(lrc.Qaat|pf0Î8ilest  rrvçnuàk  tehargc^  et  quatre 
.'   fois  il  a  été  çomplctcpieat  battu»  Nbws  lui  avolis  fait 
^.    %^<t  prisonoicEÇ  et  tué  a  -©u  $00  hommes.  A  Sàint- 
>   -^Gcmpst  dont  nous  nous  sommes  rendus  maîtres  ,  oa 
aU'CjÇou^iia  hôipitat  garni  de  œa^el'att  4e  Kts ,  et  d'au- 
tres   objets  àéi;es$aires  pour  7  ou;  800  malades;  Nos 
âpjdati  qui  «c  portent  biea  ,  d^cnt  que  ceux  à  qui 
Ton  d^siinoit  cet  hôpital  peuvent  aller  se  fairrguérlr 
!     en  Espagne. 

'  .  Armti  its  Alpes» 

Le  district  de  Cluzes  étoit  un  des  trois  dont  les  Piémod-  ^ 
tais  s^écoîent  emparés  dans/le  département  du  ManJ^^ 
l^i  Blàc^.  Ils  avoicnt  construit  une  redoute  au-dessus  dç 
l  '^^laiiches,  dans  une  position  trèsravaaiageuse ,  qui 
i^moît  u^  poifit  central  entre  les  trois  districts.  lit , 
latt  reçu  des  renforts  d'hommes  etd'artillôric ,  et  se 
lêiienià  se  porter  sur  Annecy.  i6ao  Républicains 
_^  „  taqtièreiu  le  7  du  i^'. mois  {  28 septembre)  ;rac- 
feôèt^r2i36  hettrcs  :on*'appefçut  le  8  au  matin  que 
I  .  ^Sfe^""^  étant  retranché  sur  plusieurs  ligues ,  la  place 
''^  iWw^^?^*'  être  emportée  d'assaut.;^!  fut  surJe-champ 
*  "jHp^I»  Àî  le  tenter ,  mais.de  n'y  admettfe  que  ceux  qui 
lescnteroient  volo»tai4rement.  jls  se  préscntèreht 
^'^jCt  coururent  sur  la  redoute  en  cria^nt  1  i>ivt  îa 
^uefvive  Ui  Con-ùention  l  vive  jarret  U  sans^ 
'#i*(  c'est  *Ic  nom  d'un  jeune  aide -de-camp  qui 
i.âoi^gi^aaaoît  cette  division  p  Dans  un*  demi-hcurç 
^l^eî^o^te  et  les  bois  qui  la  couvroient  fureur  jtjn- 
,„Jbftl^cïe' morts  ;*et  les  volontaires  de  la  Gironde  et 
f'  â^:Ul^è^^  et  Loire  y  arborèrent  Tctendard  de  la  Ré- 
î|âi4il|pe;  Nous  n'avons,  eu  qu'un  très-petit  nombre 
\^s  ,  et.  les  ennemi*  un  grand  nombre  de 
On  leur  a  fait  plusieurs  prisonaiers  ,  soldats, 
^_^_„^.  ,  set  sôus  ofi&ciers  ,  et  entr'autire^  le  capitaine 
flSl^'g^i*  <î^î  svoit  oetiètruit  la^redoute  ,  les  retran-i 
\  _c|^1nEieni  et  les  chemins  touVQrts,  Il  s'y  trouvoitatuSsî 
i:  '^^f^^^^^^^^  ^^'  révoltés  du  païs.  Leur  procès  a 
-    W^'-^ip  mijiitaireraejnt.  / 

,*   "'r-Apâpès  ce^e  défaite,  lei^Piémoôtais  se  sont  trouvé* 
'■    ci^r&ck  c|tt^  totttQ^  l^arts»  US'  ont  aband^ônné  dans  %% 
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hêuret  onze  Ileots  de  teiraîni  lÈob^nils^  dans  le 
district  de  MOuiiers  et  dms  celui  de  Ssiintjfali  Jle 
Maurienne  ,  au  Bombre  fte- 12  à  i S' mille  hommei , 
s'ils  restent  ils  périront  de  faim  etdeltoid^;  s'ils  vtni- 
leat  fuir  ils  A'écbappei^ont  pis  aux  fui^iilades  Jrépa* 
bliaiines  ;  et  le  Mont-Blanc  pBjrgé  de  ces  restes  im- 
purs des  Satellites  du  despotisnife  i  rentrera  tout 
entier  dans  le  faisceau  des,  départerhens  de  notr« 
République  une  et  indivisible^  ' 

P.  ^.  Les^  dernières  nouvelles   nous  apprennent'. 
(|tte  le  Moi^t'Blafic  est  entièrement  libre.  ' 

Armées  du  Midi. 

lie  général.  Gartaut  continue  avec  activité  les  pié* 
par^tifa  du  siège  de  Toulon  çt  les  approches  de  la 
place.  Vès  Ângiois  deshonorés  déjà  par  la  trzMson] 
qui  les  en  a  retïdus  maitres  ,  se  déshonorent  eROQ^ 
par  les  cruautés  qu'ils  y  exercent.  Ils  font  petii#  ! 
tous  ceux  .qu'ils  arrêtent  avec ^des  lettre?,  eu'^^ 
vculcrtt  s'échapper  de  la  ville.  Ils  ont  eu  Yind^Étt', 
d^  faire  sul^ir  cp  supplite  à  Tandeiï  ma^^c^de'TWJ 
lon,  et  même  au  malheureux  Beauvais-Préau^,  tS^' 
présentant  du  peuple.  Républicains  Français^ liîa^ 
vos  représentans  !  ah  !  veegeaaçe  i  vengeance  !       •  ''*  : 

Peut-rêtre' in'est-elle  pas  éloignée.  Le  mècqntëi^Cr" 
ment  régne  parmi  tes  ouvriel^  ,  les  habitans  et  rnêmî*  \ 
lés  aristocrates,  que  le$  Arxgldis  méprisent  et  traitciîl'i 
aussi  mal  que  les  autres.  Les  patriotes  gémissent datilV 
lesiers,5t  presque  tous  lesjours.il  se  fait  des^exlcé*.  J 
tions  *ecretcs.  La  tyrannie  régne  à,  Toulon daftStiSt"-^  ^ 
soa  sanglant  appareil.  La  famine  menaiie  de  se  joiildîSr 
à   ces  horreurs.    Le  pain  est  taxé  à  dix  sousrbtlivi^' 
Les  magasins  diminuent  tous. les  jours  ,  et  malgré  t<t 
promesses  des  Anglois  et  d'es  Espagnols  ,   rien  n'it- 
rivç  pour  les  remplir.  n  .  oi  V' 

To^lon"€St  environné. de  hauteinrs.  Nous  HO^ 
sommes  dès  les  ptemiers  jôurs%  emparés  du  poste 
inaportaiit  d'OJlioules ,  d'où  notre  fèu  a  plusieùi:^ 
fois  incommodé  dans  la  rade  les  frégates  Angloisf*.-* 
Le  général  Lapoype  ,  s'étoit  aussi  emparé  des  hàli- 
te^urs  4e  Pharpa  ,   ayec  une  audace  e&uaordinaire  i 
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^mal»  \%n  nombre  très  supérieur -d-Angloîs  ,   d'Éspa- 
.  ïiois  et  de  Yebeilcs  Touloftndis  ,  Ta  force  à  la  retraite. 
Qa  a  élevé  smt  une  autre  cmioeii^e'^es  batteries  qui 
Iryadroicront  ey:hasseront  rennemi  dès  qu'elles  pour- 
tont  être  ^utcnuès  à\ài3L  corps  de  troupes  as5«z  nom- 
breux. /     - 
•  La  prise  de  Lyon  par  rarmce  du  général  Doppet-, 
,   va  fournir  un  renfort  considérablç  à  celle  qui  assiège 
•Toulon,    et    révaciiation    du  Mont-Blanc,  pa^r  les 
;  Piç montais  ,  rcnïdra  encore  dispoiiible  une  nitre  par-, 
ne     de    Tannée  des  AÎpes  :  on  doit  Qspérer  que  Pitt 
et     lès  Angiois  ne  jouiront  pas  I6ng-tems  4e  cette- 
traliisoîl  infâtne. 

-  Tjfçn  s'est  rendu  le  i8  du  prcmief  inois  (  ^  oc-* 
lolbre;  )  Lès  rebelle»  ont  tenté  de  s'évader  au ^lombre 
.^c  ;^«Ooo  hommes  ;  inais  ils  ont  été  ppursuivis ,- at- 
'ncus  ;^  o^  en  a  tuTé  i,Soo-,  et  la  plupart 
,  le  reste  fuit  épars  dans  les  ca'mpagnes  , 
4lk'^  tocsin  sonne  de  toutes  parts  ,  etappelleà  leur 
jiÔljfUlijy  iniiîrrlrT  comaïunes  environnantes. 
;v:  :*É€5*T^ines    les    plus  terribles    sont   prononcée^ 

*"tpé%6^  'c^ux-  4es  habitans  de  Lyon  qui  ont  résisté  si. 

^lûflgf-tCfiQf  à  l'armée  de  la'  république;  et  conticiar^  . 

■  '^jHfe/i»ême  qui  lui  avoit  fermé  ses, portes. 

'  ';Cétic.  ville  s  sera  détruite.  Tout  ce  qui  fut  h-afeîté 
|ft^4ià^s>  riches  sera  déuipli  :  il  ne  restera  que  la  mai- 
$;&tt\;âo  pflu,vre,  les- habitation^  des  patriotes  exilés 
oiiC**^txiscrjts ,  les  édific^es  spécialement  consacrés,  à 
ri^Q^me  ,  et. les  moaumcns  consacrés  à  l'humanité 
À-^^^i^^iistiuction  publique.  '        * 

*^/i^U«e  *«^nidc  Lyon  se'ra  effacé  du  tableau  des  villes  ' 
d^.ii'^ep^blique.  t.a.réunio,n  des  maisons  conservées 

■XLj^*.  leta,  élevé  sur  les  ruines  de  Lyon  une  colonne 
qîpi  attestera  à  U  postérité  les  crimeret la  punition  des 
^^«Jîstes [de" cette  ville,  av^c cette  inacription  : 
.  ^yLyofi^  fit  la  gatrrt'À  la  liberté  :  Lyon  n  est  plui. 
'.Tel  *c*^  le  décret  sévère  porté' ppùp  la  punition  do 
s  <^içttte  3^iUc 'autrefois  si  fière  de  ses  richesses,  et  pour 
Fef^pi  4^  toutci  cçlle»  qui  seroient  tentées  del'i- 
lutter. 
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Cuern  civile  dans.  Us  dfparlâmens  de  r Ouest. 

Le   1 5  de  ce  fnois  (.ie  6'«f/©&JVJ  Tavant-garde  del 
btave,  armée  de  Brcsijtt  de  Maycnce  a  baitu  îî3^oo^ 
btégandsàS.-Siphoii^n  dajJs  la  VertdctJc^aHrçp^uàsé 
'       et   mçhcs  ia   baïoEneue  aux  rein^  ud^  grande  H ^n 
leur  a  pris  <léux  pièc'esrde  canon, et  deux:  caissoàs  bi« 
garnis.  Un  des  chefs  eu  resté  sur  le  champ  debatailt^ 
au   milieu  de  plu»  de  600  dfejs  sieils.  Nos  troupç&  ^ 
nas    généraux  ^ont    doawé  les  preuves  de  la  valciiir^l 
plus  brillante  5  çt.c€ipendaHt  par  le  défaut  d'ctisemt  * 
dans  les  mesures  V  psi^<^û  que  les  généraux  qui  i 
,  .  '      .  mançl^nt  du  côté  de  Satimur  ont  mis  de  Kinccrtitfi 
dans  leurs  ordres,    les  ont  donnés  et  révoqués  pî 
sieuçs  fois,  ewfin  parcç  que  au  raomçn^^où  les  ge« 
'    'taux  de  Tarraée   de  Brest  et/de  Mayc,nce  ycnoieae^â 
r:emporter  cette  victoire  ,  ils  ont  été' rappelles Vl" 
que  LechclU  qui  ra  prendre  le  coramaadel 
fierai,  4e    to%is.ce§»cèrps  d'armée  pût  être  eDcor| 
'      ^  rivé   de,  piusieurs  jours  ,  cette  exécrable  guerre  IL 

pas  encore  terminée  ,  comme  elle  reutpeu^%yN&g 
avec  .plus  daccord  et  d'ensemble  ,  si  toutes  Iei'i 
inées  avoicnt  attaqué  à  la  fois.  ' 

Un  nouvel   avantage    a  raiiijné  toutes  nos^e^ 
ràoc^s.    Les   rehcUes  attaqoés  auprès  de  Ciiâtili^ 
ont  été  n^is  dans  une  déroute  complctte.  Leur  zif 
forte  au  moins  de    fo  mille  hommes)  ^  s'e^t  cTiisi 
;    -         dé  toutes  parts  ,  et  non ssommes  entrés  vtctoà«,t 
Châtillon.  Nous  y  avOQS  pris  deux^  pièces  de  caii 
'         et  ce  qui   est  pour  nous  un  prix  bien  plûs  do^îi^tj 
la  victoire ,  BOUS  avon&  rendu  à  la  liberté  800* jb 
triotes  quex;es  brigands,  ayoient  jettes  dans  les  fcr$^' 

k'  '■/■■'>  — ,.."i 

^  '  -  On  s*ab9nne:  à  Paris  ^  chez  les  DiruUurs  de  tlntf 
mem  du  Cercle  Social  ^  rue  du  Tliéqtre-françms-^n^i 
p&ur  la  qu<itri'eme  année  ,  comTnençant  le  premier  fè 
dyctahre.             3  ';.'[% 

'  Le  prisf    de  fûbonnemcnt  est  de    12  liv.  ', 

■■.  ■■    ' i "  '     '  '   ^    — ^ ^ — ^. — '.^  '    ^yi^r 

De   l'Imp.  dm\  Cercle  à<Kial ,   rue  du  Tïî^àtrc-Friuçaii  ,'  a>V  ^ 
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iV"^  Année. 


LA 


TLtÈ  VILLAGEOISE. 

3**  jùnr  du  a<i.    mois  ,  (*) 
■1       second    de     la      M(ipnbliquc     française*  "* 
fudd  ,    Z^  octobre    1793.    [  Vieux  ttylc  ). 


ANNALES    DU     CIVISME. 

;:COnstitTjHou   républicaine   ne  peut  avoir  pour 

Qhl&sit    soHdc   que    la  piofessio.i  et  la  pratiqua 

de    tomefi    les   vertus.    La  Fiance,  en   se 

laot  répuhliaufi  au.  milieu  de  l'Europe  csdavç 

>xzipue  s    a  aonc  déclaïc  qu'elle  abjuroit  tou« 

qui  s*aUicnt  avec  la  servitude,  qu'à  compter 

te  époque  mémorable  ,  elle  feroit  éclatertoutci 

:rtn8     civiques  et  morales  ,  sœurs  et  compagnes 

ibles  dé  la  liberté.  '  - 

\^  a,   d*ava^ce  tenu  parole;   et  d'ç%  traits  nom-' 
qe   courage  ,    de  cfèsinicressement ,   d'amour 
patrie,  de  loyauté  ,  de  piété' filiale  ,  lionorcn^. 
"^Rtoire  de  sa  révoFution.  Comme  rien  n>ncr>u- 
t>iço    faire    mieux   que    la  certitude  d'avoir 
ût  ,    et  qu*un  peuple  ne  suit  et  n'imiic  jamais 
l<^s  volontiers  que  les  exemples  qu'il  s'est  don- 
û-même,    la   convention  naiic^nale  he  pouvoit 
de    meilleur  moyen  pour  engager  sans  .retour 
î«  $ei>tier$  de\la  vertu  \^  peuple  qu'elle  repré; 
4qi»e  de  lui  mettre  sous  les  yeux  ^  comme  dan^ 
ieau  ,  les  pas  qu'il  y  a  déjà  faits. 

"^utHe  essentielle  à  corriger  dans  la  date  du  prir 

tVL  de  6e»  foi^r  du  i*'.  mois  ^   Use*  :  a6«^.  JoÊgf'; 
)îiine  partie.  D 
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/      Lisez,  boas  villageois  ,  Textràît  du  plan  que  liiî 

>  soumis    son  .comité  d'instfuctioa  publique.   Voyez 

*^  d^ns  quel  cadre  seront  places  les  actes  Vertueux  de 

vos  concitoyens  ,  de  vos^amis ,  de  vos  péres^  de  vo$ 

cnfans.       .- 

Ah  !  si  votre  am^  ne  se  sent  pas  enflammée  à  cette 

;    j        '  ^  lacture.dudjésird'occuper  aussi  une  place  dans  ces  aa- 

nale^  immortelles,  reprenez*,   rcpreftez  vos  chaîpes; 

vous  n  êtes  point  ^  vous  né  serez  jamais  dignes  d'êtn 

'         des  républicains.  . 

•  '  Extrait  du  rapport  fait  par  le  citçyen  GsEGdrBE  ,  mm 

bre  du  comité  d^instruction  publique  ^  sur    les  moyens 
^     de  former  /eJ  annales  du  civisme,'  et  sur  la  forint 
,    de  cet  ouvrage.  .    '      ' 

'     :       ;       ,      ^   ■    '  ,  .  ■     '  ..  ■  ^ 

Les   tyrans  ,    leurs  flatteurs  et  les  émigrés  calom* 
;  nient   aux  yeux  de  Tunivers  les  fondateurs  de  la  r^ 

■  pubjique  Française.  Des  écrivains  prostitués  au  meû< 

songe  et  à  la  cupidité  deviennent  leurs  échos:  le  rc* 
cueil  que  nous  p^réparons,  sera  Tirréfragable  réponse 
aux  impostures  par  lesquelles  ils  tcnteiK  d'emp^ 
sonner  Topinion  publique.  -  .  . 

'  ^     Sans    doute    quelques  crimes,  inséparables  d^îN 

^       '  ïévolution  ,  ont  fait  gémir  les  ^cs  honnêieS.  L'Ktt^ 

inanité     se    compose     de  Vérités 'et   d'jcrrcurs  ,  ai 

j  vices   et   de  vertus.    Ces  crimes  sontjes  fruits^dW 

gouvernement  qui  étoit  sans  morale  ,   et  de  la  dc- 

|>ravation  d'une-  cour  qui  érigeoit  ses  trophées  scitt- 

daleux    sur   les    débris    àes   mœurs.  Dans   Ici  fâ}tt 

notoires  et  secrets  delà  révolution  ,  dans  les cortti- 

pondances  saisies  sur  les  émigrés  ,  dans  leur  vie  pii* 

véc  et  publique  ,.  dans  celle   des  faux  amis  de  là  K'» 

berté  ,  nous  trouverons  Thistoire.de  ces  crimes;  notif 

'^    la^  mettrons  au  jour  :  on  verra  qu'ils  en  sont  les  pro*- 

vocateurs  ou  les  agens;  c'est  leur  propriété;  nous  la 

leur  laissons  :  les  vertus  resteront  aux  patriotes.    ^'^' , 

*     /  Ainsi ,  nous  présenterpns  un   contraste  dans  une 

'    ^série  dé  faits  authentiques  dédiés  à  l'inflexible  pos^ 

\  .        térité.  Sa  voix  tonnante  dévouera  Ics'émigrés  à  l'exé- 

cra^^an  de  tous  les  siècles.  Les  peu.pUs  détrompc>se 
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biÉrotit  d'attemdrs  leur  virilité  poIUrque  ^  et  les  v6l« 
i^ftSufliés  sous  les  trôaes  feront  explosion.        .... 
.."S^.^utre    avantage   résultant  de  ce    trayail ,  ser» 
jlB^fioiitmiF  tie^  modèles  à  nos  comemporains  «  à  no» 
1)^»,   et  de  trouver  en   eux  des  imitateurs.  Se-. 
Êfffi^h  v€tui  ♦  '  et  nous  recueillerons  ,des  vertus. 
■•:îi'  général ,    très^peu  d'hommes  agisseat  parprin* 
{«^^  presque  tous  imitent  :  le  caractère  de  la  plupart^- 
J^l^ntôt  It  produit  des  exemples  qui  oni  passé  sous 
Wà  yeux  ,    que   des  maximes  qu'on  a  tenté  de  leur 
Slill&uer  :  le  vice  et  la  vertu  formrtit  des  tableaux, 
im  k  vue  laisse  une  impression  profonde.  Un  so- 
ipptàç  ébranle,  un  mauvais  exemple  entraine  ;  mais 
■4HS.1<s  t:>on  c^iemple  enfantç   des  vertus:  il  est  le 
:^Cttt^  de  la  morale.  £t  pourquoi  cherchefiens-nous 
J^imodèles  chez  les  peuples  antiques  ?  Riches  de 
*ji^er^|)ropre  fonds ,  nous  n'avons  rien  à  leur  envier: 
^dgï'Wus   le    disotîs  avec   une   sorte  d'orgueil,  les 
s    perdroientà  la  comparaison.  Si  Rome  eut 
cjus    (i) ,  n*en  avons-nous  pas  des  milliers  ? 
-dtercTns   ce  canpnnier  mourant,  qui  ,  malgré 
'îtûrgîeiw  ,  sort  de  son  lit  pour  aller  servir  son 
^ans  u»c' affaire  ,  çt  revient  content  à  l'hôpitaU 
^^toos  cet  autro  cahon«i«r  ,   qui,   à  Motis, 
""^tous  ses  camarades  tués  ou  blessés,  au  Keu 
»â»VcV  ,    cncloue  son   canon  en  disant  :«i  Tuf 
':ptmn   plus  servir  pour  la  patrie ,   tji  ne  serviras 
rsù^e  elle,  "et  à  l'instant  il  est  haché.  Nous  ci* 
ie  brave   Pie  ,   grenadier  d'un  bataillon  de 

i*."t  ' n.   ■..■■>>,.■.  iy.      ■    i.*  <  ■     ■   „         ,    , 

^rGéméral   Romain  9    fameux  p^r  êon  dérouement.  * 

>  Otoe    guerre    contre  les  LatÎHS  y  les  Romains  qu'il 

fÉBdoit    comniençoient  à  plier.  Décius  crut  d'après 

a^  augures,  (  car  ces  braves  gens  avoient  le  mal- 

Pjr  croire ,  )^  que  s'il  se  dévouoit  volontairement  j  la. 

^  sf^éclareroit  pour  scm  armée.  Après  une  forma- 

|iei^titieuse  ,    dont  l'intention  ëtoit  sublime ,  il  se 

AeCni  les  rangs  ennemis ,  y  trouva  la  hiort  ,   et 

uns  'furent  vainqueurs.  Il  n'étoit  pas  difficile  de 

r/^é^t  que  produiroit  sur  des  soldats  romains  un 

î'^oiéfkple}  mais  il  falloit  un  Déçius^our  le  donner. 
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Paris,  cjui  blessé  à  Taffairc  de  Mons  ,  dit  à  siJn  of* 
ffcicr  :  it  Vous  voyez   qub  jv.   mcuis  à  côté  de  moà 
-  jïlusil  1  et  je  n'épt^uve   qu<i  le  regret  dç  ne  pouvoir 
?ypiki8  le  porter  n.  Noù»^  citerons  ce  gaide  nauQual-y. 
qui,  après  avoirpsirda  tes  deux  bra^  près  dé  xMaalde, 
ne  les  regrette  que  po-ur  paiivôir  les  élever  au  cVcl  V 
en  le .  bénissant  de  'ce  quc-ij^is  lioupes  ifançai^je»  oiat 
remporté  la^victoire.  ' 

Autrefois  1  lio.meur"  féodal'  repoussplt  insdlenv^. 
lient  le  soldat  du  temple  de  la  gloire  :  il  doit  y  ejb-r  -'. 
tter  sur  la  nièiîie  li^ne  ^u'un  geaéiaL  Ùampierrë  i^  '", 
Xïléiiié^noà  xegiets;  mais  nous  devons  aus^i  des  laii^ 
rlers  à  Dav>d ,  serg/ent  de  grenadiers  ,  qui  ayant  reçu» 
Une  balle  dans  le  sein  ,  la  tire  à  i  instant  àv^^ 
^b/v  couteau  ,  la  jette  dans  son  fusil  etia  renyaic..^  . 
l^dlineiiii.  Et  par  quelle  fatalité  ignorons-naus  Içt;-  . 
ûàpisiie  tantdé  biaves,  tels  que  cet  aiitre  grenaJÎ^  : 
tiliîbsé'  â  Mons  ,  qui  au  moment  où  pour  at,tein4r.%  ' 
j^érïnemi  on  co'mbloit  un  foisé,  même  en  y  roulai|(r 
qe^'cadavfcâ  ,  vouloit  qu'on  ryjciât,  pour  quii.j>,ttC  '\ 
êyc-oïê"  êtr^  utile  à  sa;patrie  apiès  sa  mon? son  cl^l^  '  ' 
iier  soupir  fut  ba  hommage  àia  liberté,  -,   ^^-V'" 

La    prçtnière  dèis  scv^ncc:?  t.  la-  sioraU,  2vCOmsn^-'< 
^ute^,  les   autres  ,  .  di;s  principes  invar i abties  ;..xxi^î^^ 
J^^  principt-sétant«f^e  cbp^e  ir^telieçtuellie ,  raonauwfc 
p/ei^  éclairé  épreuve. souvent  autant  de  4»iiicuUéà.ieit    ■ 
s.ai^ijr  que^  de  iaciiité  à  JegJaisHr  échapper.  Lffxenrpiffe' 
gr^ve  les  pjTincipes  fl^lis^rama  i  e/.d'aiUeursljtiâclicti^\'; 
peut  eontebter  une  maxime  ,   elle   ne  peut  ni  et  deé^' 
îaiTS^;'St"lies  Sâcriiicês  qu'on  lui  demande""pafbis3^iii* 
ç^cé4^',ç   l^s  iarçcs  hum^kicB  ,  l-histoire  à  riostaait"^* 
ftti?y%t^e-.ç^m  <5uileft«'fàits^  .  >      ^.l. 

•'  Prés' d'c'Philippe ville  ,  un  chassetir  du  ci  -  devatrt' 
régiment  .des  CévenAe$  s'àpptrçoit  qu'uri  de  xxo^%  . 
ctendaWs  est  pris  i  il  se  précipite  dans  les  rangs  aii*' 
trichiens  ,"  le  leur  arrache  f  et  teint  de  son  Sing  et  d«i 
delui  des  ennenais'  ,''Ic  rapporte  à  ses  cancaxadcs»! 
Quand  on  peut  citer  de  pareiïly  traits  ,  la-  Ucliiet4|  ' 
est  réduite  au  silence.  , 

.,Nous  nous  somincs'dctoahdé-  queU  actes  4ô  Yettit*' 
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j^^ttoÂs  charges  de  recueillir  ;  la  Conrtîtutîojx 
^  B<mf  à  répondu:  ((  Que  la  République  fiançaise.a 
.ir^^iais ce  dépôt  sous  u  gardée  de  toutes  les  vexias  ju 
\  ^  himi  ,  tous  les  actes  de  vertu  qui  dépassent  Ja 
jWt  ordinsMiç  des  eifous  de  1  homme  ,  et  qui  oiit  eu 
^ufbjBjetla  destruction  du  "despousnae  ci  ^,éi^bll>" 
.^pàmt.de  b  liberté  4  sont  le  domame  de  notre;  ira* 
;*3g}i  m  rhistoire  s'en  coip^i^/e.  La  frugalité  est  une 
'  ^m^  de  tous  les  tetns  ;  mais^  louque  l^s  Américains 
i^fi^fccpeflt  unatiumcincnt  de  s.c  priver  de  tté  pouf 
L'Jl^^r  le  commerce  anglois  qui  les  opprimoif , 
"^  pît.chez  et;k  un  acte  de  patriotisme.  La  généri^- 
esi  de  tous  les  licjux  ;  mais  celle  de  ce  cijtoy^û 
r^,  au  liçv  de  sauver  Içs  meubles  de  sa  maispn 
mée  ,  s^èlance  jau  haut  du  clocher  de  Saint* 
e  ^  à  Lille  ,  pour  arracher  aux  flammes  le 
t  de  la  liberté  ,  porte  le  double  caractère  ^c 
Sapidité  et  du  civisme.  Telle  est  encore  la  géné- 
^m&  de  çc  Mayençais  qui  vouloir  que  ,  par  pré fé- 
llfet,  on  établit  des  redoutes  sur  chacune  de  jsjs 
|w:t|de  terre.  "Battez  les  ennemis  ,  disoit-i^^  'Ct  je 
■  ma^m^z  p"ayéM. 

■.  /^^ République  française  déclare  dans  sa  Cjonstitijt- 
/■^^N^qoelle  honore  la  loyauté  y  le  courage  ,  la  p^éitc 
^'SjÊ^y  et  nous  aurons  à  citer  un  grand  nombre 
^m^mples  de  chacune  de  ces  vertus. 
*,l^e  honore  la  vieillesse  :  les  assemblées  natio- 
^'"Ip^Aesont  levées  à  Taspect  du  vieillard  du  Juta^ , 
&  vétérans  invalides  et  d'une  négresse  octogénaire; 
jnll.aurfint  la  gloire  d avoir  ressuscité  dan^  fî.QS 
:s^  nQC  vertu  patriarchale  ot  si  célèbre  dans  la 
antiquité. 

elle  honore  le  malheur  :  ho»s  avons  vu  a\i- 

if  les  coyrtisans  et  les  sangsues  du  peuple  parlf  r 

[nyctanité.  en  lourrageant,  et   nous  avows  vu  np$ 

©eteVçer  l'humaniic  ,  jn^me  sur  le  chun^  4^ 

9,cjt  prodiguer  i^s  soins  les  plus  ten4re8  aj^x 

H^^û^s  blessés. 

■  J^BOùi  nos  braves  marins  on  reconnoftra  les^dignçs 

.j^j|l^|t*fu^^,d&s  Jean-JP^r  ,  4ç$  Ca&sart  et4cs  Tlmrot  ; 

^ïri?«igr^  cpmbie^  iU.wm^.^i)s  les  j^a^eititcs  de  M 
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tyratmîc  ,  comblca  ils  sont   grands   les  âcfenséanr 

-de  la  liberté.  "     .     ^^  * 

Les  «nfans  n'y  seront  point  omis  :    plusieurs  ptit 

^  donne  'des'  preuves  d'un  héroïsme  prématuré. 

Tel  n'a  pu  verser  son  sang  pour  la  patrie  ;    mâfs 
!   lia  donné  ses  soins,  son  tems  ,  sa  fortune. 

-  El  Vous,  généreuses  dtoycnnes ,  don i  plusieurs  oirt 

'  partagé  le  sort  des  combats  ou  préparé  les  habille- 
ttieiis  denos  guei'rieh;  ,  _      V'j 

'^  ;  y ous ,  pauvres  artisans ,  qui  dans  le  trésor  de  VétÀt 
avez  porté  le  denier  de  la  veuve  ,  le -prix  de  ycfs 
sueurs ,  tandis  que  l'imprudent  égoïste  vous  outra- 
geoit ,  vous  serez  vengés  ;  et  nous  anticiper0tis.  le» 

.  témoignages*  de  la  postérité  à  votre  égard.  •  ^     ""   . 

D^ns   le  récit    d'une   action  généreuse ,  îj   noiiB 
sera  douloureux  d'i^orer  plusieurs  noms  que  noii^ 

-  voudrions  arracher  à  l'o-ubli  et  faire  retcntix  daiis  les 
sièclesà  venir.  '      ^ 

Il  est  des  événement  dont  la  gloire^ se  tépartîr  suV 
«ne  masse  de  citoyens  ,   tels  que  la  prise  de  la:  -Bas- 

-iitle  ,•  lé  siège  de  Thiénville  ,  et  sur-touÉ  celai  îles 
immortels  Lillois.  Q^tfand  la  postérité  lira  que  chek 
eux  on  se  disputoit  le  plaisir  d'arracher  là  mèche  "en- 

-flammée'    dés    bombes  ;    qu'un   perruquier    cotirut 
ramasser  un  éclat  de  bombe  ,  qui  servira  l'instant  de  ; 
plat-à-barbe  pour  raser  14  citoyçns  ,   riant  au  milieu.. 

■du  danger  ;    qu'un   boulet  lancé   dans    le   lieu  des' >] 

.séances  de  r'adrainistration  du  département,  y  futf 
déclaré  en  permanence  ;  l'antique  mythologie  Ixfi, 
paroi  tra  rapprochée  de  l'histoire.  '    '^      .'a 

La  jrnasse   des  vrais   citoyens  a  multiplié  ses' sacttr    ^* 
fices  pour^ conquérir  et  maintenir  U  liberté*^:  i'I  fatrt 
donc  que  la  tnarche    et  le   développement   graduel 

'  de  l'esprit  public  soient  retracés  de  uTanière  à  faite  - 
connoîîré  à  ceux  qui  nous  succéderont  dans  la  car*  ^' 
rière  de  la  vie  ,   ce  que  furent  les  Français  dans  les  ' 
diverses  époques  de  la  révolution  ,  et  ce  qn'il  Ictrt 
en  a  coûté  pour  légaer  le  bonheur   aux    génératî<yri$ 

^futures.'  *'■  ^  '      '    '    .'/  '  '  '  '  ,  ■ 

•    Dans  cette  galerie  de  pottraSts  ,  la  patrie*  en  deûtl 
cOatcmplera  le»  légiVlùteurs  assassinés  pourVvoiryoté 
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âSkort^da  tyran;  et  ce  récit  gravera  dans  les  cœurs; 
pm^  ineffaçables  ,  les  dogmes  politiques  qui  éta- 
SÎrot  la  haine  de  la  royauté  et  du  fédéralisme. 
voix  de  la  France  entièresollicilc  on  plutôt  exige 
[|^4>^^u^^^nent  la  réforme  de  Téducation  ,  qui  seule 
^tt  remédier  aux  altérations  de  la  jporalc  publique  ^ 
-^  doiUles  formes  actuelles,  tfès-vicieuses ,  laissent 
jr  Topinion  ,  lorsqu'elles  tie  Tégarcnt  pas.  Ua 
f|&oyens  les  plus  efficaces*  pour  Tépurcr  et  ta 
ri^'*_cst  la  connoissance  des  faits  héroïques  de  la 
^lufîôà  ;  elle  doit  être  classiqi^e.  Des  scntencei 
tes  n^effleupeni  pas  même  le  cœur  des  enfans, 
leur  paroîtxont  toujours  fastidieuses.  Un  enfant 
ai^soît  la  morale  cp  disant  ,  c'est  ce  qui  erirtuie^ 
i  là  unegrandcjéçon  pour  les  instituteurs,  Voyer 
qjielle  avidité  Tenfan't  écoute  une  anecdote  , 
vqncl  dégoût  il  eniendlin  raisonnement.  Prêter 
c^  l'austère  raisoh  le  coloris  du  sentiment  ? 
la  vertu  en  action;  etlimacjinatioh  de  Fclève, 
ant  f^ottr  la  vie  le  trait  d'histoire  dans  son 
^  'il  en  pompera  la  morale.  Le  récit  des  belles 
_  mfê  rend  leurs  auteurs  présçiis  à  tous  les  lieux  ; 
^^^  les  rappellant  ,'copmc  en  quittant  un  ho^imc 
î -trten  ♦   on  «e  sent  meilleur. 

"Q^and  sur-  les  rives  de  TAmérique  ,  le  docteur 
%(^ti  tomba  sous  le  fer  des  Anglais  ^  sa  chemise 
jIsMste  fut  portée  dans  un  temple.  Là  ,  Toratcur 
ttifrta  les  regrets  de  la  patrie  ,  et  dit  à  ses  audi* 
1^  i«t,  Lorsque  la  liberté  sera  en  péril  ,  appeliez 
IÇ08  fils  t  montrez-leur  un  lambeau  de  la  chemise 
.^mrsaiigls^ntée  de  Waréjn ,  et  donnez-lçur  des armes»n 
rassfenibléc  jura  de  vaincre  ou  de  s'enterrer  «ou$ 
ébris  fumans  de  la  patrie  ;  et  les  enfans.  répété- 
,aVec  enthousiasme  le  serment  de  leurs  pères. 
0*t^t  aiasi  <|ue  traçant  à  leurs  élèves  la  route  de  la 
^  le»;  instituteurs  nationaux  mériteront  la  con- 
de  la  République. 

c-'<iuelte  joie,  entourés  de  leurs  enfans  ,  le» 
^f  4e  Camille  leur  raconteront  les  événerncns  dont 
i^Ûont   été  les  contemporains  ,  Tes  témoins ,  sur-»^ 
"lorfqu^^ttx-iziêmc»  auront  glorieusemeru  hgui?c 
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mr  Ja  $cèac.  c*  V©îs  ,  dira  le  père  à  son  fih  ,  çom* 
kient  j'ai  payé  mon  tribut  à  la  pa|;jrie  ^  tt  lorsq^u'entijé 
dans  la  tombe  ,  j'aurai  payé  tribut  à  la  natdte  ,  eç 
(e  rap^pelarit  ce  que  je  fus  ,<  pense  à  ce  que  tu^QÏs 
|tre.  Elle  est  rigoureusement  vraie  dans  une  répu- 
blique ,  cette  maxime  ,  qM*e.  chacun  est  fils  de  m 
œuvres  ;  aÎQsi ,  Tcstime  que  jai  acquise  est  mon  pat 
,  ttimoine  ;  mais  elle  ne  sera  pas  toii  héritage  :  si  tuttç 
marf:hes  pas  sur  les  traces  de  Itop  père  ,  sqn  exc^mple  • 
sera  pour  <oi  un  reproche,  accablant  ^  ei  la  compa*, 
'  taison  ,  en  donnant  du  relie  là  ses  vertus  ,  montreiij^ 
d'une   manière  plus. saillante  Va  flétrissure  ?». 

Il  sera  f?ciU  de  rassembler  les  tpatériâux  destina 
'à  former  les  annales  du  civisme  :  outre  les  fait^recucilK|; 
avec  soin  dans  les  prbcès-vcrbaux  deses  séances,  et . 
qui.  forme  déjà  une  moisson  abondante  ^la  Conyefi-, 
tion  nationale  autorise  soii  comité  ^^l'instruction  pu^ 
blique  à  corrcspondfç  pour  cet  objet  avec  les  auto» 
rites  constituées  ,  Jes^, bataillons  ,  les  soci<îiés  pqpu-, 
laires  ,  et  géncralemenr  avec  les,  citff)yeIis^indubita- 
^  blemcnt  toiis  se  feront  un  dévoir  de  transmette ,  en  le 
certifiant  ,  le  récit  des    actes  civiq'ues  qui  auront  eu 
lieu   dans    leur  ^arrondissement  ;    et  reippressemenit     , 
avec  lequel  seront  adressés  à  Iq  France,, à  la  postérité»/; 
]çs  laits  héroïques  ,  ,en  produira  de  nouveaux. 

Les  socié.tés  populaires,  dont  la  tiaii;ie  des  pervers 
atteste  Tuplité  constante  ,  et  sans  la  vigilance  des- 
quelles le  fanatisme,  et  raristocratfe  auroient  dévoré/' 
la  République:  Jes  sociétés  populaires- se  mp0tr«îîr 
ront  aussi  actives  pour  préconise*"  la  vertu  que  ppufi 
démasquer  les  trahisons  :  elles  déroberont  les  secret 
(Je  la  modestie  ;  lc>s  actions  que.  l'on  vante  subi ro^ 
4ans  leur  sein  une  discussion  épuratoire  ,  et  leurs  $}»ii 
frages  rehausseron^^réclat  de  celles  q^i^i,  auront  sub> 
cette  épTcuve.  ^    .     .    \  .^ 

Evoquons  les  ombres  de  ceiix  qui  ont  péri  pourl^, 
patrie,  formons  -  eu  la  première  colonçie  de  e^|  " 
'  hommes  illustres  qui  s'avahccnt  vers  ria>î7f®rtalité.  .. 
^  Vous  qui  vivez- encore  ,  et  dont  on  peut  ci(er  dejfc 
actions  généreuses  ,  souvenez-vous  que  -la  défiance 
sari^  exagération  f st  une  verti^  dea^peuples  ^brçs.^. 
"     ~     •  /  ■  ■     "  r        ^' 
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français,  tôttjourâ  trop  confiant,  s^cst  VU  éati* 
^'^Àc  dévouer  à  Thorrcur  djs  siècles  ,  des  liypo- 
cj^ai  avoicnt  usurpé  soii  aroour  ;  'il  ne  rcut  plus 
'es.  Pour  conserver  sa  liberté  ,  un  peuple  doit 
fi^Sr  rarement  et  n'admirer  jamais.  Ainsi .  en  inscri- 
Ij^ibitâans  les  fastes  du  patriotisme  le  nom  d'^n  vi-» 
;  "^t^  l'éponge  sera  placée  à  côté  du  pinceau  :  npus 
Maà;  voilà  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  nous  verrons 
[ttiisera  demain. 

^nm'oui  dans  rhîstoîre  ,  qu'un  grand  pcUpId 
iattant  par  des  efforts  soutenus  pour  sa  liberté i' 
iJaniats  succombé  ;  et  quel  peuple  Sublimé 
"tcïmquî  couvre  le  sol  de  la  France  î'Màis  rapw» 
to^-nous  sans  cesse  que  rignorancc'  et  \t  vi<fè 
^HkIçs  créateurs  ,  les  appuis  de  btyrahnic.  Qjirotf 
Ji^t^Us  di^s«  pas  qu'il  est  des  circonstances  oà  roB^ 
OTt  voiler  les  statues  de  li  justice  et  de  la»  morale^ 
"Iptt'doit  leur  être  siibordonné  ;  le  patriotis'ue  sanrf 
'Wtàté  est  une  chimère  ,  et  la  liberté  n^  seroit  qu'uri 
We 'édifice  ,  si  elle  n'étoit  fotfdéc  sur  les  lumiérci 
>à^&  vertu. 


••  If     -        •  •  ' 

^fvî  ■         Dogmes    religieux- 

i  du  citQym  Sabax/MR    Labastîb^   minisire  pro'- 
•*^H^  ,   à  fauteur  nnonymx  *i^  la  Utire    au    curé  dt 
rjt,  sur  Us  D  gnus  rehgUux  [i). 


tu  avec  ititérêt,  rtlan  chcrcdncitrtyea,  datis  la 
!te  villageoise  ,  votre  correspondance  avec  \t 
-de  Sacy  \  sur  les  dojmcs  religieux.  Js  pense 
[tfie  Ikii  que  les  gouvernemens  auroient  pu  pré- 
_,  ,Sfiinc  grande  partie  des  horreurs  qu'oQ  im'pute 
;S|^iÉl  à  propos  i  la  vraie  religion  qui ,  bien  loin  de 
wlvoir'approuvtîcs  ft  conseillées,  n'a  cessé  d'en  • 
"^^^  mais  je  tiçns-  avec  vou»?  que  si  l'ambition  ou 
.Hifeicc  n'avoitnt  jamais  inventé  ,  ou  que  Tigno- 
ïHIUSe'  n'emt  jamais  adopté  certains  d^ogmcs  ,  la 
■^ffe  en    auroit   été   plus  tranquille   e^  le  genre  hu- 

»  14^*1^^^^^  dans  le  n?.  4^  de  la  tcoisième^ti^aée.  . 
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main  plus  heureux.,  On  autoit  alors  manqué  dtt  pré^ 
textejf  paur  tourmenter  les  hommes  au  nom  du  tHtcl  t 
je  tiens,  avét  vous  que  ^rhemme  qui  réussirait  4 
plonger  dans  Toub^  tous  ces  dogmes  ou  du  moiôi^ 
a  inspirer  pour  eux  la  plus  parfaite  indifférence  ,  se? 
roit  coaap té  avec  raison  parmi  les  bienfaiteurs  jéii 
mondé.  .  .    i 

Convenez  aussi   de    votre    cQ^té   ,    qu'il    est    >^^ 
dogm€;s  auxquels  on  ne  peut  toucher  sans  ébrati:!^ 
fes  fondeméns  de  la  morale  et  ajouter  par  conséqiafôt  t 
aux  malheurs  de^bQmmes.  Non  ,  -mtn  coeur  et;;ai^ 
saison  n'embrassfroBt  jamais  le  systéqae  affreux*   4p^ 
ipatérialismt  et  de   Tathéisme  qui  porteroit  i«  ^o%»'  ' 
mortel    à    tous    les    dogmes    religieux  <:  J'a^naéiiSL 
toujours  à   croire  que  Thomme    est  Touirragt  àfimM 
^ieiiibon:^  qu'il  es^  né  pour/vivre  en  société  ^yec'l^^ 
àieu  :  qu'il  ne  peut  $ç  passer  de  lùi\  ni  -d'un  ctillé' 

!»ar  lequel  il    lui  rends   seul   ou    avec    ses  frércrj| 
'homiiiagb    d^mour  et    d'adoration   quri  lui   es(:  i|,. 
/    J^^gUimcment  dû.  L'idée  d'un,  dieu  rérnuttératcur-  éf 
vengeur  ^    et  surtout    celle   d'une  imniorulité   ^hî^'f 
rieuse  et  bienheureuse  ,  réjouirent  toujours  lelcœîw'^: 
de    rhorjams    de    bien  cr  «e  laisseront  pas    ^    qi»éifr^ 
^u'on  en  puisse  dire  ,    de.  troubler   quelquefois  H|ifc  ^ 
•  conscience  du    méchant,   au  ^r and  avantage  dçjm' j 
société.^  N'est  il  pas  vrai  que  •  ces  dogmçs  -là  xk^i^imi*'] 
jamais  fait  ds  mal  aux  hommes  ?  Ce  ne  sont  pâi  dlÎR;  • 
jîon  plus  que  vous  vaudriez  proscrire.  VpiU  le  tr^iMI*  j 
4c  Tarbre  religieux  qu'il  faut .  soignçusemejit.  Gortsç;"^^ 
^^ërver,    çn  fais^int  tomber  squM?^  hache  les  braç.cIjîilL 
pourries,  mortes  oyx  parasites  ^ui  rpffusqucnt  et^||f>^<] 
défigurent.  S'il;$styrai  qu'il  puisse  exister  une  m<>x^\  i 
indépendante  de  tout  système  religieux  ,  il  faut  mj^^] 
moins  icpnvenir  que  la  notion  d'uii  dieu  bon^  in^pL  J 
.juste  1)   aè  nuira  jamais  à  la  bonne    morale  ,    e:t^«||j 
.étayera    puissamment  au  contraire  les  préceptes  ,«^  * 
les  constil^.  ^  .  ^  ^  ./.  ■; 

,      n  faut  bien  que  î'Jiommc  soif  né  pour  la  teli^bli|j| 
cèmnae  jç  vous  l'écrivois  un  jour,  ^  puisque  toiu  l^i^ 
^peuples  du  monde  en  of^t  une,  bonne  ou  luau^va^i^^' 
quoiqu!ea  ai^nt  pu  dire  des  voyageurs  peuiASUiskii. 
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©il  de  mauvaise  foî.  Or  it  n'ctt  poîtré  iîe  TelîgTt>n  sàâ 
'  .^iigmcs.  Il  n'fst  questioa  que  de  conserver  ceux  qui 
totit  vrais  ou  utiles  ;  je  yotus   abandonne  les  âutre^. 
■  "Dans  la  rcHgion  »chréticnpe   ,  telle   qu'on  Ta  te- 
^eillié  d^s  discours  de  Jésuis-Ghrist    et  de  se?  apo- 
des ^  et  telle  qu'elle  fut  crue  dans  les  premiers  siè- 
jcl^^  de  r.cglise  ,  il  y  ^  très-peu  de  ^doémes.   Aîmtr 
^dt^éii  de  tout  son  cœur,  et  son  proc|iaîn  cornme  soi- 
^éiïi^e  ,  ç^estla  loi  et  les  prophètes,  dit  Jésus-Christ. 
^B?int,Jacques  enseigne   cjue  la  pure  religion  e^t  d'é- 
%^r  le  oral  et  de  faire  le  bien.  Je  suis   comme  vous 
.%t  cette  religion.  J'embrasse  aussi  les  vérités  cjairc- 
f  iii&snt  énoncées  dans  révangilc,  dontle  système ti'est', 

â^i^^prement  parler ,  que  celui  de  là  religion  natu?^^ 
.  :iDèHe  perfectionnée  ;  pour  les  dogmes  que  les.  uns 
**^^:4MN>uveht  et  qufc   les  'autres  V y  voient  point  ,  je 
^  j^isquc  par  cela  seul  que  tous  ne   s'accordent  pa> 
/^ïçs^dmettre  ,   ils   doivent  être  aàsez  indifférens,  cr 
^**  ■  ^ï^pte  tout  leur  mérite  est  deà^us  fournir  l'occasion  de 
H'    ^•'^s  supporter  V  de  nous  tolérer  .mutuellement,     '   \ 
i^  ;3r^'^nfin  les  dogmes  mystérieux,   incompréhensibles  . 
Jwf^t'j^l^-gui  çhpqnent  tous  les  principes  de   la  raison  ,  les 
5;?  T'^s^U^gi^s  Inventés  parles  hommes  au  nom  de  la  reli- 
S..!,  ^' -^ÈBmvL  po«r  augmenter  leur  autorité  ,   ou  pour  ran- 
^^  ■''îSdii.iier  les  peuples  imbécilles;  toutes  ces  absurdité|i  : 
/  .-?wPf>i<>gîques  qui  ont  occasionné  tant  de  débats  entre 
[li^-t£bl  docteurs  e^  fait  coulet  tant  de  flots  de  sang  sur  la  ; 
L^  •'lï'Npç  î  je  croisf  qu'on  ne  peut  trop  se    hâte;r  de  le» 
^  '  J'^^xitkt  de  l'enseignement ,  et  de  mettre  lavérité  et  la 
/;•-  »y«^$on  à  la  place  de  ces  épouvantables  fantômes.  Ce 
'*'  V/j|^t  pas  la  vérité  qui  a^fait  le  malheur  dw   monde  « 
^)'<'-  Woà^%  le  mensonge ,  l'erreur,  l'imposture.  Je  ne  voi$ 
t^  /--iMiiiitoùseroitf  l'utilité  à  proscrire  des  dogmes  vrais; 
F?   '^^^*  V®is  pas  davantage  pourquoi  Ton  s'obstineroit  à 
V'  .^;^OjBitoir  conserver  des  dogmes  faux.  Les  derniers  très- 
'•'^  À^t'i^^tm^xiX  ne  peuvent  êt^re  bons  à  rien  de  bon. 
■J'  ^,"  *#7>^^^*^^*'^'^^'^^^®P^"^^^^  voudrait  métiager  toutes 
^"^    S4if^bi^*"chesen  faveur  du  tronc  :  je  crois  qu'^l  a  tort,  et 
^^•<.iV'«»  raisons  ne  m'ébranlent  point.  L*s  autorités  qu'il  al- 
L*^'.  Vjlêgcleispnt  insuffisantes.  Tous  ses  argumeni ,  vous  auriez 
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'  gu, 81  v©usrAvÎ€z  Voulu ,  Ics tetorquer,  sclon-moîvavec 
avantage.  Les gôuveipcmciis peuyea't sans  éoute  b«*a- 
coup  :  mais  ils  ne  peuvent  pas  toujours  tout,  et  pour«^ 

.  quoi  leur  imposer  des   devoi/s   qu'ils  ne  rempliront 
peut  être   point  ,    lorsqu'il    ne  faudroit  que    laisser 
tomber  dans  l'oubli  des  dogitici    qu/  ue  'sont   bo^s.^ 
rien  ,  pour  lesquels  on  a  néanmoins  fait  couler  tacLp 
de  sang  ?  tes  paisfons  sont  de  Tessence  de  rhommc  .« 
je  suis  là -dessus  de    l'avis  de  votre  confrère  ; 
pourquoi  ne  pas  se  presser  de  teur  ôtcr  un  alimenî  I 
q,ui  les  rend  furieuses  ?Lcs  faits  <ju'il  cite  ,    les  inaLfJ 
heurs  qu'il  rappelle  ,    u'cussciat  jamais    existé    satif 
doute, si  les  g-îuvejrnemcns  ^voient  «té sages  et  éclair^^ 
il  est  encore  plus  oertain  cependant  qu'ils  n^eusseafi 
jamais  existé ,  sans  les  dogmes  a^bsûrdes  qui    en  oUf 
,été  la  cause  ou    tout   au  moins  Toccasion  :  je  dis^tS 
dog^mes  absur(|ea  ,  car  pour  les   vrais,  je  le  répète  ^ 
ils  a  ont  irt'maiïj  uoublè  1«  lÊire.  —  -  : 


l'iutnime  p^t  (îe  g]acr  aux  vérités 
ii  C.4  dç  f  u  pour  le  iueiii*onge, 


\M 


j'  rit  Iç  bon  Lafontaînc  ,  et  par  une    fatalité    qvCét 
Vie  cownprendpas  ,  la  chose  n  est  que  trop  vraie,        '* 

je  le  répète  au§si   ,    de    pro^J 


Hâtons-nous  donc 


'NtJtre  tâche  doit  se  borner  à  éclairer  la   raison    éA'i 
peuples  sur  leurs  devoirs  çt  «ur  leurs  intérêts,   e.t%\ 
ne  plus  leur   parler  de   ce    qu'ils   ne    doivent  Ri^fl 
^  cro're   II  est  pourtant'  une  classe  de  dogmes',    |itê^> 
"è  lexcrcicç  journalier  de  certains  culfes ,  qu'iPiie  scK. 
■paj>  si  facile  de  hire  oublier  :  toutefois  ,  j'ose  espéri#'  1 
^ué  'c  tcms  ,  !c  progrès  des  lumières  ,    Téduc^t^irlr . 
nationale  qu'on  nous  prépa<"e  ,  les  leçons  des  pat«^* 
tenrs  iiouveaux  égallment  patriotes  et  éclairés  ,  réus^- 
§irorit  0nfiu  è  leur  donner  le   coup  de  niort.  Je  vô^   I 
ialu«  ti  vQvw  embrasse  dç  tout  mou  caur,  • 
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.5.4.-..    -  ^^  cUofen  GinguÉniÉ,    • 
^    "     \E«  lui  envoyanjt  la  UUn  pricédtnU. 

■.t.ycrrons-naus  ,  mon  rher  ifistituteur  ,    arriver  cet 

iigjCTx  tems  où  les  ministres  de  tous  les. cultes  coa^ 

rp^rpn(  à  vivre   en  paix  entre  eux,  et  à  y  laisser 

mré.ceux  qui  leur  donnent  une  confiancç  dont  ils 

plg  quelquefois  abusé  si  cruellement  ?  Les  verrons- 

[.•S|^  renoncer  de  bonne-foi  à  toute»  les  pieuses  ab- 

*^^tés  qui  dcsho^noren t  la  raison ,  et  (ont  de  Thommc, 

lus  méprisable  et  le  plus  dangereux  de  tous  les 

S^?  Qjî^and  rintelligencc  entre  le  sacerdoce  ,  Tairis- 

lie  et  Ta    royauté  ,   pour    accabler  les  peuples 

double  joug  ,   sera-t  elle   anéantie   dans  toute 

rope  ,   dans  le  monde  entier  ?  Qjiand  les  églises, 

synagogues   et  ]es  mosquées  feront  -«elles  place 

t^  temples    simples   et  augustes  où  Ton  chantera 

Içl^ïouanges  de  1  éternel  sans  aucun  mélange  de  su- 

^miiieuses  cérémonies  ,  et  où  de  vénérables  vieil- 

%xà%  et  des  philosophes  qui  réuniront  à  l'éclat   de 

IaKJçncc  et   des  talens    le    mérite    d'une  conduite 

itj^rochable  ,    prêcheront  l'amour  des   devoirs  que; 

_^ïàtttre  nous  impose  les  uns  à  Tégard  des  autres, 

^^p^  parleront  pas  de  ces  loix  arbitraires  que   des 

ipiftlés  hébétés   préfèrent  aux  obligations  les.  plus 

^çpes  <ie  la  morale  ;  de  ces  loix  inventées  par  la 

,'  Torgueil  et  le  dospotisme  des  prêtres  ? 

hâter  la  chàte  des  temples  des  faux   dieux, 

accélérer  la  ruiiie  du  fanatisme  et  de  la  supers- 

to,  il  faudroit  que  dans  les  villes ,  tous  les  bons 

\t«  se  réunissent ,  à  certains  jours  ,  dans  une  cn- 

,t€  compaune  pour  y  pratiquer  le  culte  de  la  loi , 

;  Y  traiter  des  grandes  et  importantes  questiqns 

^  solution   peut  affcnflir  les  principes  de    {a 

fe,^   et  pour  y  inciilquer  la  nécessité  des  vertus 

P.1ç^u'elles   repose  la  sociééé.  Ces  temples  de  la 

|*f  tes  temples  vraiment  constitutionnels  une  fois 

^&{ité$.,     la    désertion  des  autres   s'en  suivroii 

eatôt.^  Un  enseignement  conforme  à  la  nature  et  à 

H^'^iîoh  ,   un  culte  simple   et  majestueux ,  une  mo-  ' 

Btépure,  dégoûieroient  nécessairement  d'une-.doc- 
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trîne  absurde  et  pleine  de  myslère»  ,  d'un  ta*  dç  cé*   ',.J 
rémôBiies  insignifiantes  et  de  toutes  ces  ridicules  pt9t^ 
tiques  d'une  dévotion    populaire.   Je-  ne   voi»   rièA^t 
quiVoppose  à  Texécutiou  de  ce  projet  :  ce  qui  «i0     " 
pUît  sur-  tout   dans   ce  nouveau    culte  ,    c'est  qu'il'/ 1 
n'exige  point  de  piètres  ,    de  ministres  particuliers  V  *j 
tout  le  monde  auroit  le  droit  de    parler   dans    le»-  '" 
temples  constitutionnels.  i  '\  -^ 


.Vil 


Les  sept  allégresses  ,  pour  les  hahitaus  des  campagnes i*",-  'j 

PrgT^fijre. Réjouissez-vous ,  habitans  des  cainpagûçf4'' 
de  ce  que  vos  représèntans  viennent  de  vous .donnÂât/" 
une  coTi'Stitution  toute  républicaine,  malgré  le  c,ho4  S 
des  passions  humaines  :  dans  le  gouvernement  d^^ -j: 
mocrat^ique  ,  la  pluralité  des  voix  des  citoyens  de",  :< 
tous;  états  £ait  la  loi  commune  à  tous;  quelle  pïnfet*/] 
rotative  !  depuis  quatre  ans  on  dit  au  peuple  qu'il  CSIM/ 
souverain,:  c'est  elle  qui  lui  rend' enfin  Texcrcipt  ff 
de  sa  souveraineté.        '  »   '    '-il* 

Deuxième.   I^cjouissiez-vous  ,  bons   villageois  ,    .^Ëi^.'j 
ce  que  la    nature    hurpaine  est  vengée  en  FranÉ<^|^j^ 
rhornme  devenu  libre  lèvera  désormais  un  front  pîtt|.*j.' 
digne  de   son  origine:  il  ivc    reconnaîtra  persoiioSîj&| 
ni  au-dessous  ,   ni    au-dessus  de  lui  :  Isk  lci,\    VQt||l^' 
son   seul    supérieur.    La    tête   du    pauvre  s'élev«»<î 
aussi    haut  que  celle  du  riche.  Bons  villageois, 'cj^^ 
sormdis  vqs  âmes   libres   et  vigoureuses  seront  il 
capables  de-  supporter  la   tyrannie   des  hoparnes^l 
celle  des    passions.  .  -'':«.' 

'  Troisième,  Réjouissez- vous*,  ,  habiians  des  c^ràr'<\i 
paqnes  ,  de  ce  que  ,  grâce  aux  auteurs  de  la  Feiiilîi^îjja 
villageoise  .,  Faurore  de  la  philosophie  commeisc^;.*} 
à  poindre  pour  vous;  les  barrières  de  votre  en têHi*.'  fl 
dément  se  rompent  ,  votre  raison  s'étend,  Jj^J^^'J 
brjdcs  par  mille  préjugés  ,  imbus  d'une  fausse  nift^'l'T 
raie  ,  conduits  par  de  faux  principes  ,  vous  éti^* , 
^ans  cesse  dupes,  séduits,  trompés;  vous  ^©u^i:«f- ■^: 
snjourd'hui  de  votre  crédulité  :  la  convention-  n9*^.  ' 
tiqnak    va   vous   donner  une   é.ducation    q\liî  yoûï 
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arendra.resprit^jûste  pour  juger  de  ce  qui  est  beau, 
et  le    cœur  droit  et  sensible  pour  juger  de  ce  q^ai  " 
est  boçi.  Un  code  de  Idix  claires  et  précises  tirées  de 
tsL  Clôture  remplacera  ces  vicii3t  codes  enfansdé  Tigno- 
^TSLmcG.  et  de  la  barbarie.        •,  ,-^ 

^   Qwainèwe.Réjouissez-yous,  habltans^des  campagnes, 
1"       ittc   ce  que  les  savans  auteurs  de  la  Feuille  villageoise 
[       feulent   encore    s'occuper  de  votre  instruction  :•  its 
L  ^    «lisent  que  leur/  tems    et  leurs  veilles  vous  appar- 
\    *  rfîen tient  ^  ils   s'apperçoivent   que  ce  n'est  pas   sans 
1^  "     frûit    qu'ils    travaillent  pour  vous  \  ils  voient  se  dé- 
L      'y^Iofï^er   dans  vos  cœurs  ,   le   précieux  germe   des 
[i^- -^  ÎS?^^^^^5   sociales;  la   générosité  ,  la  ctémence  ,   l'bu- 
r»     iiia^ité    ne    sont  plus   pour    vous    de   vains  noms,; 
k     '^ii^i^"»    bons  villageois,    vous    commencez  à    mettre^ 
I'      *n    pratique    cette   morale  qui  resserre    les    noeuds 
\^ttn^,bienvciUi^nce  universelle  :  tant' de  succès  font 
^  ..ft'esilaiUir]  ame  siensible  de  Grôuvelle  etde  Gingue^e, 
.   tàtit.  de'    succès  couronnent  lei^r  tendre  sollicitucie. 
I    '/  î'^^*'Cinq%iume..  Réjouissez- vous,  habiiansdcs  campagnes, 
Lvl  *  Ae^cc   que  ces   vertueux,  instituteurs  vont  s'occuper 
I-"    ;jWlîis"' relâche  de  détruire   la  superstition  et  le  fana- 
^<^^j(M3ac  ,  '  deux    moiistECS    qui   ont    sucé    le:  sang  -  de 
^'  .:^#*ktc   milKoiasJ   d'hommes  ;    xe  .calcul  vous  glace  \ 
^'vioas   villageois  ;    il    est    cependant    très-exact:   (la 
f'-rWcndée- v'buô  fait  assez  voir   cforiitien  le  fanatismCv 
îV^JSBtt?d  Thommé  atroce  et  insensé.  ),yous  verrez. com- 
r-jttight  ics   moines  et  autres  amis   et  suppôts  dç  ce^ 
çVipjbox  monstres    ont  été   intéressés   à  faire  vieillir   1^ 
-'^Jnrrii  ài^'a:^  les  préjugés  ;   yous^vençz  la   ligue  offcn- 
f5Wfe  et  défensive  .,  Tespèce  de  coalition  qui  a  touj. 


.^Tjpàiics-  réjgné;  entre  les  rois  et  les  prêtres:  les  uns 
^  '^1ËÏ^*^6^^'^"^  ^^  peuple  enchaîna  ,  les  autres  ençhç^- 
"t-^ji*PÎ«« 'le  peuple  aveugle. 
^JH- :  ^î'Mènie,  Rejouissez-vjous  ,  habitans  des  campagnesî, 
■  *j^''€à  que,  les  auteurs  de  la  Feuille  villageoise  ,vor\t 
r-\î'^?tt|US' Éiiire  connoîtrc  la  vraie  religion  ,  la  religion 
;-.i-'^*?^j^maine  et  toâéran-tc.  Croyez  les  nouveaux  apôtres  ; 
-/..?W^  aristocrates  det  tous  les  bords,  ne  cesseront  de 
"i.'^^^SWB'ft  dire  qu'ils  veuleiit  çliminuer  voire  foi  ;  laissez 
A "''rwil^uder  ces    esprits  serfs:   si  l'on  diminue,  ^oa 
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, .  votre  for,  miîs  votre  trédulité ,  cVst  pôtir  augthéi 
vos  vertus,    et  la  vertu  ^est  la  base  de  la  rcligî< 
ou  plutôt  la  religion  elle-^mêrae.  Il  n'y  a  que 
dogmes   dans  1>  loi  de  Jésus  4  airnè  t§7i  dltt  plus 
toi  ^t'  et  les  hommes  tonifie  toi-mêine..  Que  ce  so.t  là 
tormais  votre  syfnbole  ,  boné  villageois  :  il  ne  - 
ni  rallonger,  jii' le  raccourcir. 

Septième.  Réjouissons- nous  enfin   ,    pères    nou| 
cicrs  de    la  société,  et  <jue    toas   les  habtans 
globe  se  réjouissent  avec  nous  de^ce  quejnos  armi 
marchent  de  succès  en  succès  ;  bicntô.t  les  homi 
de  tous  le*s  climats,  osferoht  penser  ;   bientôt' les 
tions  ©seront  se  lever,  et  les  tyrans  de  tous  les  p^ 
pies  disparoîtront.  Amen, 

Conjurons  en^eipble  les  auteurs  de  la  Feuille 
,  lageoise  de  continuer  à  nous  prêcher  la  Républic 
et  la  raison,   et  à  lious  faire  aimer  Tune  et  Fâuti/e*! 

Salut    e ^- fr a  te rni t  L, 

Vidal,  curé  de  Lugeac  ,   dis  tri rt  dé\ 
'  >    Brioude  ^  départcmmt    de  la  Haute  Loire! 

aç)  septembre  ,  l'an    2?*    de  la   Rëpubliqne  frança 
une  et    indivisible  ,    et   le    i«'.  de  la  mortdu  tyri 

Note  de  i^ùutmr  de  la  Fiuille  pillàgeoise* 

C'est  à  cous  à  nous  réjouir  de  voir  rho'hnêtc  èuré  J 
Lugeac  applaudir  à  noie  zèle  ,  enco;;irager  nos  tir 
vaux  ,    et  lue  si  bien  ddhs  notre  ani'e. 

Oui  ,  satis  doute',  e]l6  a  tressailli  en  rccevanY^ 
toute^  parts  dés  lémôii  nages  d'affectîoiK,  de  bîêj 
veilTance  ,  et  des  preuves  non  éc^u^ivoqucs  dû  sticcl 
"de  lîdtre  mission' pbilosophrque,  '    .  ^       7^ 

,    L'un  des  deux  am.s  des  villages'  dans  sa  lég^W 
lointaine ,  ne   lira    point  sans  une    dooce  pmoîic 
lés.  sept  allégresses  villageoises.  L'autre  ^dévouera 
vie  ]pour  renaplir  les  picmesses  qu'il  ajafies  et  leè^ 
péranctfs    qu'il   a  données;   pour    atteindre   le   "|j| 
H^ers  lequel  il  marchera  sans  ce sçe-;  pour  tjûe  ses 
dulgens  lecteurs  redoublent  debonncBr,  d'iBAràj 
tion  et  d'allégresse  civique»  .  ' 
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Répuhliqut  tt  raison  ?  oui  ,  tel*,  seronç  '  loijôurs 
lr$  deux  textes  de  ses  sermons  fraternels  »,  textes  in- 
séparables ,  et  qui  se  prêtent  Tun  à  Tautre  un  mutuel 
ippui ,   une  mutuelle  clafté.  ^ 

Honneur  éternel  à  la  Raison <}ui  ne  rcconpdît  et 
«'avoué  cÇautre-gotivèrnement  que  la  République! 
Honneur  immortel  à  Ja  République 'qui  fonde  toutes 
scis  bases  sur  la  justice  et  la  raison  î 

Guerre  implacable  à  la  royauté  ,  à  raristocratîc  , 
ja^  fanatisme  ,  à  la  superstition  ,  ennemis  irrécon- 
l^niables  de  ia  raison  et  de  la  République  î  ( 


<:  O  N  V  E  N.T  I  ON     NATIONALE. 

Addition  à  la  loi  sur  le  calendrier,  ' 

16    du     1^^,     mois.    (  7    octobre  ). 

Rien  de  plus  absurde  dans  un  état  oii  la  tolérance 

universelle    des  reii^^iôns  est  adrpise  ,  que  de. régler 

■^  «ttrjes  usages  d'une  religion  particulière  ics  jours  de 

travail  et  de  ïepos ,  pour  les  transactions  publiques 

iMt^e  ,Ies  ptoycns  ,     et  pour   toutes    Jes   fonctions 

..  ^vjJes. 

lia.  Convention  Ta  senti.  Elle  avoit  ,  dans  le  nou- 
;vcati  calendrier  ,  remplacé  par  la  division  décimale, 
cm  dç  dix  en'  dix  jours  ,  la  division  planétaire  de 
ttft  en  sept  :  comme  il  faut  cependant  du  délasse- 
iifiiemk  tous  les  hommes  ,  et  qu^il  est  nécessaire  que 
tO^$  les  fonctionnaires  publics  se  reposent  le  même 
J^|r ,  elle  a  fixé  pour  ce  jour  de  tepO*  ,  le  dixièpç 
}tj(nx\  et  non  plus  le  septième. 

'  *.;  tes  a;dm3uisiratipns  ,    les  tribunaux  ,   les  pgens.ou 
fcfiCUpnnaires  publics  ,  ne   pounont  donc   prendre 
0^  t^cances   que  les  10,  20  et  3o  de -chaque  mois, 
'  ç"*fftt-â'-dire  les  derniers  jours  de  chaque  décide.. 

\Tous  les  actes  publics  et  particuliers  pourfont  être 
pastel  €^  enregistiés  tous  les  jours  de  Taiinee  ;  aç 
q||S-n)epa pêche  nullement  les  citoyens  de  se  con,- 
fi^^CT  pQur  ces  actes  au*  opinions  et  aux  co}aiUme5 
^l|gi/KUses,  particulières  au  culte  qu'ids  professe»t. 
'  iTlaUpit   aussi   qu^Je«  dates   empreii^tes   sur  Jçf 
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nionnoîesétstir  leâ  médailles  fussent  conformes?  aci 
nouveau  calendrier T  et  que  Ton  y  fît  concorder  Ji«r 
çpoques  fi^es  par  la  jconstitution.  Le  même  décret  ' 

y  a  pourvu.  '  '  •/'^^ 

rrohibiiion  dés  marchandises  anglaises, —  18  du  i^^.mptt* 

L'Angleterre  fait  une  guerre  à  mort  à  notre  libertés 
faisons-en  une  à  son  commerce.  C'est  la  frapper  pa»'' 
son  endroit  sensible.  En  metunt  un  embargp  f«r  i<»  "J 
vaisseaux  anglois  ,  nous  n'avpns.  atteint  que  te>  çOiH^. 
merçans  ;  mîettons-en  un  sur  lès  manufactures  ;  aloti 
le  véritable  peuple  ,  les  ouvriers ,  les  fabricans  c^xA 
v^erront  dans,  Pitt  et  dans  Georges  les  auteurs  deleuti 
mau^  ,  déclareront  comme  ^ous  la  guerre  à  Bit^ 
et  à  Georges.  '^ 

Faisons  de  la  Répulique  française  une  Répxiblicfi*e? 
agricole    et  commerçante^    Ce   n'est  point   par  de* 
primes  qu^il  faut  encourager  le  commerce  ,  la  mcH"  .< 
leure  que  Ton  puisse  accorder. ,  c'est  de  xiécréter  qû«  ' 
les  Français  r^e  pourront  plxis  se  servir  que  îles  èiJbiJ^Ct-' 
fabriqués  dans  leur  pays.  ^    .  j     >  \^ 

Voilà, ce  qu^  se  sont  dit  nos  législateurs  ;  et  ils  4»|(|lf! 
décrété  que  toutes  marchandises  fabriquées  ou -to^^'i 
nufacturées  en.  Angleterre  ,  en  Ecosse,  enltlati4«"j 
et  dans  to^s  les  pays  soumis  au  gouvcrçïement  BjÂî#, 
tannique  ,  sont  proscrites  du  sol  et  territoire  de  Jj|- 
République  française.  '      ^  •    ',^ - 

L'administration  des  douanes  est  tehuç  ,    souS  iSf" 
responsabilité  personnelle  des  administrateurs  et  dl«^ 
préposés ,  de  veiller  >à   ce  qu'il  ne  soit  introduitij^ 
ittiporté  en  France  aucune   desdites  marchandise».'^^*-' 

La  peine  sera  de  io  années  de  fers  ,  tant  contre  u^/'; 
introducteurs,  vendeurs  ou  acheteurs  ,  que  coxHaor  < 
les  adminîstratturs  ou  préposés  des  douanes  qiti/«|itt'? 
ronr  permis  ou  souffert  l'impoi^itatioix.       ,  .^      _  -  .  t.-' 

Toute  personne  qui  se  ser\'ira  desdites   marclUdî^' 
dises  impoTtéesf  depuis  la  publication  de  ce    dé^C^f^ 
ser^  réputée  suspecte  ,  et  punie  comme    tell|B  ,    i^^'y 
vant  la  teneur  des^  décrets  relatifs  aux  gens  suspect^*'' 

Toutes  affiches ,  placards  et  enseignes  conça&,;î|^lr. 
langue  angloise  )   ou  portant  des  signes' ôa    de&  'é^. 
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ttômînatîon»  aîigroîses  ,   ainsi  que  toiis  journaux  quî 

■^todonceroîent  ou  publieroie'nt  la*  vente  dépareilles 

•  ^,-|«^rcManciises,,  sont  proscrits  soiw   peine  de  20  ans 

'^•de-fers:  contre:  les    auteurs  et  ph)priét;aires  desditei 
a^thes  1  placards ,    enseignes  etjournaux. 

3Çés   Français    propriétaires    de    marchandises    an- 

:   igj^îses  seront  tenus   de    faire  leur  déclamation   dans 

.  ^^id^aine  devant  les  municipalités  des  :  lieux  ou 
-Sk  réstaent  et  ày  faire  constater  la  facture.  Lestnu- 
jftiçfj^âlïtés  en  feront  passer  les    états;  ak  conseil  exé- 

-'  '^if-    '  ,     _  '  '.  .     . 

^5*  Toutes  les  çiàrchandiscs  de  fabrique  ou  de  mar 
Hxiiacture  angloise  ,  existantes  dans  les  divers  ma- 
jgasins  et  boutiques  ,  seront  remises  dai^s  dès 'dépots 
-indiqués  par.  le  conseil  exéci^tif  ,  sauf  les  ihdem- 
rtiftésqtti  Seront  réglées  d'après  les  états  et  factures 
fournies  par  les  municipalités.       *  ^ 


4." 


Arrestation  de  tous'  les  Anglois.  —  même  jour* 


*".—:*:^^  n'est  pas  seulement  comme  des  pirates  et  des 
L  ^^btîgands  que  les  Anglois  r>ôus  font  la  guerre  ;  c'est 
Çv  dÀakAite  fcomme  des  barbares.  Les  cruautés  qu'ils  exer- 
it*  ï^»t  à  Toulon  ,  et  le  supplice  d'un  de  tios  repré- 
;.'l*;^  JHlB|TaBS  demandoicnt  vengea^nce*  Le  grand,  nombrc^ 
V*y  ^'agcns  payés  en  France  par  cq  gouvernement  pcr- 
^^ \M^  €3iigeoit  des  mesures  de  sûreté:  ce  dauble  but 
1"  liept  d'çtre  rempli.  / 
i*'.  "-v-Tous  Ics^  Anglôis  ,  Ecossois  ,  Irlandoîs  ,  Hano- 
y.  ^.^fli^teàs  de  run  et  de  Tautrc  jsexe  ,  et  généralement 
■^6^  les  sujets  du  roi  delà  grande  Bretagne,  qui  sont 
^acwêUjsment  dans  toute  l'étendue  de  la  République, 
"'  ''  iàt  mis  à  l'instant  en  état  d'arrestation  dans  des 
Ions  de  sûreté,  les  scellés  apposés  sur  leurs  pa- 
;  Jèurs  bieps  saisis  et  confisqués  au  profit  de  U 
l^ttbHque.  .  . 

oincs  les  mesures  dt  sévérité  sont  prises  pour 
.^ifnl  citoyen  n'os-e  i;éceter  ni  aucuri  d'eux,  ni  au- 
ié  piartiic  de  leurs  biens  ,  et  les  dérobera  la  loi; 
^. 'que  nul  fonctionnaire  public  ne  puisse  les  ^  y 
'  raî¥e\  ^"     .    •-  -       '     ;  ^  ■    /; 

t'vttxctptt  delà  rigueur  de  ce  décret  qtie  les 
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ouvriers  i^csAngloîsactucJkmeBtoccupé$4te»î|3[l0yi(^ 
e\i  France   depuis  6  mois  ,   ^i  les  enfaivs  placés.-daJKI 
Its    écoles  fiançaises    au-dessous  dfe  Tâge,  dp   le^iih*  ^ 
Cependant  les  scelles  strpnt  apposes  sur  leujs  papiçâ«'-'1 

Extension  du  décret  précédent  à 
'      çui  nous  sompies  en  guerre. 

Les  Autrichiens  ,   les    Prussiens  v^cs    Holland^Si^ 
n'ont  pas   agi  avec  nous  plus  loyalem-eni  que  le$'A^ 
gliois;,o'na  trouvé  juste  de  leî>  traiter  de  même   t\jl*^| 
de  généraliser  ces  vt«esures  p:^ri. cul  èrt/s.  ,>''Vl 

_  1-es  étrangers  nés  sujeis  des  gouvernèmens  iV| 
lesquels  la  Républiq'ie  est  en  guet'rc  ,  seront  tous  M 
tenus  jusqu'à  la  paix.  ,  *';*■' 

Les.fcmrnes  qui  ont  épousé  des  FiarYçaîs  avant^lè 
jâécret  dii  i8  du  premier  mois  „ne  sOfU  point  cnêtt^* 
prises  dans  la  présenie  k»i  ,  à ^moirs  qu'eU^s»  tîç 
soient  suspectes  ,  ou  mariées  à  des  hommes  ^u^pect^l 

Il  serapqurvu  par  un  nouveau  décret  au  soU  4^-1 
^étrangers  quj  ont  formé  des  établisstmef  s  dans  la^fil^l 
publique  ,  afin  que  cette  loi  portée  contre,  la. 'Sfd 
janhie  «trangcre  ,  ne  tourne  point  çontii  lii^d*|$d|fel 
nationale^   "  /    -    ^f 

N;  B,  On  croit  que  ce  décîret  éprouvera  encotç'qttii^| 
»  -ques  modifications. 


NouvELi-ES     nE^     Armé^es* 

'^Atn^ée  du  Nord. 

Depuis  assez  long-tcms   cette    armée  semtloîtJJM 
repfîséf;  et  Ion  n'entendbit  plus  parler  de-  ses  e^lM 
contre  lés  hordes  enilemles.   G'étoit  le  sjp.ipjmeil  .<f*' 
îion  :  fe  réveil  a  été  terrible  :  ou  plutôt^, ^Ile^Çfd^jflM 
pendant  ce  repos  apparem,  des  ^disposilioi;^^^  j^^tt 
tables.  Lès.  phalanges  républicairies  ^e  rassçEnbiQijr"" 
,  de  tantes  parts  pour  dëgïîs.er  la   viile.ïmnQrtjani^e  , 
Maubcuge  incnacée  d'un  siège  et.déja.pre,sqiie/-cèri 
pâries'Tibmbt-e'usJes  tfdtipés  de  Çobdarg/pèpXiis-^çyç 
çept  jours  lç5  ennemis  tra^^aUlçicnt  jà  éjeye\.  iiçfi r 
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tiÈ  quf  paroissoient  inexpugnables.  JamaU 

frT?tich  préparatifs  n^avoient  été    faiu    pou^ 

tùît  v41le.  Cobourg  se  croyoit  tellement  tn 

V  ^ti'H  disoix  i  les  Fiançais,  il  est  vrai ,  se  battent 

lé  ne  fiers  Républicains;  mais  je  le  deviendrai 

kéià«  ,  s'ils  me  chassent  d^ici.  Ce  propos  fut  rap- 

;kà€fs  T>r'ave5  soldats   et  à  leur  intrépide  chef 

';  et  ils  jurèrent  de  faire  bu  Républicain  à^ 

■^S-'       .  ..  * 

jjûçérîorîté    d«    nombre  ,    la  position   formi- 

aw*ûc'  l*enncmi  ne  les  empêchèrent  pas  de  Tatta- 

^'frétoit  sur  des  hauteurs  Idrtifiécs  par  la    na- 

Is'it  couroanées  par  des  bois.  Rien  na  résisté  à 

^ièlir'dè  nos  troupes,  animées  par  la   diiÇçulté 

Ai^,  et  décidées  à  vaincre  ou  à  périr.  Le   combat 

îfeè  deux  jours  :  le  »4  et  le   sS  du   premier  mois 

î5^^'i6,  octobre)  seiont  d^s  journées  mémorables 

bjÈl  guerre  tiela  libenéi  Le  village  de  Watignicsa, 

^Sfe  et  repris  "trois   f6is ,  et  enfin   emporté  à  la, 

pqiftÊtte,  mai  gré  le  Feu  à  mitraille  dés  ennemis.  Leur 

P^«|jédc  plus  de  6,000  hommes.  Ils  ontproflté  dc^ 

!^^&^iité  de  la  nuu  et  d.un  brouillard  épais  pour 

^S&feùr  rcti'ahe  ,  tt  repasser  la  Sambre  au-dessus 

Ka^Mfcksotts  de  Maub'eugb. Enfin  cette  ville  estlibre»   ' 

*^ifê'ôWsentans  du  peuple  ,  Camot  et  Duquesnoy  %^ 

to?iftm>att»  à  la  tête   des    colonnes  ;  c'est  ce   que 

SÉt/rtsgiâe  par-ft)iu  nos  commissaires- nationaux., 

È^is  des  armées,  et  leur  présence  imposante  pour 

H^^iléff,' encourageante    pour  les    soldats  ,  dé^cide. 

'It  ta  victoire,    Jourdân  ,   dopt    ils  exaltent  ia. 

lit ''et  le   patriotisme  ,  jourdan  dcmt  le   cotip^ 

'8  ^(é  de  forcer  dans  un  poste  imprenable  Tin- 

Vtlbbbiirg,   prend  des  mesures  pour  pousser 

i^igéi/et  pour  sommet  ce  grand  général  de 


Armée  du  Rhin,  •  , 

îe  excitée  par  la  nouvelle  des  triomphas  dç, 
[  du  ^ord  ,  a  été  troublée  par  celie  d'ua> 
assez  considérable  qu'a  éprouvé  cç.lle  idur* 
^*pàrpît  qu'on  le  doit  a  la  ttiihiw)n  ou  à  Tune 


;  v/. 
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de  ces;  négligence^  aussi  coupables  que  la  trahlspa^Ia 
plus  noirci»  puisqu'elles  ^ôj[ït'  aussi  funestes.  Le  p^mg.^ 
retranché  de  \yeis5emb0urg ,  ce  pokte  si  impprÉaùBit- 
ijui  proèégeoit  Landau  ,  et  que  la  nature  «tle«  tftt-' 
vaux  *de  1  art  sembloicnt  mettre  hor^  de  ,  toutc\at'-  * 
teinte  ,;a  été  surpris  et  emporte  dans  laLnuit  ^U  ,«>^<^-j, 
cjB  mois  (  i3  octobre  ):  Peiidant  que^eux^coloiaarftif  \ 
prussiennes  1  attaquoiei^t  en  avaut  ,  8,000  Ai]{tt|*,y 
chiens  qui  avoieat;  passe  entre  Iiauterbourg  etJcFo*^" 
Vauban,  tomboient  sur  les  derrières  de  Tarméë^^^Àj^ 
moitié  de  cette,  armée  n'avoit  point  d^ordre  d«.;*<îll*;! 
chefs.  Chaque  corps  obligé  de  se  coliduirc  parti^lji|r,  î 
ment,  se  replioit  incertain,  après  quelque  rél|«^.^( 
itarice  ;il  a  fallu  céder<  etTon  dit  que  troij^des  jpl-'] 
liéraux  sont  paSiés  du  côté  de   rennemi.  ->    ■'■ 

Quoi  qu'il  en  soit  de,  ce  .  dernier  bruit  ,  oii  4jP^ 
mande  s'il  est  vraisemblable  que  dans  une  positto^ 
telle  qixe  les  lignes  de  Weisiserabourg,  des  généraifi»  " 
se  laissent  surprendre  ,  que  trois  colonnçs^marcbc^W  , 
sur  e,ux  sans  qu'ils  en  aient  la  moindre  contxoiss^ilc^^^'ï 
que  8,000  Autrichiens  -passent  le  Rhia  çntrç  tit"^^*' 
forteresses  fiançaises  sans  qu'ils  en  scient  prévcû^ 
qu'enfin  eu   cas  d'attaque  imprévue  ,  chaque  CQ: 
n'ait  pas  un  poste  désigné  ,  oùil  soit  chargé  dé 
ferme  en    attendant  dés  ordres.  Les  coupable^- 
de'  cette  armée  orit  sans  Monte  trouvé  plus^facilé 
plus  court  de  passer  à  Tennemi  que  de  répondi 
ces- questions. 

On  assure  que  tious  avons  sauvé   nos  bagages 
notre  artillerie.  La  perte  en  hommes  2^  été  bc^UQ 
?noindre  qu'on  n'avôit  cru^  La   plupart   des  sol 
qu'on  croyoit  tués  ou  prisonniers   n'éti^içnt  qqç  ' 
bandés ,  et  il  en  efet  rerenu  une   quantité  -cof^^ÉJfr. 
ribîe.  L'armée  est  maintenant  campée  ent^Q^ïiagjlStt*; 
nau  et  Bischwiller  ;   elle  a  devant  elle  la  nyi^f^Bi^wi 
la  Monter:  c'est  une  position  fameuse  dans   les  <àjaîferV 
pagnes  de  Turenne.    Elle   garantit  d'une   plus    ti^i$  ' 
invasion     le    département     du     Bas-Rhin.      To£tl|SS"' 
les  mesures  ont  été  prisée  pour  réparer  proniptei^]âii^v 
cette  perte^  :    l'armée  brûle    de    se  venger;     etj^\ 
garnison  de  Landau  ,  quoique  privée  d'un  si  puisJa»lé*" 
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secçrtirs ,  a  juré  de  s'ensevclk  toute  entière  lous  le» 
mnt&    de  la    place,    plutôt,  que.    de    k   céder   à' 

Guerre  ekfile  dans  les  départtmens  de  C Ouest, 

^  Jia  victoire  est  ei;icore  une.foîs  revenuc*sous  les 
t^^ltpeaax  delà  république,  et  depuis  plusieurs 
^ws^  dans  celte ^guerrè^  si  Iféconde  en  désastres, 
jBiirfî^  tï'ayons  eu  que  des  succès.  Celui  que  le  gé- 
l^tojtv  Gbalboz  obtint  le  r8  4u  premicU:  mois  (9 
■(>f^re)  à  Ghâtillou  fut  glo/ieux  et  long-tems  dis- 
.^vl^l  On  S(È  battôit  sur  trois  colonnes.  Les  soldats 
,4Ha  liberté  iparchoient  au  combat  en  chantant  les 
Jîîtj|00^es  patriotiques.  Les  chefs  leur  donnoierit 
ïei^ppfle  de  rallégresse'etde  rintrépjdité.  Le  brave 
^gâètàî  Chambon  a  été  tué  :  en  mourant ,  il  a  crié  : 
'jjm4dréj^uhliqiie\  je  meurs  pour  ma  patrie^  -je  suis 
{tm^.ht  désir  de  le   venger  n'a  fait  qu'accélérer 

""  Ifk  jours  après ,  les  hordes  catholiques  et  royales 
tfralHées,  sont  revcni^es^surChâtilloh  à  l'impro-^ 
^t  et  ont  d'abord  jette  diji  désordre  parmi  nos 
Its';  la  ^retraite  s»  fit  avec  confusion  ,  l'artillerie  \ 
^^g^s  furent  perdus  ;  mais  la  valeur  reconquit 
_  ce  qu'avoit  arraché    la   surprise.  Châtillon  fut 

t,  et  les  rebelles  poursuivis  ,  avec  une  grande 
,   plus  d'une  lieue  au  delà  de  cette   ville:  \  > 

bnvéntion  nationale  avoit  dit  à  l'armée  repu- 
r  :  il  fî^ut"  que  le  xo  octobre  Mortagne  et 
soient  soumis  ^  et  le  20  (  2g  du  premier 
elfe  a  appris  la  réduction  de  cçs  deux  places, 
l'-rous  mfarquôîs  par  ma  dernière ,  écrit  le  gé- 
^l^f'- LccbeHc  ,  que  je  murchoîs  sur  Mortagne  ,' 
i^^^^j'espérois  ^bientôt  TOxn  rendre  maître  :  j'ai 
■**Hi  tnà  promesse.  Hier ,  la  division  que  je  com- 
"6  s'^est  portée  dans  le  plus  grand  ordre  sur  la 
feMortagne,qtiii  a  toujours  été  regardée  commç 
nFJictx  des  rebelles,  ta  plus  g^randé^  ardeur  anil 
tes  sold;its;  mais  l'enneiùî  avôit  çvacué  Mor-, 
^^  ;  nous  y  scimmeà' entrés  sans  coiap  férir,  et 
^ihîCidoïiné^là  liberté  à  deux  cents  prisonniers  pa- 
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la  cbiontte  déLuçon  s'est  mise  en  marche  au  ikhM 
imoment  ,^eJt  après  avoir  torce  un  poste  quicto^toT 
fendu  par  trois  mille  rebelles,  elle  s'est   dirigée  si 
Cholct ,    où  les  etintmis  ayoiem    ré-ojat  toutes  ku 
forces.  Bientôri  j'appris  que    ceitp  colonne  étoit 
^àq'uéc    r:>    coinô'i    quelques' , dan gcrSt.,    je   niaii 
sur-ip  cjaai[j   à  son   se'cours  ,   à  la  lete  de  ma  tli^ 

'  iJv  ^i  le  combat  s'est  êbo^agé  î  hialgtè  leur-  grâl 
V  bre  ,*Jès  rc15el!es.6nt  été'  obligés^  de  plier, . 
^^'  V...e  reiifèl  jd^quô^  .soiis  1és  mtlrs  de  Ghoîeti Jj 
/  \t  a  mis  fin  aa  combat  ^  et  lesr  rebelles  se  sout  m 
fu'pés  dans*  Cholet  ,  après.  i;ibus  avoir  abandôûl 
huit  pièces /d'aïiillii rie,    '  ,  \ 

Le,  lendcrriaiiî  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  je  fis  tquti 
les  dispositions  nécessaires  pour  ;atlaquer  la  VÏl^ 
qui  s'est'' rendue  ajprçs  une  canonnade  de  plufr™ 
deux  heures  :  nous  y  avo'n?  trouve  plusieurs  piêi 

^  dé  canon  :  f  ennemi  s'est  retiré  eii  désordre  du  {î 
de  Beaupréau  ,    et  a  été  .vigoureusement  chai^^^l 
la  cavalerie.  Je  les  poursuivrai  bientôt  jusqués?^ 
Tejufs  derniers   irèpaiceg.  Cette  victoire  ndttsa  ci 
]SlusicurS  braves  républicains;   mais  !a  perte  cliss 
belles  est  coasidévable.  L'Escure  ,   'chei   de  Y^ià 

.  catholique,  a  été  tué  :  hous  plantpnsj^aujourol 
dans  Choict  l'arbre  de  la  jiberié  i  tout  nouf  i 
espérer  que  ^ientot  le  territpirç  de  la  républi 
sera  chtiêremenfpufgé  des  re^èllç^s  ,  çt  que  le 
vive  la  république  st  fera  par- tout"  entendre.^  Iç  ? 
eia.voie  le  arapeaii  qni  a  ete  enlevé  sur  I.^utei 
Cholet ,  ct^  qui  étoit  environné  ;  de  ^ci^cfges  l^r*' 
pour  le  salut  de  la  royauté  ^  l'agç'riiç  ,  à  jaqii^Uei 
venons  de  donner  le  dernier  çpup  4o.2f^f®''*' 


[On  f^aiénne  à  Varts\  fhet  les  'IHr ecteurt.de  J% 
merie  du  Cercle  Sodal\ ,  rue  du  ThiMre-Vtànj^EiiS'%  n^^ 
pMur  la  quhh lime  année ^  cOfumef^ç^p^L  ft  pl^tniéf,  j^^ 

'd'octf)We^    iv«  ^  i^r.;  wffj  <;^  TfHip'^f.V/v-'o?.      V  ^^'-^rt 
'    Le  prix   Ai   r Abonnement  est  fh/^lj^  (iv^^,^.,   ,    /  ;  j 

lot*  riîndp.  dm   Ctrclc  $pcial  ,   rue  du  Thcâtrc-Français  ,  Ja\|f, 
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iTEUILtE  VILLAGEOIS  JE. 

•f*V  ' '•  10^^  jour'  du  n^.mois^ 

^  1^    Ij*dn     second    de   Ja      République     française 
/j1    .         Jeudi  ,    3i  octobre   1793.    (  Vieux  «ty le  ). 

vfil^      .-    -  \  .  '—         ■  

:/^^'  p*  ji  0  c  Je  s 

/*%ît      Marie  -Antoinette    d'Au  tri  c  hïv 

^Îb,  jt^gement  ctTexécution  de  Louis  XVI   étoient 

grai^d  événement  politique. ,  Ce  ne  fut  pas  seule- ^ 

^^  à  Inouïs  y  ce  ne  fat  pas  seulement  à  Un  roi  que 

fit  ie  procès  ^  maii  à  la  royauté.  Ce  fut,  dans  la 

tjp»iie  de  Louis  XVI,  à  la  royauté  même  que  l'on 

^jpa  le  cou. 

i*a  sokmnité  du  jugement  fut  proportionnée  à  la 
deur  de  la  cause.  Le  trit|>unàl  fut  la  Convention 
Ba|e  elle-même  :  les  juges  f«rent  les  reptésea- 
's  d'iiiï  gran^âl  périple.*  L'aecu$.é  traduit  à  la  barre  , 
publiquement  intetrogc.  Plusiemrs  séances  furent 
H^rée^  à  cxamiaer*,  non  s'il  étoit  coupable  ,  non 
»yoit  mérité  le  dernier  supplice  :  n  n'y  avoit 
jdiessus  ni  doute  ai  partage/,  mais  s'il  étoit  de  notre* 
(érêl  politique  de  le  lui  faire  subir.  ^ 
^^lE^j/Missi  donnâmes-nous  à  nos  lecteurs  tous  les  dé- 
;4e, cette  affaire  mémorable:  nous  ne  quittâmes 
re'pas  Louis  à  Féchafaud:  nous  mîrhes  dans  tout 
^^^  ,  par-un  petit  conjmentaire  ,  la  perfidie  et 
«ilardise  de  sôtï  testameiit  fanatique. 
^  'JËÈçlte  qui  partagea  son  trône  ,  ses  crimes' et  sa 
:'î,  j4i3Èe&ltc  vient  aussi  de  partager  son  dernier  sort  ;  mai^ 
Ji^à|ii|.',43^14i' qm la  fit  reïAe,  ni  la  Jtoyaaté  nVxistoiçnt' 

^''^^y.j^tptimi  partie.    ;  E      ^ 
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pîus.4^e  *ianà  des  souvenirs  noêlcs   d'barrçCM^.  Maae-^ 

AntoiiieUjÇ  n'^toit  pius  quune  femme  ordiàair^.  ÇUï 

.  b'e  feit   en   quelque    sorte    que  lui  pronoti^cer  ^^la^ 

^scnierACC   portée    depuis    long-iems.  Aucun  intéxfl^ 

public  ju'ctqit  attaché  à  son  éxistcuçe.  S^  vienej^dà^ 

voit  rien  conserver  :  sa  mort  ne  pcuyoit  rien  détruiiç: 

ilfalloit  que  justice  fû^l'aiie;  eue  Ta  été\  tout  cdtldi^ 

On  peut^cependant  être  curieux  de  connoîtrc  pl^t 

précisément  les  crimes,  dont  elle  fut  coupable  ^  d^ 

voir    dans    un    seul    tableau    la   suite  ,  re^tch^H^-: 

roent  ,  'l'ensemble.  Cette   curiosité    fort   naiureUc^, 

c'est  à  Vacte  d accusation  à  la  satisfaûe.  Nous  le  oMr. 

;^  trous  donc  ici  tout  entier  ,  avec  li  jugement  au4ù«ftt; 

alervi  de  base.  '^  X 

-        ■  '•  -      .       .    ■•.  ■J:''■ 

T  R  I  B  U  N  A  L      R  É  V  O  L  U  T  t  G  N  N  A  I  R,  t.^,;;: 

Acte  d^accuiàiion   contre  Marie- Antoinette  â'Aûfruhi,  § 

ci'devàst  reine  de  France.        \  lï  ^ 

♦    ■    -  "  ■  ..'"•■•'     V   '     '  ■  :^     *c         ''..'.  .^?5 

Antoine  Quentin  F^uquiei;^,  accusateur  public 
lé  tribunal  criminel  ré<'olptiion«aire  ^  établi  à  "■ 
par  décret,  de  1^  Goiivj^wtti^a;  nationale  du  lo. 
17 QD  ,  ran^deuxièmé  de  1^  République ,  sans  au^ç^* 
retours  au  tribunal  de  cassation  ,  en  \*erto  du]^à4b; 
voira  luixdonné  par  larticlè  II  d'un  autre  décr^"^<fe; 
i  la  Conveniîon\  du  5  avril)  suivait ,  portant  que  " 
cusateur  public  dudit  tribunal  est  ^lutorisc  à  ^^^ 

arrêter  ,|)oùrsuivre  et  juger  &ur  la  dpèotKiatien^^RSlî' 
autorités  cefistituées  ou  des  ckoy^as  :  *  [li^  * 

Expose  que,  suivaîlt^ln  dçéret.de  la  C<mvctiSèsS:' 
du.premicr  a^ât  dernier  ,  Marit-Antoinettej,  veil'^.' 
de  Louis  Càpet,aété  tr^iduite  au  tribunal  révd^.. 
iionnaire  ,  comme  prévenue  d'avoir'coiïspiré  coQyngf ^ 
Ja  FfîCiicc  4  oujc  par  un  ^  autre  décret  de,  la  C*  ^  ' 
version  ,  du  3^ctobre,  il  a  été  décrété  que  le 
buaal  révolutionnaire  s'occuperoit.saus  délai  et 
interruption  du  jugement  ;  que  laccusateur  pu)>.  ^^  ^ 
reçu  les  pièces  concernant  la  veuve  Gapet ,  1er  jt-j^f 
so  du  premicï^Hipis  de  ia  seconde  année  v  vi^aârw  j 
tt^tnt  dits  1 1  et  lij octobre  courant  mois  ;  <ju''il  à^^étf*  ' 
a;4S§i-tôt  procédé  t^gar  iun  déjuges  du  trifcuûal^' #.* 
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toire   de  1^  veuve  Capet  ;  qii^examêli' fait 
s  les  pièces   transmises  par  Fadcusaccer  pu^< 
^*(çn  résulte  ,  qu  à' 1  instar  de»  Messalincs  Bfu- 
l^^cédiégonde  et  Médids  (i),  que  i'on  qiéaiifioit 
s  de  reittcs  de  France   ^   et  ^dooi  les  abnis  à 
t>dieuxnc  s'eEfaceront  paj»  des  iaste*  de  Thii- 
vMstrie-  Antoinette  ,  veuve  de  Louis  Cape(,  a 
jxïs  SOQ  séjour  ep  France  le  fiéau  et  la  sangsue 
çais  ;  qu'avant  même  l'heureuse  révolution 
^jrendu  au  peuple  français  sa  souveraineté  ,  oilc 
4cs  rappoits  politiques  avec  I  homme  quai. fié 
"  de  Bohême  et  de  Hongrie  ;  que  ces  rapports 
t  contraiEts  aux  intérêts  de  la  France  ;  que  non 
jglto^te  ,  de  concert  avec  les  frères  de  Louis  Capet  ^ 

t^âme  et  exécrable  Calonne  ,   lors  ministre  des 
(^s>  d  avoir  dilapidé  d'une   n^anière   effroyable 
'^lilIL^ces;  de  la  Eiance  (  fruit  des  sueurs  du  peuple) 
'^satisfaire  a  des  plaisics  désordonnés  ^  et  payer 
'  >RS  de  ces  intrigi^cs  crîmincUes^  ;  il  est  notoire 
i  ^  fait  passer  a  différentes  époques  ,    à   Teot;' 
des  millions  qui  Im  ont  servi  et  lui  servent 
.à  soutepir  la  guecte  contre  la  République , 
rc^t  par  ces  dilapidations  excessives  qu'elle 
tfiue  à  épui&5sr  le  trésor  national  ; 
djBpttis  la  révolution.  ^  la  veuve   Capet  n^a 
,  seul  pistant  d'entretenir  des    imelligencef 
«•rr^spondances  criminelle^  et  nuisibles  àkt, 
.avec  les   puissances  étrangères;    et  dans  Tin- 
deia République^  par  des  ageas  i  elle  affidés^ 

[«Messaline  ètoit  ^ 'comme  on  sait  ^   la  très-impu-^ 

^^jéjpoUse  du  tFès-lmbécille  empereur  Claude.  Son 
li  «evenu  tme  injure  :  il  signifie  une  femme  impurs 
àcbée  i  joint  ,  comme  il  Pest  ici  ,  à  des  noms  d« 
^  il  équivaut  à  ^'épithèlte  d'impudique.  Je  fait 
Ée  ,'  pftrceque  j'ai  entendu  des  g<?'Bs  d'esprit  re- 
à/i'aocusateùr  public  d'avoir  mis  Messaline  au 

r^^.Tei^ès  de  Fi^fice,  tandis  que  ce  sont  les  reines 
qu'il  met  très-justement:  au  rang  des  JMessa- 

?tfiéiS  hoDunea.  moins  instruits  pourroient  à  plus 

H^ii  s'y  tromper^  ^ 
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«u'rilé^e^<i(>yoî^  c*^  faisoît  soudoyer  pair  le  d-i 
trësprier  dé  laliste  ci-devant  (civile  :> qu'à  différée 
époques  elle  a  «se  de  toutes  les   manœuvres  qu^( 
'  CToyoii  propres  à  ses  vues  perfides ,  ^ourbpéren 
contre  -  lévolution  ;   d'abord  ayant  ,    sous   prêté 

'   4'une.  réunion  nécessaîire  entre  les  ci-devant  gard 

du  corps  et   les  officiers  et   soldats  du  xtégiment 

-^Flaadres  /  ïnénagé^un  repas  entre   ces  d'eux  corj 

le  premior^octpbrc    1789  ,  lequel  pst  dégcneTé 

^une   véritable   orgie  ,   ainsi  qu'elle   le   désipoît, 

'  pctxdant  le  co«rs  de  laquelle   les  agens  de   la  ve^ 
^apet ,,  secondant  parfaitcmeiit  ses  projets  cou 
^révolutionnaires  ,  ont  amené    la-  plupart  éts  p 
-yîves  à  chanter  dans  répanchemcnt  de  Tivresse  , 
chansons  exprimant  le  plus  «ndcr -dévouement^  p 
le  trôn«  ,   et  Tavérsion  la  plus  caractérisée  pour 
çcuple  ;  de  les  avoir  fnsensiblement  amenés  à 
îorei:  la  cocarde  blanche  ,  et  à  fouler  apx  pieds  1^ 

(  '<:arjde  nationale  ,  et  -d-avoir  pir  sa  présence  auto 

.^ous   des  excès  co^trerrévoltttio^naires  ,  sur-tomt 
«neôurageaitt  las  femmes  qui  raccompagnoieiit  à  < 
tribucT  les  èocardes  blanches  aux  con,vivts  ;  d  avaj 
le  4  du  mois  d'octobre  ,témoignié  la  joie  la  p' 
immodérée  de  ce  qui  s'étodt  passé  à  cette  orgie. 

.        Bti  stcond.lieu ,  d'ayair;cônjointeiticnt  ave4  Lo 
Capct  fait  imprimer  et  distribuer  avec  ptefusic 
^ans  toute  l'étendue  de  la  République,  des  owRrra^ 
contre-révolùtionnaires ,  de  ceux  œdèmes  adressés  a 
cons^pirateutt   d'outre  -  Rhin  ,'   ou  publiés   en    1 
jiomr.,    teb  que  It&JPitU^m  Jiux  émigrans  yldRépx? 
des  migras  i  Us  'Emigrans  au^  peup^U  ,'  Les  ptus-  couri 
folm.soni  le^  ineilleures    ;  U  Journal    à  deusé^  lictrît 
f  Ordre  ^  la  Marche  et  T Entrée  des  émigrans  \  dVyj 
pî,ême>  jïoussé  }a  perfidie  et  la  dissimulation  au  p^î 
4'^.o;}r  fait  imprimer  et  distribuer  ayec  la  m^u^  pjy  ^^ 
fusi<?n  d«s  ouvrages  dans  lesquels  elle  ëtoit  dépe;iiqL4£ 
tous  des  couleurs  peu  avantageuses  .  qu'elle  ne  ,m^^ 
ritoit  déjà  que  trop  en  ce  tems  ,  ^t  ce  ,  pour  don^o«f| 
le  change,  et  persuader  «ux  puissances  étrangèf^l' 
^u'fUe  étoit  Baaltraitée  de«  Français ,  et  les  animer  cfc^T  . 

.  jplus  en  plus  contre  la  France  j  que  jpour  réussir  plu4'  '* 


J 


Digitized'by  VJpOQ.l 


complément' daûj  ^»  ptôiets  cottttc-révoltttïoii^ 
i^res  ,  elle  avoit  par  so^s  agens  occasionné  dans» 
rari^  et  IcsVnvitons  ,.les  prcmiefs  jours  doctobriT 
ijSq,  une  disette  quia  donné  lien.à  uçé  nouvelle 
-ÎDysurrection  ,  à  la  suite  de  -laquelle  ui«  foule  in- 
n^brable  de  citoyens  et  dé  citoyennes  s'ost  portée 
àVejrsailles',  le  5  du  même  mois  ;  que  ce  fait  est 
prf)uvé  d'une  manière  sans  ^réplique  ^ar  Pabondancc 
J5^i  a  régné  le  lendemain  même  de  rarrlvéc  de  la 
VfU^c  Capet  à  Paris.et  de  sa  famille  ; 
.^u'à  peine  arrivée  à  Paris  ,  la  veuve  Capet,  fc* 
ttode  en  intrigues  de  tout  genre,  a  formé  des  coii- 
cpubules  dans  son  liabitation  ;  que  ces  conciliabule»  , 
,  tônaposés  de  tous  les  coatre-révolutionnaircs  et  in« 
tpgants  des  assemblées  constituante  et  législative ,  se 
Y^O^ient  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  ;  que  Ton  y 
a:^s^t  au;c  moyens  d'anéantkles  droitsde^l  homme , 
^^*  Ic^  décrets  déjà  rendus  ,.  qui  dévoient  faire  la 
'  '  îtetiç  de  la  cônstit\ition  ;  qu^  c'est  dans  ces  cpncilia- 
{Iwïes  qu'il  a  été  délibéré  sur  Içs  mesures  à  prendre 

tlt^r  ^ire  décréter  la  révision  des  décrets  qui  étoient 
X'^ra,bles  au  p couple  ;    qu'on  a  arrêté,  la    fuite    de 
^^M?»s  C^pct,  delà  veuve   Capet  et  de  toute  sa  fa- 
pi^t  ^  sous  des  noms  supposés  ,  au  mois   de  juia 
.  i^i ,.  tentée  tant  de  fois  et  sans  succès  ,  à  différente» 
%|0ques;  que  la  veuve  Capet  convient  dans  8©n  iti- 
'^gprrogatoire  que  c'est  elle  qui  a  tout  ménagé  et  tput 
.  mépaxé  ,  pour  effectuer  cette  évasion  ,  et  que  c'est 
.  <pK  qui  a  ouvert  et  fermé  les  portes  de  Tappa^rtcment 

tqù  les  fugitifs  s©nt  passés  ;*  qu'indépendamment 
Tavfu  de   la   veuve   Capet  à    cet   égard  ,  il  çst . 
w^stant  ^  d'après  les  déclarations  '  de  Louis-  Charles 
,'   "yi^et^et  de  la  fille  Capet ,  que  Lafayctte  /favori  sous 
^W  lis  rapports  de  la  veuve  Capet ,  et  Bailly ,  lors 
)^4?<  de  Parb  ,  étaient  présens  au  raonicrtt  de  cette 
;-    ^^o^  Font  fa,vorisée  de    tout  leur  pou- 

{?iM{:;.q^e  la  veuve  Capet,  après  son  retour  de  Va.- 
I^ç;c4  ,  a  recomEnencé  ces  conciliabules  ;  qu'elle 
^'pfi^sidoit  elle-même  ,  et  que,  d'intclligçqec  avec 
ïp^.%^50fi  Lafayette  ,  Ton  a.  fermé  les  Thuijçrics  ^ 
çls^riyc^  par  ce  moyen  les  citoyens  d'aller  et  verii|f 
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librement  âaoi  les  coqts  et^ç  cî-devaat  cftateàu  de 
Tkuileries  ;  qu'il  n'y  aVoit  que  les.  personnes  muni 
de  cartes  qui  eussent  leur  entrée  î  que  ccttç  clôtum? 
prësenté^    avec;  emphase    par  Je,    traître  Xifayctt  " 
-comme  ayant  pour  objet   de    punir  ïe^  fugitifs   ^ 

.Varennts ,   étoit  une  ruse  imagÎBée  eteoncertctf  d; 
CCS  concUiabules  ténébreux,  pour  priver  lescitoyea^ 
des  moyens  de  découvrir  xe  qui  se  tramoit  contre  h 
liberté  dans  ce  lieu  itîfânae  ;  que  c'e^r4ans  ces  mètae 
conciliabules  qu'a  été  déterminé   Thorrible  massacr 
qui  a  c\i  lieu' le  17  juillet  1791  ,  vdes  plus  zélés  p; 
tfiotes  qui  se  sont  trouvés  au  Champ-dè-Mars  ;  qu 
le  massacre  qui  avoit  eu  lieu  pifé^cédehiment  à  Nancy 
çt  ceux  qui  ont  eu  lieu  depuis  dans  les  divers  a^**"^ 
très  çbints  de  la  République  ,  ont  été  arrêtés  et  dé-.j 
terminés  dansces.  mêmes  conciliabules^;    que    ccit' 
mouvemens  qui  ont  fait  couler  le  sang  d'une  foula 
immense'de   patriotes   ,   Ont  é^é  itnaginés  jpour  at-^ 
river  plutôt  et  plus  sûrement   à  la  révision  des  dc-5'" 
crets  rendus  et  fondés  sur  les  droits  de  l'homme,    c^ 
qui  par-là  étoient  liuisibles  aux  vues  ambitieuses^ 

'  contre  révolutionnaires  de  Louis  Capet^t  à«  MàFri< 
Antoinette  ;  que  ia   constitution  de  17 91  une  '  fbiji| 
acceptée  ,  la  veuvc^  Capet  s'est   occupée  de  la  dé-,  j 
truire    insensiblement'  par    tot^tes    les    manoravrtîiir 
qu'elle  et  ses  agcus  ont   employées  dans  les    diver^^ 
points  de  la  République  ;  que  tQutes  ses  démarcbcéïT 
ont  tQujours  eu  ppur  but  d'anéantir  la  liberté  ,    cp%, 
de  faire  rentrer  les  Français  sous  le  joug  tyrannique,:? 
soiis  lequel  ils  n'ont  langui  que  trop  de  siècles;  qu'iijf 

"  cet  effet ,  la  veuve  Capet  ar  imaginé  de  faire  discuta* 
dans  ces  conciliabiiles  ténébreux  ,  et  qualifiés  cie-;^ 
puis  long-téms  â\fec  raîsor^  de  cabinet  Autri^hie^  ,*^ 
toutes  les  loix  qui  çtoient  portées  par  l'assemblé^v; 
législative  ;  que  c'esîf  elle  ,  et.par^suite  de  la  détçr/*» 

.  Bnination  prise  dans  ces  conciliabules  ,  qui  a  déci^év 
Louis  Capet  à. apposer  son  veto  au  fancieux  et  salîi's/ 
ta;re  décfet  rendu  par  l'assemblée  législative  conCr^^^ 
les  ci  devant  princes  ,  frères  de  Louis  Gapet,  et  Ictî^^ 
émigrés ,  et  contre   cette  horde  de  prêtres  réfrac*».^.  \ 
taires  et  fanatiques  ,  répandus  dans  tcKite  la  France  tc^ 
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r  90  qui  a  éii  Tune  «Us  principales  causes  des  maux 
f    qu'a  depuis  épribuvés  la  France.  '    ^ 

'  -Qjie  c'est  la  veuve  4Zlapet  qui  faîsoit    nommer  les. 
&.    Hiînislres  pervers,  et  aux  places  dans  les   armées  et 
P    tfâîis  J-es  bureaux  ,  des  hommes  connus  de  la  nation   , 
eatière'  poiir    d»es    conspirateurs  /contre  la  li'^ertc  : 
que  c'est  par  ses  manœuvres  et  c«lles  de  ses  ageris  v 
i^ssi  adioits  que  perfides,  qu'elle    est  parvenue  à 
composer  la-  nouvelle' garde  de  Louis  Capet   d'an- 
tieus  ofiicrers  qui   avoient  quitté  leurs  corps  lors  du   , 
serment   exigé   ,  de  grêtres   réfractai res  ^t    d'étran- 
gers set  enfin   de   tous    hommes  réprouvés  pour   la. 
rnupart   de    la   narion  ,   et  dî^nes  de    servir    dans  - 
larmée  de  Gobleniz  ,  oii  un  ^rès-grand  nombre  est 
e^  effet  paisse  depuis  le  licencienjent; 

•^^ué  c'est  la  veuve  Cape t ,'  d'intelligence  avec  Isi 
fetion  .libèfticide  qui  domiiloit  alors,  rassemblée  lé- 
Jidative  ;  et  pendant  un  tcms  la   Convention  ,  qui 
.  arftfijl  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Bohême  et  de  Hon* 
^^  son  frère;  que  c^est  par   ses  manoeuvres  et  scs/ 
i  .  i^Krîgucs  toujoufs  funestes  à  ia  France  ,    que   s'est 
i  .f:^^ée^ la- première  retraite  Mes  Français    du  terti- 
'  œre  delà   Belgique,*  ^  ' 

t  ,^^u€  e'estla  v^euvc  Capet  qaî  a  fajt  parvenir  au:^ 
["'piÔmûci^s  é;trarîgère3  les  plan^  de  campagne  et 
f  ^^tta'^ue  qui  éioient  convenus  dans  le  conseil ,  de 
^  lÉ^ière  qtre  par  cette  double  trahison,  les  ennerni» 
;  e^ént  toujours  instruits  à  l'avance  des  mouycmens 
/  ^^^devoieût  faire  les  troupes  de  la  République  ; 
'  '^?^  *^*'  ^^  conséquenée  ,  que  la  veuve"  Cape^  est 
!.^  ^mteut  des  devers  qu'ont  éprouvés  en  différenstems 
:  làiirméfes  fraAçaises-, 

.     VQdètârveuvc  Capet  a  médité  et  combiné  avec  ses  • 

;p  dl^kl^^  rhorrible    conspiration  qui  a   éclaté    > 

'     oaèlîa  joi^rnée    du  lo  août  ,    I«Kjuelle   n*à  échoué 

*    <fBlt  par  les  efforts  courageux    et    incroyables.. des 

J   "^^ôtes;  qu'à  cette  fin   elle  a  réuni  dans  son  ha-' 

X^  ^mtion  aux  Tuileries  ,  jusques  dans  des.soutc'rains, 

" ilfeîS«îsses  ,  qui  aux  termes  des  décrets  ne  dévoient 

p&^  eompoier  la  garde  de  Louis  Capct  ;   qu'elle  kk 

f  eûireUVius  dans  uQ  état  dmjess'e  dcoi^is  le.  9  jus- 
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qu'au  10  inatîn ,  jour  convenu  pibur  Texéçutlon  dç 
cette JiorriblQ  conspiration;  qu'elle  à préuuî  également) 
et  dans  le  même  dessein  ,  dès  1è  9  ,  une  foule  de 
ces  êtres  qualifies  de  chevaliers  /  du  »  poignard  ,  qui 
«voient  figuré  déjà  dans  ce  même  lieu  le  23  févrici 
lygi  ,  «t  depuis,  à  Tépdque  du  20  juin  17.92  ; 

Que  la  veuve  Capct  ctalgnant,  sans  doute  que 
cette  comîpiration  n'eût  p^s  tout  Teffet  qu^'elle  s'^ 
étoit  promis  ,  a  été  dans  la  soirée  du  7  août ,.  vêts 
les  9  heures  et  demiç  du  soir  ,  dans  la  salle  où  1^ 
Suisses  et  autres,  à  elle  dévoués,  travailioient  à  des 
cartouches*;  qu'en  mémo  teins  qu'cUe  les  encourut 
gcoit  à  hâ^er  la  confection  de  ces  cartoijches  ,  poUJ 
les  excitée  de  plus  'en  plus,  elle  a  pris  des  cartouches 
et  a  rçiordu  des  balles.  (  Les  exprc'isions  manquent 
pour  rendre  un  trait  aussi  atroce  ).  Qjaç  le  lendc- 
m.ain  10  ,  il  est  notoire  qu'elle  a  pressé  et  sollicjtf 
Louis  Gapet  d'aller  dans  les  Tuileries  ,  vers  5  heures 
et  d;emiç  du  matin  ,  passer  la  revue  des  véritable} 
Suisses  et  autres  scélérats  qui  en  avoient  pris  l'habit 
et '.qu'à  ;son  retour,  elle  lui  a  présenté  un  pistole 
\cn  disait  :  tv  Voilà  le  moment  de  vous  montrer  »» 
et  que  sur  son  refus  elle  Fa  traité  de  lâche;  que  quoi 
que  d<in»  son  interrogatoire  la  veuye  Capet  ait  per- 
sévéré à  dénier  qu'il  ait  été  dor^né  aucun  ordre  d 
tirer  sur  le  peuple,  la,  conduite  qu'elle  a  tenuç.  li 
dimanche  9  dans  la  salle  des  Subisses ,  Içs  concilia- 
bules (Jui  prit  eu  Jieu,  toute  la  riuit  ,  et*  auxquélj 
elle  a  assisté  ,  l'anicla  du  pistolet  et  son  propos  J 
Louis  Capêt  ,  leur  retraite  subite  des  Tuilcncs^e 
les  coups  de  hsils  tirés  au  moment  même  de  Icui 
^  entrée  dans.  Ja  salle  de  l'-assemblée  législatiye^,  toutci 

CCS  circonstances  réuilics^  ne  permettent  pas  de  doutei 
'  qu'il  n'ait  été  convenu  dans  le  coaciliabUle  qui  a  ei 

Jieu  pendant  toqte  la  nuit\  qu'il  falloit  tirer  sur  1( 
peuple  ,  et  que  Louis  Capet,  et  M^ie-Antoinctte 
qui  étoit  la  grande  directrice  de  cette  coiispiration 
n'aient  eux-mêmes  donné  l'ordre  de  tirer; 

Que  c'est  au3t  intrigues  et' manœuvres   perfides  d< 

*  -     la  veuve   Gapet  ,   d'intelligence    avec  cette  facttofi 

' ,  liberti^dc  ,  4ont  il  a  été  déjà  parlé,   cl  tou^  Id 


V, 


Digitized  by 


Googk 


i? 


\       ;      [  105  ]     ~ 

^^  la  Kcpubîinue  ,  que  la  France  est   rc- 
dc  cette  guerre  intestine  qui  ia  dévore  de- 
long  tcms  ,  et  dont  heureusctn'eîu  ia  En  n'est 

ihfignét  que  celle  de  ses  auteurs; 
dans  tous  les  tcms,  c'est  la  vcûvc  Capet  qu^ 
|tç  ioflu'encc  qu'elle   avoit  acquise  sur  l'esprit 
llî^  Capet,  lui  avoii  insinue  cet  art  piiofond  et 
^ïèux  de  dissimuler  et  d'agir,    et  piemettre  par 
s  publics,  le   contraire  de  ce  qu'il  p^Visoit  et 
conjointement  avec   elie  dahs  'es  ténèbres  , 
X^truire  cette  liberté  ?i  chère  aux  Français,  et 
'^i^uront  conserver  ,  et  pour  recouvrer  ce  qu'ils 
loîcnt  la   plénitude  des   prérogatives  royales  ; 
'cèfin  la  veuve  Capet,  immorale  sous   tous  les 
,  et  nouvelle  Agrippinc  ,  est  si   perverse  et 
Uère  avec  tous  les  crimes,  qu'oubliant  saqua- 
taèFC  et  la   démarcation  prescrite  par  les  !oix 
laaturc   ,   elle  n'a   pas  craint  de  ^c  livrer  avec 
'ChîuUs  C<<pGtson  fih  ,  et  de "faveu  tic  ce  <ier- 
f.^  dés    insticcnccs  doat  l'idée    tt  le  nom    seul 
^mir  d'horreur. 
'■'^™!{HFè5  Tcxposé  ci-dessus  ,   l'accusateur  pnbîic  a 
]À  présente  accusation  contre    Aîaric-Aî>'ôi- 
f0tÊfi^j%-  se  qnfiUfiant  dans  son  interrogatoire  de  Lor- 
l^ipl^lf  Anatriche ,  veuve  de  Louis  Capet ,  pour  c  voir 
Iblmmcnt  et  à  dessein  i   i^.  de  concert   av*  c  Içs 
de.  Louis  Cape  ter  1-infâme  ex-mi'>is!re  Calonne, 
dç  d'une   manière  effroyable    les   finances  'de 
ncc  ,   fait  passer   des  sommes    inoalcuiables  à  , 
rCMr  ,  et  ainsi  ég^uisé  le  trésor  nrtional. 
•I>'avpir  s    tant  par  elle  que  par  ses  agcns  cort- 
volutionnaires,  entretenu  des  intcll'gcncesetdes 
ppndanc-es  avec  les  ennemis  de  la  République  , 
ivoir  iiiforrtii  et  fait  informer  ces  mêmes  en- 
i^dcs  plans  et  campagne  et  d  at  aque  convenus 
(T^l^lés  dans  le  conseil'. 

P'iivoir,  p:ir   ses  intrîgHcs  et  n?anceuvres  \  et 
de 'ses-  agcns  ,    tramé    des     fonspir        -      ce 
ots  contre    la   sûreté    inférieure   et  e"<t'^- 
de  la  France  ;  d'avoir  à   cet   effet  allumé  la 
|fc^  jçîvile  dans  divers  points  de  la  KçjMioi  qu^:  ce 
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'  qrnié  les  citoyens  les  uns  contre  les  autfts  ,   et  d'ahi0Î%(f 

parce  hriOyen  fait  couler  le  sang  d'un  nombre  in^iéHî 
,  '  ^  •  culabU  de  citoyens;  ce  qui  est  contraire,  à  Tarticlart 
IV  de  la  section  première^  du  titre  premier  de  J6' 
secohde partie  du  code  pénal  ,  et  à  Tartitle  U  <leEï^ 
seconde  section  du  titre  premier  du  même  codc..*^'' 
^  En  conséquence,  l>ccusateur  publie  requiert  q\i*î 

Ipi  soit  donné  acte  ^  par  le  tribunal    aj^stmblc  ,  «ie  |i, 
\  j^résente  accusajtion  ;    qu^il  s6it  ordonné  qu^à    sa  4r^; 

^  ligendc  et  par  un  huissier  du  tribunal ,    porteur  4#^ 

■  rordonnanee   à  intervenir    ,   Marie  -  Antoinette  ,^ttÊ 

'  4  ,  qualifiant  de  Lorraine  d'Autriche,  ^euvc  de  Loà|£ 

}  ^  Capet ,  actuellement  détenue  dans  la  maison  d'arrif^ 

U\  dite  la  Conciergerie  èxj^  palais,  sera  écrouée  sur  ièJ^ 

'  '  ]  legistres  de  ladite  maison  ,   pour  y  rester  comn^s  w* 

^^     /  maison  de  justice;  comme  aussi  que  rordonnancïf. 

f  .        à  intervenir  sera  notifiée  à  la- municipalité  d'e   Paria- 

,.  çt  à  l'accusée.  Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  p«iblië|.: 

-  y  le  premier  jour  de  la  troisième   décade   du  premi^K^ 
*  mois  de  Tan  second  dô  la  République  ,  une  et  iQ^Ëh*. 

'  visible.  ;      '  '  J[^ 

;        ^  ^  5?g^ne  ,   FouquiER.       f\ 

Le  tribunal^  faisant   droit  ^ur  te    réquisitoire  'dfclfii 
Taccusateur  public,   lui  donne  acte  de  raccusatii^é^ 
par  lui  portée  contre   Mario-Anteinctte  ,    dite   L©^"*, 
i  ÇAine- d'Autriche  ,   veuve  de  Louis  Gapct.  )    '  ;\\ 

'  ,  En  conséquence  ordoni\^  qua  sa  diligence  ct^at 

*  un  buissiep  dia  tribu<nal  .  porteur  de  la  présente  otf- 

i  donnante  ^  ladite  Marie  ^  Antoinette ,  vcu^^e  de  Louitf* 

^.  Capet,  sera  prise  au  corps  ,  arrêtée  et  écrouée   siir 
les  registres  <ie  b  maison  d'arrêt^  dite  de  la  Concicr*  '\ 
^  gerie,  à  raiï» ,  '  où  elle  est  actuellctïïént  détenue, 

pour  y  rester  comme  en   maison  de  justice  ;  corhmc. 
aussi  que  la  présente  ordonnance  sera  notifiée  ,   tant 
j'  à  la  n^unlcipali.té   de  Paris  qu'à  raccnscç,  .         ' 

Fait  et  jugé   au    tribunal,.  le   secpnd  j©up  de  la 
troisième  décade  du  premier  mois  de  Tan  secoiid  de 
V  la  R^ublique.;  Amand  -  Martial  -  Joseph  Herman  , 
',    '  Etienne   Foucault,     Gabriel  -  Toussaint    Scciiicr  i' 

,    *,  Pierrc*A«dré  Goffinhal ,   Gabriel    Dcliègc  ,   Picrrer 

f/  Louis  Ragmcy  v'  AntoinC'Marie    Maire  ,    François* 
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Denizot  ,    Etienne  Maçon  ,   tens*  jug^s  du 
Etal^  qtûont  ligné. 

l/^fif^è$  la  lecture  de  cet   acte  ,  un  grand  nonibrf 

%  Kfmotns  ont  été  entendus.   Les  débats   ont  duré 

j^  de  48  heures.  Sur  toutes  ks  questions  que  Ton 

t^-faivc  k  raccusce  ,    son   système  a    été  presque 

^{j|séralenQ«nt  de  répondre  fuf  à  tout  ce  qui  étoit  ou 

^.teitterent  ou  à  sa  décharge  >  et  non  à  tout  le  reste. 

/  ]*|fa'çontçnancc  a  été  ferme  ,  sans  afrcctaMon  et 
troutlc.  On  a   même    remarqué    plusieurs   fois 

^Vn  parlant  à  ses  défenseurs  officieux'  qui  étoîent 
fès  d*cHc  ,  en  leur  donnant  des  pmpîcrs  ou  les 
ivant  de  leur  main  ^  elle  employoit  ces  tournures 

^  4%;étintcs  et  ces  manias  gracieuses  d  une  femme 
Jj^g Ve'st  fait  une  longuA  étude  de   Part   de  qplaire-     ' 

1,'^eus  les  débats  étant  fternriincs  ,  les  deiix  dcfen- 
'I^BS  Ghaaveau  et  Tronçon  -  Ducondray  ont  pris 
!'lf^^lv^ment  la  parole.  I(s  ont  été  écoutes  dans  le 

pl&gîf*«d  silence  ,    et  ont  parlé  avec^éloquençc   et 

A|^rès  leurs  discours,  le  président  du  tribunal  à 

|)it  un  résmxné^  de  tourte  Taffaire  :  il  a  rappelle  tous 
!'îtt!^s.à  la  charge  de  l'accusée  ;  il  en  est  un  qui 
^"te^osc   tous  les  autres  ,  c'est  que  ,   de  son  arevi , 

Itlfe  ayoît  la  confuncc  de  Louis  Capet.  11  est  une 
LaA^a^tîon  générale  qui  renferme  en  quelque  sorte 
;  IMesles  ii\culpations  ,  toutes  les  dépositions  parti- 
-GliEiibÇS  :  c*est  le  peuple  français  tout  cntierqûi  accuse 
.;^^jyitoi]iette  ;  ce  sont  tous  les  événemcns  politiques 
{iif^îê  cinq  années  qui  -déposent  contre  elle. 
^  'M  président  a  ensuite  soumis  aux  jurés  les  ques- 
' %R|  sWantcs  : 
f'AI^.  Esit-il    constant  qu'il   ait.  existé    des  manceu- 

f^  et  intelligences  arçc  les  puissr.nces  étrangères 
'"■itentreè  ennemi  s  extérieurs  de  la  Képublique  ;  les- 
■  .^î  mande  livres  et  intelligences  tendant  à  leur 
\  IWQir  des  secours  en  argent  ,  à  leur  donner  Tentréd  • 

éàÈçtmoire  français,  et  à  y  faciliter  le  progrès  de 
'  Immzrmes  ?    ' 

*°!i  .Marie-Antoinette  d'Autriche,  veuve  de  Louis 

^^'r:  E  6 


f^U*''*  '""'^  -  "^  Digitized  by  VjOOQu 


.^. 


Capet  ,  est-Mlè  com^ricue  devoir,  coopéré- ;âVt« 
iBanceuvtes  et  d'aviôir  entretenu  ces^iptelligencej^  ?/ 

3%  Est-il  conslant  qu-il  a  existé  un  complot  et 
conspiration  tehdant  à  allumer' la  guerre  civile^  da«| 
rintéricur  de  la  République?  ^  ^ 

,  ^o.Maxic- Antoinette  d'Autriche,  veuve  de  XjOi?jl| 
,Capct,  est' elle  com^aincu^/  d'avoir  participé  4  .'et 
coriiplot  et    conspiration  ?  \  -   ;    -^ 

Après  une  heure  de  délibération  .,  les^  juives  soi^ 
rentrés  à  Taudience  ,  et  ont  fait  $ur  ces  quatre  que.^~ 
tiens  une   déclaratiori  affirmative.  .     "    ^  /" . 

Avant  qu'an  ramenât  Taccusce  pour  l'en tendiig^*', 
leprésidênt  a  dit  au  peuple  :  u  Si  cet  auditôi|f- 
n'étoit  pas  rempli  d'hoaim^  libres  ,  et  qui  par  co^\^ 
sçquent  sentent  toute  Iciux  ajgnité  /je.  dev(raiâpeu%f 

-  être  leur  r^ppeJler  qu'au  moment  où  la  justice  jaça^» 
tro n al c  va  p  r  o  A  on c  e  r  1  a  loi  ,  la  f  a i  s  o n ^ ,  la  m  o  r  aHjbl . 
leur   commandent  le  plus  grand  caîrae  ;    que  Jâ^^i!» 

-leur  défend',  tou't    signe   d'i^pprôbation  ,  et    cjne  .  jS" 
qiièlques    crimes    qu'une    personne  -soit  'cëuve/jte||*. 

^  une   f©is   atteinte  par  la  loi  ,    elle  n'appartient  ^0i^ 

^^u'au  malheur  et  à   rkiimariité.  -    •  t  iL 

L'accusée  est  rentrée  :  oja  liii  a  lu  la  déç^ratioit  <&    ] 

jury,  étales  deux  articles  dû  code  pénal  qui;punissejiî-.v 

de  mort  ,   i°.   itoute'mandquvre  ,^  toute,  intelligence  .  : 

'  avec  les  ennemis  de  la  France,  pour  leur  en  façilittii^   : 
l'entrée  ,  leur  livrer  des   villes  ,   forteresses^ ,  Ipotid^f^ 

'  vîiisseaux  ,  magasins  ,  arsenaux  ,  etc.  ,  leur,  rpuriliy 
des  secours  en  soldats  ,  argen-t,  vivre»  ,  muni tio«8^f  * 
ou  autres  ,  coxrenipre  ou  ébranler  en  letir  faveiic  J^.^ 
fidélité  des  officiers,  des  soldats  et  des  autres  çitoyeii^v 
2°.  toutes  conspirations  e t. complots  tendant  à çîxcii^^  '-^ 
des  troubles  intérieurs  et  des  dissentions-  civiic-si.  ^^/^ 
'  L'accusateur  public  a  requis  que  tonfonnémeiât/  ■; 
à  ces  deux  articles,  Marie-Antoinette  fit  condamne^' 
à  là  peirie  de  mort.  Le  président  ayant  demandé  i^ 
Taccusée  si  elle  avoit  qwelque's  réclamations  à  firirS^  * 
sur  cette  application  de  la  loi  ,  eîlçti  fait.en^ecoAiattJ' 
la  tête  uDte  rcpor»se  iiéî>;ative';  et  ht  mé«ie  intejf:*»- 
pcllatiou  étant  faiie  aux  dérenseùfs  , 'Tronçon  s  ditri 
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on  du  jury  ctant  prêche  ,  et  la  loi  for* 
fe^W^et  objet  ,  j'annoace  que  mou  miniWère 
l^^àtdiîe  la  veuve  Capct  est  termine, 
[ff^j^i'^ti^cs  ontéiéaux  opinions,  et  la  condamnation 
^^W^t  a  *ctc  prononcée  à  runanimiié.  11  étoit  <]uatre 
^il^iS  da  matin  ;  Taccuséc  a  écouté  sa  sentrnce 
Ijfe-âiôntrct  la  moindre  aîiériition  dans  son  main» 
Ûà(n\  dans  ses  traits.  On  Ta  reconduite  à  la  Concitr^ 


Wacîieure  après,  le  rappel  fut  battu  dans  tontes  les 
Èi^^éDS.  A  sept  heures  ,  toute  la  force  armée  fut  sur 
^|ied.  t  des  canons  furent  placés  à  Textrêmite  des 
[Â|i',''pjac€S  et  cârfcfours  qui  se  trouvent  depuif 
ll^lM^is  de  justice  jusqu'à  la  place  de  la  Révolution* 
wfetlieures  ,  de  noinbreu>es  patrouilles  parcoururent 
ii^^e  \  la*  <;4rculation  dies  voitures  fut  interrompue 
Éitties  rues  où  devoit  passer  Anioineite.  A  onzo 
*"^  m^  elle  sorlit  de  la  C®n:iergerie  ,  vêtue  dun 
â^iîlé  blanc.  Elle  monta  comme  tous  les 
JiipSK  criminels  ,  dans  la  voiture  de  l'exécuteur, 
«WBïàr$cs  côtés  un  prêtre  constiiutionnel  ,  tt  es* 
^fl^i;  pkr  de  nombreux  détachemens  de  gendai- 
«tnç.  âpiéd  et  à  ^cheval.  ' 

,i4|  fcrce  armée  au  nombre  de  plus  de  3o,ooo 
lllÉE&es  ,  formoit  le  long  de  la  route  une  double 
'|^«  Antoinette  regsrdoit  avec  indiflércnce  tantôt 
^.^toyens  armes,  tantôt  ceux  qui  cloient  placés 
^ïeûêtres.  Les  flammes  tricolores  ,  et  \çs  inscrip- 
;^M^llpubltcaxnes  et  fraternelles  placées  sur  la  façade 
.liXKaisons  ,  parurent  occuper  son  attcnùon.  On 
Iplircevoic  sur  son  visage  ni  abattement  ni  fierté  ; 
t^àvoitFair  calmé,  et  paroissoit  insensible  aux  cris 
ife?tt«'Ia  République!  à  bas  la  tyrannie  î  qu^N^Ue  ne 
^Ëfiad'cnteadre  sur  son  passa*je. 
|t.ykj3iaj  ,- étant  arrivée  sur  Ja  place  de  la  Kev0lution4 
^A^9nrna  les  ysiix  du  côié  du  jardin  national  :  alors 
«gisant  elle  cfhangea  de  couleur  ,  et  dcvintbeau- 
ç^  plus  pâle  qu  elle  n'avoit  été  jusqi^à  ce  moment, 
.11^ '.monta   ensuite   sur  l'échafaud    arec   assez    de 

,A{ïtès  *a  mort ,  rcxécuicur  raeritra  sa  tcie  au  peu- 
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]&le  >  au  milieu  des  crij  mille  fois  répétés  de  vive  la 
Républiquci  V  ' 

JV»  B.  ht  procès  de  Marie- Antoine ue  ,  sans  avoir  la 
mime  importance  que  celui  deLouJs  Capct ,  en  faisoit^ 
pour  ainsi  dire,  partie  :  ayant  donné  Tua  tou^t  ea-{ 
ûer  ,  notre  feuille  ne  pouvait  $e  dispenser  d'acc^^ 
der  à  l'autre  qùelqu^étendue*  L'instruciioB  publiqu^fî 
qui  est  notre  objet  principal^  a  cédé  pour  aujouf-j 
d'faui  la  place  à  cet  objet  de  curiosité  plutôt  <{uç 
d'intérêt  ^  cUc  la  reptendra  désormais  et  ne  la  qui<^ 
tera  plus.  ''       ,  " 

Eficôre  uiie  fois^,  tctte  feuilFe  n'est  pas  ,  k  propre^ 
ïuent  parler  ,  un  journal ,  un  papier-BOuvcIles.  Lel 
faits  y  doivent  tenir  peu  d'espace,  les  personnes  encore 
moins.  Les  choses,  et  sur-toiit  les  principes ,  s^oût  tout 
pour  nous  çt  pour  le  plus  grand  nomjbrc  de  nç>s  lecteurs» 

Au  numéro  prochain,  la  suite    de    la.   géographie 
iCtJe  commencement  dii  cours  de  morale,  ' 


C  O  N  V  E  NT  I  ON    N  A  T  I  O  N  A  L  E.« 

Scellés  apposés    rc.hîivemeTit  au  divorce. 
23  du  y^.mois.  '  , 

Aussitôt  qu'une  demande  de  divorce  étoit  formé 
par lun  des  deux  époux  ,  l'autre  v s'il é toit ailimé pat lî 
haine  ou  par  Tinté  rèt  et  la  mauvaise  foi,  pouvot 
spolier  la  comnrlunauté  ,  s'emparer  de  ce  qu*il  y  ayûi 
de  plus  précieux,  et  se  retirer  comme  un,  ennem 
qui  pille  et  ravage  tout 'dans  sa  fuite. 

C'est  à  quoi  la  loi  n'avoit  pas  pourvu  ,  et  ce  qu 
lui  restoit  à  prévenir.  -Autorisé  par  eUe  ,  celui  dç 
deux  époux  qui  aura  formé^Tàction  en  divorce 
pourra  faire  apposer  les  scellés  sur  tous  lés  meuMe 
et  effets  mobiliers  de  la  communauté. 

Les  scellés  ne  pourront  être  lèves,  soit  pendant  1 
cours  de  l'action,  soit'aprcs  le  jiv^CîTient  oéBnitif 
qu'eu  procédant   de  suite  a   l'iiivcmaîrc   des  ""objet 
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ifVki  y  sont  coui j)m  ,  à  moins  que  les  deux  j^artîei  ne 
:. consentent  à  leur  levée  pure  et  simple.    . 

*'  Pubiicaiion  des  mariages.  —  «5  du  i*^.  mois. 

:  j'  A"  compter  dans  tous  les  départemèns  du  jour  de  la 
publication  de  ce  décret,  celle  des matiages QrdQn^ë,e. 
par  les  précédentes  loix  ,  ,  pourra  être  faite  dans  les 
;•  Iprm^s  ©rdinaires  tous  les  jours  indistinctement  :  le 
I  ]«iariage  ne  pourra  être  célébré  avant  le  troisième 
1  *  jour  qui  suivra  là  publicatJLOn ,  en  comptaot  le  jour  . 
;  .  fie  la  puljlication  pour  le  premier  ',  et  celui  de  la  ; 
j      célébration  pour  le  troisième. 

!    s^  Sur  Us  prùres'sujets  à  la  déportation. —  3o  du  i^'  mois. 

\  y-^  fÇitk.  «st  encore  otbligc  de  s'occuper  des  prêtres  fsn 
7  3%isUiques  ,  turbulens  et  séditieux  :  ils  soufflent  par- 
K  Ifjmt  le  feu  de  la  gwcrre  civile  ,  ils  «'efforcent  tou- 
L  .  j^«rs  de' persuader,  aux  gens  simples  que  Dieu,  qui 
L'-ife^éa  l'homme  peur  être  libi^e  ^  a  été  très-en  colère 
'    *.-âife    voir  les  Français  reconquérir  leur  liberté. 

(*.  Oo  les  poiusuit  ;  ils  se  cachent  et  savent  échapper 
ai;ix   recherches  :  on  les  déporte  ;  ils  rentrent  et  se 
A  ^|dissent  dans  les  campagnes  comme  des   loups  dans 
'"'fine    bergerie.    Plusiei/s  ont   été  pris  les  armes  à  la 
-ilibain;  d'autres  saisis  de  correspondances  eontre-réVo- 

•  ^^tsonnaire^,  ou  portant  sur  eux  des  signes  de  i^aU 

■■'.lîcm«nt  et  de  conspiration. 

.-■  vjl  falloit  enfin  prcnctre  un  parti  qui  délivrât  la  ré* 
r  ljW*l>^'^^^  ^^  ^^^  ennemis  trop  dangereux.  C'est  à  leur 
!r-^ï*  inàplacable  ,  c'est  à  leurs  propres  fureurs  qu'ils 
i-  Jfoivciit  s'en  prendre  ,  s'ils  trouvent,  dans  les  mesurés 
■'';^^âsk  Von  prend  pour  les  réprimer  ,  une  sévérité  ex-  " 

'   S^siVe.  Eh  !  que  ne  se  réprîmoient-  ils  eux-mêmes  î 


'^'wawgciîscnt  le  fer  dont  le  sein  de  la  patrie  est  déchirée? 
,  ,^;i,|^oit'-on  être  humain  envers  des  brigands,  de^as- 
W**^«5,  des  inc/sndiaires ,  et  clément  avec  des  tigres  ? 
:. '•^■'Tt.i  Convention  nationale,  après  avoir  çtitcnduîc 
'  iilf^port  de  son  comité -de  législation  ,  a  décrété  c© 


) 


.  Digitized  by 


Google 


Art.  I<^,  Les  prêtres  sujets /à  là  déportation  ,  ' 
les  ^fmcs  à  la  main* ,  soit  sur  les   frontières  ,  soitl 
pays  enacrnî;  ceux  qui  auront  été  ou  se  troùycï| 
saisis  de  congés  ou   de  passeports  déuvrés    par 
cli^fs  français  émigrés',   ou,  par  des  conimandans' j 
îirmécs,  ennemies  ,    ou  par  les  chefs  des  rebelles 
ceux  qui  seront  munis  de  quelques  signes  contrcj 
voiutionnaires  ,    seront,   dans  les  24  heures.,    Jii 
à  rcxécùtehr  des  jugemçns  criminels  ,  et  rnis  à  mt 
après  -que    le   fait  aura  été  déclaré  consia^U  par  1 
'  commission    militaire  ,    formée  par    les  officiel 
réîai- raajor  de   la   division,    dan^   Téteaduc  dél 
quclic  ils  auront  été  arrêtés. 

II..  Geur/qui  oni  été  ou  qui  seroiîl  ajrêtés 
annes  dans  les  pays  occupés  pa^rlcs  troupes  de  la  R 
bUquc  ,  seront  jugés  dans  les  mêmes  formes  etf 
des  mêmes  peines,  s'ils  ont  été,  précéderamient^ 
les  armées  cnnerHies  ,  ou  dans  des  rassembler 
d'émigrés  ou  de  révoltés  ,  ou  s'ils  y  étpient  à  Tii;». 
de  leur  arrestjitioH. 

III.  La  commission  sera  composée  de    c^nq-    _ 
sonnes  ,  prisée  dans  les  différens  grades  de  ît  Aivisîi 

IV.  Le  fait  4en^-c^rcra  constant ,  soit  par  ^n^e 
clajation  écrite  , revêtue  de  deux  signatures,  ou  4^^ 
seule    signature  confirmée  par  -la    déposition 
témoin  ,   soit  parla^  déposition  orale  (  c'est- à-c 
de  bouêhe)  et  uniforme  de  deux  témoins. 

V.  Ceux  de.ées£cclésiastiques  qui  rentreront^  ti 
qui  sont  rentrés  sur  îe  territoire  de   la -Répu^bliiqt 
seront  envoyés  à  la  maison  de  justice  du  tribunal 
xninel  du  (département  •    dans  Té  tendue   duqa/ 
auront  été  ou  seront  arrêtés  ;  et  après  avoir  subi 
ter*ogatoiré  ,  dont  il  sera  retenu  note  ^'iU  sefi 

.dans  les  24  heures  ,  livrés ^à  Texccuteur  des  C^u| 
nieRS  criminels  ,  et  mis  à  mort,  après  que  le^.jul 
du  tribunal  auront  déclaré  que  les  détenus^ 
convaincus  d'avoir  été  sujets  à  la  déportatipii. 

VI.  Lésmoyens  de  conviction  contre  lesprév* 
en  cas  de  dénégation  <^c  leur  pan  ,  résult-eront  cl« 
déposition  uniforme  de  deux  témoins  ,  que  1^5 
tenus  ctoient  danî  le  cas  de  la  dépertatîon.  \ 
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^  ;?l^II..   Si  îès  ^accusés,  demandent  à  jasûi&ejr  d«Te3cr 

.^  traita   du  procès -verbal  ^'contenaat  leur  prestation  dp    ' 

"/^.c;Tïnei>t,,çt  qu'ils  n'e»  soient  pas  porteurs  ,  les  jpges' 

'ifljOurront  leur  accorder  un  délai  strictement  néccs- 

-s^îre  „  ou  le  leuif  refuser  suivanç  les  circonstances.  Si 

X^  délai  est  accordé  ,  les  juges  seront  tenus  d'en 
'Rendre  compte  au  ministre  de  la  justice',  qui  en  ins- 
*  tTjy^irja  sur  le  champ  le  cQmïté  de  sûreté  générale  dç 
/fo.  Convention  nationale.  ,        . 

î'^vVIÏI.  Si  les  prévenus  ne  justifieHt  de  leur  prcfita- 
^jdb&xi  de  serment ,  dans  le  délai  accordé'  par  le  tribunal, 
ri^^aero^t.  livres  à  Texécitteur  desjugemcns  criminels. 
-3  juges  ep  instruiront  pareillement  le  ihinistre  de  . 
k^U^tic€  ,  et  x:elui-ci  le  comité  de  sûreté  générale. 
IXi  D^ns  le  tas  où'  ils  preduiroient  le  procè*- 
:'ircf?"bal  de  leur  serment  dé  liberté;  et  égalité  ,'COBfor- 
i«iâ*étne^t  au  décret  du  14  août  1792  ,  Taccusateur 
lie  est  aucoiisé  à.  faire  preuve  ,  tant  par  pièces 
|"«jB.parN  témoins ,  que  les  accusés  ont  rétracté^ leur 
rment ,  ton  qu'ils  bnt  été  déportés  5)0ur  causç  d'in- 
Istne  ,  aux  termes  de  l'article  II  du  décret  du  21 
fnl  dernier;  et  ,  cette  preuve  acquise  ,  ils^  seront 
à  morrr  dans  le  eas  contraire  ,  ils  seront  mis  en  • 
trté. 

f'X.'  -Sorit^  déclarés  sujets  à  la  déportation  ,  jugés  et 
"    lis    x;oiaime   tels  ,   les  évèques  ,  les  ci-devant  'ar- 
îVêqucs  ,  les    curés    cotiscryés   en  fonctions ,    lès 
iékiTCS  de  cesévêques  ,  les  supéfteurs  ct*directeur$ 
fei^minaires  ,  les  vicaires  de»  curés  ,  les  professeurs 
Ife'jséminaires  et  de  collèges  ,  les  instituteurs  publics 
'xi'és   prédicateurs,  dans  quelque  église  que  ce  soit, 
|i|fT[  ii'auront  pas  prêté  le    serment  prescrit'  par   Tar- 
ftè  XXX IX  du  décret  du  24  juillet  lygo  ,  ctré^Ié 
|,t  :4iss  articles  XXI  et  XXXVIII  de  celui  du  12  du 
ïm«  mois,,   et  par  Tarticle  II  de  la  loi  du  27  nor 
/'éÎEhbtïè  de   la  méi»e   année,   ou  qui  Pont  retraite, 
j^ftU^nd  bien  même  ils  Tauroient  prêté  depuis  leur  ré- 
*'^    i|<;|atioh. 

. -*Tfo.us    les    ecclésiastiques   séculiers  ou  téguliers , 
f2Épi^ti^  ÇO»V«r?  et  Uïcs  qui  nommas  satisfait  ayx  dé- 
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critsdcf  14  août  ;792  et  21  avril  demie»  ^  ouqoîj 

*  rétracté  leur  serment"; 

'  Et  enfin  tous  ceux  qui  ont  été  dénoncés  pour  ca 
d'incivisme  ,  lorsque  la  dénonciation  aura  été  Jtf 
valable,  conformément  à  la  loi  dudit  jour  «1  aVoL^^ï 
XI.  Les  dispositions  de  l'article  de  ladite  loi  |IC - 
sont  point'  applicables  aux  vieillards  âgés  de  plïi»  i^*- 
60  ans  ,  aux  infirmes  et  aux  caducs  qui  se  trç^i 
ront  dans  les  cas  prévus  pa^'r  les-articles  I  -,  Il  et  •^' 
-présent  décret.  -  *  '' 

.^  XII.  Les  ecclésiastiques  qui  ont  prêté  le  sé^lÈAJI 
prescrit  par  les  loix  des  34  juillet  et    37    novèt 
179*0  V  ainsi  que  celui   de  liberté    et  égalité  da 
tem$  déterminé  ,   et  qui  seront  dénoncés  pour  d 
d'incivisme  ,   seront  em.bàrqués  sans  délai  et  ttiÈ^ 
iétés  à  la  côte   de    iWest    de  T Afrique  ,  depuis  ^ 
^3^.  degré  sud  jusqu'au  28*.  ^  -^ 

XIII.  La  dénonciation  pou!r  cause  d'incivîsm< 
faite  par  six   citoyens  du  canton  ,    ou  jugée  ^i 
directoire  de  .département,  sur  Favis  du  distrift 

XIV.  Les  ecclésiastiques  mentionnés  en  Varu^^ 
et  qui  ,   cachés    en   Fiàtice  ,   n'ont  .point   été     t 
tarqués  pour   la  ISuyanné  française  ,   seront  tef|« 
dans  la  décade   de  la  publication  dû  présent  décr0^<FlM 
de  se  rendre  auprès  dfes  admiriistrations  de  leurs  ûéti 
partemcns  respectifs,   qui  prendront  les  mesbrcSi 
cessaires  poïïtr  lc\ir   arrestation  ,    embarquemçt^S 
déportation  ,  en^rjonfôrmité  de  Tariicle  XIÏ. 

XV.  Ce  "délai  *  expiré  ,  ceux  qui  seront  trê« 
sur  le  territoire  de  la  République  ,  seront  conduit 
la  maisbn  de  justice  du  tribunal  criminel  der>jî 
département  ,  pour  être  jugés  conformément  ^J 
ticle  V.  .      o-x-ii 

XVI.  La  peine  de  mort  prononcél;  d'aprèi'"« 
dispositions  de  la  préâQnte  Joi  ,  emportera  c<Ml 
cation  de  biens.  .^Y 

XVII.  Lfes  prêtres  déportés  volontairement,^ 
avec  passeports  ,  ainsi  que  ceux  qui .  ont  préfet" 
déportation  à  la  réclusion ,    sont  réputés  émigial 

XVIÏL  Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoùcet  i 
elc&iastiquc  qu'il  saura  ctrc-4?ns  le  cas  deiaW 
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|téé€^fr,  de  farrêtçr  owfaîreirrêict  et  conduire  étv^nt 

nto&cict  de  pplîçis  le  plus  voisin  ;  il  recevra  ioe  liv. 

I^éM^ompëme> 

E- 'flptïX.  Tout  citoyen  qui  irecéleroît  wn  jirêtre  sujet 

PA  M jdé^rtation  y  sera  coodainfié'  à4a  même  peine. 

r^v'JML  multiplicité    des   affairées,  dont  le    coniité  ^c 
*IW  public  de  la  Convention  nationale  tst  charge  ,j 
ii^j^tnt  le   pl,us  grand  soin  dans  la  classification  cr 
l^st^i-butioB    des^  objets  ^   le  comité   prévient  les  ' 
^^"ens    qui  auroient  à  correspondre  avec  lui,  soit   > 
les  armes,,  soitpour  tout  ce  qui  regarde  rartilleric, 
jfnutiitions    de   guerre   et-   leurs    préparations ,  , 
i^trtssér  leuri  lettres  çt  racpnoires  ainsi  qu'il  suit  : 

'^'  la  stciîon  dès  armes   du  Cûmité  de  Salut  public  , 

jtprôuvé  par  le  comité  de  salut  public  pour  être 
fif  dans  toutes  Fes  feuilles  publiques,  / 
i^l^  i9«  jour  du  premier  n^ois  de   Tan  deuxième 
■"|^^i|)Ubliquc.  "^ 


-^ 


ir^t?  r-    Nt>uvELLBsn  t's    A  r  m  i  £  s. 

Li  Armée  du  Midi. 


prise  4le  Lyon  étoit  un  événement  sî  impot- 

,     _^^our  c^tte    armée  ,    qu'elle   ç^n  a    célébré  la 

ritl^èllc"  par\dc$  réjouissances.  Le  23  du  i.«'  mois 

'#y<  octobre  )  tout  le  camp  étoit  en  joie  ,    lors- 

'"-Jcnnemi ,    qui    croyoit    qu'on  ne  pouvoit  pas 

sr  .et  se 'battre  le  métne  jour  ,  sortit  de  Toulon. 

;^inq  colonnes,  et  viat  attaquer  nos  danseurs: 

^pe'  nrént  qti'un  iàui  du  bal  au  combat,  et  fVot- 

^t  si  vigoureusement  ces  trouble-lêtes,  qu'ils  fu- 

r^ÔbUgés  de  rerjtrer  dans -Toulon,  plus  vite  quUls 

^ietit  venus ,  laissant    cinquante   làorts  et  deux 

y^^6mqi»ante  blessés,  La  fê<e  républicaine  n'avoît 

;^€  redoubler Tijérctïsme  de  nos  soldats  :  la  mu^- 

le étoit  an  centre,  et  ils  chargcoient les   satellites 

lë0^  sàx  cris  de  ûiv^  h  République  !  et  au  son  de 

ils  e«Na»agnole. 
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Nos. batteries  sont  presque  tqvtes  établies* dçmt 

,  Toulon  :  le  siège  et  le  bombardement  ne  tarc£èf4ittr' 
pas  à  commencer.  Les  enpemis  ont  beau  s^entaflMgB| 
dans  cette  ville  coupable,  Anglois,  £spagaeU,,  ^' 
politains  ^  émigrés,  Jfédéralistcs,  rien  ne  psuïra'iÉ»' 
éister  à  l'ascendant  que  prennent,  dc^toutes  pd^i 
les  armes  de.  la  RépnbHqnc.  Déjà  Tune  de  nosbil-^ 
tciies  ,  nommée  la  Sans-Culotte^  placée  à  Noljfc*^ 
Uajnc-de-Briga,  inquiète  les  vaisseaux  angtâi^;,  (0lk\ 
tic  sox^t  au  radoub.  Notrô  floue  perdue ,  bo$  d^- 
aaux  livrés,  nos  repré^entans  i^lmoIés  ,  taqit  àt.  jp^ 
triotes  proscrits ,  tant  de  suites  désastreuse^  4^' C]il^ 
^    exécrable  trahison  né,  cessent^de  crier  Ycng^a|k««fJj(S 

.    moment  est  venu  de  Tojï tenir.  ,  ,  >*- 

Armée  d^  Nord  et  des  Âxdennes*  '\ 

'  Le  mouvement  imprimé  à  ces  deux  armées 
vict^oire   de  Maubeugc,   s'est  étendu  le   long 
frphtière  jusqu'à- Dunkcrquc.  D'abord    après  1%^ 
traite   des.  Autrichiens^  le^g)énéral  Jourdan  Êlf  ot 
pef  ,  par  une  division  des  Ardcnnes,  pJusieù^ 
lagcs  de  la  principauté  de  Chimay.  Ce  pàys^Sl| 
tilc  en  fourrages  et  fécond  c^  bestiaux.  On  y  â" 
jBt  fait  conduire.au  quartier- général  3oo  voiturq 
foin  ,  de  gerbes  d  avoine  et  de  froment ,  îoa  beB 
«oo   moutons,    40  chevaux   propre*    à    Tartillcii 
3oo    aunes  de  bon  drap,  une   grande    quantité^ 
toiles  et  12,000  livres   en  numéraire.^  L'un   de 
villages  étoit   rempli  d'émigrés:  on  y  a  tro 
grand   nombr«    de  boutons  faits  pçur  eux  ,   f^ 
une  fleur  de  lys  au  nailieu ,  avec  cette  inscnptf 
vive  le  roi ,  vive  h  nation  !  comme  si  ces  deux  ctH 
pouvoicnt  désormais  vivre  ensemble.  Cette  di^ 
*    s'est  emparée  4c  teut  le  pays  qui  avoisinc  Phili 
vîUc  ,  et,  chaque  jour ,  des  voitures  de  fourra^ 
de  subsistances  défilent  veis  Maubeugc  et  veà3 
autres' places  fortes.  ,    -  "'* 

Marcfiicnrtc  a  été  repris  deux  jours  apre$,pâ1 
tteupes  de  la  République,  après  dix  heures  âc'.l 
bat.  Une  grêle  de  ballçs  et  de  boulets  qu«J^ 
nemis  faisoient  pleuvoir,,  n'a  point  coipecW'ltcv 


^^:-■.fl 
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Irdofiner  la  charge  ^  ni  les  sofdats  d^entrf r 
rs  avec  la  bayonnette.  Les  prises  qu^on  y 
bnt  immenses.  C'est  là  que  Teniicmi   avoit 

[)i(gasins  les  plus  considérables.  On  se  prc- 
(archer  svr    Saint  -  Amand.  Bientôt    cett« 

la  frontière  sera  purgée  des  satellites  à^ 
le  ;  et  Valcncicnncs  ,  qui  est  hors  d'état 
le  ,    rentrera  joûs   la  domination  républir 

Jd«f  du  «.°™«  «xoîs  (  ^9  octobre  )  ,  le  général 
tst  parti  de  Lille  avec  sa  division  sur  deux 
Les   postes  importans  de  Varneron  ,   Co- 
IWarvick  sur  la  Lys  ont  été  attaqués  et  pri» 
Itnière*,  et  Menin ,  par  la  seconde.  A  fuu 
lostes  ,    de  pauvres  diables   d'Hanovriens , 
dans  une   redoute,^  se  sopt  jettes  à  ge- 
lant le   général.  Près  de  Menîn,    5oo  An- 
laves   comme  le  sont  les  esclaves  ,  se  sont 
lia  mênae  posture  ,  incohnuc   à  nçs  répu- 
let  se  sont  aéclarés  prisonniers.  Les  Angiois 
^  Menin  beaucoup  d'hommes  et  6  pièces 
Un  troupeaia  entier  d'émigrés  fut  tué  spui 
de  Warwick  :  un  seul  fut  envoyé  à  Lille 
[iber  sous  le  glaive  de  la  |oi. 
ae  jour,  deux  colontaes   de  la  division  dç 
repartirent,  Tune  de  cette  ville  ,  l'autre  cjç 
i(e,  et  s'avancèrent  sûr  Fûmes.   L'ennemi , 
ire  de  3ooo  mille  hom,mes,  bien  rctrancbé, 
liçurs  pièces  dt  canon  ,  voulut  se  défendre  ; 
Ipidité  de  nos  soldats  ne  lui  en  laissa  pas 
j'ils  le  cbassèrent  et  le  poursuivirent  en  dé- 
bayonnette  dans^  les  reins.  Plusieurs  émi- 
panni  les  prisonniers  :  ils  n  y   sont  plus. 
lemis  avoicnt  encore  un  camp  assez  fort  à 
|r  mais  ils  n^ont  osé  se  mettre  en  mouvement 
ftcr  nos, braves  troupes  ;  elles  ont  marché  le 
sur  Nieuport.i  Elles  sont  dignes  de  leurs 
Leur  discipline  égale  leur  courage.  Aucun 
yx*ètt  commis  à  Furncs.   Elles  n'ont  songé 
^àttre  et  à   vaincre, 

aadant  de  la  marine  à  Dunkerque  a  mis 
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emhjêmc-tfm^à  la  voile  àytc  tous  les  bâtnucJIf'^f^ 
les  châlcrup^  ea  itatt  il  suit  1(^5  inouveméns  df.  ^ir 
mée  i  Vt  il  attaquera  par  mer  O^tcnde ,  quanil ^^r^^**^ 
rattwquerotis  par  tcire.  Le  général  Vendamme  ^ 
commaùde  ceue^  division,    tait  par-tôut  mainft 
ifcurJes  émigtés^  et  skr  ks  caisses,  il  expédie  les 
vuide  iesviut/es.  U  imp6sc  des  contL^butiocts  ;e4  4tl^^ 
cette  partie  si  riehc  des  posse^siojas  autricÊtfK 
il  espère  faire  de  telles  provisiOris,que  Tarinée-pi 
vivre,  cet  hiver  saui  qu'il  en  caûte  ^riça  à  la" 
blique,  ^  ^        .    /     ;:j^ 

Guerre  civilt  dans  les  déparUméns  de  f  Ott«*f<%'.^4' 

La  Vendée  nVst,  pliisj   Ce  grand  mot, ^^irà 
^dans  la  Convention  nationale ,  doi  t  retentir  dans .: 
ia  France.  Il  iie  veut  pas  dire  qu'il  n'existe  plàt^ 
cune  trace  de  cette  rëbelRôti  horrible  ,  mais  c 

^foyer  en  é$t  détruit;  que  le  plus  grand  noml^J 
brigands  a  morefu  la  poussière  ;  que   presqaà^ 
le«rs  chefs  ont  reçu  la  peine  due  à  t^t  de 
que  toiis  leurs  principaux  repaires  ^  kurs' 
•leurs  places  fortes  ^  4€ur  artiilcxîcs  leurs  mi 
sont  au  pouvoir  des*  armées  républkaities;: 
débris  de  ces  hordes  ianatiqucs  sont  errahs-,  diâp 
fugitifs  ,  sans  places,  sans   guides,  sans,  resso' 
Oa  les  poursuit  comme  deis  bêtes  féttifces- ,  ,cxi 
ide  jours  suffiront  sans  doute  ponr  en  externimi 

■  teste,  j^"   ,  .         '  •  ^    ." 

La  perte  de  Mortagoe  et  de  Ch®ilct  a  *é^é  le^^ 
ilc  leur  r^ihe^  }Leur  défense  la  pliis   vigÀute^ 
dîgis  cette  defnîêre .ville:  vaincue  et  mis  ea-diî 
Iciirs  chets  se  retirèrent  avec  quelques ttoupgs 
préau  ,  château  tort ,  très-avantageusenv^n^^fts 
de  nos  colonnes^les,  y  poursuivit  au  milieu  de  . 
surprit  et  égorgea  tous  les  avant-postes  n  étse 
pita  suf  le.  château  que  les  brigands  évacùèce; 
cipitamment,  après  avoir  tiré  deux  coups  «de 
qui  ne  bltesîèreiit  personne.  Ou  y  trouva  un 
à  poudre,  3o  barriques  dé  salpêtr<î,.plusicuri  ^j| 

'de  soufre  ,  des  boîtçs  à  muraille  ,  beao4:oMrp. 
destiné  à  en  lai re  d'autres  ,  des  canor^s  ,  des*£Éi 
du   blé,  des  fajrines  en  abondance,  f te,  «ic. 
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I  yn.sôul  asylc,  Saîht-Florcnt,  restoît  àuxtrigands, 
î  îurfenve  gaucht  de  la  Loire.  Ils  s'y  réfugièrent  dans 
,  le  ^phîs  gcand  désordre.  L  armée  té'^ubricaine  les  y 
.'pô\trsttivk  saiî»  perdre  de  tems  ;  la  terreur  qui  la 
préeçdoit  étoit  si  graiidc ,  qu'ils- rie  voulurenipas  i'at- 
^t^^fi^rcr  Ils  ^c  précipitèrent  dans  des  bate^ujc  pour 
j  lâfcrr  la  toire.  tJû  très-grand  nombre  s  y  noya.  Beau- 
I  <l]^p','  le  plus  habile  et  le  plus  brave  de  leurs  chefs  , 
f'iCêlpi.qu'ilssui voient  avec  le  plus  de  confiance^  blessé 
l'à^rt  à  la  bataille  de  Chollçt  ,  et  qiai  s'étoit  feit 
j^|)orfèr  jusqu'à  Saint- Florent  sur  des  brancards  »  ex- 
rpirrsi^^le  bord  de  la  rivière,  après  l'avoir  traversée, 
pmlBecV  leur  général  en  chef ,  est  aussi  blessé  mor^ 
■"tt9^çat.,   ■   .  J;'   -  '  -.  V-   -■  ,      .       ^ 

.•;]^,  a  trouvé  l,à  Saint-Florent  40  caision»  d'artilr 
îc^^;,  beaucoup  .de  canons,  quanuté  de  blés  et  fa- 

àsa^  Qn  y  a  trpuvé SSoo  de  nos  frères  ,  prison- 

v^cpuis. plusieurs  mois  ,  çntrè  les  mains  des  rc- 

;Brès  de  3ooo  avoicm  été  délivrée  àChâtillon^ 

e  <,   Chollet  et  Beaupféau  :  aiiisi  dans^  moins 

ii^iC>ttM  pl>»s  de  8000  patriotes^  Ont  été  rendus 

tierié. ,  Ces  maiheure$isies  victimes  ,se^  sont  jet-» 

amlesbras  de  leurs  libérateurs^qu'ils  baighoiewt 

èmes^de  lajoie  et  dciarçconnoissacne^  D'une  voix 

Jlie^  par  |ilus.  de  cinq  mois  de  supplices  ,  le* 

içr^Tn'ols  qu'ils  prpnonçoient,  c^qui  sembloierit 

:«çniir<*  leurs  forces  ,  éWicnt  :  Vive  ta  républiquel 

c  aatçc  prise  importante ,  que  Ton  avoir  faite  à 

"tôa-^est  celle  de  l'^imprimericdiie   rpyale»  On 

nv^p^  pièces  orig.inarcs  qui  dévoileront  enfin 

rs^  de   cette  longue   et  cruelle  ^ne;rre.  Un 

ntant  du^cuple  en  est  dépositaire  .,  il  ne  v.ent 

jettrç  qu'à  la  Convention  elle-même.    ' 

Wigands,  après  avoir    passé  la   Loire  à  Sgint- 

t-Ct  au-dessous,  au  poste  de  Varadè,'se  çont 

nr  Anceufs,  Ils  s'y   sont   fortifiés  et'' disposés 

éfendrç  ,  mais  l'ayant  -  garde    de   l'armée  dc 

:.ë  les  en  ^  bieptôt  débusqués  ;  et  ils  y,  ont 

aban€onné  en  tuyant  pltw  ilc  20  pièceà  de 

^'i^iors  pressée  de  toutes  parts  ^  ïh$t:  sont  én- 

'  Im  lés  terres  ,^t  ont  pris  leur  rovrt^  vers  Lav^J» 
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Pa^cnus^  Cfiâtéan-Gonder ,  ils  ont  encore  essayé  «te 
tenir  ferme  ;  mais  à  ^arrivée  de  nos  troupes  ,  ^ui  1^* 
poursuivoicïît  sans  rclâcke ,  ils  ont  évacué  cett^  ville" 
et  se  sont,  portés  sur  Laval,  où  ils  sont  entre»  aprèf 
xine  foiblc  résistance.  On  les  y  a  suivis  de  npir  t 
Hs  se  sont  embusqués  «ur  la  route  ,  et  Ont  fait  |^t 
tmtre  avant- garde  des  décharges  d^artrllerîe  cjirî  ^ 
lui  ont  fait  aucùti  mal,  mais  qui  Font  engagce*â  it, 
replier.  L'infanterie  tint  ferme,  soutint  pendant  "dcuX: 
heures  ce^ombat  nocturne  ,  et  vouloir  marcher  ca, 
avant;  mais  la  cavalerie  ,à  Texceptidn  d'un  seul  cor^f 
n'ayant  pas  fait  l'a  même  contenance.,  la  rttlf^U0tàl' 
petit  pas  «ur  Cliâ^eau  Gentier  fut  ôrdo'nné.c  par  4K; 
prudçnccet  exécutée  danf  le  meiilepr  ard^e.Le  £ 
-de  Tarmèe  est  arrive  dans  cette  Ville.  Elle  •  al 
aux  environs  une  potjtiorï  très-avantageuse.  Ëil^ê 
Sortira  que  pour  cbaî'ser  de  Laval  les  d^l>m* 
jbâtis  inxpuissans  des  armées  catholiques  et  xt 
'  vCe  rtStemfalement  est  le  seul  qui  reste  à  dét 
jtl^^u'côté  de  la  infer  cekrt  quf  s'est  empar^ 
ëe^'Moii^moutiery,  sous  les  ordres  du  traîttèC 

On  ^e  prépare  i  Vj  Woquer.  P^e  totis  Ijifé  é ^ 

donnoient ,  par  leurs  cohnoissances'milîtaTî^l^*' 
consistance  à  ce  ramas  de  brigands  ,  cVst  te  seV 
tespi-re  encore.  Lesc«re  ,  Beauchamp  et  Dbîbnef 
iaorts.  Charerte  les  sui^^rà  bientôt ,  et  il  nte 
plus  d'eux  aucime  iracé  que  dans  Tèxccfraiî 
bliqoc  et  dans  la  dévastation  des  rnalheureusç^^ 
ttrées  <ju'ils  aveient  cntKiînéc^  dans"  leur  îj^ttift^ 


'  0h  faiùfint  à  Paris  ^  chez  Us  Vincieûrs  de  CM 
mtrle  du  Cercle  Social ,  rue  du  Théâtre-Français  i  i' 
^our  là  quatrième  année  ,  commençant  le  prepùir 
â^ octobre^   12  dui^',  mois  de  lah  a<*. 
Le  prix  ,  de   Cabonnement  est  cie    12  liv» 

Pft   rimp.  dti   Cercle  Social  ,   rue  du  Th,éâtrt.FÙaçais  ^ 
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LA 


ïiJlLLE  VILLAGEOISE. 

♦ 
Septtdi  f    \y   Brumaire  f  (*) 
iV;£f«ii     second,   de     U    '  Itépubiique     fraiiçai:>e. 
^'iJtèudi,   7  novembre  1793.    (  Vieux  «tvic  ).    .  . 


hORALE    UNIVERSELLE. 

TUt  /ort  honnite^    geiu  ,    de   -sectei    0û   d« 

us  différentes  ^  mais  que  leurs  opinions  reli- 

i  iae  divisent  patf ,   et  que  des  occupations  com- 

rîêuntssemc  presque  tous  les  jours ,  un*  Fran- 

^tthoiique  ,  un  Suisse  protestant ,  un  négociant 

^  un.  Mahométan  interprète    de  langues, ,  se 

t  réunis  hier  dans  une  grande  bibliothèque 

^tie.  Us  s'arrêtèrent  devant  ia  partie 'des  rayons* 

t'piacés  lés  livres  de  morale.  Cette  seule  partie 

t  de   quoi. remplir  toute  une   bibliothèque. 

iitgros  in-folio,  des  in-quarto  pesans ,  des  livres 

petits  ,    mais  qui  ëquiyalent  par  leur  nombre  , 

'*imt  tcii«  multitude  de  moralistes  plus  ou  moins 

difcux ,  dahs  toutes  les  langues  anciennes   et 

es  V  4^^   leur  catalogue  compose  seul  ua 

s  livre. 

quoi  !  dit  le  sectateut  de  Mahomet ,  pour  être 

'^^à  fond  de  la  morale  ,  faut-il  donc   avoir  lu 

tes  bouquins  ? 

^ion  certes  ,  répondit  le  Suisse.  Les  lois  de  la  mo* 

ràe  sont  peut-être  nulle   part  sur  la  terre  aussi 

^cotinuçs  que  dans  nos  rnont&gnes.:  nous  y  avons 

"nés  ouvrages  où  elU  est  raise  en  action  ;   mais 


-jl^Vbyex  Pexptication  de  cette  date,  ci-après  ^  pagea 
;  ^tiimt  partis.  .  ,  ]P 
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^  de^hsfngs  iraités  do  iporale  î  ou  ii  n*y  en  a^^^înt,^^ 
tii>Ui  ôc  les  lisons  ^s  ;    ce  qui  ^evictlt*au-mlhlfc^ 

Le  Juif.  lyialgré  les  préjugés  que  Ton  a  contre 
.  ttOuSvCt  qu^un  grand  nonfbri  de  nos  frères  ne  Justifie  > 
que 'trop  ,  nous  avons  cependant  une  môrs|le  |hljaî 
sàin^,  àu^sî  pure  g^'aiicuii  at^rc  peiiglçx^iîjf,  |gp3 
serions  bien  tàctîé*  de  lirC  tout  ce  fatras  de  livres: 
nous  avons  jiutrc  chose  à  fair^* 

Le  Çathofique.  Et  ^€mçz'VQ\,\s  qx^e'pp^s4(^s.Ji^QS|, 
fious'autres  français  ?  Cette  bibliothèque  jj^meow.  ' 
est  un  dépôt  de  toutes  îcs  cotinoîs{>ancei  tiiimâitiC^*. 
La  moraU  es(  une  Jbraiu:hç  importante  de  ce«  coi^^ 
noissances  :  elle^  a  produit,  chca  toutes  les  natio^r 
policées,  ^inp  fog|e  »d'puy rages'  bons;  iki  ixKi^vaQs",  ^ 
intéressaris  ou. ennuyeux,  cpurts  ou  prolixes^,  •"'W 
4é  toutes  fofme^^  dp  toutes  jdimenstohs  l,  j^t  to'jyi 
e$)[tcce.  Ils  sont  presque  tous  rassemblés  ici  ;  tap^ 
tA^rquez q«ie  c'est  utxt  dp%  parties  de  la  bibti^thèqW^. 

'les  mpi»3   fréquentées.   Gepcnéant  on  ne  pe-ut  nW 
4èuK  choses;  Tune,   que -la  morale  est  urre  «eieiij^' 
ixécçssVu'e  t  l'autre  ^  que  ©euescie'pee  a  ses  ppinai^i( 
COHotn^  les  autres  ,^  que  ces  i^rincipes   peùv^înt  WP- 

,  ri^diiits,  en  systêrn^  ,  'et  foimot  par  çonsiàqae^t  dllt 
ojiyr^^ei  intéressanset.utiies.         .  •  .^^ 

•  Le  Juif*  À  la  bonne  heîire  ;  iTikis  |c  n'en  yoi^droiL 
nî  autant  ,  ni  d'aussi  longs 'qifç  yen  vois  ici.  '  -^^'^^4 

Lt  Catholique.  J'ai    souyçnt    pçn$é    qu/or^  ^u 
îèdùire   en  un  très-peiit    volun^e  tout  ce  ctii^^U 
d*essènticl  dans  la  n-iural«^  Jçlp  pex^ç  et  le  46 
pfuS   que  jamais  ;" car  jamais  on    n'eut   çhçz  .?uc^;ij|-j 
peuple  ni  un  plus  grand  bç^oiu  de  moraje ,  jaii^qif& 
dé  tenÉi  ft  de  goût  pour  l^  Iççti^re.     ^   •    ;      .         r 

^te  ?rettsta\it.   Cjc    qu'il  y  a   de  iD lus  difficile  4??^, . 
tiu  pareil  ouvrage  ,  c'est  de  bic^n  e^tablir.un  prç??^ifî^ 
pplnci^c  ^u^'lui  serve  d.e  base  ^tablç  ,   de  foçiji^^ 
.lortide.  /  '^ 

^  %e^Caik9lique.  Je  ne    çj^h    pîfs  jju'oti    ^n  p^f^S,. 
trouver  d^au^krè  que  laT reliai Qg.  :  ^  ,  ...", 

mfuijT  %i ,  Uje%i5^j[iiQUiicç  ]«  /«M^^^^^ 
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le  %%tik  réli^n  ;  c'est 

s   râhob.  la  rél^giôd  f 
veugîe  et  sujet  à  IVr- 
le  1  égare  pas.  Oui  , 

ile 

décîsionj  cfcà  pères*, 
de  i'é^lise  romaiae  i, 
ncottopîêté. 
la  reiigiôa  doit  être 
feit  dt  la  religion  dk 
dit  ctût  religioti  ait- 
au  tnilieu  des  supers- 
ment  cfi  effet  d'une 
|uc  votre  évangile  et 
hrétièht  vient  de  ce 
roycz  venu  ,  et  que 

tar\t  qull  yotts  plaira  ; 
int  de  itioràlé  sans  rc^ 
iQtre.  grand  prophète 
ivres  de  Moy^e  ,  dont 

Fauthentîtirté  ,  ni  tit 
p^rmi   tant  d'auttes  , 

ni  de  vos  décisions  de 
lies  qui  se  cootredisenc 
boi)  système  de  mo- 
ICC  qu  il  fauc  recourir  ; 
[lez  alcoran  ,  et  dbnp 
IX  le  conteivu   que    le 

lUstânt  /.nous  sommes  • 
ais  disputer  sur  ia  pré-» 
faut  pas  que  nûtrç  con- 
dispute    théologique. 
Furent  abordés  par  ua 
avoit  écputé  leur  en* 
r  dit-il  .,  seroit  inter- 
partis d'un  faux  pria* 

isttt  i^^éipùui  q*avoîr 
Ff 
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aucune  seule  religion  ,  celU.dfint  Us 4og:«»W#ô^ 

cents  danB  le  graed  livre  de  la  natuire  ;  i*ils,  si}  4m 

lioîent  à  reconnoitrc  ou  {)lutôt  à    sentir  qu^un^iii 

1^  vragc. aussi  admirable  que  runivcrs  ne  peu.t.ni  fî^ 

'     ^      '        commenct ,  ai  continuer  d'esdste'r  sans  Wcfiqn  <M 

j  .volonté  d'un  être  ^ouvè  raine  ment  puissant  ermiy^ 

î  genr  ;  ce  bienfait  de  la  vie  qu'ils  ont  reçu ,  vtou^^ 

r  plaisirs  qu'ils    goûtent  ,  <ct  tous  lés  biens  dopf 

■1?.  N  jouissent.,  ctarit  la  suite  et  là  dépcn4ance  de' Tofg 

nisation  générale  de  Tunivci^  ,    s'ils    s'étoient,  Xo^ 

actordés  '  pQùr    rendre    à     cet    être    'luconçevdfa 

^  qui  le  gouvetnô  ,  un  culte  universel  de  tc^oxiin^ 

'      ■>    Bance  et  (Tamour  ,  sans  y  mêler  aucune  de  cjes  forn* 

particulières  et  exclusives -qui  n'ont  fait  aucun  b^ 

«t  qui  ont  fait  tant  de  mal  ;  sans  c(.outc  alors  oci  |^oii 

/        roit  prendre  la  religion  pour  base  de  la  morale. 

Mais  dans  l'état  ou  sont  les  choses,  et  oà  ,  grac© 

.  ,      ,  la  folie  '  humaine  ,    çUes   seront  encore  lohg-te«ii 

epccusez  ma  franchise  philosophique,  cela  estabsMi 

et  iïppdssîble  :  il  me  sera  faciledc  vou^s  en  convAiâCl) 

La   morale  i)"cst-ellc   pas>  la  connoissàncc 'Me;ii 
que  doivent  faire   et  de  ce  que  doiverit  évit«^r*l 
hon^mes  réunis  en  société,  pour  que' cette   socici 
soit  la  pl^us  heureuse  et  la  mieux  ordonnée  qu'il  él 
'  ,  possible  ?  V  ; 

Les  quatre  amis   convinrent  que    tel  est  en  éfli 
le  but  de  li  morale. 

Il  faut  donc  ,  reprit  le  ^hilosophç-,  que  par-t'ôi 

où  rhomme  vit  en  société  la  moi;ale  soit  Ja  picme. 

.  et  puisque  les    religions    varient  presque  à  î^infii 

chez  les  différete^  peuples ,  il  ne  faut  donc  pas  doiine 

^î  i  à  cette  naoralç  qui  doit  être  universelle,  une"  base  q^ 

'lit  Test  pas.    ;  ■  '  ^  ' 

Jugez  par  c^  qui  vous  eît  arrivé  ,  à  vous  hommié 

raisonnables ,  et  par  la  dispute  oii  vous  alliez  vou 

engager ,  de  ce  qui  arrivera  toujours  entre  lés  homme 

,  de  religions  diverses  ,  qui  voudront    établir  la,  rcli 

gion  pour  fondement  de  la  morale.  Ils  croiront  d'abb{<' 

s'entendre  •  et  ne  s'accorderoat  jamais.     '  '       '    - 

^  '  Li  FrfiUstaui,  Ecoutez  ;  npus  sommes  au  fqn^  fU^ 
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«ccbfWtti^Bans  qqc'vous  ne  pensez. >Nt>tisprofesionf 
<fes  alites  diffétcm  ,  maïs  nous  àdoroûstous  unDieu 
créfftcxif,   Conservateur',  'rémunérateur  dei.  ycrtoi 

[    eèvéngeur  des  crirtiei  :  ndus  nous  accordons  sur  c«  ' 
pïfint  î  pour  donnfer  btjc  base  cômn(ïune  à  la  morale  , 

;  x^kk  ià  celle  que  nous  choisirons.  Nous  cfescendrons , 
^^ilvèus  voulez' ,  nous   remontctons   aVec    vous 

^'jusqpi^à  cette  religtan  naturelle  que  vous   regrettez 

I    qdi  ne  soit  pas   céîle  de    tous  les  hommes  ;  noyiê. 
êtablifiotis  sur  se^  dègmcs  lès  fondemens  d\inè  mo- 

\  nleiitiiverseWe  ,  que  chaque  religioil  m'pdiiSe^a  €»• 

I   «lite  îeioft'scs  dogîiics  particuliers  :  il  setà  toujours 
irti*  ée  dire  l^ue  la  morale  est  fondée  sur  la  religion. 

f    "Vf^ies  trpis  >^utres  '  lémoignèrent  qu'ils  cpnsentoient 

[iitet  arrangement,   ' 

]    r>ile,  PhUûsophè,    Vous  êtes  bons   et  tolérans  :  mais. 

I  IfM/tltt  monde  ne  Test  pas  comme'  vous.  Le  point 
dnje  véus^ai  trouvés  ',  et  dohtuia  peu  'de^  réflexion 
'iito  pottf  vous  faire  rabattre' en  ce,  moment  ,  est 
^i^dixtoti  resteront  avec  entêtement  presque  tous  le^ 
i€S.  Tandis  qu'on  leur  montrera  la  religîoa^ 
\^  base  de  k  m  orale  \  chac^e  secte  entendra 
pcv*spi|  sa-  religiotî  ,  et  non  cellç  des  amrei 
K^ites ,  qu'elle  hait  ou  qu'elle  mépriée.  ^ 
î^iferici  icncofe  tin  autre  danger.  Lçs  m^ux  effroyâ- 
UlBihj^e  presque  toutes  les  religion^  particulières 
o^tfïtits  et  continuent  àe   faire    aux  hommes  ,    les 

f'rres:.  qu'elles  ont  allumijcs  <;ntre  les  peuples  , 
(^cordes  entre  les  citoyens  ,  le  trouble  et  la  dis- 
lion  dans  les  familles  ,  le  sang  'V(ersé  de  toutes 
^^  pour  des  questions  inintelligibles  ,  ^t  dont 
tt^t  le  mérite  est  de  l'être ,  ont  ramené  unr^  grand 
Hc^snbfe  de  bons  esprits  à  cette  religiçn  simple  et 
auguste  dont  un  Dieu  qui  s'annonce  par  ses  œuvres 
ctpar  ses  bienfaits,  est  l'objet  incompïél;iensiblc, 
<feitot  toute  la  nature  est  le  temple  ,  et  dont  la  ré- 
(;4Qnotssance  et  l'amour  spnt  le  seul  culte.  Mais 
<;imM:en  d'autres ,  moins  sensibles  aux  beautés  ra- 
vi^ùtes  qu'offrent  le  spectaclç  de  la  natute  et 
J'mdîc  admirable  de  Punivers  ,  moins  accessibles 
an»  affèctîpns  grandes  ct-rclcyéés,  plus  frappes  des 
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éxcèà  4cpl9^?ble  !  Çombiça  ont  pA^fé  4^$  i^prôclil 

,  gue  l'hi^n3L^an^3t,c  peut  faire  à  la  plq^^çt  dçs  reiigiftte:^ 

jùs^u'',à/juiçr^  dvis  leur  îvoftc  |afpp  à  tQ\|tQ  ircligiotti 

cpjpbîcn  enÊin  à  'force  de  r^conpoîjife  l^'absutjdité  4h( 

-    \  petites  idc^sdpnt  on  a.  (jiéfig^Tâlîf  grandçers^ 

îdce  d'iin  jûiea  Nj  ont  fii^  pjyr  (ijcr  ^^^,x^l^ncç  4^  Dicb 

•   ^mêwcî  Lé  noxnbrc  en  çft  très-g^^n4  saijs  4oiilft;il 

poTJt  «'q^ugjpieineï:  encorf;  ;  ,i|  ^ufrQit|am.Vffp  4rnfa|i 

'  V^  ffiiti  sa?w  pîî^tf  ,,  $sk9^  ^fiU^\o%i 

eu3^  qui sQQitpi^b^spii  qui 

î^  urj  ç^a^pv  trop   Ut)r«  powt^ 
les    ioix  de   la  n^pcalé  ,  si*  vi 
,  çn  ^t^bU^siez  le.  principe,  ^^r  la  /rejigiom  ,  A  y 
ce  drsiingu^ez   aÉtsaIvw»f  «J^  hjt.  ppt\6n%_  ifioralsl  .  ,^^ 
opinions,  r^jgiçu^sejs  ,  si  vo^s  n^  ^^coç^noi^iec  ^2^ 
. 't:pcjîen,t  c^^'Mjj3.épen4ap:iii9B.Qt  de  toijie^^çte,  dp  H 
dpgpc,   çje.toin  c^U|e,'  ind^pe^cJajcnmefibi.nïéiiiBj 
rexisJtenc^d'un*Ç.tre  $uprêr>>c,  ies.booAinct  i' 
^.li  société,  ont^  de?  veftus,,^  ei^^î'^çier  ,  des.  \à< 
fj^ir,^çt  gi^e  ç>stâ'la"/n9V.ljpà.l^r::  apprendr€bq!i 
sont  çds  vertus  et  ces  vices,        --,  ..  \;»  >"3»J^ 

2^.  Mais  ^nÇn  qi^çL  ^/er^  k  Jpti 
mr  leqv^cl  voi^^<  élpvcrez  p^lkài 
tfe.  Rioral^  ?.  -    .    r." 

'è^  Ce^  p/fncippi   çf^  bien  biînpleEtje'î 
e   fde^  rtiomm^e  ,   c^e§i  1q  soiûf  >fe 
;;t.  de  son  bonhcpi;, 
?.  Eh  qiioi  !  laisf  crcz  vou$  donci'hpi 
5;ms  irpîi^,on,syr  la  terre  ?       ,        ."      .  .  .- 

Le  thll%^o^ht.  Non  saps  ào%%^  ;.;nc  vou3^aî->j«J.; 
dît  qiie  rûne  des  bases  que  jç.  donnerois  à  ja  mor^l 
*^  serou  le  soin  de  son  bonheur  ?  Je  mettrai  doik^' 
piété  au  nombre  4 Ç5  vertus  huinaii|e«  ;  n><d3  je>  ' 
veux:'pa,s,  en  la  plaçant Ta  première  ^  enIado«i 
comme  on  l'a  fait ,  pour  fondement. a.qjtautrcs.v,- 
lui  peimetne. ,  àj  elle  ou  à  Thypoçrisie  quiptend 
maeq^ue,  de  se  pi;é{érer  à  t^i^teg  ,  et  $puyem.d0^ 
-  sçèttre  à  leur  place.  -^ 
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fil,! 

\if/^t'  ptemiivfi   rencontre.  J«  vous  pronreit' 

^4Q,yjO|M  {lennadcr.  Je  voiit  prometi  au9^  ' 

^'^urai  pas  besoin   pour  cela  d  un   gran^ 

|.4^  .  cenférejorce^.  ;    je    ae  veixx  pas   qti^OQ 

tiriii  4^  pos  entiftiens  ce  que  vous  aVet  dit  ' 

^j0i^wt^%  qlûyous  ont  si  justement  eftiayét. 


"  l&oi t  pf s^ d'avoir ajbpli  pour  Ir.pdupttf  Fram»  . 
Iç'C^f^endiicr  d^  peuples  c$cla^'e»  ;  d'avoir 
ïâflV^  ^  douze  s(ipi«  é»iux  ^   et  le  mois  en 
Ejécaaes.  L'^lpr^  s^si(  faciTcmeiit  cesdtvistanc  < 
^K^°^  ^^  étoi>  habitué  i  doIme^  tm  nDm  i 
i.?fP^i? l^^j-Ji  anaé^ ,  à  cJia4)ue  jo¥r  die  l^sensaitte.  - 
J^'MVÎK^^^^"^"^^  sub^iiituera- 1'- «n   iïn- 
Q^mérigpç  ,|  toute  sèche  et  toute  traioamc  ? 
iJi^  pxemierjpur  de  h  première  décade  da 
ipois  4.^  la  seconde  année?  ce  seroient  des 
s  itêrtielles  et  une  polixité  insupportable. 
5j^latcur|^qnt  remédié  à  cet  inconvénient , 
jç^vej[jjeut;^re  qu'il  ao  le  paroU  vOri  doanaar 
'fin  des  niois  et  des  jours .,  dans  le  Calendîier 

Î'^p  riQm  pa(Mculier  ,*  comme  ilseï»  avoient 
,    iicién,  , 

ji  jii  P^.n^turel^iûen  même  tlcnis   de  plui^ 
*"V  que  les  noms  donnés  aux  mois.  ■ 

4  chacun,  de  ^cs  noms  e^iprimc  lajcmpéra^ 

!^J,ÇSiCitOi|  le    genre  de    productions  que 

*  terre  ^  pendant  le  mois  auquel  il  appartient* 

e^de/çenieq^u^l^'ann^ç  est  divisée  en  quatre 

%  le^    douzif  mois  sont  partagés    en  quatre- 

jj"î*Je«   trois  mois    qt^i  ;  composent   chaque 

;5>)^i jiae "tçrminaispn  pareille,   et  ^es  quatre  ^ 

^quatre   dirrérentcs  tcrminaifrns  ;    ^n-^   ' 

oij  reconnoit  tout  de  suite  qbc  le   pr«. 

ji  second  mois  ,  par    exemple  ,   apj^auien* 

^^  nitme  saisot^  ,  mais  que    le   trt  isième  et 

;t\èmii.  sont    de  deux  sauoi  t  difTctcnus.  li 

^4 
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y  a  m,eai«  danU'Vrmèni^  de  Wï  lîtàfrai  ,  èlf^ltaf'ftwJl 
dans Icuir^ chute  ou  terminaison,,  quelque  chose  d^îfei; 
tajtif ,.  qui  rappelle  la  saison  dotir le 'inoi»  qu^^ili  OH^' 
diq^ent  fait  partie.  '      :'    '  -        i.  i  h 

,  {Ainsi  Us  trois  premiers  mois  de  Tannée  qui  COW**' 
posent  Fautomnjë  prennent  lear  nom  ;  lé  premict;/ 
dç^^  vendantes  qui  se  font  de  Septembre  en  ^Ot'^ 
tobre  (  vf  eux  style  )  :cc  mois  se  namme  VindemiAibb^ 
du  mot  IsLtin  ifindemia  ,  vendange  ;  le  second  ,  4^ 
brouillard;^  ^t  dtf  fcrw«w  basses' qiii/ régirent,  owli^ 
nairemcnt  d^Octobrc  en  Novembre:  il  sé^  non"^ 
£iicriiiil^itB{i le  troisième^  du  froid  ^  ou  sec  ;  *ou? 
mide.et  des/mn«fj:quise  font  Sentir  de  novcn^isircf 
décembre  :  il  «e  nomme  Frimaihb,  Ces  tt^iis  h^t 
outvtmsén  ^rave  et  une  ttiesure  m,oyenne.  *  ^  .  ^ 
^  I^estroif  mois  de  l'HiviR  prennent  leur  némv^ 
pTemteT^i'de  la  lieige  qbi  blanchit  U  terre  de  iStf 
ccmb>c  itPn  Janvier  :  ce  mois  se  tkommcNifosJi  ,,  4fc 
môt^  làdn  nives  ,  les  neiges  ;  le' Second  ;  'des  plaies  i{âf| 
tômben^t  généralement  avec  plus  d-abondance  41- 
Japyier  en  Fcv|[içr  :  il  ^e  »ommc  Piurro^i  ;  Jq^  ^*^ 
sième  xlcs  gibouJées  et  du  vint  qui  80«ffle'd>rdîiulftÇK 

'  dc,î*cvriet  en  Mars  :  il  se  nomme  VenTqsb,  Ces  ^^^ 

teqms  des  mois   d'hiver  ont  un  son  lourd  et  ^ne  mé* . 

sure  longue.  '    -  *ai 

Les  trois  moîsdu  PHiNTEMS'preiineat  leur  nofli^ 

*le  premier,  de  la  fermentation  de  la  sève  et  du  d^*"^ 
Veloppcj^enl^  dès  germes  de  Mars  e»  Avril  :' ce  tft^»  . 
se  n^mmc  Gbrminal^  le  second  ,  de  FépanpiBisseaicyp 
àçi fleurs  d'Avril  en  Mai  :  il  se  iàomrhç  FlottÈAL  ;' w* 
troisième,  de  la  fccoindité riante  ;  et  de'*  la  réc^ltê^| 
^G^prëiirigs  :  ilse  nômutee  Fraîriaù  Les  BOms  de  icit' 
trois  mois  printaniers  ont  iin  soa  ^ai ,  et  une  Biesvre- 
.brève.  '  ;    " 

Enfin  les  trois  mois  de  TÉté  prennent  Icui^nom 

^le  premier  ,  des  moisisons  dorées  q«i  couvrent  U$ 
champs  de  Juin  en  Juillet  :  ce  mois  se  t|ommc- 
MESSiûon\  du  latin  messis  ^  moisson  ;  lesecond^^  des*  i 

-  chaleurs  ardentes  ^qui  embrasent  Ta ir  de  Juillet  eH  | 
Août  :  il  se  nomme  Fbrvjdor  ,  du  mot  larin/^rï/i^^/ 
brnlant  V  le  troisième,  des  fruits  que  le solêu  dore  et  , 
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^B|fifit-ci*Août  tn  Sieptcmbre  :;il  se  némxsn  PivcrriBéR^i 
^Ii4atin  ^fructus^  fruit.  Les  noms  de  ces  trois  mois  d'été,- 
oà  la  nAtttte  est  riche  et  jnajestucase  -^  ont  une'  har- 
monie sonore  ^t  une. iiic&uc€;i«posaate. 

^  _  Xcs  noms  des  raois  sont  donc  : 

r  ■^' Automne  ^.  yindemiaire ,  Brumaire  ^'Frimaire,       ^ 
.^HivjER  :  Kivose^  Pluviêsô  ^    Ventes^, 
\  JpRiNTKMs  i  Germinal  ,  Floréal ,,  rrairiaL  ;  ^r 

^''Mit  i^  Messidor ,  Fervidor  '^    FriHtidorJ 

t^j^tJUi,  voit  qu'il  risuUc  de  c^s  dénominations  ex- 
ptjessives  et  hacmônieuses  que  ,par  la  seuli»  pronan-? 
ei^tion  d^^iom  dt^  «Qois ,  chacun  sentira  parfaitement 
tQ^ts  cho^ses  ;  la  saisçnbà  i\%t  trouve  ,  latempér^^ture  ^ 
^  ctn^état  de  la  végétaticin. .    /  .   '         .  r  .  wj 

*  \:T&c,ia  ,dénôminaiion  d^s  p?ois„  passons  à  ceUe.kics 
\  Jl  s'agissoiC  de  désig0er,To.  le  passage  d'un  jour 
utre;^®.  la  place  d"  jour  dans  la  décade  j3o»  sa 
i.4ans  le  mois.     .    r     ;  .    '\      .  ,' 

î^nciqi    dalendricr,   les  sept  joiixs  ^t  \^ 
inc  portoient  des  noms  Composés  de /cjçux. des 
planètes  (i)  et  de,  ^  ?ytbJ?e  diy  venant  du  lalia 
qui  veut  dire  jour.  En  conservant  cette  syllajbc 
t^  hisaût  précéder  deç  nombres  ordinaux,  depuis 
i^jusqu'jL   dix  ,  on  a.  remplacé  d'une  manière  rai- 
wkaî^ie  et  commode   cette   dénominatioA^  plané* 

j^jjl  a  doané  à  ces  noms  de  nombre  leur  Forme 
la^ie^  €t~noa  gas  la  firan^oise,  pour  quelle  s'accbr^ 
^|pmieux  avec  cette  syllabe  di ,  qui  est  latiile. 
..i^Oa  dit  donc,  pour  nommer  les  dix  jo^rs;  de  la 

-.  ^midi ,  DModi  ^  Tridi ,  Quartidi ,  Quintidi ,  Sextidt^ 
Shtidi ,  Octodi ,  Nonodi ,  Vécfidi,  .  '^ 
\lBecette  manière  «  la  différence  de  Primf^i  à  Défait  ex- 
^me  le  passage  du  premier  ^u  de^xièjae  jour  de  la 
à^tfiiic^  et  la  place  qu'y  occupe  chacun  de  ces  deux 
*"""ïs;deux  premières  circonstances  quevl'on  avoità 


I    ^.      1 —^ I  .  .         M  .^,  r-T . ^ j 

Xi)<  Voyeï  flo,^3  ,  page  5o. 
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'  La  itroUièoue  cîrcofxstancé  ,  qui  t%t  î£i  |jf id^'lto 
chaque  jour  dsas  le  meis-^est  tndiqaéejpar  lexï^iÉÉttf 
lui  mjEitiae ,  que  roa,  goiht^,  «  Ton  vcm  ,  au  'ném^ém 
jour  de  la  décade\  comme  on  le  joigtioitau|!>araVidl 
au  nom.  du  jour  de  la  seiname.  Ainsi  Primirfi  j  ""ï.» 
4e  tel  mois  4  présentera  Tidée  du  onzième  JQwV4â 
ce  mois  et  du  premier  jbur  d'une  décade,  '*  '.' 

L'avantage  bien  sensible  de  ces  noms  con)pos|f^ 
Trimidi\  Duodi ,  Tridi ,  etc.  ,  est  que  le  quaiuiî^M 
d\x  mois  sera  toujours  présent  à  la  mémoii'e^eti  nj^ 
m^t  le  jour  de  la  décade ,  dans  qu'il  soit  beso^^ 
xecourit  au  Calendrier. 
^  J^ar  exemple,  il  suffit  de  saroir  que  le  jôxxti 
«st  TWrfî,  pour  être  certain  que  c  est  aussi  le  S^J  ^ 
le  i3  ,ou  le  t3  du  mois;  comme  avec  QuMrtidi  ,h?ï^ 
^4e  14  ,  ÔU  le  t4  du  înois  ;  ainsi  de  suite. 

fit  réciproquement  le  f#ur  de  la  décade  sei^-p 
fent  à  r^spirit  en  nommant  le   quantième  da  tvA 
Hl  suffit  de  savoir  que  Ton  est  au^roistème  ,  an  ^âi« 
4siéi|ié  VOUau  vftijt-troisiènie  jour  dunî^is,  poirr  cÀi» 
fioltire  en  wême-tcms  que  Ton  est  au  ÎVïA  déîa^ 
mière^,  de  la  deuxième  ,  ou  de  la  trûisiîème  déca^ 

Enfin  Ton  sait  toujours  à  peu-près  si  le  mois  ésfi 
son  commencement  v,  à  son  milieu  ,  çu  à  sa  fin  f 
voit  l;>ien  que  Tridi  est  le  5  au  commencCtneiii 
ttiois ,  le  iJ  au  milieu ,  et  le  23  à  la  fin. 
'^  Il  n'y  a  donc  rîèn  de  plus  précis  ,  de  plus  it^ld^ 
i^catif  et  de  plus  commode  que  cette  dénominatioîl, 
des  jours.  ;  i 

;  li  teste  à  parler  des  cinq  jours  coraplémentàîrel), 
On  a  voulu  leur  donner  un  nom  collectif  qui  porti^; 
unçarâctère national,  et  quirappellât  l'époque  delà 
Ttjvoîution  populaire,  dans  les  cinq  jours  de  fête  .qtWt, 
^célébrera  le  peuple  français  à  la  fin  de  chaque  anàée.' 
'  pn  les  a  nommés  les  SANlcULOTtiDES.  "J 

ht  titte  de  Sans -Culottes  ^qne  les  aristocrates  ôm 
donné  au  peuple, par  mépris  ,  est  devenu  pour  w 
nn  mot  de  ralliement  et  un  titre  d'honneur;  conimt 
le  titre  dfc  gumx  que  les  aristocrates  Hollandais  doit 
fièrent  autrefois ^ux  patriotes  de  ^oUand^e. , 
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^  Je  cxbU  q^c'  V^bhé  Maury  s'en  est  »ervî  le  {Mfemiét 
*  l^uètecjréement  cïi  France  ,  en  1790.  li  ©utragcwi; 
;^îw»iïîme  a  son  ordinaire  ,  à  la'  tribune  ,  la  révolution» 

la  , Maison  et  les  principes  de  la  liberté.  Les^  tribunes 
:  jifinj^miirèrent  et  huèrent  son  élp^ueiice.  ^''Faitc^  dont. 
'  fi  taire  ,  dit-il  au  président ,  ces  Sa^s-CtUcttè^  qui  sà^ 

M^niiaquenft  de  ittôiv. 

Oft  trouire  dans  riiietoirc   nne    orîeîn»  ^lus  an-  ^ 

^ieiine  et  plus  respectable  du  ndm  de  Sans-Culottes... 
^  ÎÛhM.' partie,  de  la  Gaule  antique  ^  q^  fut  nommée^ 
^  ÎÈasuitc  Lyoimaise[  la  patrie  de$  Lyonjriais  )  ,  étoit  ap- 

Slié&Qaltia  Bracca^a^ldk  Gd^uh  culottée.  Par   cen^ 
jucntlç  reste   des  Gaules,  jusqu'aux   bords  de 
[» ,  étoit  la  Gaule  nan  culottée.  Nqs^  pères  étpieoi 
|. 'jM ne  dès  lors  des  Sâtts- Culottes. 
.  " .  Quoi  qu'il  eo  soit,  ce  nom  de  Sanculoitides ,  dbnné 
Vi^in cinq î^urs  cooRplémentaîres  de  ):'année,  est  dcs^- 
''^^  à  consacrer  cette  déik>i»[ination  révolutionnaire. 
'lfC5  cinq  jonrs  des  Sancitlottidis- u,  composant  une 
'   li-décade ,  sèrdnt  dénommées  Primidi ,  l)tièdi\  Tridû 
r4idiy(^hitidi;ct  d^ihiVànnéc  bissextile  {i)ylcs'\%iè^ 
'^  se*  nommera  S^xri«ftr.  Le  lendemain  des  Sancur 
es ,  Tannée  recommencera  par  Ftànidi ,  pi^mtér 
Vimdemmn ,   etc.  /  • 

V  i^es  cinq  jours  Sanculcftides  seront  autant  de  jounir 

ié^fêt'c.^     ■   '  .  ■  '  ;  /■ 

K'^*'  ^j«VLe^îmirfî  sera  consacré  à  célébrer  les  vMus  pu- 
i"  $pqij%s  et  privées  ,  qui  sont  le  plus  solide  fo«den^eiit 

■*  -ypr^uvernement t^publiça^  à  révéler,  à^préconiicr 
'  ^j^^iiqu^mcnt  et  avec  une  pompé  nationale  ,  lcs>actes 
^  5^eTtu ,  ïc^  çrandes ,  belles  et  bonnes  actions^  in* 
lÉividuclles.  C^tie  fête  s'appellera  la  FéU  de  la  Virtu^ 
V  t»  Lé  I>uod%  d<s  SancûiûiÉid'is  sera  consacré  à  T^ïttrî- 
J&nt  le  pins  précieux  et  le  ^lus  noble  de  Tespècer 
^onaaine,  à^meUigence  euinoui  distingue  da  reste 
«lés  êtres  créés  ^zn  génie  qui  est  le  plus  haut  degré,  fc 
jlKir^wiimderi^ntçlHgence.LesconceptionsIesplttsgcàn^^ 
Hiibs,  ïcs  plus  utilc6àlapatrie,sous  quelque  rapporçqnt  , 
«epuisse être,  sckit dans  te9sciences,tesarts,.  Icsméti^rir 

if^ — ' — M  v'  "    '■  '  •  '    --^1  '  .      ^,    "ii;  "-^  ' 

^T^  0y(y\i  plat^  hartîfp  yXùsme  j«  ïfaidit  n«.  5 ,  f.  6i^ 

,  .  F* 
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aoHi'^»  iBÎalii^rc  de  Icgislatjon,  de  philosophie .|»i^ 
morale  ,  en  un  mot- tout  ce  qui.  tient  à  Vinvcnûm.  t^f 
aux,p{)ératiQji?  créatrices  de  Fesprit  humam^r  sewev 
^comrnç  les  actes  de^vçUu,  préconisé  publiquenK^Mt 
«t  a[vf4£t0,ùte.la  ponape  nationale.  Ce  sera  lu  FùeJlm 
■  Jié'ù^.     .  ^     -^        '  .      '\     ,    '  r  '\ 

59  Le  Yrtdi  sera  consacré  à  Hadustrie  et  à  ractivîté» 
laoori&iase.  Lfcs< act.es>  de  constance  dans. le  travail.)» 
de  patiçnce  dans  la  confection  des  choses  'utiles^ji 
la  patrie  ,  cnfia  tout  ce  qui  aura  été  fait  de  htoni^ 
.  de  beau  ,  de  grand  da,ns  les,  opérations  xnanuelli^  " 
.  pu  mécaniques  ;  et  don^  li.  société  peut  rc tiret ^^ 
lavantàge-,.  reçcv^a  les  mêmes  hopneiirs  que  la  vçte 
et  le,  génie..  Cette  fêle  s'appeHera  la  FÙe  du  Travéut' 

h  Le  Quartidist  noipmera  la  Fête  de  l' Opinion^^TA' 
Vélevcra    un    tribunal   d'une    espèce   nouvelle  ,    ^ 
tput'à-la-fois  gaie  et  terrible.  Malheur  aux  fonçtio^/, 
ij^ircs^  publics   qui  auront  mal  répondu  à  la.  cottà' 
fiancejîatioïiale  ,    qui  ne  se'  seront    conciliée  ni  im,'. 
rcspJBçr  t^i'...Vamour  du   peuple  1  Ils  seront  frappa' 
Ice  jçnr4à ,:  pon  dans  leur  fortune,  non  daaS  leldb.^ 
personne  ,  ni  même  dans  le  moitidre  de  leurs  4^$m 
dç.  citoven,  ma^s  dans  rC>piï^îoU.  Dans  le  jou/t3iii<j|| 
et  solemnel  de  la  fête  de  rOpiiiion;:  la  loi  oaTvrc  i^-\ 
bouch%  à. tous  les  citoyéiw  sûr  le  moral  ,.le    pèr*  '" 
sonnel   et   les    actions   des   fonctionnaires  publics-f.  ^ 
la  loi*  donne   carrière   à  Vi;naginati on  plàisantc\^*.* 
gaie  des  François.  Les  chansons  ,  ics  allusions:.,  J»- 
caricajturcs  ,   îes^  pasqiîinaJesf ,    le   sel  de   Tireiati^^^ 
le^, sarcasmes   dç  la  folie  ,    seront  dans    ce  jour  -^'^ 
salaire  de  celui  des  élus  du  peuple  qui  Tauja  trotii|Mlii 
qui  s^en,  sera- fait  mésestimer  pu  haïr^—  L'anirhilHÉ- " 
particulière  ^  les  vengeances   privées    ne   S(^^  pmfltf  }| 
a  redouter.  L'Opiaion  elle  même  feroit  justifie   dfc    ' 
tén;iéraire  détracteur  dun   na^gistrat ^estimé.'         --"I^, 
îï  'Enfin  le  Quintidi  des  Sançulottidfisscvz  censàctfe- 
au   témçri^iiage   public    de   la   gratitude    natiohai«4^. 
envers  ce^ns^  qui  v  ^^ns  les  jours  préc.édcns..,  aiirôw- 
été  préconisés  ,  «t  auront  ét6, déclarés  avoir  mérilé. 
les  bienfaits  de  la  nation.-   La    distribution»  en    8€i|i 
faite  publiquement',  ^t   toujours   avec   tout  TécUr 
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dlmà  pompe  nationale.  Cette  fête  s^appellèra /a  F^ 

•  »»  Tous  Iesx][u^tre  ans,  à  la  fin  de  r^nriée  bissextile 
(#»  sextile  )  le  sextidi  o,u  le  isixième  jour  des  San4U' 
httides  ^-dçs  } eux.  nationaux  serôiat  célé^jrés.  Cette 
époque  d'un  jour  sera  pat  excellence  nommée  ,  nofti 
I  *h\franciade  ^  comme  on  Tsfvoit  décrété  d'abord^ 
mais  lA  SançulO/TTide. 

«  Ce  joùr-là  ,  se 'rassembleront,*  de  toutes  \ti 
parties  de  la  République  ,  les  diverses  portions  du 
peuple  frar\çoîs.  Tous  viendront  célébrer  la  liberté, 
î'cgalité ,  cimenter  <lans  leurs  erabrassémens  la  fra- 
t^nûé  Françoise ,  et  jurer  au  nom  de  la  nation  en- 
tière ,  sur  Tautèl  de  la  patyric  ,  de  vivre  et  dé 
TOOHtir 'libres  ,  et  en  braves  Stins -Culottes  '5.  {Ex- 
^trmtàu  rapport  de  Fabre  d'Egiantinb  ,  au  nom  du 
cpniti  dUnstructhn  publique  )• 

ey/        A   C Auteur  de  la  Feuilie  nillagecise^  •  » 

yf{     »  Sur  lé  nouveau  Calendrier.  ^ 


ott,  département  de  la  Drôme,  le  5™«.  jour  du  2™«. 
"*  mçis,  l'«i  îi  de  la  République  française  une  fet  indivi-» 
.j^le.  0^6  octobre  1793,  vieux  style,) 

^^Bcaucoup  de  personnes  m'ont  déjà  manifesté  leurs 
^rmes  au  sujet  du  nouveau  calendrier:  il  est  pour- 
t|tit  bien  à  désirer  que  cette  réforme  soit  générale- 
ment accueillie  ;  elle  peut  contribuer  à  l'extirpation 
micale  de  certains  préjugés  dont  nous  ne  sommes 
JJU  tout-à'fait  guéris;  et  c'est  sans  doute  pour  cela 
loâàe^  qu'elle  les  trouve  dans  son  chemin. 
,  ;.Pour  diis^per  les  scrupules  de  ces  chrétiens  timide» 
et  p^y  instruits,  je  leur  ai  dit,  1®  quç^la  loj  du  sab- 
feapi^  |iuqucl  nous  avons  substitué  nôtre  dimanche, 
,€l^  une  loj  judaïque  ,  et  qu'elle  n  oblige  pas  plus  lef 
||Jé§jtns  que  tant  d'autres  loix  juives  dont  ils  se  sont 
-î^ranciiis.  Nous  n'offrons  plus  à  Têtrç .suprême  »i 
fl^îs/ni  gâteaux,  ni  pigeonnaux,  ni  agneaux^  ni. 
»<hit%  i  ni  tauïÉîawx.  Tous  cc^  sacrifices  sanglans  et 
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f      \  I       «iMi  ^lïgfenr,  toutes  ceé  txpiaimif  V  «;»  |m^ 

lions  ,  xes  jeûnes  ,    pcs  fêtes  dont  le  cfarw^ 
nous  a:  dispensés /étbient  çepcntbat  ordcmii^èl^ 
(  la  mcmô'  autorité  qui  avoit  ifiiposé  le   devoir 

*  repoj^r  It^septicmé  joor ,  soo$  peine  d*êtîpe  li 

Puis  éjc^nc  ^ue  nous  soxnines  libre»  fit  méfivi^^^ 
sc^irver  les  premières  pratiques  ^  pomrqiioi  ne  rcj 
dQrionvnous  p«s  la  ftcond^  comme  étant  d'unes 
gattûH  qui  nm  nous  lie  plt^s,  suc- tout  si  cette  op 

gtioun^a  pas  éié  eicp/cessément  renouvcMce  par  "^ 
i  formelle  du  ohristi^isme. 
Ôr^  je  leur  dis  «n  second  lieu  que  la  rcHgioRC 
tienne  na  point  prescrit  de  rep^s  à  ses  sectate^ita^l 
et  que  même  son  fmiçlatfur  et  sts  disciples  fur^ 
;Lccusés  par  les  Juifs  de  violer  le  sabbat,  parce  qi 
faisoicnt  quelquefois  ce jiDur^à  ce  quêia  loi  desj 
'  avott  défendu.  Un  tel  exeœple  est  une  loi  pour  i 

,  '      chrétiens.  Mais  cependant,  repliqoe-t-on  Von  a  celé' 

^  le  dimanche  depuis  rorigîûe    dû    christianisme 

qu*à  nos,  jours,  je  conviens  qu^on  Fa. célébré; 
Je  nie  qu'oii  se  soit  reposé  tout  ce  jour-là. 
les  premiers  vsièçles  de  réglise,  tous  les  diina: 
#it  alloit^  djès  le  lever  du  t^leU  ;^  vaqutr  iuseï 
divin;  après  quoi,  chacun  retournait  tiattquiilenÉi 
à  sca  travail.  Ce  ne  fut  que  vi^rs  le  commet  ce  mi 
tdu  quatrième  siècle  que  ce  scélérat  de  Con^tanûi 
premier  empereur  chrétien,  imposa  la  loi  de;  #V 
tenir  ce  même  jour  de  tovte  ceuvrc  appelïée  servi 
tJnc  pareille  loi  n'est  donc  pas  une  loi  chrétieûtiir 
mais  ursc  loi  impériale.  Or ,  mainténatxt  et  roi*  M^ 


empereurs 
et  Ton  ne 
kurs  person^nes. 

Enfin ,  ai  je  demandé  a  ceux  qui  s'adressoîetft  à^'- 
moi  pour  s/cclaîreif ,  de  qnoi  vous  plaignez -vouf/i 
Vous  oblige'-t-pn  au  travail  les  jours  que  vous  atct  i 
choisis  pour  vous  reposer  ?  vous  êtes  libres  dé  ne  p9f 
cl\ômer  les. fêtes  et  les  diàianchcs^  mais,  vous  êj^  j 
libres  aus^i  de  les,  chômeur  ,  si  vc?us  le  préférez.  Ùk  \ 
p'd.  donc  ni  violé  vos  coascicnWs^  ni  attaqué  vA  | 
droits.  /  '  ■/■.-: 
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.•(dheet  ftjbfté!  aiiit  jHo^trub riMt  frér^^  >8i  far- ration;' 
mfSntaet  fna  lettre  ;  si  je  ^oac  trompa ,  rclutezaDei 
po^  it«»tt3  éclaiscr  tous.  ^' 

-        ^Salut    et    tr  a  t  e'rni  t^É  , 

SABATlER-LÀBASTiE  ,  /;A«l««*r  pvHtsê^U 

'RÉPONSE.' 

^  tiV  a  riett  à  redire  et  peu  de  choses  «.ajoiiiMr 
i*<ms  édaircisseitien».  >I)s  consktetit  dao^  ^9  'laitt 
li^ya  de  doutent  des  raisonnemens  saâs  repliqtse. 

TA  est'xertaio'  que  ie  repos  du  septième  jow  tit 
MetnstUatian  judaïque.  Il  est  oeirtam  que  dans  W 
»d)tn«tiaaj«ni«.priimtTf  ^  qUi  sarrs  do.me  étoit  le  meil* 
It^tr,  ^n  célébfok  te  dimanche  ^^mais  pa  û'itfterr^m- 
l^t  point  les  travaux.   Enfin  .,  y1  est  certaiiS'^u'oti 

81  jètit  icwt  bon  chrétien  <t  faii^  son  salUt ,  ^san» 
ù  aoK.édk^  d'un  empereur  du  quiMrièxae  siècle. 
Tff/toL  derttièrc  raison  du  citoyen  Sabatier  suffii^dijt 
%aAt  tout  le  reste.  L«i  fêtes  ^t  les  diâianches 
\t    les  mêmes  -i^m    câux   qvii  >  voudront   lés 
imer.  Ils  suivrt^nt  toujours  i  leur  gré  leur  Ca- 

ier  T'cligieux  ;   mais   coniaie  il  n'y  a  poiôten 

llnice  de  religion  ci^clusive  et  doaiiiiante  \  cotnaie 
im  les.  eultes  f  sont  admis;,  comme  i  c^té  d'une 
Mlle  catholique ,  d  un  pr^be  protestant ,  il  pevk 
{«ever  une  synagogue  juiVe  ,  une  mosquée  turque, 
«À'ceii^ple  de  pagodes ,  un  aUtel  de  Branla  ,^  que 
ciHKuiie  de  CC.S  ietigiow-^galeuient  protégées  par 
lé  ^iQuvèrnement ,  peut  avoir  son  Çlalfendrier  .,  ses 
^t%  ,'sés  jours  de  travairet  ile  repot^;  il  est  raison- 
iî^)le,il  e»t  nécessaire  qu'il  y  ait  pour  tous  un  Ca-^ 
:hiAû%x  civil ,, indépendant  de  rautc  idée  religieuse, 
q^  (divise  simplement  Tsinnée  en  maisons  ,. en  ^ois  , 
«^fractions  de  mois  ,  et  en  jours  ,  sans  parler  fie  ce 
iîîltl  feront ,  «m  jour  plut&t  qu^un  autre ,  les  citoyens 
"^•ftrofessent  tel  ou  tel  tùlte.  > 

'^btetté  poK tiques  Irberté  civile  ,  liberté  relî- 
f^éute  ,  égalité  enti^è  mus  les  citoyens,  égalité  entre 
^i^ 'les  dogmes  aux  yj^ioji  d^  la  loi ,  |>aii(,et  ^n- 
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corde  entré  lom  les  hommes ,  bien'îrcHla^^:^'^!** 
iteriiircunivei^til^e  ,  voilà  ce  qu'il  s'agit  m«TOic«i»î« 
d'établir,  et  à  quoi  des  Calendriers' cxclusivemeiit 
attachés  aune  religion  s'0ppo3crojat  toujours,  tandh 
^uon  voudra  légîer  sur  e'jxlcs  divisiôçis  géaérsdct 
^fjkpartiçuliir«5;.dai.Xep)S',  les  actions  ;p\;bliqucr<lo 
citoyens  et  le  côur&  des  occupations  civilcfl.  ,,. 

Le  nouveau  Calendrier  û'iwcige«  rien  de  personite*' 
U  est  pour  l'anaée  entière  ce  que  le  c,adràn  est  poiÉt 
JaJ^tirnée.  Gélui-cirpaïquc  les  heure*  ,  i'au|roilii 
ÎQ^.rs.  Le  cadran  ne  vous  dit  point  «jç  quc.y^^rdcff(À 
^  ^  faiçç.ou  nepaJbfaire  idl^^beur<^s  DU:à,wdiî  lâiaiiliA 

V  :tïH>u^^ssftparfaitemè4ljtmiiîtlîe  dedéjeimer^dedlÉ^^ 

:        .  :4e,' feire^ tout  ,ce  quilvouâ  plaît*  La  même  heu?erjçîi, 

-SOA^ô   pput  Tua  ïangdik^  ,    soniie  pour  lautrcî^ 
-feçtt^t^seUco  ouilaudi^nce    d'utt  tdbanal,,4i)u^^ 
inend^^-vous  d  amour.  îi"  <  .^    Ci§À^ 

c:  Autaiii- en  fait  po.ur.ksijôurs  notre  Calcï*drie«ïi3|i 
\   ,         i^ublicain.  Il  ijtouà  dit  .Yvous.voilà  daas^teilc'Sî  " 
^  '   rdapys,  telmoisyè  tdojotirjdumois;  du  rcstc^Jjc 

ce  j'pur  adorei  Di^^  èivmre  maniéré  ,  .fêtet.iur ; 
Jabourei  uiv  ct^onp.,:  dansiez, ««' chassez  ,  créiscx- 

'      .    le$  bras  ,.;  peu  iro.'wnpojrte.  Encore  ;Ufîô!.!foisv':j< 

ysvisjàique  pour  vous  dire  le  nombre  d«y,Jo"uÉii(r 
S^xtim^  le  cadran  vous  dit  le  nombre  de»  hèueè«*,.î^î- 
'  llirne  semble  ^uïl  y^a  tirop.  de  i«Bajavai$e  Jktuoi^ 
j4. 9a  fâcher  cop^e^neinvenûon  au»&i'?tcccii£im<^4SH|j 
,ç,ti  qvu  sejiait:ainsi  touteàtous.  -^   -i       iï^ 


^     Ç.b  N  y  E.N  T I  OJ^ .  N  A  T I  O  N  A I^  E.^ 

'       ■  •-•  •'      '  ':i-^    '  .. .         -    '  i  '      :>.       ,:.K." 

ConscrvcUîOn  de5,,m(^^umenf^4^Ja  liltircture.  èi  4ss  attk' 

'         4  rfig 'Brumaire.  (  «5  dctbbre  ,  vieux  styft.  1  ,'^f.\ 

Plusieurs  décrets  ojit  ordonné  de  faire,  dispair^lw 

des'  places  publiqtjeA^dtejSardins  ,  des^j^eç^ii^»  ,j|i&. 

lj:iaisO|)$  iMnx  à  T^ltériéur  quç  dans  rintcrieuri3^fl|%' 

viçui  ks  signes  de  la  r oyaiatjé  ettde  laiéodali*év'-rr^ÎTi 

:    X'^s.pgtriotes  éclain^fr  seront  eipprçssé^-d'i^flitpj 


.;?- 
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j    i^^iï^$;iyf{n\priS  foit  ri§nor^nce  et  le  faux  zèle  ?  iUr 
1    u^iùnt  ,m\%  à  ^^brj^  ,lç8  tableaux  ,   les  statue$   v  lei;* 

aaédaillcs^^-lçs  giaytHrcs  préciemcs  s   «t  picme   les 
if  livres.  Il  ;y  avoit   ki  une.  couronne  ^    la   des   flcfKi»^ 
1-.  d^  lys  ,.rail}ew    çies(:  amoiriesou  des  titres  féodaux  • 
l,  aboli8>p^rJ'é^litié  :, brisez,  déduirez  ,    brûlez  tou«^ 

i'ccs  n^tç^.iMûçns  d'jcwlaviijfc.  iDéja  l'on  avôit  corn* 
mtncé  ceV  exécutions  badD^cCiS  ;  >«l  noi  ennemis  , 
jill^tnç  de  n^tre  gloite  littéraire  .^  envieux  de  la  su- 
i*  piriorite  ^què  japus.  donnent  nos  sciences ,  nos  arts  ;, 
•  <ppôW  i3LOs^,^titoes  jet  iiotre  cpurage  \  |>»ussoieni  i,  ex?*  » 
^  €itaieiit|i  ce  massacre  des  hommes  afdeas  et  irré^  . 
!;  flçjchis.  '  \        ..  •    '         ...'..;         .  --  ^  . 

ftComuie  eea  profaiiations  ruineuses  et  dcshono- 
mtess^.  sont  déjà  commises  et  pourraient  se  comr  > 
'  vmifc  encqre  dans  les  dépatitmens  ,  "dam  les  câm-  i  , 
I  PW^  1    dans  les   bibliothèques  ^  ou   dans  les  ca- 
I  tipts  et  içpljeçtions  des  ci-devaut  châteaux,  il  est 
{  iwartant  que  Ton  y  connoisse  le  décret  protecteur 
-JTç^UcUi  la  pofivention  nationale 'pour  prévenir, 
nt  SCS  propres  expressions  ,  «tles  écsrts  de  Tigno-  '< 
e  et  les  entreprises  de  la  cupidité  et  de  la  mal- 

.Lit  est  défendu  d'enlcyer,  de  détruire ,   mutiW 
B^érer  éii  aucuQi  manière,  s.otiS; prétexte  de  faire 
I  d^ncoître  les'  signes  de  féodalité  ou  de  royauté  ,  .: 
t..  dâàs;  les   bibUothièques ,  les  coJlectioiis  ,   cabiaets,.  : 
j,''  ,:m^ée8  publics  où  particuliers ,  non  plus  que  chez  r 
P.  les  artistes  ,   ouvri^eys,  libraires  ou  marchands,  les 
r  livres  imprimés  ou  matiiiscrits ,  les  gravures  et  des- 
t  ïws,  les, tableaux  (i) ,  bas-reliefs  ,  statues  ,  médailles, 
^  -^ :     :,^,  V    , ,  ,  ; V      .     ^  .  ? 

l    •  (i>Ce  d^ret  a  été  retidu  trop  tard  pour  Fontainebleau, 
^  Qil  y^à  â^tîruit  un^grand  Hombre  de  tableaux  et  d'autres 
;  <^t8  irréparables.  Parmi    des  tableau^t  du  premier  b»é^  ' , 
S:  twMiétoient condamnés  au  feu  ,    il  s'«n  ttouToit  un-' 
[   4^:J^li|)pe  de  Oâmpagne  ,  réj)résentànt  un  é^vêqtie  en 
c,  j)iè|;ia  main  étoiit  d'une  beauté -ravissantev  Elle  frappa 
l  UAi^amateur  des  arts.' Il   la  coupa .  adroitement  ,  comp-  ^ 
^  i^^JUre  eiicadrer  ce  précieux  débris.  Quand  l'^^êqu*    : 
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lie&  vmodck$^  maçhm«s\  insuuixi^os  tft  auue&iéb^^  ^ 
q«i  intéresâem  les  ari!s  ^  Thi^toire  %C  rinsUBcfic^. 

II.  Les  moitumtfi^  pviblks'^  tr^RSporSâblei,  i^Cé^ 
tpèmcii  les  aru  .ou  l'hi&toire  ^  dui  i^otlcài  c|tielqà€i^> 
URSf  des  signei  "ptescrits  ^  (J\x%n  ne  pùiiiWn,  U^t^ 
dJE&paraitre  sans  leur  causer  mi  dottifii^' réiA  ,  sê^ 
r.onvtiansférés  draâs  fë  Miuiw  tà  {^^  fé|$^^  f^^f 
éueconservés»  pour  rmsmactïio»  i*att<;?rtafe.   .'  ^ 

'Ikli^  Les)  propriétaire  de  nketi'bl'el   ùtu  u^thStli^. 
d*;m;Hsage.j#uiii^et  vSOrï!iiteuufrd'^  fri'rft  <)bp^tiâtr^ 
tour  les  signes^  proscrits  ,^  $ous^  |l^iile  de  daâ#i[iiÇt  ^ 
ticbw   Lts   obj^stcde  %\f' g.eïite  iâl«  '^  Vèpt*?       "" 
exceptés ,   sans  que  la  vente  pufsse  en  être  reta 

-IVc  tôS'  objets;  frtfèrqué«dWfelô5  arfi^îcsPP:ifl 
q»!  aurcrierst  été  er>lcyé»  cbei' qutlqiléi>éft^^^te^ifij¥ 
uacrfau&itrspjjlkaiioîi'  d<?s  ,loÎ3f  prétédéritc^  ," s.i^i|8F*  ; 
remkuéi  daris  lff*^plu*  C6^tV  àèi:il^  iatoFà'p^uifst^if  • 
easaife.bes  pidprréWifes  ,  sr^ilis?  rté  iè--côhft«:ak^2 
p»r^ttT lie-' c%ah»Tp'aiip^é5e«^  décret.  '  ''■  ^"■'    .  ,.  ^.  Hf(^ 

.V;  Eets  qbJ€tïr|dié^4)i«isJ  d^riH^S'MdftW-dfc*^^^^^ 
Lombarils  ,  chez?  Wnot<tfifrïfs ,  Ws?  c^  iéèVîjlurtl^^^N 
sods  le  soeWé' ,,  ne  ééxonp  so^mi^  i  la  ijrë^ht'rt&è.^ 
lorsqu'ils    seront   remis  daos  les  mains  du' ^d]^j|!;',': 
,  taicé. '■'.'••' .  '.'"■'■'    '"•  .•>^7''*     '    -'  '    ■        .   .     \'^i'^y 

ithnrtéicûn  âi^^tt^t^ffi(»tfk  fe  tétep*c»î?iéW*  <te^' 

la^feJbïiqui©  dtS'p-apier^  ,  à  l^cnyprciat?é  qiii'^rà-tnflSlî: 
dontabvanpstjrrilits  l^r«S'  dart^*  lc5  bMibiH'équtS. 01^1%* 
tioni  e^.'  Par  tour  f(JS  si^t«;^  fé^odau^   s^n^ 'P^sçïits|-^'^ 
et  remplacés  pai^  dès  sigi^idV  ropubUt^rnsv    .      ' ,  .'^'' 
Le dimictr  arable  intis^î  tes" tffce tocs' 'p<V{mlait^^lR; 
tous.  les   bans,  chof^i^  à-  mct44::e-  amaai-  -de   ^êèlf^J^ 
fairjedétruire   Içs  jsign  es  ^pro^Cl^^^  s^lq^  jobjftsjiidjl^,-? 
qu^i,^^F^S:  J.es  décrets  p^cCiÇ4Êtns  €t  da^s  1^  .teélfif^ \ 
dc^TC.t ,  ^u'à  assurer'  la.,c9GKepywx)n,  d«]S;.^][«iîsil|^- 

■''  nij   ...  .  n    \'  f  ,"•,;', ..  ',. ,: ,  -,      -    ■■  ,.rffi',    <iyi[' 

fîi^  porté  au  biicîier,  lesbri^lpwrd  «'^PP^ÇÛ^'eB*  qiî^i^^^'t 
qiu>it,ane  maiii.  Grm ndi*- ru wur",  grande  reèhetch*.  Ow*V 
trou  ver  enfin  le  coupajble.  La:  maiti  est  jettëe  au  fotî'ftWI*. 
le  ee^^f  et^l'impruditiDit  AnMtceor  afrété  commet  sis^i^  . 
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les  artj5^ TipVoiT^?  .^^  l'*fkSÉ^^^Ç**®n• 

"!"..     '       .       '    '••  .:       '  -'   •■  ^      '  '"''      '     /    '   . 

'  'Subsistantes^  apprpvisiannémâ^^^ 

ft^fWtt*  à  lajûi du MAxiMUM<rr  II  46  Brumairi\^ 
y  X*r.    tiôvembrc/ )    ' 

I    *En  e^amina:ntlfs  recl9^aliatit<)t9'è   eKC9i)ées  la  loi 
{ iv^mûkù^im^y  <m^\ie  h  taxaiiouf  des  4<inr€«i  depr^rf'* 

soà  piëciïtibn  ,  là  Convention  a  i^econnu  deoij 
VUJI*  ésççatiels  dans  ce^te  W^ 
^  i^çjpemicr  provient  de  la  îîaoU«!j»o  de  qUelqfo^É 
I  ^étoîûmtztia&s  ,  d^  la  i^aJvei^kn^i  de  pludeui'^  i 
Néyintérêt  qu'ont  qpdqiiçCojs  les:  aj^inistratcUîfré 
[  f4^îs,et  le^  gàias  exj^esBifs  et  k$  opéd^ation»  siourdei 
i  iûf^tûmçiçs,  y  il  en  est  t^ulté;  îat  npn-éxécntîoif 
Jl^^tH^ -générale, :  «^fune  loi  tjtii  avoit  "été  rendHzé 
.ç  t^rgf i^tfe  y  ^  r^volptionnra  i  rè-  ' 

(rtiei^^tiîer  à  çK^rkm  v  on  a>d?\ine  part  fait  wi^ 
c  la  i^oix.^"^  du  p^iiricrti^me  aux  admialsfrate^n?  . 
^.  vî^Utt?£v  et'd<^  ràutrei  ,  on  a  stamuléclé** 
iani^ir^  >  ppW^s;  içidifféreBS  ou  intéressié«  par 
"    :e  4*ïAii^côj^fiicatiW*  d^  de  leâfry 

.  ^^  |c3(rpt^<ï,viç^rtiant  à  rinfeuflbancc  dfe  If  IoiVnto<e 
■  ||#^i**?BWî*EP!fj.^.P?kï»  blesser  la  justice  ^  en  tt^' 
!  'Xi^ii^ant  aux màrchand^^détàillanE  aucun  dédommage* 
!  iSp||rdjt4fe^rs  P^t^  ;  fevo^iset*  exchÎMJvemfent,  lé  mar- 
!  ^|ff|J^C|f:gy$^  et  Je&cntrepietïeu,^^  de  fabrique  ,  a^aitt 
'  Ofi^ns  dufîabricant  ouvrier  qui  est  prc&qtte  tôtyottirt*. 
i  4^\î,l|t;Ciasii€,'d»ip2l«vre;  ipnE^^  it|- 

I  Cj^fimiaen^^la  di3èite  au,  milie*û  de   KaborMahoé,  ■    , 
;  ç^^k^iif^^  ,i^k^m%  les  petites    bouvquçs  et   itti-' 
y  *ifM|i?st  g^wd*n>i»§a3ins^  fermer  à.  la  fois  tes  une* 
etlbs  ftturci ,  les  petites  par  épuisement ,  les  çrandtes"* 

|^%a«iç;c  et   pif  intérêt.  

-  Vj^nyi^^^i^fjx  ,  pour  obvier  à  ces  intonvcnîeftè  ,-' 
^Èi^d^id^sortxiai^  par  degrés ,  du  magasin  des  tfik*^ 
ti||?S  p^rèîmières  à  la  febrique  ,   de    là  au  marchant^ 
en  i^os  ;  et  ç^n.fiik*  ^U;  détailipinti  ea  assurant  à  cfca^cuï^^ 
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Aècei'clcgtérB»  Wnéfi^t  certain  et  modéré ..CTçst^i 
inoyeo  ^e  bannir  Tai^bitirairc  des  prix  ,  et  d^ëpttréf 
îe  commei^ce  du  vice  aristôcrartiqué  et  agiotèar  <jiii 
le  corrompt  ctlé* tourmente.  .\ 

%7k  loi  à\i  maximum  n' Si  atteint  que  Ics.mat^ha^^ 
dëiàillans  et  les  /iaUficans  puvrieys  ,  sans  frapper  té 
loarcBand  ciï  gros  tt  renireprençur  de  fabricji^e^ 
Hle ha  dfemnué  quelâ  forttihe  dès  cîtôyénls  peu  rîg» 
cfaes  r ce  soutien  seuVs  qin  doivent  êiVc  dédommag&î 
les  auttes  ont  cfu  les  ptoits  de  Tagiotag^  ^^  ^^^  gt^nàk 
béjskéfices  comme^iaux.  ! 

Enfin  la  fixation  du  ptijt  dés  dehrèeV  itécessSiïffejf 
^^it:.av<rifdtux motifs;  le  premier  ,  Iç  boïihiBtrir^â«â 
peuple  et  ramélforati6n' de  son  sorts  Ic^  second  vfi? 
gamj Icgitime^du  travail  et  de  Tindustriè.  "^   ^.^" 

;   C'est  ce  double  bikt  que  la  Converiliori  s'esf  pÊtt 
pOisée  d*atteindrti  jiar  son  nouveau  décret.  ^ 

?,  tirera  fait  incessamment ,  îotis'les  ye'uxdcs 
tnissaires   nommés    par    la   cominlssion  des   s 
tsipce^  et  des'-dppr^visioiitieiiaens  ^  un  tableau 
Wi.^  i®.  le  prix  q«t  cîimqrie'  genre  de  màtcfian 
c^oimprises  dans  ta  loi  au  maKimum  valôit  dans  Iç 
4c  Içwr  production  où  fabrique  ^o  1790  ,  augmé 
4^9n  tiers;  ft<>.  cinq ipotir  cent  de  h^éût&  pouTt 
aaarcband  en-  gi-os  î   3<*.  dix  pour  cent  de  bénc*' 
)ff>m  le  marchand  détaillant;  '4*».' un  prix  fixé']^r' 
l^pe.  pqur  le  transporta  raiâon  de  la  dista«ce  de;%f* 
ébtique.'  ^     .    .  ...•'■:■      '-  •.: 

,rCes:qitatre  bases  formeront  îrrévocablfcmciit  1^' 
|[^>xd,e  chacune  des  marchaiidisespourtoùte  réteif  dFii#| 
f^Ja  République.  .  -     "  M 

,;IJ  sera  accordé  une'  indemm'tc  aui  marchaiidii  ',et*j 
iab^caj^r  qui  par  l'effet  delà  loi  du  mstxiuiui^  ,  j^^^j 
lifiç^o/it  avoir  perdu  leur  enti^àre  fortùfte-,  ou  sçtii^frl 
réduits  à  uac  4brtune  audess'o^us'de  lo.odo  livres  dtr 
c^ipital.  «  '   •    ■■  ^'  ■   ''-   '     .      ^  •'  !' 

Les  citoyens  qui  se  trouveront  da^s  le  cas  d^6t|<9^ 
le^r  cette  indenmité  ,  présenteront  leurs  pctitibujé 
aiix  chefS'Ueuxde  district ,  pour  y  être  statue  d'apvâ 
Itsliascs  qui  seront  fixées  incessamnient.  Cette. iû»' 
djpmnîtç  sera  payée  par  le  trésor  publi^^» 
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iQcesfasuBCOt  atusi   des  mesufes  flévèrcs  -  «exonf 
ikffixic%  çoiitie  Us  iiatorités  cQOstituées  q«i.fiégli* 

fcxccuiion  de  ce  décret. 
lés  flitmcans  et  les  marchatids  en  gros  <}ui  «  depiuft 
loi  do  maximum  \   auroient^  cessé  eu  cesseroient 
.^ibficatipn  e't  leur  commerce  ,.setoot    tcaifeét 
[^  per^oanes  ,\usp'ecies« 

j)tr«( rendu  poinpte  dans  un  mois,  de  Tc^^cutioA 
décref  dans  tous  les.  dépao^meju  delà  Répii^ 

lilits  CPmpHces  des  brigands.  —  Même  date. 

^jll  4  ville  assez  grande  ,  assez  peuplée  ,  et  <{tt] 
lèroU ffiposer  aux  bngands  vin«  font  rétiMaKce,, 
à  reçus  presque  saos  combattre.  Plusieurs  avM 
iviiie»  1  4oit  par  terreur ,  soit  par  d'autrcf  motifs  « 
•Mur  ont  pas  opposé  la  défense  qui  étoit  en  leur 
Wtir..U A  décrit  frappe  les  vilUi  i«#Btières  ^uf' 
pUerOQt  de  la  foiblesse  ;  en  voici,  un  qui  altem^ 
^dcl  intérieur  qui  recevront  les  révoltés,  ou  qui 
^doAQerORt  quelque  espèce  de  secours,  ou  qui 
Qtfii  ):ésisteront  pas  avec  la  vi^eittqui  convient 
jftîl^pubUcaiiis. 

ïtpte  ville  dans  Tun  de  ces  .trois  cas  ,  sera  pynii» 
»^e. ville,   rebelle.    Ea   conséquence    elle   sent 
ttee^r^t  les  biens  des  habitaos  seront  confisqués  air 
j^^^e  la  K^épublique. 


NpUVtLl,£5      DESAKWilS. 

V    Armée  dis  Tjrénées  oriintûies.    '  ' 

Pàgpbcrt,  de  retour  à  soi^  armée  du  Mopt- libre, 
^t|irié  stir-ie- cTxamp  avec  une  division  sur  lc^4er- 
É^  espagnol  le   i3  du   x.c/.mDis   (  4  octp^çe  )  ; 
p|5*paî^  de  Campredon,,    où  il    grouya  peu  de- 
J^ce,  Un    contre- te-gns   l'obligea  de   retourner 
[wn^mc  au  MotjtLibrç  pour  y  cbercher  Its  troupes 
WÏCyoient  ,vcnir  le  joindre.  Cela  n'a  dâ  rctac^r 
^Jptfe  qâelques  jours  ses  ptdgrés  en   Espagne 
*;6iîô^'p;reimjtc  une  déroute  que  la  retiaiie  des  Et- 
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an^^ûr  pa|>c  le  Tc^b  à  leur  pbursiiîtc  ^  tit)$ 
tcprirtînt  A^rgelct, 'OÙ  ilr  avoicnt  étabii  uii   c^ 
ce  ^ui  mit   à  Tabri   Gollieurc;*' ct,rétàblft  U/ 
mumcàdoD  avct:  cette /^pbcc  mtepc^tëe  depuis' 
tm^.  Plusieurs  r  a^ucs^  âctiom  *peu  dîicisfvjcs  <y 

.lieu  entre  les  avaQj.-poste«-dcs,deUx  aràréeî;  daÉ 
dernière  cependant  on  dit  qu<î  le»^  répabllc|ri(É|*!i 
taât  emparés  dM^^teute^ui^s  de  B<>uk>it,  en*i>ttt  triiiii 
les  Espagnols  H  leur  ont  e4é  beaucçfip  de  nidaâl^.1 
leur  o^t  pVis  de   lar^Uierie  ,   def  mumiions  J*|,\  ' 

-bagagêsl  L  Espagnol  ne  s^occupe  qu'à  re|a^ae^-i 
$'Ar;^i)0C£. rivant   qi^c   les  neiges  Itsi   en  ^iHèf 
jl^  passage;  il  pourxoit  bien  y  tiouv^r  d'aoti«$^:j 
Uclei*    .,  *•,-'••' 

^  l,'an»é«-fép,ubliçaîné  a  reptif  toutjfc-sa- ©0bi 
^1  Ml  gaieté;  élit  chante  et  rit  au'  bttfit  idn  «i| 

j|iais;rc«ne»ii  trouve. que,  dans  timt  c«la,-iiri 
piM  le  mot  pour  rire^ 

Armli  des  Alpes. 

.\Le5^Piëtnon  tais  au  nombre  de  4^000, *avtrc;éix':_ 
de  canon,  attaquèrent  le  27  du   i^*",  nit>isf  ^8: 4 
Ure)  le  po«te  de  GWél  ,  occupé   par  700  Héç 
Gain»  sans  ctahéti/s^^  mais  ahimés  d'une  tcHe  v: 
-^'ils  le»  repoussèrent   vivement  et  leur  fir'en 
|msonniers.  Le    lendemain  ,    les    braver    de   ( 
attaquèrent  a  leur  taur,k«  Piém^^mais  et  reîâif»'! 
tèrent  une  victoire,  domplcttc.  L'attaqqe  ,.  co 
cée  à  4  heures  -dû  snatin^  dura    toute  Ik  nàati 
Oa  leur  lit  un  -giasd  noMbre  de  prisonniers  ; 
rcst^  pjrtt   la  fuite' et  court  encore.   400   prij 
furent    aussitôt   cmrdyés    à  Nice  :'.  on   y'éiï 
encore  .  et  sept  pièces  dé  canon  ,,et  je  né  si 
prinee   napolitain  qui  s' lest  laissé  prchdre,Cdna,^^ 
iichè  et  un  sot ,  c^st-i-dite  coiiime  uWptinÉç^^4^ 

„,  Arméi  4u  Np^d. 

*  ^Côbôntg-eèt  très  6n  colère  depuis  la  bâta il!^; 
a  piirdiië  auptèà   de  Màubeuge  etrirrUptioi^  d^'^fi 
ttOiip^s  :  daw  la  BHgîquè  Sx  '  côté  de  Lllle^  etv^- 
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)ip«iBic:l»^urà^Briix£UQs\  et  y  a  fait  toœfaef  les  aiitto^ 
liè^  .g**d^(teéïal.  Il   ^ToU  voixloix  pttad^  ^ 

jk^^ ,  «^  9l»rt»ut  4c»aç(>u^  «ic  Gâtalcric.  Ott  oro^ 
'gâi^i^^Mte  bâtjLie  i  ao8  ^écaixx  ^<e  le  vcttlênl 
*'     oe.tô|*<e  i)Hft  pourèe  ccHiicaTiex   et  l«ii  àirt 

tif^  ^Faine  Wixt  ce  qu^'lttopeani  oe  veut  |>M  v  . 
mp; rîi:a  i^nr  «de  ;€e  qu'il  vAnt  4  >e«t  en  effet  Hfte  fe^ 
^  Mfje  de  pi«rre.  Oie  jti ou vftmebt  des  ^ttlf 
^  iQobofirg  verâ  le  Mprd^Oa^tt  dé^mt -s^»» 
[li^êtl^Urioié  ofiJe  {ifiéral  Jourdan  Ta  déjà  baUilt 
LJbl^^IsMe  ^.éiûit  eo  force.  11  pCMirroit  bien  cUpVffi^* 
l'iMlimwr  iùi  jouir  ctucore  i:|uel4{tte  ottauvaié  toar.  '  / 
^  Le  métier  terrible'  C}^ae  font  ces  pawVrçt  di^kNi 
'  i]£itçiii«iiji  par  k  irerta  dçâ  coii|>f  de  bij^on  ,  tie 
e^tajsse  ffan^Tous-  le*  prisinmier*  qmtio^s  ^a 
il ,  ^in»!  qUf  les  énîigrcs,  a<>m  décbavnétt  -,  bâven 
^^K.  Leur  mine  cadavéjretise  répugne  ^à'kief 
'  9  rtpui>Ueai|is  ,  et  ai  la  générosité  £ran^Of«è^ 
I  gatantiwoit  pa3  ,  H  n'en  entreront  pas  un  dan^ 

di titm  de  rarmée .  d«e^Litls  k\  Mentn  e t^  ^m* 

as    a  uralu   en  argcaat  ,    ctdçhe^  ,    relique  ,i\ 

^t  luigaâlm  ,  envLcan  dix.  millipntB  à^n  flé^ 

i%m*  _       f     •  ''   :    •  ■  ^  .  •   î  : 

■v:^rCw«rre  civîte  dans  les  aeparUpiens  de  f  Ouest.      .    , 

fb  n^Vst  ^lus  dan#  la  Vznà^t  qu'est  le  ibë|tre  de* 
^cât  guerre   funeste;  c'est  principatemctit  à  Lival  ; 
jîlesxorps  avancés  des  bngîBmds  se  portctit  du  côté 
^leVitrc,  de  là  Guctche'et  de   Rerfcocf  mcrae^  qu'ils- 
►leiîç  wienacèr.  lia  ^ardc  nationale  de  oettç  viliç^ 
itanic  s'est  ïcirée  toute  enitièrc.  Le  Morbifa^n^ 
bitstferè",  Its  .Cpies  Am  Nor<i  cuvaient  atis^i  À^] 
6n  gc  ns.  ruyilbr  e  u  X. 
tic  7  de  ce  i«ois,  (aS  octobre)  les  rebelles  s'àvan- 
i^tix  iur  Craon   et  Cossé.  Un  faux  ordre  donné  i, 
^j^deups  troupes  qui  étoicnt  àCosié,  de  se  porter 
BJ)8r|0M  v^fert  exécuté  aana  défiance;  i^cs^nTgandy  en- 
:%c4^  al4H^  «d*M.Ooa»év  €c.  lt«- tiduer,  9».  creyan^^ 
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tsthir,  séjIréeipitèTtnt  cil  fltés^rdre  stt^  hiOttjKredi^ 
l^éq^^s.  suf  Rcnpcs.  Lesliabitam  deia  G^ei^t^Mt» 
;^ci|<t:  ia  faite  et  augmeotèrent  Tépeavame.  Ltgém 
J^<^fignol^  qui  étoit  à  Reones  ,  partit  poor'pttflèl 
-«ijnt^  position  à  Cfaâ^eatr^iron,  qui  n*e'it  c{u'i''tttj 
^i^9c$  d^Renae^^  pôui  ço«vm  àla  Içis  cette  ^iirj 
^eUe  de  Vitrée  qui  se  trekivok  menacée;  Xhids^iitt 
.<1^9Ute*  cauicc  par^unc  erreur  ^t  par/ ùnêt^Rd 
liaai^e  ^  on  a^  perdu  fort  i|)eu  de  nxomte.  L'ami 
pafl^c  dé  Kexmea a. recueilli  et  raae^é  .plresqvtf  KM 
le$.fuyards.  La  pixûtiôa  qu'elle  a  (irise  est  av«nn^{CAK 
9t  |i  Us:  ennemis  ^ont  en  même-tems  serr^,  é^fA 
ptjF'k'  coîps  ,d'an»ce  ^qm  i<«"*  paowttvièfilw 
Château-Gontiect'OU  espètc  qu'il  ne  leurtestcfnrfii 
de  ce  côté  aucuîa.  asyle.  1  '.  ^   -  ;^'^' 

V  :Qi|«ltques  Tassembleaiens  assf2  noihbreux  sont  It 
CQf e  au  basr  dé  la  Loire;  Le   6  de   Bruroaii^fr" 
K>bre  ) ,  une  colo'rine  républicaine ,  pattié  de 

Edi^r  d^  fourrages  ^f'  rencontra  un  fort  détacha 
Q^nht ,  di&trm  de:  PâimbceuL  Nos  cro^upèf  êi 
tirent  le  poste  ^  chassèteiit  .les'enôemiâ  ^  l§r 
suivirent  très-loin  ,  et  le^r prirent  t  pièces aec 
^OMS  n  avons"  perd*   qu^un  seul  bomnYe  dans- ,  , . 
a f Cuire  ,    quoique 'les  brigands  tirassent' sur  pcM' 
,  mitraille  à  la  portée  du  pistolet.  Mais  il  oe^  ^'^llifr 
seulement  de  les  vaincre  ,   il  faut  les  eirtermînef*^ 
leurs  bandes  ^  aujourd'hui  dispersées ,   se  réùi 
jpendam  Thiver  ,  et  recommenceront  au  pri 
cette  iàterniinable  guerre.  '^4**.i 


On  s*abonne  à  Farts ,  chez  Les  Directeurt  4t  ^éf^ 
merii  du  Cercle  Social ,  rue  du  Théâtrt-^Fra7ift^s\fffii4^^ 
pou^  1(1, quaiiièwe  année  ,  commeriçnnt   le  ^pr^uir  j^ 
d^ùctûbre  ^  12  du  1^^.  mets ^de  ratt  2®.    , 

,JU  prÎH   de  ^abonnement  est  de   it  li9.  l^^ 


*    i 


D«  rinp.  (U  «trcU  SocMU  >  rut  4tt  lJifltr«-£r&n94i'i'Jr^'^ 
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t*EWlLLE  .VILLAGEOISE. 

"^  .'r  v.Ç"^^'*'^*  >    ^4    Brumaire,        * 
'L'ait     secolHi    de    la     Jlépubb'que    française»'^ 
p:  'V:i'     STeuâi  j  i^  novembre  1793.    (Vieux  style  ).  ' 


A  Q  R  I  C  U  L  T  U  R  E.  \ 

l^^^rtic^n  xur  /«  semailles   (fAutojjine  ,  ûdreisét nx^X' 
^,'S,fitùj£hs  cultinateturs  ,  /u<î  à  la  Convention    n'atiùnaU 
\^,[!.'^^ns  la  séance  du  2^.  primidi  de  Brumaire ^  Van  a^  <//5 
^^^tJpuhlique  ^  une  et  indivisible  ,  et  imprimét  par  ordre 
\ét  l<^Mo^venlion  (1).  *  ;         ^  / 

Li  r  T  o  Y  x  ï»rs  , 

^  '^  •  . .    .  '      ,.  *    ■ .  '  '      .    ■ 

cabémis    de  la  patne  ne  pouvant  égorger  la 

française  par  leurs    baïonnettes  ,  vondroieiit 

er  par  la  disette.  Vous  êtes   les  nourricier?  de 

^  ,  à    ce    titre  ,  ^dus  dçvez    déjouer  lents 

si,,  pprlcxojicours'de  tous  les  moyens  qui  sont 

votre  pouvoir.  Tandisr  que  la  Gonvehtion   hatio- 

^.tmtc  v»  -sai^s  cesse  occupée  de  votre  bonheur  ,  Tassurc  ^ 

pat    rénergie    des    mesures    et   la    sagesse  de  ses 

jdécrets,  secondez  sesreftbrts  cntiavaillafit  à  n«us  pro- 

/:ictïrcr,ïlne  r^pîte-  dc^^jiibsistances  M'tivcs  ,    abon- 

'V'^i^lii      r     II.        ■    ..        k       I  »  ^  ,'        .M    .1»,         ^     ,    ■ ^ 

,      ■  0)  Cett«  instructif  fournit  aux  sociétés  populaires 
"Ôtie  nouvelle  occasionne  bien  moîriter  de  ïa  République, 
HBifejsoiH;  inv/tées  à, seconder  les  Vues  que  présente,  cet  "^ 
lîaivragc  par  tous^lesmoyens^  qui  sont  en  leur  pouvoir  y 
m  cS^ir  -  tout  €!JL  ilijStribuaHt  quelques  primes  aux  culti* 

iftftt^UTSi  ■._'■/ 

*  '  ,    ■.       -..    ',       '1.  ■ .  *  ,   .  -■      .  ...   -  j 

'^SepHiénepartie^  ^       ^  *  ^ 
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[  M6l  , 

dantes  et  propres  non-sculemefit  aux  hommes  ,  tn^jfe 
encore.  aiUH  anipa^ux  qui  sont  la  force  et  laricfeestc  r^' 
ragricuittrre.     _^  f       /  '  ^      .,n  ,       f. 

JDes    citoyciil   cultivateur^  ,    comme  vous  ,    voTO' 
offrent  ^ur  çc,t  important  eBj et   quelques  réfl^xîoiaf 
.  fraiernelles-  et  ami<^ales  :  tautes  ne^  sent  pas  Bp'p.fec'   '' 
Wès  à    chaque  sol ,'  à  chàtjuc  cHmat ,  elles  leur  '^ 
au  contraire  subordonnées  ;  votre  intelligence   slwtj; 
discerner  les  exCeptio|^s  'dans  îes quelles  Waus   voi 
trouye2^  .;-  -'       r.         ■'        '■      -^t^    —    :   '       '    */ 

Dans'qptte  Circonstance  prç.ssante,nous  vou?  adl 
sons  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  utile.  I)'aut5res  ii 
moires  sw^^KHit* celui-ci  ,  à  mestlTexpie  n0«s  en 
tirons^l^  nécessité.  ' 

...        j.      ■  '  i  ;.     O      K_     i     j        '     ^  ' 

R    É    F    L    EX    I    ON    S       G   É    N    É    R    A    L    E     S.        4': 


V,  H  h'y  a  pas  un  moment ^à  perdre  pour  tirer  ^l 
^  a  i*li  à  e  l' a  u  jt  o  mnc  ,    en  îtc  h  e  y  a  n-t  i'e  s  s  e  m  a  i  l  le  s*  -  *.  i^  > 
af.jRkrtàt  on  .sèoie  4  m'^ineufoilgont^'les  rcc©heâ^ 
plantes;  en  sont  plus  vigoureuses  i  et  résistent  ;-na 
au  froid  et  à  la  sécheresse.  ,    .  , 

Presque  par- tout  On  sèn^e;  tppp  épais  ,  oaproaî 
la  semence  qui  devroit  nous  nonrrir  ,   et  Toii»  *i^i 
âîieat  Quc  des- plantes  foible&v  incapables  de 
.de^prpdwts    considérables  4   ces  plaint eâéiiolcjjl 
rsontreiiversécs  par  la»pi}iie  ,'p^Ie  vent  ,  et  lèiïlr.; 
coke  €st'4<^truite  ;   enfin  las  végétaux  trop  rcs&^r^ 
étant -p rivés  jl^ijr  tt  de  lumière?,  sont  sans  i<ju« 
L'économie.clest  semences^  peut,  al  kr   JTisqcr*à  ^ 
sixième  sur  celles  d!automne;Vest  envii^on  'le 
,dc  la  lotalitéf.duprochiit'dé  la  République  pour  \ 
saison.  \  -  '         •  -     -  '     - 

^    JLc  chaulage  e'st  utile  pour   tous:  les  grains    , 
sur-tout  poux  le  froment  qui  est  attaqué  partui 
ladie  dont  le  préservatif  assuré  esc,la,cl>ai^x:,  La^pjtl^^i 
part  des  cultivatciirs  ptéteiid^nt  chauler  ,  et  très--  ^^' 


Tt^'^^^ 


^  (i)  Ou  appelle  plantes  *éiiolées ,,  celles  ^ni  s'^^longèfi^j 
ja1iiiis«erj.t  et  sont  dftfrs  114  grand  ëtatcle  Toibk'«se  j  ]ffm 
duit  par  Ja  priYatiwi  d'^ir  et  ie  laiBiière..      .     >    .  '  'f^'.^.i 
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foatÈiefîi  cette  opération  ;  la  preuve,  c^est  qu'*ils  6ht 
encore*  de 'là/carric^  (ou  uQir  )/etqù'ii  cs,t  jiu  con- 
traire bien   piouvé  qliè  tout  lé  bl-é    noi.r    est  détruit 
I  quah4  le  chaulage  eu  bieii.fâit.   Il  haïe  ul  ailleurs  la 
rjipusse  ^  alors  le  grain  est  rnoios    lông-téms   exposé 
à  être  manoé  p^r  les    animaux  ;  et  les  plantes   sont 
plutôt  fiûrtibées  contre  les  intempéries  des.saisons.  ^ 
1*     Eptrè  les  diverses  recettes  connues  pour  le    chàu- 
I  lage  ,   pous  ayons  cru  djevqir  joiûdre  ici  celle  dont 
I  la  supério  rite  est  mieux  justifiée  par  les  succès. 
I .     Çiiaulage   considéré  comme  préservatif  dp  I^  ma- 
ladie du  froment,  contiu  sous  le  nom  dô  carie  ou 
noir.'      , 
Pr^nezchàux,  iSlivrçs.  Cendres  de  bois  neuf,  loo 
.  li?.  Eau,    i  PO  pintes.  Froment -,  60  boisseaux  fi). 
Frèpai'ation  dû  chûiilagn.  On  inet  dans  le  cuvi'Cr  dés- 
tiç!^  couler  la  lessive  ordinaire  ^  les  cendres ,  et  on 
Xejlc  p;ir-dessusjes.ccnt  pintes  d'eau  bouillante  qu'on 
'"';ie  ^éh  ^macération    peudant    trois   jours,    en  re- 
'pt'de  tems-  en  -tems  avec  un  bâton  :  op.  séparé 
î  çau  au  moyeti  d'un  tuyau  pl^cé  à  la  partie  in- 
ure  du  cuvier  ,    çt    on  la   met  dans    uii    aun^e 
pir  avec  la  chaux  qu'on  remue  jusqu'à  ce   qu^ellc 
Tlélayée.,  .,  ;:.  .h  ij 

\^§iic<fiJon  du    chantage^  On  verse   le    graîjqf    dans^ 
^paii/^rs    d'osier  d'aune  maille  serrée  ,  et   oi>  les 
pKxgç.  4an^  sCe^e   lessive  s.  ?yf»îit  so in  de   i ennuer  le 
L'Igftnppur  cnx\ï  soit  également  mouiljë  et  hutncçté; 
L   0Q^tep4  ensuite  ce    grain  syr  I  aj.re  d'une    chambre 
1   éjf.ï^'iinèrçnîçr  pour  le  faire   sçcher  , 
«VCnce  c^in?!  llppcration.  ,  * 


et  on  lecom- 

4.    ■       '- 


^t)  Ce  qui  fait  à-péu-près  j  çn   nouveatix  poi^s  et  me- 

J^%5fi    -^  •    ;•     •     •    .-    •     •     •     •        7  f  graves; 
jCeoares  oe  bois  neuf    .  •  «     ...  5ù     graves. 

JlAii     ..,.>, lOD    pintes. 

ïroinept    j.     .......     .  78    ccnticades. 

■^  Voyez  ,   ï?9^^  l'explication  d«  ces  nouveaux  poids  et 
.lïMSïixes^  le   il*;  4^  de  notre  troisième  année  ,  p.  447 
et^  suivantes.)  • 
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Ohetôations.  Là  chaux  cteiûtc  pe«t  servir  c< 
,  la  chaux  vive ,   et  les  eaux  qui  ont  servi  a  léij 
le  linge  peuvent   encore  suppléer  le  chaûlagie 'Bi 
poséiTeau   des  mares  ,  Furirie  peuvent  aussi 
placer  les  cendrés.  "' 

Toutes  les  plantes  en  ,gènéral  rendent  piutj^ 

\    terre  en  se  décomposant  dans  son  siein  q^i^eHes  4^ 

tirent  pour  se  nourrir.  Lorsqu^un  tfaamp  est  COtSA 

^de  plantes,    quelles   qu'elles  soient,    labouretl 

immédiatement  avant  qyi'elles  graînént ,   etla*|é| 

se  tj:6uvera  plus  ameadée   qu'avant  la  crbissancjf^ 

*      ces  plantes.  Si  ddnc  vous  semez  des  plantes  annulv 

pour  fourrage,  telles  que  le»  Vesces ,  les  fcvesVài 

.une  ou  deux  coupes,  enfouissez  les  tiges  «[ui  re|l 

encore  avac^t  leur  desséekement  ,  e^  votre  terre. 

préparée   pour  '  une    nouvelle  récolte  d'Hiver., 

tout  ^i  la  terre  avpit  été  convenablement  ame 

pour  la  prémièrci 

Uïi  labout  faiti  propos  ,  dlt^on ,  vaut  un  engiâif 
cola  est  vrai  ,  nàais  ce  qui  Test  également,  t^eziM 
approfondissement,  quand  la  terre  est  aussi  bMi 
dessous  qu'à  la  superficie.  Il  suffit ,' pour  âpfif^ 
fondir  les  sillons ,  de  repasser  aVec  la  charruç  om 
lé  itiêntie  sillon  qu^  Ton  vient  de  tracer. 

Toutes  les  mesures  do^t  il  va  être  question,, 
c'èllcs  de  Paris  ;  alrisi  Tarpent  dont  onpadea 
perches  (i) ,  la  perche  dix-nuit  pieds  oâ  trou  to 
total  900  toises  de   superficie.   Le  septier  fst.o 
posé^de  douze  boisseaux,  pesant  chacun  vingt  li 
en  froment;  total  dupaids  du  septier^c  froment^ 
livres  («).  La  livre ,  poids»  de  marc,  contient  t6  ooceéw 
Les  époques  des  saisons  sont  de  même  Calculé  es  .pdtir!l 

'  le  climat  de  Paris.r      -      - 

^  '0BSERviî*TIONS    SUR    \X^    SIMÇNCES    b'ÂÙtOMKi^   % 

'    ,'   ^  ^         " .  "  ■"  -.    '\ 
EpeàtUrc  ,  du  bU-  dt  miracU,  Parmi^lesjblcs  ""dW^ 
'  tOinne,^répeautre  doil  fixer  rattention  du  cûltivatèari 

(i)  L'arpent  de  90a  toises  est  presque  le  tiers  4t  p^^* 
(2)  240  lirrcs  (  a^Q^jfniies  mesures  }  hnjt  un  peu  V^^ . 
de  laq^avet*  '  '  ' 
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l^lnrsa  facilité  à  icreltrc  st^r  des  terres  médiocres ,"  N 

cocîiretiablément  at^^ndéés.  t 

Èscourgion  ,  ou  trgt  d'automne.  C^tte  plante  ,  pré-  f 

çUuse  par  rétendue  de  son  utilité,   doit   être  consi-  "  ' 

.difce  sous    deux  rapports  :  cous  1«^  premie^  ,  elle       ,  .    ; 

doone  une  récolte  àboijdante  de  gyain   qui  mûrit     •  ^ 

,'^^Xant  tous  les  autres  ,  et  qui  ,  même  seul ,    fournit    ' 
v^n  assez  bon  pain  ;  sous'le  second,   elle  produit  un  ^ 

^imltrftge  abondaiit  et  très-printannier.  Dans  Tun  et 
l^uticie  ça^;.elle  peut  être  semée  depuis  septensibre 
l^qu'à.  la  mi-novembre  (i)  ,  et  le  graia  sera  mûr 
{«{n.  Jailli  de  juin*,  après  la  récolte*,  il    sera  donc     ^  f^ 

âissible  de  cultiver  sur  le  terrein  qui  Ta  produit 
'dÎNt  navets  ,  des  pois,  des  haricots ,  ou  d'y  obtenir, 
ti^néc  suivante ,  du  seigle  et  du  blé.  \' 

ï '^SSat  cette  plante  est  cultivée   comme  fourrage  ,  on        ^ 
b  ptaita  faire  une  première  coupe  en  verd  à  la  fin  de 
;,iian  .f   et  clk  pourra  encore  en  fournir  deux  autres ,  ^ 

"■^  nnéc  est  èivorable.  Après  ces  récoltes  on  pourra 
Fenfouir  ,    elle  rendra  plus  à  la  terre  qu'elle 
avoittiré,  car  le  fot^rrage  coupé  en  verd  n'ap- 
rit  point  le  sol  (voyez  ci-devant  les  reflexions 
raies  )  ,  et  conséquemmei^t  oui  pourra   obtenir 
liveaux  produits.  .  ,,  \ 

peut  encore  considérer  cette  plante  à  la  fois  et  '     ^  ' 

fourrage  ,  et  comme  devant  fournir  son  grain  ; 
alors  de  la  couper  une  seule  fois  ,  et  même 
^•rs^ue  toutes  les  circonstances 'sont-favorablcs  1- 

.|j^  Crei^ance  ,  et  de  ia  laisser  mûrir;  mais  les 
,^^!^8  retardent  sa  maturité. 

,    4 Les  terres  où  Ton  sème   ce  grain  y  seront  prépa- 
.ré^s ,  au  moins  par  deux  labours;  si  c'est  le,  grain 
f  'dont  on  veut  obtenir  la  récolte  ,  elles  doivent  être 
é&eûdé^s  par  de    bons   engrais.   On   sème    sur  des       ' 

^*^" ] 1 ■ — jr  _  •       ,  .        ■ 

(i)  Nous  nous  servons  encore  des  anciennes  dënomi- 
nllbiis  ^es  moi:$-^  parce  que   beaucoup  de  personnes  ii«;  ^  | 

siîBt  point  encore  familiarisées  avec  «celles  du   nouveon  *  ^  i 

^^^mitiér.  Elle»  sont  invitées  à  en-  faire  le  rapprocl  e-.^  / 

.îiwiit.  '  '  ^,    ,  .  -^ 

:,  ,-■•.•■    .^,  ^  .   oi .  .  -    ■-.■•.     ! 

r  ^  . 
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terres  neuves,  ou  Sur  des  djéfrichis  de  treffles  d^^c^t^ip^ 
ans.  Si  c'est  au  contraire  U  fourrage  que^  Top  vc^t  fj^ 
procurer,  il  suffira  de  semer  sur  des  jachères  ez^^oa 
fippds.       *       .  ^      :    > 

■        La  quantité  des  seméncesVaric  suivant  la  qualiié  d^ 
tert*és  ;  dix  boisseaux  suffisent  par  arpent  n   sur  lût 
termes  médîo'crçs  ,   et  douze  sur   celles  qui  sorit  in^ 
rieurcs.  Il  faut  semer  plus  épais  îérsqu'on  a  pour  htM 
seulement   la'  récolte   dû    fourrage  :  alor§  cufipfoycj 
trois  od  quatre  boiss<?aux  de  plus.    '.^  ^      .    ' 

On  peat  se  procurer  ce'  grain  dans  lé  cî^cjevjîu^ 

Gatîn^is  ,,  "près  'Nemo"urs  ,  Montargis  ,  Pithiviets'j 

daiid  le  département  de  Maine  et  Loire  ,  dans  les  cii 

,  virons  de  Paris.  Il  est  beaucoup  de  contrécsf  dans  les-* 

qucreson  îe  cuii,ive.   "  :  '  ' 

Aaoine  d  hiver.  'Celtt  plante,  qui  brave  le  froid V 
peut  être  sehnee  çu  autonine  ,  alors -elle  donnera/ife^ 
beaucoup  plns^  belles  récoltes  que  l'espèce  ordinaire 
qui  est  sewiée'  au  printems,  (  voyez  ci-devant  Us  rif 
fiwioTiS'^gémral-es,  }  On  lui  destinera  ^e^s  terres  qui  dej* 
voi  ni  recevoir  cette  mçme  avoine  de  printems.  Dîi^ 
boisrcaux  par  arpent  suffisent.  On  Ist  cultive  du  côtl-; 
'  de  Saurmar  ,  de  la  Charitë-sur-Loire,  etcw  Elle  né 
récisïîiréit  point  sur  les  terres  qui  reiiendroient  Fl^û-ç 
mîdué  pendant  Fhirer.  "^  ^  J* 

Avoine  btantke  ,  dite  de-  Hongrie  ou  de  tolôgne*  Oii* 
peut  encore  semer  cette  espèce  en  automne  ,  aS%î 
d'avoir  des  récoltes  plu^  belles;  mais  elle  est  «à- 
peu  plus  sensible  au  grand  froid.  On  la  cultive  dani-' 
les  drpariemens  de  la  Meurthe  ,  de  la  Moselle  et  àf- 
la  Meuse.  '    "  '      i 

O-rgc  nûd  ^  ou  sumlloji.  On  peut  essayer  cette  es-  ■ 
pèce  avant  Tliiv^r  ,  mais  seulement  à  défaut  des , 
précédentes  ,  dont  le  produit  est  plus  assuré.  On  ^ 
sème  hui«^à  neuf  boisseaux  par  arpent.  Elle  est  cultiv/ô  ', 
dans  les  départemciu  du.  Pas -de -Calais.,  de  rAibe^iî 
et  plusieurs  autres.  On  la  sèmera  sur  les  mêmes  tcrréS  I 
que  ]"escouf^geon ,  et  on  lui  donnera  les  mêmes  des-''! 
tinarirtns.  .    '  \  /      \ 

Vesce  d^hiver.  Semée  €n  automne  ,  elle  fourmi:  un,  i 
fourrage^abondant  ;  on  emploie  six  à  huit  boisseîiux  ; 
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'iie*scmetîcc  par  at-pcnt.  Elle  est  cultivée  à  Pontoîsc, 
^aint-Quentin  ,  etc.  On  peut  la  semer  siir  les  terres 
Ijui  étoient  destinées  à  rester  en  jachère. 

Vesce  blanche.  EWe  peut  être  semée  en  autcmne  , 
fUr-toiït  dans  nos  dçpartcmens  méridionaux  ;  là 
graine  réduite  en  purée  fournit  un  aliment  aussi  sain 

..   ^'agréfible.  C>?t  sans  doute    cette    espèce  que  Ton 
iïnele  en  Toscane  aft/romént  pour  fai|:e*du  pain  ,  on 

i   h  mêle  diins  Ja  proportion  d'un  tiers  coutrc  deux  d© 
froment  ;   on  peut  profiter  aussi  des  jachères  ,  pour 

'  ïfcnier  cet  utile  légumineux. 

k  '  \.rf.ois  ^ris  ,  ou  d'agneau.  Ils  doivent  être  semés  en  au-' 

'  jt^mne  dans  nos  dépariemens  méridionaux  ;  six  bois- 
seaux de  semence  suffisent  pararpcn^. 

Foii  michaux.  On  les  sème  en  janvier,  lorsqu'ils  ne 
Couvent  pas  être  abrités  du'  froid  ,    et  quand  ils  peu- 

;'^!>t  lêtrc  ,  à  la  fin  de  novembre   ;  quoique  la  cul- 
TÊ^e  en  grand  de  ce  légume  ne  soit  pas  générale,  ^^^ 

''1^;  doit  cependant  pas  négliger  de  le  comprendre  au 
■îferiibre   des  végétaux  qui  peuvent  procurer  des  rcs- 

r-i^gsrces  secondaires  comme  aliment. 

rosses  févês  ^  tufiv/s.de  Marais.  Cent  plante  semée 
pctobre  dans  nos  départemens  méridionaux,  n'est 
cfçptible  de  l'être  dans  les  autres  qu'en  janvier  ;  la 
^'Jfââa^ence  fraîche  ou  sèche  est  un  boa  aliment  pour 
JKshommps,  et  toute  la  plante  fournit  un  bon  îour- 
ége  pour  les  animaux;  trois  ou  quatre  boisseaux  de 
feyç.s  suffis&nt  par  arpent  :  on  les  rcî)and  sur  un  bon 

f  îraour  ,   en   suivant  à  mesure  le  ^Ulon  tracé  par   la 

.  -j^artue.  ,  '  • 

•'•  fivcrolUS'.   ou  fèves  de  cheval.  La  plante  qui  les\^ro- 
-âu]t  est  scméç  de  même  en  janvier  :  elle   sert  princi'- 
'|>alement  comme   fourrage  ;   il  faut  semer    ^ix  bois- 

%  Vçaux  par  arpent  ,  parce  q«e  sa  graine  est  plus  petite 
et  «(u'on  la  sème  à  la  volée, 
^■.  0^  peut  due  en  général  sur  toutes  les  plantes  légu- 

|i,   inÏQeuses ,  coramtvssces,  pois,  fèves  ,  qu'elles    ei- 

t'  îritent  peu  la  terre  :  nous  devons  ajouter  que  ce\ 
\  P|?ni©5  étant. -en  foui  es  avant  leur  (lesscçhcfnènt,  four- 
Ifiiscnt  un  excellent  en  grain  ,  les  grosses  fèves  hur- 
SDGlsç  sciTQçnt  dans  ce  dessein  ;   on  peut  encore  fcur 

.''■     ■     '    -   ^  /  '    ■  0  4 
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^^  ïct  plantes  qui  n'auroîent  été  semées  qne  poor'fc»*\ 

'^  tïUstr  la  terre  par  leur  enfouissement,  faire  de  boHaac-f 

heure  et  sans  inconvénient  une  coupe  pour  donner 
aux  bestiaux.    - 

Il  est  important  pour  ces  différentes  cultures  C ^J^- 

profiter  des  terres  dont  les^  récoltes  ne  se  soiittrouvc^< 

^   "    '  -que  médiocres^  parce  que  ces  terres  ont  encore  pros;*-^' 

que  toute  la  fertilité  qu'elles  avoient  wmomèru  oi;, 

„    ^     \'\  on  les  y  avoit  destinées.  ^'^ 

pBSERVATlONS    SUR   Q^0E4qUESAUTKI$- PLANTES^,', 

^^^  Les    plantes  qui  ne    craignent  pas  la  gelée  ,    cf. 

qui  peuvent  nourrir  les  hommes  ou  les  animaux  ,-scrft-* 

par  leurs  racines ^,  soit  par  leurs  feuillages  ^    doiyènl 

encore  faire  partie  des  semences  d'automne.  Le  nom* 

>  -    bre  de  ces  plantes  s'accroît  en  proportion  de  la  clî- 

,1  minution  du  froid  ,  et  par  conséquent  s'augmente  ^^i> 

allant  du  Nord  a*  Midi  de  la  République  ;  sous  SS? 

^  '  ,   climat  de  Paris  ,  ce'  r^ombre  est  assez  borné.    ,  ^V- 

\,      *  Panais,   Cette^îante  précieuse  ne  craint, point  tt? 

froid;  elle  peut  être  semée  en  tout  tems  ;  elle  fduria^^ 

^'"        --  'par  ses  lacines^  un  alimciît  sain  et  très-uutritîf ,  p4ai^{ 

les  hommes  et  pour  les  animaux  :  sa  fane  abohdaatj?- 

ç  produit  aussi  beaucoup  de  nourriture  -aux  bèsiîaVï|fc^'| 

Elle  exige  une  bonne  icrre  ,  labourée  profQUct^œeaÀ-,  ; 

■*     Elle  réussit  également  bien  dans  les  terres  médiocré*%^' 

pourvu  qu^elles  soient  fraîches.  Semé  sur  les  jachèrélFjJî' 

le  panais  fôurniroit  encore  une  ressourcé  pour  Isc^tSl-- 

de  riiiver -,  sur-tout  si  tes  gelées  ne  sont  point  dMP 

'  longue  durée. 'Quatre  livres  de  sa  graine  sufhsent  {4riE^'^ 

atpent  ;  si  Ton  eSt  sûr  de   la  qualité  ,  il  ûe  faut    p?f^ 

craindre  dé  semer  clair.  ^  '-    ^^ 

"  Carétte,  Ccuc  excellente  racine  craii^t  lés   gr^ui^cbf^ 

.   './    '^  '  froids  ,  ainsi  il  ne  faut  l'essayer  qu'en  petite  qu^^ntî^. 

.  '  dans  celle  saison  ;  ellç  aime  les  terres  profondes  Ht* 

légères  :  elle  doit  être  semée  très-claîr%  peu  enterrée  % 

\    '       et  roulée  ou  inàrchée  ,  suivant  l'étendue  du  terre1l%V' 

'-  ^     On  connoît  ses  usages  nombreux  ;  ib  s'étendent^jiÂ- 

qu'aux chevaux-^,  qui  s'en  nourrissent  très-bien^        ^r*-!^ 

Persil  à  grosse  racine.  On  peut  appliquer  au  persït'â' 

grosses  racines  ,  fort  cultivé  en  Allemagne,  xc^«É. 
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vient. d'Âtre  dit  sur  la  carotte.  Il  eft  m^im  seA^l>U 
au  froid:  il  doit  être  aussi  sexnc  très  clair. 

Ckicctée  sauvage*  Cette  plante  tic    craint  point  le 
froid:  elle    fournit  un  bon  feurrage  ,  croî^  bien  dans 
les  terres  légères ,  mais  fraîches,  sur  Un  seul  labour. 
'  On  sème  dix^  livres  de   graines,  par    arpent.    Cette 
plante   seroit  une  ressource  pour  nos  départeœens 
.  méricfionaux ,  parce  qu'elle  supporte  bien  Tardeùr  da 
iv soleil  ;  elle  y  résiste  par  la  nature   de   ses  feuilles  ,. 
dont  rétendue    et  la  multiplicité   s'opposent   d'ail- 
leurs au  dessèchement  du  terrein  qu'elles  couvrant 
presque  en  totalité^ 

Observations  svk  quelques   récoltes. 

/ta  pomme-de-terre  ,  ce  précieux  végétal ,  qui  se 
plaiiti  après  toutes  les  remailles,  qui  se  récolte  après 
toutes  les  moissons ,  et  dont  le  rapport  est  dix  fois  plus 
considérable  que  celui  du  blé.  a  souffert  beaucoup  de 
la  sécheresse  1  été  dernier  :  uàe  grande  quantité  de 
ti^ tubercules  ,  arrêtés  dans  leur  croissance  ,  sont 
liliés  d*unc  telle  petitesse,  que  la  plupart  des  cuhiva- 
■  é^rs  négligent  de  les  récolter  ,  ou  les  abandonnent , 
saÀs  un  profit  marqué ,  à  leurs  porcs  ou  bestiaux. 
Nous  devons  rappeller  que  les  petites  pommes-de- 
terçe  sout  excellentes  pour  semer  ,  et  que  cette  éco-r 
ifômie  légère  en  appàrej^ce ,  mais  considérable  dans 
w, totalité  ,  nous  donneta  la  possibilité  de  consommer 
^e  plus  grande  partie  de  récolte  des  grosses.  Ne 
perdons  pas  de  vue ,  en  outre ,  qu'à  la  saison  prochaine 
nous  devons  faire  les  plus  grands  efforts  pour  eii. 
cultiver  le  plus  qu'ail  nous  sera  possible.  Citoyens  , 
pensez  que  la  pomme  de  terre  est  un  de  vos  moyens 
dcsubsistance  le  plus  indépendant  de  tous  les  évé- 
aexnens. 

N'oubliez  pars  non  plus  qu'il  n'est  poiiît  d'espèces 
de  graines,  soit  léicohées,  soit  encore  à  Tétrc  ,  que 
vous  ne  deviez  chercher  à  vous  procurer,  afin  qu'au 

f>rinteras  prochain  la  terrfc  nous  mat^que  plutôt  que 
^possibilité  de  la  couvrir  de  toutes  sottes  de  pro- 
ductions, 

N^  7.  (Jua^fUme  année%  G  5 
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Observations  sur  les   en«-rais.^ 


»/  Sans  engrais  pomt  de  récoltes ,  sans  fumier  pas  d'en- 

\,  grais  dopt  TetTet  soit  prorapt  ,  sarts    bestiaux  point 

de  fumier ,  sans  prairies  artificielles  point  de  bestiaux; 

i^  cnfih  sans  la  suppression  dçs  jachères  ,  point  ou  trop 

|j  peu  de  prairies  artificielks  :  tout  est  lié   en    agricul- 

*  tare,  soti  système  doit  être  complet.  La  nôtre  ,  ilfaut 

•     It    dire,  a  est  qu'une  routine  aveugle.  Voici  un  fait 

de  la  plus  haute  importance  qui  le  prouve.  En  An- 

"        '  -       gl-eterre  ,  oà  ia  terre  ne  se  repose  jamais  ,   on  1«   sol 

^«  est  en  général  inférieur  a  c«lui  de  la.  République, 

>^  trois  récoltes  de  blé  produisent  plus  que  qdatre  en 

France,    oii  les  jachères  nous    privent    d'une  ,très- 

^  '      .  grande  parrie   des   autres   récoltes.  Citoyens  ,  c'est 

encore  un  des  points  sur  lc;squels  il  faut  vaincre  les 

f  Anglais  ;  que  cette  vérité,  soit  le  cri  dç  guerre  de^ 

campagmes ,  jusqu'à  ce  que  nous  soyons   sortis   vic- 

r  tprieux  de  cette  lutte  çiouveilc.     ' 

La  sécheresse  de  cette   année  a  détruit  une  partie 
*  de  nos  espérances  ,  en  diminuant  la  niasse  des  fu- 
miers. Cette  diminulion  des  fumiers  pourroit  dimi- 
'  nûer  nos  récoltes  à  venir  ,  si  nous  ne  nous    hâtions 

d7en  arrêter  les  funestes  coriséqoences  :  voyons  ce 
qu'il  nous  est  possible  de  faire  encore  dans  cç  prc- 
'  ,  mier  moment. 

Les  véritables  engrais  sontles  végétaux;  si  on  U» 

'  fait'  passer  sous  les  animaux  ,    c'esV  sur r  tout  poar 

hâter  leur  déconaposition.  La    nature  ,    qui  met  le 

têms  à  ses  opéradons  ^les  enîploie  à  cet  usage  sans  cet 

-    înterijiédiaire  ;  les  feuilles,  les  tiges  ,  les  racines  des 

plantes  lui  suffisent  dans  les  forêts^our  y  fertili§:€r  la 

terre  ;  c'est-  là  le  sailcrwaire  où  elle  opère  en  silence 

les  merveilles  de  la  végétation  ;  là   sur- tout  nous 

devons  Pctudier  ,  pour  dévoiler  ses  mystères. 

Imitons-la  autant  que  nos  moyens  peuvent  aous  le 

,  permettre  ,    alors  nous  verrons  qwc  les  fumiers   sont 

notre  principale  ressource  ,   que   leur  nécessité  est 

plus  impérieuse  que  jamais  ;   récapitulons   ce  quil 

nous  est  possible   de  Cidre   pour  en  augmenter  la 

suasse. 
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tes,  feuilles.,  Ifeç  trges,  les  racines  de  toutes  le» 
plantes  ;  les  genêts  ,  les  roseaux  ,  les  fougères ,  les 
bruyères  ,  les  gazons  inutiles  portés  sous  les  bestiaux,. 
<ians  les  basses-cours  ,  sur  les  chemins  fréquentés  ,  au 
milieu  des  boues  ,  doivent  être  destinés  dès  ce  mo- 
ment à  se  convertir  ,  en  fumiers.  Tel  est  l'apperçù 
de  nos  moyens  à  c«t  égard.  La  vase  des  fossés  ,  des 
égoats  ,  des  «narés  ;  toutes  les  immondices  '  enfiix 
doivent  être  aussi  très-utilement  employées^  comme 
engrais. 

Citoyens  ,  tandis  que  nos  btaves  frères  d'arrhes 
terrassent  les  ennemis  sur  la  frontièr/c  ,  le  salut  pu- 
blic veut  que  vous  sollicitiez  par  vos  travaux  la  fé- 
condité delaoatute:  laous  ne  vous  dirons  point  quc~ 
:Votre  intérêt  l'exige  ,  vous  êtes  Français  ,  et  ,  à  ce 
ûtre  ,  il  nous  suffira  de  vous  rappelle r  que  la  voix 
3e  Igt  patrie  vous  l'ordonne. 


y     ■ 

.-         O    R    N    E    M    1    N    S      D  E   S       E   O  L    I    S    E    S. 

*•'  - .  _,<-"  -        -  -   . 

Ce  Dijon  ,  Iç  7  ottobre  1793  ,  l'an    a^ .    de  la  Répu- 
blique française.  (  16  vindemiaire»,  nouveq^u  style.  ) 

£^  ^ons^il  '  gérééral  du  département  de  LA  Gôtè-dW^  , 
à  C Auteur  de  la   Feuille    villageoise. 

Vous  jugerez  sûrement  ,  comm^  \ôus  ,  combien 
jïeuvent  infivicr  sur  l'esprit  public^ les  maximes  con- 
signées dans  la  Içttre  qui  néus'  a  été  adressée  et 
dont  nous  joignons  ici  une  copie.  Nous  voiâs  invitoas 
a  rinsércr  le  |)l\itot  possible  dans  votre  journal. 

J.  F.  Dec  AMP  ,  vice-président. 

Histe-Yaillant, 

\    Citoyen    P|ié  si  d  e  n  t  1 

ï>cs  brîginds  se  répandent  la  nuit  dans  nos  cam- 
toagties  et  enlèvent  de  nos  églises  les  vases  sacres^ 
L'église  de  Bretigny  fut  pillée  il  y  a  quelques  jours',  et 
tette  nuit  çeHedePicloange  aïeule  même  sort.  Je  vowà 

G  ô 


Digitized  by 


Googk 


[  »i6  ] 

pr4ç   en  conséquence    d'obtenir   de  la  Conventionl 
X      nationale  une   extension  a  la  loi  qui  a  mis  enré^tti- 
siiion  Targenterie  de   nos  églises  ,   et  de  requérir  le 
plutôt  possible  nos  vases    sacrés.  Pep  importe  à  la 
p     «  inafesté  et  à  la  sainteté  de  notre  culte  de  fjuelle  ma- 

'  tière  soient  faits  les   Vaisseai(ix.  Tout  leur  prix  est. 

u  "  daos  Fusage  à  quoi  ils  servent  ;  et  l'Etre  suprême  ne 

\  sera  pas  moins  honoré  avec  des  vaisseaux  de  verre  et 

l  -        de  bois  qu'avec  de  Tor  et  de    l'arsent.   Le   culte  le 

I  ,  '  plus  digne  de  lui  est  dans  le  cœur  de  l'homme  »ef  il; 

né  teconnoît  parmi  ses  adorateurs  que  ceux  qui  l'ado- 
rent en  esprit  et  en  vérité.  Au  surplus,  le  salut  delà 
i  République  est  la  loi  suprême  ,  et  tout  ce  qui  pcuty 

t  contribuer  ne  doit  pas  être  négligé. 

f  Je  pense  ,  citoyen  ,  que  vous  voudrez  bien  faire 

part  à  Tadministration  de  mes  observations  ,  et  vom 
réunir  à  moi  pour  la  prier  de  les  prendre  en  consi* 
dération.  ' 

I  '  je  suis    très-fraternellement  votre  concitoyen,    -' 

Pin  c  e  d  i\,  ministre  du  culte  catholique,^ 

Aspoy,,    6    octobre   1793,  Pan  3*.  de  îa 
république  française  une  et  indivisible.    . 

Observations. 
t  ■  .  ,  ,  ' 

La  vérité  est  comme  un  fleuve  bienfaisant  destiné) 
par  la  faaturc  à  fertiliser  de  vastes  campagnes. 

Si  quelques»  tyrans  oppresseurs  veulent  que  ces 
campagnes  soient  stériles  ,  de  fortes  digues  sont  cons- 
truites le  long,du  fleuve  >,  son  lit  est  rétréci  ,  et  les 
tyrans  emploient  à  cet  ouvrage  pernicieux  les  bras  et 
les  forces  de  ceux  mêmes  dont  il  fait  la  ruine. 

Mais  on  a  beau  faire  :.!es  eaux  du  fleuve  sont^  U 
fin  Je»  plus  fortes  :  bientôt  elles  se  ménagent  une 
issue  V  puis  deux  ,.puis  davantage.  L'oppresseur  s'ef- 
fraie, il  s^indigne  ,  il  appelle  ses  malheureux  es- 
clave* ,  pour  qulls  viennent  défendre  leurs  propres 
^champs  de  l'abondance  etdç  lafécondité  :  ils  y  vô^' 
d'abord  et  travaillent  par  routine  ;  mais  leua  efforts 
pe  ralentiwent  ;  ceux  d^  fleuve  généreux  redoublent: 
îl  rompt  tnfin  t^us  les  «bstaclcs ,  déborde  de  touici 
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Sarl«  ,  rend  la  verdure  et  la  fraîcheur  aux  plaînct 
esséchées^  aux  atbrcs  mourans  ,  aux  plantes  altérées 
de  sève  ;  déposé  son  limon  salutaire  ,  ci  redonne  la, 
vie  aux  colons  malheureux  en  r«donnaRt  à  la  terre  sa 
fertilité. 

C'est  Terreur  ,  c'est  la  superstition  qui  dcssèclient 
et  tuent  les*  esprits -.c'est  la  vérité  qôi  les  féconde  etles 
nourrit  :  c''est  le  despotisme  qui  a  voulu  qu'ils  fussent 
stériles  ;  qui  a  si  long-tems  écarté  d'eux  les  pures  et 
vivifiantes  influences  de  la  raison  et  de  la  vémé  ;  q:ui 
enfin  s'est  servi  de  l'esprit  œêmedes  honarlrjeset  de  la 
force  de  leur  volonté  pour  éloigner  d'eux  tout  ce  qui 

1>oovoit  nourrir  et  foire  vivre  leur  ame,  c'est- à-dire  , 
Cl  éclairer  et  les  instruire. 
i      Mais  à  la  fin  La  vérité  s  est  fait  jour.  Elle  s'est  d'abord 
[   montrée  timidement^   puis  avec  un  peu  pfus  de  bat- 
[•,  diesse  ;     elle  se  hasarde  enfin  toute  entière  ;  et  si  étt 
'    yeux  affbiblis  par  de  longues   ténèbres  clignottcnt 
,   cnçore^n  la  rejardant ,  bientôt  ils  s'appercevront  que 
sa  dpuce  lumière  éclaire  et  ne.  brûle  pas  ,  et  ils  ose- 
ront l'envisager  en  face. 
ij      QuYa-t-il  de  plus   absurde  (jue  de  prendre  pour 
Çi  règle  et  pour  code  d'une  religion  l'évangile ,  ou  ia 
.   simplicité,  la  modestie  ,  Thunailité    sont  en  recom- 
f  mandation  à  toute  page ,  où  l'anathéme  est  sans  cesse 
;.  lancé  contre  la  richesse  ,   et  le   ciel  ouvert  à  la  pau- 
^    vreté  ;  et  de  consacrer  en  même  le^s  à  Texercice  et 
atixcérém,oniesde  cette  même  religion  l'or ,  l'^r^ent, 
'    les  pierres  de  prix  ,  les  étoffes  magnifiques  ?  N'est-ce 
'  pas  mettre   en    opposition   le  dogme  et  le  culte? 
n'est  -  ce  pas   condamner    les   sectateurs  de   l'évan- 
gile à  ne  plus  ouvrir  ce  livre  de  leur  loi ,   où  ils  ver- 
doient à  chaque  instant  la  proscription  ^  de  ce   luxe 
profane  et  de  ces  pompes  mondaines? 

Mais  les  prêtres  vomûient  amasser  des  richesses  t 
ils  vouloient  par  -  tout  chez  eux  et,  autour  d'eux 
Tcclat  et Topulence.  Ils  avoient£ait  croire  aux  hommes 
simples  que  Dieu  se  trouvoit  beaucoup  mieux  adoïc 
quand  les  vases  du  sacrifice  étoicnt  de  métaux  pré- 
cieux ;  comrpc  ^i  ce  que  nous  nommons  prccieu^ 
l'çtçit  aux  yeux  de  rEierucl  V  comme  si  ce  Dieu  de 


Digittzed 


byGoogk 


f 


f  i58  ]  . 

îa  nature  ne  se  pJaîsoit  pas  autant  ,  par  exemple  ,  à 

forrrier  le  bois  robusie  du  chêne  que   les  plus  du^s, 

Cl  ce  que  nous  nommcns  les  plus  riches  métaux! 

'  Les  utiles^  et  saintes  réformes  faites  jusqu'ici  dans 

'         le  régime  du  clergé  ,  en  dégageant  la  religion  ciu  joug 

du  papisme  et    des  grossières  sapcrstitioîis  de  Rome, 

ont  ramené  les-fidèlcs  et  les  ministres  mêmes  du  culte 

catholique   à  Tétude   de  Hévangile  ;  et  plus  ils  #Ht 

ouvert  leurs  âmes  à  sa  doctrine  simple  ,  pure  et  toa- 

'  chante  ,  plu?  ils  se   sont   détachés  de  toutes  les  va- 

.    ,  BÎtés  idolâtres  soias  'lesquelles  on  Tavoit  si  long-tems 

étouffée» 

Dans  les  besoins^  ptessans  de  là  patrie  ,  ils  sont 
les  premiers  à  lui  offrir  des  ricttesses  qui  seront  par 
ce  sacrifice,  pourla  première  fois  agréables  là.Diea. 
Le  bon  prêtre  qui  a. écrit  cette  lettre  patriotique, 
laisennable  et  religieuse  ,  n'est  pas  le  seul  ^qui  ait 
/  ^onné  un  si  bel  exemple  :  de  tous  côtés  on  offre 
comme  lui  ,  pour  le  salut  de  la  République  ,  ce  qw 
est  si  indifférent  pôui:  le  salut  des  âmes. 

Les  principes,  qu'il  professe  dans  sa  lettre  sont  Ics^ 
seuls  vrais  ,  les  seuls  réellement  conformes  à  tajéli^ 
gion  dcL  Jésus.  Toute  idée  contraire  est  îridigaenon-' 
seulement  d'un  républicarn  français  ,  mais  d'un  vé- 
litable  éhrétien,  ' 

^     .  Mes  amis  ,   cessez  de  croire  que  le  Dieu  d'une  re- 

ligion humble  et  simple 'se  Soucie  de  votre  or  et  de 
Tos  ornemens  profanes  ;  adorez-Ic  de  cœur ,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres  :  c'est  ainsi  qu'il  <'eut  être 
adoré.  Aimez  sur- tout  la  patrie  ;  et  renoncez  pour  la 
,  sauver  à  vos  petites  vanité*  de  fabriquer  et  dé  pa- 
rc/isses.  < 

Dieu  veut  avant  tout  que  les  hommes  soient4ibreSv 
i  puisque  c^est  le  seul  moyen  jpôur  qu'ils  soie rrt  bous 

et  heureux.     . 


N'oublions  jamais  ce»  vers  du  bon  Lafontaine  : 

Jamais   le   ciel   ne   fut  aux   huraaius  si  facile,  , 
.   ^uc   quand  Jupiter    même    étoit   àc   simple    h'&ii, 
ïiepuis   qu'on  l'a  fait   d'pr  ,  il  est   sourd   à   nos  vôi«* 
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O  O  N  V  E  N  T  I  O  N    NATIONALE; 

Annales   du  civisme. 

Oa  a  vu  sous  ce  titre  ,  dans  notre  n^.  4  ,  le  mojet 
formé  par  la  Convention  nationale  de  -féunir  dans  ua 
recueil  toutes  les  belles  actions  qui  ont  signale  la  ré- 
volution fVançaîsc  ,  et  le  rapport  fait  à  ce  sujet  au 
iiom  du  comité  d'instruction  publique. 

Ce  comité,  qui  remplit  avec  autant  de  zèle  que  de 
lumières  la  tâche  honorable  que  son  titre  lui  impose» 
invite  aujourd'hui  tous  tes  bons  citoyens  à  corres- 
pondre avejc  lui  pour  la  formation  de  cette  col- 
Icxi^dan  si  intéressante  pour  la  liberté  .,  pour  là 
lEiatîôn  ,    pour  Thuïnanitév  entière. 

Français  ,  rappeliez- vous  tous  ^les  trait's  héroïques  -^ 

.dont  v©]us  futcs;  ténaoitts  depiiis  cette  époque  mén^o- 

i^ble.  Aidez  vos  r«préseatans  à  dénoncer  à  radgiii- 

•  xation  du  mende  ccg  grandes  actions   dont  l'éclat  re- 

\1  Imilliara  sur  voia^.  La  supc^s-titioa  eut  ses  légciides: 

*d jç6t  tènxsi  quç  le  patriotisme  ait  la  sicnme.  .       * 

/?       " ,-  ;    '  ■    J  '      ,        :    ,    ^    '^; 

Èès'  représentant  du  peuple  ,   composant  le  comité  dlns-^ 
.  '    ifiiction  jféblique^  à  tous  les  citoyens  français.,  et  par -^ 
^    ticuUèremtnt  nuH^  corps   coHstitkis  ^   aux    bataillons  ei , 

éiux  sociétés  populaires.  ^       . 

■  /  '  "*  '    ,   j 

'::         C    I   T    0,.  Y  ;e   n    s  ,  r 

La  Coiivcatioïi  nationale  veut  affernaîr  la  liberté 
€t  régalitç  dans  toute  la  France,  en  poursuivant  sans 
riçlâcae  les  conspiratcuif  et  les  traîtres ,  en  répandant: 
par-  tout. des  semences  de  vertus  républicaines  ,  par 
la  piftbJi<îati©n  des  belles  actions  quéçbaque  jour  voit 
cèlater  parmi  nous  ,  sur-tout  dan^  les  armées.  Tel  esé 
y^hjet  du. décret  que  nou§  joignons  ici. 
/-  Nous  vous  invitons  ,  citoyens,  à  rcxucillir  autour 
de- vous  ,  mais  principalement  dans  les  chaumières  , 
4an5  les  ateliers  et  dans  les  batailloi?s  de  la  Repu- 
bii<|HC, ,  les  ttait»  qui  méritent  le  plus  d'être  traasmis 
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tn  exemple  :  car  c'elt  de-  Jà  que  sont  presque  ton-* 
Jours  sotties  les  vertus  les  pliw  utiles.  ^    ' 

Vos  recherches    doivent  commcùcer  avec  la"  ré 

volûôon/  ^  ! 

Le  Barré  des  belles  àcdérts  doit  ê^re  simple  comme, 
la  vettuqui  lçsenlante\  et  les  détails  ne  sont  nécfS\ 
iaire's  que  pour  assurer  Tauthenticité  des  faits.  Noixr' 
vous  renverrons  en  masse  ce  que  notre  cprresp* 
dapce  nous  aura  fourni  en  détail. 

Ge  recueil,  sous  le  titre  d'actions  vertueuses  dt 
citoyens  Jrnnçûis  ,  sera  le  premier  livre  élémentaire  i 
mettre  sous  ks  yeux  des  enfans  de  la  patrie  ;  l 
Offrira  en  même  tcms  des  inaiériaux  à  Thistsire. 

G.     Rdmhe,    p^résidmt. 

Secret  qui  ordonne  Timpresnon  du  rapport  du.  cmh 
d'instruction  publique ,  et  f  autorise' à  correspéndre  aDt$ 
tes  armées ,  les  autorités  constituées  ,  ttCé  ,  p9ur  TM 
cueillir  tes  traits  de  veriu^  ^  '. 

6  Vifidemiaire.  (  28  septembre  ,  vicus^  style.  ) 

La  Convention  nationale   décrète  riftipression  dj 
lappott  du  comité  d'instruction  pulDliquc  ,    (  sur* 
manière  de  formel  les  annales  du  civisme  )  rautorise 
correspondre  avec  les  armées  ,  les  autorités   consti 
tuées  et  les sôcîéiès  populaires,  pour  recueillir  Ir 
traits  de  ve|tu  qui  honorent  le  plus  Thumanîté.! 

Ces  traita  seront  présentés  avec  la  simplicité  ç 
leur  est  propre^  et  san^s  ornement.  \  ^ 

Le  comité  les  publiera  à  mesuré  que  sa  correSpon* 
dan  ce  lui  en  fournira  les  mc^ns  ,  et  par  n'uméroS* 
afin  de  pouvoir  en  former  iW  recueil ,  dans  Tesprii^ 
du  décret  qui  ordonne  la  publication  des  traits  de ^i^a-^ 
triotismc  et  de  vertu  qui  honorcui  la  révoltitioû.       j 

Frocis   relatifs  aiix  droits  féodaitx^  ^ 

^  de  Brumaire^  (  3o  octobre.  ) 

Tous  jugcmens  sur  lei  procès  intentes  relativement 
aux  droijts  féodaux  ou  censuels  ,  fixes  ou  casuels^ 
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abolis  8an$lQd<ninité ,  soit  par  lie  décret  dti   sS  aoâir  y      ^'  J 

1792  ,  lu^it  par  ées  lois  rendues  postérieurement  à  la 

promulgation  de  c«  décret,  ensemble  lés  ^oursni tes 

feites  en  exécution    de  ces  jugemfens  ,, sont  nuls   et 

comme  nron  avenus. 

;    Les  frais   de  Finstruction  postérieure  à  ladite  pro-    1 

mulgation  sont  à  la  charge  des  avoués  qui  les  ont 

;faiisr  X  -    "  .1 

Il  est  défendu  aux  juges,  à  peine  de  forfaiture  , 

1  de.  prononcer  sur   les   instances   indécises    ,    lors* 

'  qa^elies  sont  expressément  anéanties  par  la  loi. 

'  '  .  '  '       "  '  ~ 

i        ""  Hôpitaux ,  fabriques  ,    etc. 

/  i3    brumaire  ,    (  3  novembre.   ) 

Lcsloîx  précédentes,  qui  assurent  et  organisent 

(les secours  pour  tous  les  paut'res  delà  République, 

pni  des  fondations  générales  de  bienfaisance  et  d'hu- 

i&Kiité  ,  préËérables  sans  doute  à  toutes  les  petites 
'Ç  fondations  particulières  et  qui  d^iventléur  être  subs- 
^  tîtttces.    1      '  ,  ^  .  s  ' 

b  ^u  mpQient  oà  la  nation  Vest  déclarée  mère  >  tu- 
"^W  ei^iotirrice  de  toupies  indigens,  tous  les  éta-  . 

«lumens  imparfaits ,  souvent  immoraux  et  abusifs 

^inés  à  ce  but    respectable ,   et  dont  un    grand 

nîwatbre  le   remplissoient  si  mal ,  som  rentrés  dans 

^Jfllàin ,  et  lui  appartiennent ,  sovs  la  seule  condition 
f/<ffe  remplir  les    engagemens  et   d'en    payer    les 
i'<lettes. 
r      ^«ant  aux  fabriques ,  orf  ne  sait ,  pour  ainsi  dire ,  % 

pbs'ce  que  c'est/Ce  sont  les  restes  d'une  adminis- 
^.tratSanteutie  mondaine  sous  prétexte  dé  religion.  La 
j  ïcBgioB  épurée  n'apliis  besoin  dé  ce  vain  ^  échafau- 
?.4a|c,  non  ^lus  que  de  tous  les  trésors  terrestres  ; 
f  de^  ornemens  somptueux,  et  des  livrées  de  Fopu- 
L  ^fucc  et  de  >  l'orgueil  dont  on  Tavoit  deshonorée. 
^  La, vraie  piété  les  rejette  ;  le  civisme  les  offre  dans 
j  ^û  grand  nombre  de  communes  pour  le   service  et 

la  ^efense  de  la  patrie.  (1)  \  la  Convention  a  rendu 


(^  Voyez  ti-dessu»  ,  page  liSi^  et  suirautes. 
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générale  cette  .dîsposîtîoi;i  utile  de  tàpt  (îctjcïie|5i 
oisives  et  déplacées.  "        * 

Elle  a  décrété  que  les  arrérages  dus  aux, Hôpitaux  i 
aux  pauvres  seront  payés  jusqu'au  preir^ier  ^"^ 
vier  (  vijeux  style  )  comme  par  lé  paîsé. 

Tout  T^cfeif  affecté  aux  fabriques  ,  les  foi 
tiohs  ,  etc.  sont  déclarés  propriétés  nati'ODales. 
districts  en  feront  dî;es5er  Tétat.  Les  Tuatières  d'oi*. 
d'argent  seront  portées  à  la  nyouapie  :Jes  J«atiéi| 
de  cuivre  ct^  de  plomh  ,  dans  les  attdiccs.  destinéi 
la  fabrication  des  armes.  *  ^       J 

Les  créances  sur  les  fabrique» ,  seront  acquitté 
cotnmc  les  autres  créantes  de  la  République.  L 
propriétaires  de' ces  créances  seront  tenii*  de  dépoji 
leurs  titres  d'ici  au  premier  de  germinal  ,  sous  pcJ) 
d'être  déchus. 


EVÉNEMENS    I.  T     NOUVELLES^! 

-    •    '     '  .      ■         •     ■    I       ■   ■'"•  ■■■■    ■    .   ' 
CôrEsd  Italie.  Lés   armes  à  Ja  main  ,vrien 

inoips  redoutable  pour  nous  que  les  Anglois  ;  wai 

ils  remportent  par  la  ruse  et  Tintriguc  ,   avantage 

prisable   et  honteux  l   c'est  par  leurs  menées  ai 

matiques  qu'uue  partie  de  l'Europe  est  armée  con 

nous  .   ils  veulent  ^  par  les   mêmes  moyens  ,  arn!^ 

encore  tout  le   re^te.  Ils  régnoient  déjà  darJsJaKi 

diterranée  ,    avec  leurs  ^  dignes  ^alliés  les  Espa^no!;^ 

l'horrible    trahison   toulormaise    leur  en.  assume  rél 

inentanément  Tempire.  Ils  en  profitent  pour  souleva 

contre  la  France  toutes  les  p«issances  italiennes  j^l 

qu'à  présent  restées  ne^utres.  Ils  imposent  la  loi  dei 

terreur  à  ces  petits  états  ,.foiblés  et  peu  aguerris.    ■ 

•    Celui  deNapIes  a  cédé  le  prenyier.  Pour  le  décider 
il  n'a  pas  fallu  de  {[grands  efforts.  Nous  avions  hiim:W 
son  roi  ,  lorsque  nos  flottes   tenoicnt  dans  la  j\4éd{* 
terranée  le  rançqnV  occupent  nos  ennemis:  ce  rof 
.  est  un  Bourbon  ^  er  n^  peut  guèrcs  noHs  pardpî>rie«', 
les  mauvais   tours  que  nous  avons  joués  à  sa  iatmik^ 


.  l 
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t^^4^%  puissnnifs  italique»  ,  c'est  la  seule  en 
j*^ sorte  cjui  mérite  ce  nom;  elle  a  des  tr<>upe8, 
tijçsjfèctAt  marine^:  aussi  a-t  elle  fourni  quatre 
i»i|ipaisseaax,  e'tenviron  6,000  hommes  à  la  ligue 
«ëjjublicaine* 
de  Naples,  les  Anglais  ont  travaillé  Florence, 
drduc  a  Thumeur pacifique,  et  Fintérêt  de  son 
tceet  la  tranquillité  de  sei  petits  états,  tout 
^e  àla  paix.  On  veiu  pourtant  qud aille  en  guerre. 
^tobrc  (  vieux  style  )  Timpertiiient  amiral  Hood 
^sommier  de  se  décider  danii  douze  .heures  à 
Kpfe  iâ  neutralité  avec  la  Fiance.  Lord  Harvey, 
b^4e  cette  belle  commission  ,  força,  pour  ainsi 
tfh  port^  du  princlî  ,  et  tirant  sa  montre ,  mon- 
^^r,  lui  dir-il,je  compterai  non-seuleipent  les 
^k|s  ,  n^ais  les  rwinuteji.  fvlonscijjncur  •  aussi  ba» 
flmisi  plat  que  TAnglais  éteit  insoient,  lui  répondit 
ttl^saisiroit  avec  empressement  Toccasion  de  té- 
©igBter  à  j^a majesté  britannique  le  désir  q<*'il  avoit 
cloiéiftc  a^féatrle  m.  En  conséquence  notre  ambas- 
ïdc«r  a  reçu  ordre  de  sortir  de  la  Toscane.  11  a 
jpnsçfvé,  lui ,  dans  une  terre  étrnngèrc  et  environné 
5  lâches  irrUvsons  ,  la  lîcrté  d'un  républicain.  Il 
iftïjn^é  le  grand-duc  de  procurer  ai)x  citoyens 
Rajois  résidii^^  dans  ses  états  ,  le  moyen  de  re* 
ttfiâïér  en  sûreté  dans  leur  patrie  ;  et  il  n'est  parti 
i&f^s  en  avoir  obtenu  la  promesse. 
Wçctlc  côte  ^  Itahç  il  ne  restoit  pîus  que  les 
Wi*  jusquù  pvé>ent  fi  de  les  observateurs  de  la 
pèttilijé.  Voici  ce  qu'ont  fait  les  tyrans  britanniques  | 
faf.4es  forcer  à  la  rompre. 

^^^4  vindenaiaire  (5  octobre  )  on  vit  entrer  dans 
îpoa^dc  Gênes  deux  vaisseaux  anglois,.un  es- 
Ijjîiiïl*  et  yn  français  arborant  pavillon  blanc,  et 
^Xô^  présuma  être  le  Scipinn  :  Vun  des  vaisseaux 
i^h  alla  se  p'açer  positivement  le  lorvg  de  la 
^frauçaisc  IciModestc  ^  qui  mouilloitdepuis  long- 

Klfaos  ce  port  ,  et  ncrlasssa  entre  les  deux  bâti- 
ijuW  léger  intejEvalle  :  sur  le  midi ,  au  moment 
!^ï;lmas^€ifs  cquipaires,  les  Anglais  y  jetèrent  un 
||%ee  planches^  à   la  faveur  duquel  ils   se  prcci- 
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pîlèrèàt  en  partie ,  le  sabre  à  U  malii,  à  bo^d  ê 
ModisU^  tandis, que  les  autres,  Tangés  sur  Ïctï 
et  distribués  sur  les  driFérens  mâts ,  faisoient  "* 
longue  décharge  de  coups  de  tusil  sur  les  Franf 
éi  lançoient  des  grenades  au  milieu  d'eux^  La  ai 
manœuvre  eut  lieu  contre  deux  tartançes  naoui^ 
dans  les  environs:  quelques  matelots  s'étanc  je^ 
Ta  nage,  trouvèrent  leur  salut  dans  la  fuite  au^ 
lieu  id^uïte  grêle  de  balles;  le  reste  fut  assassiné 
iait  prisonnier.  Les^Atiglais  se  s'ont  de  suit^  era]^ 
de  la  frégate ,  y  ont  placé  leur  équipage  et  atit  feiVp 
ser  à  leur  bord  les  prisonniers  Français.  Notre  cha 
d'affairés  a  fait  ^us8ttô^"auprès  du  gouvernemettt 
rédamations  les  plus  énergiques  sur  cette. vieilli 
ouverte  du  droit  des'  gens.  Les  représentans 
peuple  près  Farméc  d'Italie  y  ontjointladéclacati 
suivante,  où pos lecteurs  seront  flattés  de  roir  bfil 
toute  Icntrgie  républicaine.  < 

Au   NOM   DE    LA   RÉPUPLkQUE    FRANC AfcE. 

-     u  Les    représentant  du  peuple  ,  députés  pat 
Convention  nationale  près  Tarmée  dltalic , 

Considérant  que  le  pacte  social  des  nations  vft 
d'être  violé  par  le  pl«H  horrible  des  attentats  ;  q| 
Fatrocité  commise  dans  le  port  de  Gêfies  env 
les  ^membres  de  la  République  française  ,  par  le»  ' 
cHes  ise 'disant  sujets  du  roi  d'Angleterre,  déttî 
le  droit  des  gens ,  met ,  pour  ainsi  dire  !,  rhumâÈ 
ea  danger;  que  cet:  çvèi\eme1ït  aftretix  ne  pedl'ét 
jjndifférent  à  aucun  peuple,  sur  tout  au  peuple^ 
nois,  sous  les  yeux  duquel  ce  crime  de  lèse-socS 
a  été  consommé  ;  que  la  réparation  d'un  si  g'rti 
forfait  doit  être  aus^i  prompte  que  terril^Ie  :  quel 
loix  de  lajiîsticc  et  de /l'humanité  l'ordonnent;  q« 
la  République  française  a  la  puissance  et  la  volp^ 
de  les  faire  eitécuter;  que  le  peuple  dç  Gênes  Si 
roit  tompromis  par  le  silence  dé  ses  agens;  <îue''eîaa 
ces  circonstmccs ,  il  ne  peu^,  sans  honte  et  sii 
Complicité,  balancer^un  instant  de  se  dédarcr pot 
les  amis  où  les  ennemis  des  sociétés  "Bumainfés  i  Ô! 
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is  la  personne  c|es  républicains  français  ) 
litralité  dalns  cette  occasion  extraordinaire 
^rchie  des  peuples. . 

ant  que  le  peuple  génois  voit   chaque 
jfqvélle  attention  religieuse  son  territoire 
|é  par  la  République  ,  lorsque  les  ennemis 
be  y  ÔQf  un  asyle  assuré,   et  échappent, 
kuite  des  Français  armés  pour  la  défense 
\i  et  de  ïégaiiUi  que  ce  respect  devroit 
un    territoire  qui  deviendroit  impuné- 
%beau  dis  Framçtiis. 
Inf  au  peuple  génois ,  au  nom  de  la  Repu- 
ftçeûsi^  que  la  lenteur  et  Tindécision  du  lé-i 
^nes  à  tirer  une  juste  et  éclatante  vengeance 
pioat  commis  dans  son  port  et  sous  ses  ca- 
/ers   le  genre  humain,  dans  la  personne 
>res  de  la  société  française,  serait  regardée 
hostilité ,  et  que  la  Républiqu^rançaise 
I  à  agir  pour  obtenir  la  réparation  d'un  ai 
je. 

eut  le  chargé  d^affaires  de  la  République' 
de  '  communiquer  au  sénat  de  G^nes  la 
[^  déclaration.' 

Signés;  RoBESPiEltRI  jeune  ,  Rigord. 

IP^ui.  (  Département  du  Var.  )  Voici  un  bel 
j  donné  à  toutes  les  communes  de  la  Ré- 
I.  L6  t6  de  vindemiaire  (  17  octobre)  le. 
le  eatat-Paul  ayant  reçu  la  "nouvelle  que 
lo^tois  avoient' souillé  le  sol  de  la  liberté 
tarant  du.  village  des  Conségudés,  toutes  les 
dcf  son  ressort  se  levèrent  en  masse.  Lts 
|i^aiknèreat  de  ftisils  ,.de  sabres  ,  de  piques ,  de 
sb^hes^  de  fourches,  ete.  Les  vieillards  et  les 
kncourageoient  leurs  enfans  ,  leurs  marit^.Le 
.ils  atteignirent  Tennenii  1.  çt  le  forcèrent 
ntjr^e  vil|agev  La  nuit  suivante  ils  mzûr* 
bu  sèeoi^rs  du  poste  de  Gillet  quiétoit  vive- 
bk}u^;f  ils.étoitnt  .conduits  par  un  brave  èffi*- 
|i«^  régiment  d'^infanteriè  ,  et  seulement 
tés  de  ^7,  soldats  de  ce   corps:  tout  lei 
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.membres  dci  autorités'  fonsti ruées  qui   avdîéîit  'pi 
ijuittcr  Jeur  poste  étoient  de  la  fête.  C'en  fut  réel ir 
/ment  une  que  ce  combat.  Les  Pié'mpntois  ^    qu^^td 
fortemeht  tetranGl;iés  ,,  serrés   entre  le  fleù  du    pi' 
et  les  artties    de  nos  braves  patriotes  ,  itireritfieîif 
ebligés  de   fuir  et  d  abandonner  4  pièces  de'ca^c" 
des  munitions^  des  tentes   et  des  mulets  cKàrgé^<M 
bagages.  Chacun  rentra  gaiement  dans  sa  cô^tnuatt] 
prêta  en  sortir  encore  tiù  premier  sign^L 


V?»  *•! 


Nouvelles     hes     ARMêESi\ 


Armée-  des  Fy.rénécs  arientaileJi   ^ 

Les  Espagnols  vont  .toujours  reg,aga,a"i;\^*  ,4^^J< 
mieux  lC|^|Tioatao;ae>.,  Du  côté  çiè  la  mers  c^î^frç.  ^ 
gnols  et*la  frontière.,    ils,  s"étoiçat*p0^tés^e^.KÇt 

>  ché$  sur  les  hauieuirs  ,  avec  i5oo  haitimcsvi^.  de  : 
til'criç,  disuibué-e  eÀ^ioi^  batteries  dpi^"^^ de'^" p<jj 
tiatûrèL|einent  inabofda,bles.  Mais  rien  .ne  Vfst  Â 
valeur  de  nos  républicains.  Partie  Je  CollÎQqrjC*,^ 
ont  atiaqué,  le  i5  de  ce  mois  (  5  noveintirc  )  ,<" 
trois  colonnes  ,  tous  les  avant-postes  ennemis  e« 
ont  successivement  emportés  ;  la  nuil^  «eii'^r  H^^^ 
rofnpit  leurs  s^iccès  :  |  Espagnol  er^.  pjrpfix^  pouit 
guerpir  en  diligence,,  et  laissant  après  U|  un-cam 
des  caisses  ,  des  gargousses  ,  des  toïils  çtc.^rpoudrtj 
des  cartouches ,  des  lances  ,.des  mêchiçs.^  d»cs  ;cjÇ 
dages  ,  des  tentas  ,  des  couvertures ^^^  dçs^fôurrag 
du  ris.,  Nôs^.  troupes  le  .poursuiviteat  i,  ^JwvçpSf 
mont^,  les  ravines  et  les  précipices.  P..ijÇj|if\C;tl*^>.| 
courage  ,  ni  né  les  attfis;e  ;  jamais  an^Ja^^jqpjap^j 
plus  joyeusem^ent  la  gravité  es pagjiolc.  ,0^.3  J>i,  }% 

'    demain,  notvç   aya^.tr-gaide.   u'ctoit^  pli:(s  ^q^'èt  f. 
demi  -  lieue  des  limites  cfe  France  j  ce  q^i,vôqt,^|^ 
qu'elle  pe,  tardera  pas  à  .franchir  «çllçi? d'Espagnol 
Le  général  écrit  :   ap.us  ne  disous  pluii  ça  ira  s  jtjîr 
^ava^  Qiça  tiendra^  .     ,    l-  .  ly 
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[  ia  perte  '  de  '  Weià$embourç  et  de  Lautcrbourg , 
^t  de  U  surpme  et  dt  la  traliison,  sera  bientôt 
répaï^cL armée-  se  renforce  tous  les  jours.  Elle 
Diûe  de  se  v'etîg^r.  Déjà  dans  une  p&tite  action  4' 
elle  avoit  renipQfté  sur  les  Prussiens  un  avantage 
|Ui  en  fefoit  espérer  de  plus  considérables.  Le  brave 
&oaadieu  ^, capitaine  au  11^.  rcgimcat  de  dragons, 
leur  prit  «n  drapeau  :  ;l  est  vejiu  le  présentée 
lui-même  à'ia  Convention  nationak  ,qiii  a  reçu  avec 
ipplaudisseméns  cet  hommage  d'he^reulc  augure. 
;  Le  5  det  ce  waiois  (26  octobre  )  Vcnne m i .  atia- 
(jua^près  Saverne ,  les  troupe^  de  la-  République  ,  en 
»ombi;e  supérieur  ,  jcx  avec  une  nq^mbrreusç  et  grosse 
irtilIérie^bilesLii.-aycûeint ::que  de» ^pièces  de  quatre  : 
il{)arvintà'lesdcb^»sqliôr  du  bot5  deiflèchleld,  après  ' 
WK.lcxDgije?  résistance;  Le  lenàemaiâ  nos  républi-  . 
fWBi^yanf)  reçu- des  pièces  de  huit' etd*  raviiilcrie 
to^tcv  aittuquèrcTit  à  leur  lour,  chai?gèvéiit  3i\tc  vi- 
juçitty  chassèrent  rennemi ,  lui  tuèrent  5oo  hommes, 
iftcéîprirpnt  leurs- in ciehs  postes.- 
|.  &8  représentans  du  peuple  aupr-ès  de  cette  ar- 
«âSô:«hx  découvert  .et'puni  les^  traîtres  q«i  avoient 
toûça  ïet  c;::fi  partie  C'Xécuté  le  projet  abomirtabie  de 
livaà^tte  frontière.  Leur  sévérité  ^tetlible;  ein  frao-  "^ 
paot  légalement  les  généraux,  et  les- soldats  ,  a  rcticUi 
îa  côÈrbanc^^Bt  Tespoir  de  vaincre  aux;  fidèles  dé- 
femeuVs  lie  la  patrie.  Dans-  un  demies  combat ,  qui 
a  dhïté'six  heorç^  ,  ils  ont- chassé'  rcnnemi  dès  bois 
de  Rficistel ,  près  Strasbourg  ,  en  y  entrant  à  la  bayon« 
iettc;  Les  Autrichiens  ,  contre  leur  usage,  n'ont  pu 
emporter  leurs  morts  :  ils  en  ontnaissé  400  sur  le 
àms^'  de   bataille.  -  '•.....         ,     m 

.  ^Lcs  passage^  de  Saarbourg  et  Bouquemon,  par  Sa^ 
ypî^  ^\  ^Phals^otirg  ,  sont  tpujours  libres  ,  et  lacom-. 
m^icSatron  entre. cette  armée  et  celle  de  la  Moselle 
n'est  point  in tirrômpue.  Les  ennemis  craignent  d'être 
att^5iQ^S,et  le  seront  bientôt  sans  doute,  dans  les  re- 
traichcùienr^Vils  ont  élevés  à  Besclîeweïllcr  et 
làgwcilleT.  Ils  paroissent  inquiets  d'avoir  passé  le 
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TlMn  avant  d'avtîr  reçu  lei  renforts  ^^  ils  attend 
Les  nôtres  arrivent  journellemcût ,  surrtoat  c^*^ 
Valérie.  Le  suctès  passager  que  la  trâhiso^.a  pf^ 
aux  satellites  de  rAutriche  tournera  contre  etix*^^ 
et  le  Rhin ,  qu^ils  ontMinjprudeint^ént  passé.,  sei^ 
tombeau.  ^  r  \  ;  /: 

Guerre  cititle  dans  Us  départemens  de  CQuesC* 

Les  rebelles^  ont  évacué  Laval  et  Mayenne^*  h 
principales  forces  se   sont:  portées    ven    Dc^ 

^et ,  de-là  sur  CSoiitaacçs.  Ih  tâe^nt  d'arriver 
bords  de  latner,  où  la  proximité  des  isles  de  J^ 
Icuf  grocurèroit  de  prompts  sleco^rs  ;  maii^  ona'i 
dans  ces  flépartemens  des  mesures  pour  qu'ils 
puissent  s'cteudrc  jusquee^kà  ,  et  pour  les  écrai^ 
les  attaquant  à-la^fois  de  toutes  parts.  Ils  ôiitl 
du  côté  de  Vit  té  et  de  Féi^geresdes  rasiei?ibteî( 
assez  nombreux  qui  inquiètent  ^Rennes.   On  à,| 

'  dans  cette  ville  de^  forces  considérables  et  be^ 
d*artillerie.  Les  brigands  n  oseront  ni  attsiqueiM^ 
atriiçe  ,  ni  tenir  coarre  elle.        ,  .{'[ 

Qukn4^t  ceux  qui  sont  restés  à  Noirtào^tier  et* 
la  côte  voisine  \.  ^s  ne  peuvent  résister  loàgÂti 
Cinq  bâtîaiéns  anglois  leur  apportoientdes  fél 
aions  :  nos  frégates  qui  gardent  xcs  parages  &b^ 
coulé .  deux  i  fond  et  pris  les  trois  autres.  Vvk*^ 
ionne  de  ces  bandits  vient  d'être  éntiéreroejàt;^ 
laite  dans  le  district  de  Challans-  Encore  tqfuli 
tetns,  quelques  eftbrv  ,  de  Tunion  et  du  coaK 
etrpn  pourra  dire  enfin  avec  vérité  que  te  VenÀiéi 
plus.  ,  .         -   -'■  ^  '  ^"^ 


On  s^akùnne  à  Paris ^  chezles  Ijirectmri^dé  /7« 
fnirh  du  Cercie  Social^  rut  duThéâtrerFrançais^  »?^ 
pour  la  quatrième  année  ,  commençimt   le  ptemier  ."' 
d'oct0bré  ^   is  du'  i^'.  mois  de  lan  ^^.        \ 

Le  prix   de.^Cabvrinement  est  de   12  liv* 

•Dt   rimp,  du  GçrcU  Social ,  rue  du  Tyâtre-Frinçws  f  **^ 
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^ItJiStiÈ  VILLAGEOISE. 

Frimidi  ^    ier.    Frimaire  ^ 

Ltin      second    de     la      République^   irahcuise; 

^eudi  ,%\  novemhfe   1793.    (  Vieux  stylt  ], 


«EH 


-^  .       'SuiU'dt  la  Qio  graphie  un\t)tT  S  tilt 

îtd&    /'É,  T  A  t     E  C  CL  É  s  I  A  s  t  1  Q^Ù  Ëi 

•Lvs   ïcs  Papes,  acquéroîent  dé  pouvoir^  "ptus  les 

iferciles    devcaDient   vives  et  opiniârtrcs  entre   eux 

fvles  empereurs.  Ils  innaginèreBt ,   pour  se  délivrer 

'  ces  rivaux  "incopimodcs  ,    dç   leur  ordonner   de 

lef  ciej    d'aller  délivrer  la  terre-sainte  ,   c'ést-â- 

la^  ^  Palestine  ,    clii  joug    des   Musulmans  ,    qui  - 

[mmtnt   conquise  :  quelques  empereurs  allèrent  en 

rt^guerroyer  contre  les' Tuirc s  ^  par   crainte  de  Tcx- 

laiûnication  des  papes.  Reven^us   des  croisades;! 

rfpr^npient  leurs  préttnticms   sur   ritalie   et  sur 

»©>;  alors  les  pape's  orrfonnoientunc  croisade  contre 

î,^'v4iiip€TCui^s ,  les  excomraunroiept,;^  les  dcposoient, 

vteibmoient  à  leur  place  ^  excitoient  des  guerres  ci- 

iSles'   en  Allemagne  ^  en  Italie  ;   le  sang  coblpit  à 

gands*  flpts,  en  Asie  ,  en  Europe  ;  et  tout  cela  par 
i  intrigues  ,    l'ambition  ,   les    emportemens  d'un 

[^ta*nial]heurçu£e  Italie  tctoit  partagée  entre  la  fac- 
■^^Sbn  iaapériale  qui  se  nommoit  le  parti  des  Gibeljins, 
^  fl  lafachon  papale  qui  se  nonimoit  le  parti  des  Guelfes  ; 
^^llèi^fiS  qu'elles^  avoicnt  pris  de  celui  de  leurs  prcmicri 
[r  'WÇfs.Tandîsque  les  empereurss'occtipoicpt  de  l'Italie, 
'^1^;^ pierres  furent  très-  actives  entre  les  deux  partis. 
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:  : ■  :  t >7o]  ^  V  . , 

et  toutes  les  villes  ,  partagées  ém/eux  ,  ne  songeôlj 
qu'à  servir  celui  dont  elles  étoicnt    esdavcs  ,* 
s'occuper  de  leur  propre,  liberté. ^lai»  au  trci 
siècle  ,  quatre  empereurs  de  suite  ,  ayant  en  qu 
$ori.e  qublic  Tltalie  ,  les  villes  Guètfes   et  les  ' 
Gîbellines,    curent  le*  tctn^  éc  se  rappelle rqi|V 
avoi^ntdes  droits  antérieurs  à  ceux  dçs  cropereurs^ 
despajpes,  et   que   le  premier  de  tous  éloit  d'e'' 
libres.  Gênes^  vPise  ,  Florence  ,  Bologne  ,  redeviné 
des  républiques  fforissantes.  Rome  elle-même  ircpï 
au  coftimeticettient  4«  quatorzième  siècle,  le;  gf 
vernement  municipaL  Clément  V,  alors   p^apc , 
voulut  point    entendre    raison  sur  cette  révolûti! 
nouvelle  ,  et  certain  de  régner  par-tout  où  il  troi 
roit  le  iiébit  de  ses  indulgences  et  la  crainte  dV 
cxçommunicattons ,   il  .vint  en  France  transplan 
Lyon ,   à  Avignon  et  en.  Dauphïnè  ,    ce   que  tm 
continua  de  nommer  la  cour  de  Rome.        .      t      .^ 
Les    empereurs  profitèrent    de  cette    absent 
Henri  Vit  descendit  en  Italie,  et  s'empara  dé  Ron 
mais  y  ayant    communié   sous   les  dçux  espèces , 
moine  dominicain  l^empoisonna  dans  le  vracoh^ac: 
Son  successeur  Louis  de  Bavière ,   déposé  à  Lybft  { 
le  pape  Jean   XXlI ,   alla  lui-mèm^  le,  déposer 
Rome  ,  ai*  milieu  d'une  assemblée  générale  des  prîi 
ces  ecclésiastiques  et  séculiers  d'Allemagne  et  dli 
lie,  et  le  iaire  condamner  à  être  brûlé  comme  ' 
létiquc  :  il  y  créa  un  pape  ,  ou  anti-pa{!)C ,    qui  ei 
la  mal-adresse  de  se  laisser  prendre  par  les  partîsaU 
de  Jean  XXÏI,   ç\  lui  fut  envoyé   captif  dans  A\ 
gnon,  pi  y  f^t  repferiné  par  son  ordre,         ^      ^.: 
Les   Romains ,  dans  rah^éncc  des  pape? ,  songi 
tent  encore  une    fois  à  se   rétablir  en  République 
Le  peuple   sV  choisit  pour  tribun  Nicolas  Ricnzîi 
homttte    cduiagcux ,  cntrepreuant    et  malheure|isé^ 
ment  fanatique  ;  il  déclara  toi*s  les  peuple»  de  Htalik 
libres  et  citoyens  Ron^ains  ;  il  fit  de   gtandes  ch©8él| 
et  en  faisoit  espérer   de  plus  grandes;  mais  les  no* 
blés  V  ennemis    naturels  de   la  liberté    du  peuple Vj 
firent  assassiner  son  tribun.  Les  Romains  demandc-j 
xentau  laoÎDS  qu^^^a  leur  rendit  le  pape.  Son  retout' 
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i  .à  HomfC  «tant  atim  de  Tintéiêt  des  Flrorentîns,  deux 
i, -ÎÇlintes  furent  chargées  de  négocier'  cette  affaire, 
rïi^cfe  envoyée  pat  Florence  ,  étoit  Catherine  de 
'^ejnriQ  ,  à  qui  il  arriva  un  jour  d'être  tran'sfoimée 
nSéit;  Homme  avec' une  petite  barbe  au  menton,  et  de 
[''j^endre  la  figuré  de  Jc.iis-Chribt  ,  et  qui  finit  p^r 
jy^ouser  sol^mucllement  Jcsub  Christ;  ivi-même:  Taii- 
[jtçç  étoit  sainte  Brigitc,  qui  ne  sortit  pa^  de  Romc^ 
/ai^is  qui  ,  de   là,   envoya  au  pape  plusieurs^  lett.es 

S" ttn    ange  lui   avoit   dictées.   l)ç    pareilles   ambas- 
cs  auraient  maintenant  peu  *de  huccôs  ;  elles   en 
■meurent  alors;  et  le  papp  Grégoire  XI,  qui  étoit  un, 
if.   bon  Limousin ,  partit  d'Avignon  et  alla  rçtabLr,  le 
«iège   pontifical  à  Rome  ,  qui  ea  étoit  privée  depuis 
^i  Uns. 

^,\*'À  sa  mort,  les  Romains  ne  voulant  plus  que  Us 
j.'jpâjxrs  ,  dont  la  séjour  cnrichissoit  leur  ville,  fv^- 
.[.  séot  tentés  de  la  quitter,*  déclarèreat  aux  cardmatiîc 
r'^^^lls  lc:s  éxicrmincroient ,  s'ils  nommoicnt  un  pontife 
'  U,ngeï.  Le  Saint  Esprit,  ne  voulant  pas  exposée 
'  cardinaux  à  pareille  mésaventure  ,  leur  in.«piri 
choisir  un  Napolitain  qui  prit  le  nom  d'Url?aia 
,  Mais  cet  Uibain  ,  s'étant  comporté  comme  ua 
^^i^nct  comme  un  fou,  les  cardinaux  mccaatens, 
*<e.  retirèrent  presque  tous  dans  le  royaume  de  Na- 
mes  ,  prétendirent  quô  l'élection  n  avoit  pas  été  li- 
:i^;  et,x  s'étant^  Fdrmés  en  conclave,'  élurent  pape 
,1im  ftls  d  Âmédée  ,  comte  de  Genève,  qui  prit  le 
^jlom  de  Clément  Vil. 

'^^JLirbain  n^en  voulut  point  démordre;  il  éxcomm.u-, 
^' lia  son ''ri  va!  qui  Iç  lui  rendit  'bien.  Les  villes  d'Ita-  ' 
>li€  d'abord  ,   et  ensuite    les  natiiôns  de  TEurope  se 
fv'i^artagèrcnt   entre    Urbain    et    Clément.    La    guerre 
i  *]^^llu ma.  L'armée   des  Urbanistes    et   celle  des    Clé- 
'  Âje'ntins  portoient   toutes  deux  des  croix  et  des  clefs 
.■  ^i^r  leurs  cnstigTCs,  et  les  hûmryies  s'égorgcoiont  au 
4ûna  du  ciel  outragé.  Tel  lut  le  grand  schisme  d'oc- 
"■  iîaent  qui  dura  quarante  années;  car.  Uibain  étant* 
ï..^prt,    les  cardinaux  de  sa    faction   lui    nommèrent 
.  èii  successeur  ;   et^  après  la  mort  de  Clément     qui 
h!^#ïi6it  retiré  à  Avignon,  ceux, de  1^  sienne  ne  maa-^ 
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qiîèrent  pas  de  le  remplacer  par*un  atit^-e  pape,  fi  j 

'xven  eut  Lientôt 'un  troisième  uôminé  a  Pise  par  Ufcj 

^concile.    Les  Fiançais  appuyCiCnt  celurci   par'kctH 

armes  :  \h  alleitnt  saccage/  Kame  au  nom  ,du  tfQîJ 

siéme   papé.cjui    ne  pui  s'y   lendre  ,;et  mourut i^| 

chemin.  '     ~  ^y     l 

Les  cardinaux   qui  rayoient  éki  étant, tnaîtres  ^i 

Pton^je  ,    nommèrent  à^'sa   place    un    tsîapolitain  qaij 

avpit  ëœ  corsaire, -et   qui  se  nomma  Jean   XXÈL] 

Les  deux  premiers,  papes   étolent,  Tun  à    GayéutJ 

et  Pautrc  à  Perpignan.  Celui  de  Rome  fat  plusse 

■qu'eux^  mais  plus  ipible  que  le  roi  de'Naples^J_ 

l'obligea  ie  fuir  et  de  chcrclisr  un  asyle  à  FIdrenauJ 

de^à  ,  il  c-ut  recours'^  Tempereur  Sigismond  :  il-a^îl 

'''voqua  ,    dé    eoncch  avec  lui  ,  un  concile  .à   Goaji*J 

'  taiiCe  ,  pour    tâcher  de    débrouiilei:   ce   cahos  irfc|4 

^tricable. 'Le  jeune  roi  de   Naple^  s'y  oppqsok,'.  ' 

'\''Ouioit  pî'oliier  de   ses   premiers   avantages  ;  juaiij 

^Eïiôuïîui    subitement  de  doulciirs   ai^ccs   et  subîtef^ 

cet  accident  jarrangeoit  trop  bien  les  allàiVes  du^pa 

corsaire,  pour  qu'il  ne  fût  pas  soupçonné  ^'y  av|ii 

eu  part.       .  ^  ^     .  -      '     '         ■   '  .  "'^ 

Le   concile   de  Constance  fut. un  desplù^  ne 

'  breux  et  cîes  plus  solemuelsqu on  .eût  encore^ 

Sigismoud  le  Ht  entour&r  de  troupes ,  sous  prét^ 

di*  la  sûreté  des  pères.    L»8  choses  tournèrent  .i 

trcmcnt  que^  Jean  ne  ravoir  espéré.  Le   concile  Si 

trtp(it  la  réforme  de  l'église  ,  qui  n'étoit  pas  ciic| 

facile  ;   il  cornmit   des   barbaries   atroces    contr^« 

qu0n  nommoit  alors   dts  hc-rétqùes  ;  mais  il  rià 

la    démission    de  Vun   des  trois  papes ,    déposai! 

■  deux   autres  ^  et  érl   choisit  un  à  son.  ^ré  qul^^' 

^ie  noîTide  Martin   V  ^  décoÎLC  de  la  triple  tiare  ,- 

intrîTiiisé  à  Rome  avec   une    pompe  eî^traordinai^iVi 

et  mit  fin  à  ce   schisme  saaglant,    absurde  et  s'tiM 

daleux.  '  f 

^  Ce  n'est    ni  Thistoire   de  Téglise  ,    ni,  celle -^1 

'pes   que   nous   passons   enrevu^î';  c'est   celle  4c^ 

TEtat  ecciésiasirique;  je  nV  dois  la^pclierquè.  ce  ^^H 

influa   sûr  la  formation  etJes\  révolutions , de  cetétaîV'j 

c'est  pourquoi  je  n'ai  fait  qu'indiquez  le  s  opér2^ti6l*i' 
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:  tes  intrigues  et  Icè  barbaries  de  ce  Concile  cr'fèbrc  , 
'cf  je  n'ai  rien. -rfit  ^es  îrvenltrres  dè-Iean  XXIIt  , 
;j;qu;^  ,.se  sentant  caplu  et  pris  pour  dtipc  ,.  aq  milieu 
f  #lîhç  assemblée  qu'il  civoit  convoquée  lui-mêrnc  , 
:"'i|nfuît  au  milieu  d'une  fête  y  déguisé  en  posiilloii  ^ 
'  scchrjppa  ',  ftit  arrête  et  livré  àTempercur  et  au  con- 
^e  ,  qui  le  déposa  ,  d'après  une  accusaticjn  rortnellc 
'âc  poison  ;  d'assassinat.,  d'impiété,  de  débauche  v 
'd^  sodomie  et   de  blasphème.  ■        * 

t-  '  far  la  même  raison  ,  je'  parlerai  plus  brièvement 
'/.wcotè  ^u  concile  de  Baie  ^  tenu  dix  ans  après  ^  sou§, 
^'h  thème  empereur  Sigismond  :  ce  concile  déposa> 
^'iîufssi  un  pape  ,  et  au  lieu  de  terminer  Un  schisme, 
,  €û  fit  naître  un  ,  en  mettant  à  la  place  d'Eugène  IV  f 
'  frapC'^'assez  sage,  et  que  FEurope  continua  de  rc- 
•iîVi&nciîtrc  ,  c^t  Amédée  VIII  ,  d'abord  duc  de  Savoie  , 
\p  eniuite  hcrmite  dans  son  château  de  Ki[5allle, 
'^^fil'il  a  été  parlé  àlarricle  de  la  Sardaigne  (i).  Maig 
,w-^Jchisfï3e  ,  le  vingt-septième  et  le  dernier  qui  ait 
'^isc  régHse  Kom.ainc,  quoique  à  ^fpeu  ^près  ai^ssi 
jftdnleux  que  les  antres,  et  aussi  coatr;urel  Tcs- 
ft  de  la  religion  dont  leurs  auteurs  se  disoient  ks 
^l^vcrains  pontifes  ,nc  furdu  moires  pas  saholani.  On 
Pa^communia  muruellemcnt  v  on,  se  traita  en  latifl 
SÎmoniaque  ,  d'héîétique  et  de  parjure  ';  mais 
ÇR^miéi-èlTe  resta  ent~re  prêtres  ;  ni  peuples  ,  ni  rois 
*.tfe\eî>naêlére"nt  ;  Arti.édé-e  , lassé  d'être  p3pe%  comuie 
"^yètbif.  fasse;  d'être  dut,  huit  par  abdiquer  et  par 
^umer  paisiblement  àBipaiiie.Depuisceuc époque, 
L-â-'diïç  , 'depuis  le  mihên  da  quinzième  siècle, 
èpa^té  de  saint  Pierre  n'eut  plus  qu'un  seul  poise^s- 
pijf, ,  l'église  qu'un  éhef,  et  l'Etat  de  Tcidise  qû'uii 
âî^tev     ,  '  '      :  ^ 


^' ■  (*)   Voyez  deuxième  année  de  la  Feuille  vilTageoise  > 


H.3 


i    — 


^"'*i^ 


r*'ivï>  ■'/''''''  *    -     ■  ■  '  '  ■     ,'       Digitizedby  VjOOQLC 


r^74] 


D  U      P  A   t   E  '  M   E   N   T      ?^    E    S       M   E    ?    S    E   S..;; 
De  Sac  y  près  Reims,  l'an  2«.  de  la  République  françak^j 

..  ,Pla»d'une  ïo\$  ,  ciioyetv,  vous  a  ver  pa^lé  du  ca$u^ 
dans  votre  Feuille^   et  toujours  vous  vous  êt^s  réçrw 
contre  cet  usage  abu>if.  Les  pr'êrre:;»  ,  avez-vpus   dit^ 
i><>ni-{>ayés  par  l'état:  les  peuples  ne  leur  doiveht  doi 
plu»  lien.  La  charge  de  FcUt  doit  êtïe  h  la  déchar- 
^o  peuple.    Vos  réclamations  et   celles   de  p^us^çu 
-autres  citoyens  ont  prodyiit  cjuclqiiVffct.  Je  ne  croi 
ps^  que  nulle  part  on  perçoive  pour  les  sacremed 
un  casuél  qui  éioit  autrefois  assez  aboiiJant*  Msfis  ï 
est  encore  une  autre  esiDCce  de  casuel   qui  tient  à  dcfj 
usager  ianciens,    à  des  opini(^ns  chéries ,   et  que  ïcm 
sU{>|f)rimeFa  d'autawt  plus  difficilement  qu'il  est  tota- 
lement volontaire.  Je fVeiMc parler  du<iasuel  desmesse«« 
I  -Le  prêtrrcroiralong-teÀis  raisonner  avec  justesse  c^ 
dis^fc  ;  mes  Obligations  .^e  rédaisent  à   dire  la  mciSO; 
les  jouTs  de  fête  et  de  dimanche^  Si  qiielqu'lin  veut 
que  J6  nionte  àrautelùn  autre  jour,  qu'il  nac  payedi 
wia  peine  (i).  Si  je  ne  oie  fais  pas  payer,  je  setai*a$j 

— f-^ : ;^ ___ . -^ 

(i)  T*l  est  j)i  écispmriït  le  sens  d'une  lettré  qù'tûl 
bon  ciiré  nonis  écrivit  il  y  a  quelque  tems.  On  saÎŒ 
ijrttrs  disoit-il  ,  pourquoi  un  euro  est  salarié  J  mûis  S§ 
vous  exigez  de  lui  un  office  extraordinaire,,  si  les 'o|S 
ciers  niur.icipau^  de  sa  cojumune  ,  affublés  de  Uura 
écîiarp(  s,  viennent  le  prier  de  faire  une  neu vaine  ]^onrlâj 
pluie  ,  ou  îe  lx?au  teins  5  s'ils  le  fpnt  se  promener  a  6  ôf 
8  lieues  de  son  endroit,  (  comme  cela  m'est  arrive  il  n'y; 
a  pas  long-ttfms  ,  et  j'<  u  suis  encore  tixut  inalad«  «..*Jf^ 
pour  rendre  leurs  ho^nmages  à  quelque  Notre-Dame  ,*.p«' 
à  1:1  boniie  Sainte  -  Qeneviève. ....  pensez-Wus  qwVn^ 
cum  doive  faire  J*^  pareilles  corvées  grat ni tcmrjnt? 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je  sois  constitué  coronift 
xnessire  Jean  Ohouart  dj^  bon  Lafo,titaine ,  qui  conduisant 
•an  mort  au  dernier  gîte  ,  s'occupoit  gaiement  de  ce  qu'il 
devoit  lui  en  revenir  , 
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^IH  de  dcraandeup  de  messes.  D'aiJleqrs  mes  voi* 
l:  sios  ne  «crontpas  si  scrupuleux  que  moi. 
■^  <  tc/îdèle  de  son  côté  crairapeut-êtte  «ncore  long- 

t^sque  s'ilpeutse  rendre  la  divinité  favorable,  c'es,t 
^-  païrle  moyen  de  la  piccçdç  ifi  pu  1 5  sous  qu'il  dopnc 

zxt^  prêtres  pour  une  messe.  ^   ;  ,     / 


Et  Tifcitoit  ,   à  l'ordÎTiaire  , 
*  Mahite,s   dévotes  oraisons,  ' 

':  .  '  '        Et  des  psçaumcs  et  des  leçons, 
(y.         ^     Et  des  versets  et  des  répons. 
,  '        '       Moosieur  le    mort ,  laissez-nous  faire  : 
On  ypus  en  donnera  de   toutes  les  façons  ; 
'  ^  Il   ne  s'agit    que   du  salaire. 

■i'    Mcssirc  Jean  Chouart  couvoit   des  yeux   Bon  mort  , 

jj  iÇommc  si  l'on  cû|  dû  lui  ravir  cç  trésor  ^ 
/.  *.  Et^  des  regards,  «embloit  lui  dire c 
.^;  Monsieur  le    mort ,  j'aurai  de  vous 

Tant  en  argent  et  tant  en  cire  ,  ', 

f'^-'       .Et  tant   en   autres  menus  coûts. 
tw|l   fondoit  là-dessus   l'achat   d'une  feuillette 
[^.^  pu  meilleur  vin  des  eavirons  : 

^      .         Certaine  nièce    assez  proprette  ,  ^  .    • 

^J  Et    sa    chambrière    ï*âquctte 

Wy '  '  Dévoient  avoir  des  cotillons  ,  etc. 

^tJS^jie  &ais  pas  plus  spéculer  sur  les  rivans  que  sur 
Itfliprts  I  je  ^ais  que  l'église"  doit  être  une  maison  d« 
j^res^  et  hon'pas  une' caverne  Je  voleurs  j  je  sais  que 
Jce^gion  n'a  ni  comptoirs ,  ni  bureaux  \  enfin  je  sais 
i^\  qui  paye  c!#s  m^ssess  ,  ne  paye  pas  ses  contribu- 
...  .  mais  enfin  Pargçnt  est  bon  à  tout  :  il  fait  le 
j  il  fait  le  mât  5  ne  pourroît-on  pas  à  force  d'a,r- 
itgTiérir  lés  bons  villageois  et;  antres,  de  Irur  aveugle 
iûr/  pour  d'inutiles  neu vaines  ?  Je  ne  crois  pas  que 
^Sâ  pôt  s'appeller  casuel  j'oe  seroît  une  amende  imposée 
Spr'la  s\iperstition  5  et  comment  voulez-rons  l'extirper 
;:.TOi'éÉient  dans  ce- moment -ci  ?  on  y  r(  grirdle  à  Jeux  fois 
t^qliïid  il  fautpayrrj  et  l'argent  fait  ouvrir  les  yeux.  Un 
p.  ^ré  dira-t-îT  tout  cruemeiit  à  ses  paroissiens  : 
f  *  ;:«P5  vous  a  trônrpés  jusqu'ici:  la  vérité  est  q^i'il  fait 
;;'^  jbiU  ,  qnand  il  a  à  faire  beau  ,  qn'irpieut  quand  i!'a  à 
t^voir  5  que  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  veut ,  sa^is  <^ue  vos 
e;*^  puissent  eii  rien  (^langerses  irrévocables  décrets... 
jj.  Au  Jieu  d'aller  au  loin  en  pèlerinage  j>our  obtenir  d« 
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Ceitc  opinion  e|.t  ccpcûdant  aussi  dérafsonnablt 
qu'impie.  Elle  est  déraisonnable  ;  caria  raison  défend 
de  croire  que  Dieu  a  besoin  de  pièces  d'argent ,  quHl 
tïtésâurisé,  qu'il  yit  de  ressource  ,  qu'il  fait  ac cep* 
tion  des  personnes  ,  et  que  le  riche  qui  a  beaucnop 
de  pièces  de  i5  soUs  à  lui  donner  ,  est. à  scsyetixplw 
que  Tindigent  qui  en'a  p«;i.  Elle  esi  impie  ;'  carU 
religion  roêmé  défend  de  croire  qu'une  ipc'sse  payée 
est  toute  entière  pour  celui  qui  la  paye.  Selon  It  lan- 
gage des  thcologieiis  ,  t<  le  sacrifice  de  la  messe  est 
univetsel  et  s'applique  cgaleme'nt  à  to^s  les  chréiic«8. 
sans  distinction.  L'argerit  donné  n'en  r^nd  ^^as  le  Ijruit 
exclusif.  C'est  un  pur  don  ,  une  simple  réiribulioa 
laite  4  un  prêtre.afin  qu'il  vive  de  Tautel.  Celui':qHi 
n'a  rien  donné  ,  participe  autant  à  ce  sacr\fi«^qj6c 
celui  qui  a  paye.  Le  juste  seul  en  rbçoit  le  frujt.ct 
non  le  méchant,  quelque  soitimcxiu'il  ait  doiinée»». 
Pendantprés  de  huit  cents  ans,  pn  n  apas  connu  cet, 
usgge  abusif  dans  réglisc.  On  donnoit  seulemeàlle 
pain  et  le  vin  pour  le  sacrifice.  G(irodcgahd  ,  évéq*|« 
de  Mete,  au  huitième  wècle ,  est  lé  preniiçr  auteur 
qui  parle  du  salaire  .des  messe^  ;  encore  n'en  parle» 
t-il  que  comme  d'une  aumône.  Cette  coutume  fat 
jrtès  de  quatre  cents  ans  à  s'établir  :  on,  ne  la  wf. 
universellement  pratiquée  qu'au  12^.  etau  13*.  siècle, 
c'est Tépoqué  de  rétablissement  des  moines  de  tom|8 
les  couleurs.  Ils  totnbèrent  sur  rEuiropc  comn^é!  cei 
niiées  de  sauterelles  qui  ravagent  quelquefois  .Ittl" 
côtes  d'Afrique.  Ces  mendiarïs  si  désintéresséà  ,  çÇll 
pawvres  volontaires;  qui  fouloient  aiix  .pieds  tç*!, 
les  ^  bien^  tcrrcs^ires  ,  s'ennuyèrent  bientôt-  d'ûti. 
état  précaire  et  incertain.  Ilsyirent  q^u'il  éloit  plus<ai5éy^ 
plus  sûr  de  vivre  avec  des  bie»s -fonds  qu'avec  la* 
produit.de  quelques  quêiesjoamalières.  Ils  ouvrirc,0t 


pluie,  arrosez  vos  cljamps* . .  d>  Il  y  aiu-oitlà  àe  l'imprudenQ^ 
et  gare  la  lanterne!,.  .  .  Je  trouve  beaucoup  plujs  pràdeirt 
f%  plus  sage  qu*u^  curé  dans  de  pareils  cas,  ^ttw^ 
exiger  tout  ce  qu'il  veut ,  sauf  à  faire  ^n  hoa  nsitgp^ 
ce  qu'il  aurqit  reçu  ...  .  "i 
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tnl;re  le  cièlet  la  tepttûne  bànqisc  dont  ils  retirèrent, 
întcrct  et  capitaU  Ils  protnirent  dani   le  ciel  autant 
ëarpens  qu'on  leur    en.doBneroit  dans    ce  monde. 
C'était  à  qui  leur  prodigùeroit  ses  biens.  Le  peuple 
rmbccille  alfa  mêvne    plus  loin   que.lç    prêtre  n'eût/ 
Gf^é'  Tcspérer.    De-là\  tous   ces    obits  ,    ces  mcssei 
vçd^es  ,  ces  fondatiotis  q^'on  ne    cônndissojt   point 
avant  le  12^.  siècle  ;  de  là  le  renversen>€nt   de   tdus- 
ks   principes    de   la   morale  et    de    la  religipn  ,   dô: 
I"  toutes  les  loix  de  la  nature.  Le  riche  scélérat  obtint- 
ISmpunite  de  ses  forfaits  par  des  legs  pieux. X'argenr 
1'    loit  le  crime  h  la  place  de  la.  vertu  ,  et  la  vertu  à  la 
f lace  du    crime.  Malheur    au   pauvre  vertueux   qui 
f   itavoit  pas  en  mourant  de  quoi  donner  à  réglise.   Il 
;    demeuroit  sans  sépulture  ,  si.  ses  amis ,  sesp^rensn».' 
^   venoient  à  son  secours  en  payant   pour  lui.  ÎL'cnfer 
|i  éfcoit  spn  partage  assuré.  Alors,  il  fut  beau  de  réduire 
r   i^'indigencc  des  héritiers  légitin^es  pour  enrichir  des 
r^ïàendia^s  quiprétendoient  n  avoir  pas  même  la  pro- 
"Ifriété  du^pain  qu'ils  nà^ngeoient.  Alors  ,  on  devint 
jiuel  et  dénaturé  par  religion  et  par  conscience. 
•^Desvignesv,  des  bois  ,  .des  terres   ne   fournirent 
j^ tes  un  revenu  sufiis^nt  aux  âmes   célestes  qui  faabi- ' 
;.  wiënt  le3    monastères.,   Ces.'  pieux    fainéans>  firent' 
^  teiicoro  valoir  la  ressource   des  mcssçs  journalière  S. 
V*  Ari'exemplede  tous  les  Gti.ariatans^  ils  vantèrent  beau* 
>, coup  ce.  remède  à  tous  les  maux  ,  cette  source   iné* 
', faisable  de  grâces  et  de  bécrédîctions.  Chacun  voulut 
1^  y^.avoir  p^rt.    Une   foule  incroyable   d'acheteurs    se 
présenta  ,  et  cette  marchandise   céleste  eut  un  débit 
5)todigieux.  Faire  dire  une  messe  ,  payer  un  prêtre 
à.ce  sujet,   ét,oit  la,  plus    excellètite    de    toutes  les 
çcuvres.  Gétoit  plus  que  consoler  un  affligé,  secourir 
un  «inalade  ,,  nourrir  un  pauvre.  \ 

.v,Ce  trafic  des  rrjesscs,  inventé  parles  raoine5\  adopté 
bientôt  p^r  le  clergé  séculier  ,  ne  fut  pourtant  pas 
f-  iu  goût  de  tout  [c  monde.  Il  y  eut  des  âmes  honnête» 
.  et  désintéressées  qui  s'élevèrent  fortement  ,  qui  dé- 
i  '  clamèrent  avec  violence  contre  une  nouveauté  epn-^ 
^ire  àvtQÔs  Jes  principes  de  la  religion.  Il  faut  enten- 
dre sur^cê^sujet  Pierre ,  chantre  de  Téglise  de  Paris ,  qui 
N«.  8.   Quairième' année.         -'  H  5 
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tîvoît  Star  là  fin  du  le**  siècle.  «  Célébrer  dçs  tdesst» 
«  pour  de  Targient ,   dit  cet  auteur  judicieux  fi)  ,  cSi 
M  une  pratique  sirponiaque  ,    et  ceux  qui  disent  de*  ' 
w  messes  pour  les  rétributions   qu'ils   eu  reçoivent.^  ' 
ï^  vendent   plus    hotiteusement    JéiiUS  -  Christ    qw^ 
M  Judas  ^ne  le  .vendit  ,  parce  qu  ils   sont  pires    i\vifÉ  . 
j»  Judas,  Qrfand  Judas>  vendit  Jésus-Christ  ,    il    n».. 
«  crut  veudre   qu^un  homme  et  non  pas  le  fils    d(t 
ji  Dieu.,  H  ne  le  vendit  que  pour  avoir  de  quoi  l^ir»; 
ii  subsister  sa   tan»ille  qui  éioit  dans  le    besoin  ,   ao, 
<x  lieu  que  ceux  qui  disent  la  ities&e  pour  de  rargént, 
«î vendent  ce  qu'ils  .croient  cire    vrai  Dieu  et  vrj^ 
«  homme*    judas    le  vendit   trente    deniers.    Gertl^ 
ii)  somme  ctoit  ass^z  considérable  et  valoit  46  livret 
u  de'notre  mo^inoie.  Mais. ceux  -qui  disent  U  roei9^<t 
ï5  pbur  de  l'argent ,  le  Vendent  pour  peu  de  chose /- 
yt  pour  huit  ,  dix  ,    quinze  ,   ou  vingt  sxDus.  Jud^-^*- 
*i  apïè«  avoir  vendu  Jésus- Christ    ,    se    repentit  lei.' 
r»  fcrtdiit  aux  prêtres  ie;j  trente  deniers    qu'il   ,av,oèt 
f%  ireiçus.  Mais  on  ne  Voit  pas  que  ceux  qui  disent  ÏÉ 
n,  mesite  pour  de  i'jirgent ,   restituent  ce    4^*'^^  P^* 
*y  mal  acquis  par  cette  voie  ?j.      . 

tjlette  sortie  vigtïurcasc  de  Pierre  -  le  *  Chantre 
contre  les  vendeuts  de  messes  ne  iesxcarrigea^p^; 
beaucoup.  Ils  continuèrent  à  exploiter  avec  fruit; 
ccuc  mine  abondante.  Après  en  avoir  (rpuisc  ies  pr^*. 
mieis  fiirons,  ils  né  se  découragèrent  point»  Autti^* 
avides  que  ces  barbajjes  Espagnols  à  qui  la  soif  4»  1 
l'or  fit  désoler  le  nouveau  monde  ,'^  lU  creusèrcôt  ;] 
plus  avant,  cherchèrent  de  nouvelles  veines  d'di.; 
et  d'argent .,  et  les  trouvèrent.  '       ^  '' 

'■    Cétoitautrcfois  la  coutume  de  dire  plusieurs  mcssci 
enuu  seul  jour.  Qiielqu^^  cor.ciles  du  7*^.  siècle  don*  * 
nent  cette   permission  aux  prêtres.  Uii  certain  papc,\ 
Léon  III  ,  mort  dans  le  neuvième  siècle,  en  disoit  i 
ju&qua  neuf  par  jour.  Cet  usage  s^étoit  aboli  insen* 
fiblement,  et  au  i3«.  siècle  il  n'étoit  plus  pemis  qu« 


(i)Dan«  son  ouvrage  intitulée  Verbuin  abbreviàtùmf 
fbap.  27.      \ 
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tte  dire  mié  feeiilc  messe  par  jour.  Une  seule  niiesse'! 
c^^toit  bien  peu  pour  contenter  Tavidii^  dQ%  prètie» 
-  4«tti  vbuloient  de  rargent>vdcs  fidèFes'qui  voufoient 
dts  messe^.  Que  faire  pour  contenter  tout  le  monde  ? 
Lk'  superstition  est  industrieuse.  "Elle  imagina,  les 
î,  messes  à  plusîetirs  faces,,  i  plusieurs  têtes.  Qei  sortes 
.  4e  messes consistoient  à  assétribler  plusieurs  messes, 
;  à  les" enter  les  Unes  sur  les  autres.  On  comm'ençoit 
;  ^Hc  messe  que  Ton  vouloit ,  on  la  coniinuoit  jcis>- 
'  ^ti'à  Voffortoire  ,  puis  on  en  recommen^oit  unc.se* 
•  0(Jùdç  ,  une  troisième  ,  une  quatrième  ,  une  cin^» 
l'  ^ème  ,  etc.  ^  jusqu'à i'offe noire  également ,  et  V&n 
acfcevoit  le  tout  par  un  seul^  canon.  Ces  messes  s'apr 
pjclloieitt  des  messes  à  deux  faces  ,  à  trois  ,  quatre ^ 
riàq  faces.  L'avarice  est  ici  bien  visible.  Chacune'  de 
^s  messes  ainsi  estropiées  se  payoit  autant  que  la 
ïéesse  la  plus  entière'.  En  abrégeant  aii^si  la  bfesog^ie;, 
*0h  trbuvoit  le  moyen  de  satisfaire  tout  le  monde  et 
.  lie  gagner  beaucoup^  Ces  sortes  de  messes  da^cn?t 
p^îèu  i2«.  siècle.-  1 

^i**  L'industrie  sacerdotale  ne  s'arrêta  pas  làMli^^ut 
È^picorç  imaginer  les  autels  privilégiés.  La  messe^dite 
îfer  ces  autels  avoit  plus  de  vertu'  que  les  autres 
itteçses.  Tantôt  elle  é-toit  la  àource  de  quelque,  in^* 
^  Aifgence  pourplusiftiii^s  années;  tantôt  elle  av<iiliîa 
k;|ï^priéte  de  tirer  du  purgatoire  unie  ame  ou  piu»- 
\  Wtojrs  âmes.  G'étoit  le  pape  qui  ,  par  u«e  bulle  qU'il 
/^odôit  fort  cher ,  priviléirlôît  uti  au^cl.  Grégoire  XÏIÏ, 
r  fertsur  la  fin  du  iS».  siècle,  est  le  premier  pape  qui 
I-  nwi  ait  accorde*  - 

(' .  jPour  donner  plus  de  ctédit  à  ces  autels,  pou^  ipleux 

claire   croire  au  peuple  qu'ils  étoient  plus  expéditift 

;   bue   lés    autres  à  tirer   lès  amès   du  purgatoire  i  ùk 

,  mvénta  une    ruse    digtie    de  baladin^    et   de  sàltim]- 

'  .pauqucs.  Au  sein  de  Paris  rpême  ,  flans  Téglise   àct 

'  tçsuuès ,  on   faisoit  jouer  derrière  un  autel  ^  dépufs 

/   l2^  conséie ration  jusqu'à   la  compaunion  ,    de    pctiti 

[.,ïcux  d'artifice    que  le    peuple    prenoit   pouf  autant. 

t     ffames  délivrées  du  purgatoire.  Ce  fait  est  attesté 

•     /       H  6 
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par  Tfiîers ,  cwré  xlu  diocèse  dt  Chartres  ,  qui  ^^t  en] 
avoir  ^té   témoiu  (i).  '        >  •    •  .1 

On  demandera,    peut-être,    pourquoi  un   aut^'3 
privilégié    ne    pouyoit  tirer  par  chaque   messe    quin 
quelques  araes  du  purgatoire;  car  enfin.il  n'y  avo» 
aucune  borne  naturelle  à  ce  pHvilcge  ;  et  si  unautela 
avoit  la  vertu  de    délivrer  urie   aine  ,  deux  âmes  djàgi 
purgatoire  ,  pourquoi  pas  dix  raille  ,  dix^  million»^ 
cent^millions?  Mais  une  telle  extensipn^eût  éié  nui:^ 
fiible  a  J'irrtéiêt  monacal.  En  un  seuljour'le   p^rgaA 
toire  eût  été   vuide'l  A  qupi  bon  alors  tc^u5  les  autelfj 
privilégiés.    Tout    revenu    eût  été    tari,   C'çût    ét| 
manquer  d'économie  et  ma'nger  son  bien  en  un  seiil 
jour.  .         ^  *  ,  .        . 

Le, premier  qui  se  sera  avisé  de  Tcxpédient  lucratif^ 
des  autels  privilégiés,  est  sans  doute  quelque  moinfi^ 
zélé  pour  la  gloîjre  de  son  couvent.  Il  se  sera  apperçiï-, 
îjue  la  piété  des  fidèles  se  refroîdissoit  ,  que  stw^ 
église  n'étoit  plu5  ^  si  fréquentée  ,  que  Ton  ne  def' 
mandait  plus  tant  de  messes.  Comment  ranimer  1^' 
zèle  languissant  des^chréûens?  11  aura  acheté  des  ta-; 
blçaux  sur  lesc^els  il  aura  mis  cette  instriptioiJ> 
Autil  privilégié  ;  il  aura  fait  attacher  ces  tableaux  au- 
dessus  d'un  autel  .,  au-dessus  de  la  porte  de  son', 
église,  de  son  couvent.  Il  aura  çibtenu  i^n^  bulle.; 
du  pape  avejC  des  indulgences  plénières.  Ilaura  faif  ! 
sonner  et  carillonner  extraordinaîrement  le.jour  q»'; 
l'ûrn  d.ev0it  dire  la  messe^  à  cet  ^utel.  Gran4  cpn^^ 
cours  du  peuple  ,  grande  dévotion,  La  communauté  1 
qui  manquoit  de  messes  ,  en  aura  eu  de  reste.  : 

Ily  a  eu  desmjcsses  de  toutes  les  façons  ,  pour  tous  ' 
les  besoins ,  pour  tous  les  goûts.  Chacune  avoit  sa  ; 
propriété  particulière,  ^a  vertu  spécifique.  Ily  en  avoit  \ 
une  ^pourtouWes  désirs  qui  pouvoiént  passer  par  la-"^' 
tête  d'un  homme,  pour  toutes  les  situations;  possi-i'^ 
blés    où  il  pô'uvoit  se    trouver.  Rien  ne  résistoitaa 
pouvoir  des  messes.  Elles  maîttisoient  les  loix  de  fa 
nature,  dfe  la  morale  ,  de  la  rcligiori  ,  les  hommes, 
•— ^ — i -  ^ . ! ,  I ;„— - — ; — --^ 

(i)  Qazi9  son  traité  dejs  superstitions  ,  et.  aS  j  p.  açS)  , 
tome  4* 
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U$  choses  \  Dieu  lui- même.  Il  y  avoît  la  messe^  jiet 
ibnH,  des  lances ,  de  la  dent  ^  du  prépuce  ,  du  nam- 
,  de  la  robe  sans  couture  de  Jésus  Christ.  Il  y 
tles  messes  du  saint- suaire  ,  de  la  Véronique, 
Jasaime  larme,  des  onze 'm;lle  vierges,  du  ro- 
rc.Il  y  avoit  des  mesbes  pour  deviner  ,  pour  être 
ïs  du  mal  caduc  ,  pour  rnetrrc  la  division  entre 
personnes  qui  vivoient  en  puix  ,  pour  faire 
tir  S'es  ennemis  ,  pour  avoir  ^es  plus,  beaux  bes- 
,  les  plus  beaux  grains,  pour  ;5agner  un  procès  ^ . 
r  empêcher  des  voleurs,  do  s'enfuir  ,  pour  re- 
^ûver  ce  qu'on  avoit  perdu.  Je  tinis  ,  non  faute  de 
Ibère  ,  mais  parce  qu'il  est  léms  de  leiminer  un 
iprccau  déjà  fort  lon^. 

Ce  sont  ces  erreur^  ,  ces  extravagances  et  bien 
fiutre's  encore  qui  ont  aiîitné  la  rcf  jrmc  dç  Luther 
dcCalviîi.  Ces  deux  réiormaicurs  tliéologicns  trou- 
ïrcnt  tous  les  esprits  d^jiposés  à  adopter  leurs  idées, 
iÇbacun  étoit  las  du  joug  pd^ant  et  ignoniinieux  de 
cour  de  Rome.  On  supportoit  impaiicuiracut  les 
iréiCDtions  arbitraires  et  l'avidité  sans  bornes  de  st-s 
?geast  Le  premier  téméraire  qui  osa  fronder  son 
iui'driié,  trouva  des  audueurs  et  des  partisans.  La 
tbur  de  Rome  ne  manqua  pas  d'avoir  aussi  ses  dé- 
fenseurs. Le  choc  des  opinions  amena  la  nécessité 
d'étudier  et  de  s'instruiie.  Le  moment  étoit  favo- 
le;  rimprimcrie  venoit  de  s'éiablir.  Ce  fut  dans 
les  esprits  uo^  fermentation  générale*  On  fouilla  tous 
inmonumens.  anciens.  On  voulut  trouveç  Toriginc 
'^  chaque  ckose.  Lérudiiion  qui  amasse  Içs  faits 
IMS  choix  et  sans  réflexion  ,  qui  les*  pesé, par  le 
Nombre  des  témoins  ,  qui  dissetie  sur  les  événemens 
ivant  d avoir  examiné  s  ils  sont  vrais  ,  fit  Ion '5  tcms 
fémic  les  presses.  Ce  ne  fut  pas  inutilemerft.  Du 
leiffdç  cette  érudition  naquit  cet  esprit  philosophique 
fltti  raisonne  ,  qui  réfléchit  ,  qui  discute  ,  qui  "sait 
ioùter  à  propos  ,  qui  agrandit  les  vues  ,  qui  pesc 
Ici  hommes  et  les  choses.  Sans  cette'' première  ré- 
•velâtion  dans  les  esprits ,  nous  ne  serions  pas  les  té; 
ffioins»de  Tétonnante  révolution  de  nos  jours. 
,  U  plupart    des  superstitions   dont  je  'viens    dt 
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paSrIér  nesuiisîstént  plusaujpurd'hui/LcsIumiè^ci^q 

'ijK  et  18®.:  siècle  ontiDflué  sur  la  religion  coni^ei 

tom  lç;S  auires  objets.  Elit  s'est  dégagée  peu  à  pç«r^ 

SCS  abus  les  plus  grossiers.  A  Tcxcmple  des  açts, et  ^ 

.screnccs,  elleapris  un  aspect  plus  naJturel,  des  for* 

plus  justes  et  mieux   proportionnées.  Eilc  r^mo* 

>   chaque  j[o.ur .  vers    sa   simplicité   primitive,  '  Il   r««||;'l 

|>ourtant  encore  des   traces  sensibles  des  aucicri^f" 

erreurs.,  qui  lie   sont  justifiées  que  par  la  îo^tinje^ 

par  rttsagc  :  telles  sont  les  rétributions  diC8,/me^^ 

Incpnnues  p^cndant  huit  siècles  ,   condato.uécs   «tu 

lorce  dès  leur  naissance  ,  introduites  à  la   /avi>uf. 

la  plus'crassc  i2;nbrance,^ maintenues,  par  râvaiti^ 

€t  riatérêt',   elles  doivent  être  combattues    él8U| 

{primées   par  le   désintéressement  ,    la  raison    ct,fl 
umicresi^  ^  ,     , 

G  E  R  U  2  E  ^  ,    curé  dé  Saçj ,  près  Rhêh 
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Liberté   dannçe  aux  administrations   de  département/- 
supprimer^    remit  ou  circonscrire  les  gâteuses  si^ 

h'vœu  des  administrés,  >  .^     ,  "T^ 

16  Brumaire.  (6    novembre.  / 

Noi^s   comparioiis  ,  il  y  a  sept  ou,  huit  jowrf^.j 
vérité  à  un  flçuve  bienfaisant  9*111  se.  déborde    jf 
fertiliser  les  càmpagngi.  Cette  compars^ison  a  ,   pi 
ainsi   dire/,    encore    plus    de   justesse   aujoùrd'i 
qu'alors.  Le   fleuve  à   rompu  toutes    les    digue<.t1(ïï^ 
n'y  a  plus  moyen  de  raçrêter.  ' -î*.  ; 

S'il  exi3te  une  vérité  en  religion  comme   en   BMjr.- , 
raie  ,  c'est  qu''il  n'y  ade  bon    et-  d'utile  que   te   %^^ 
est  sincère  ;    c'eçt  qu'il  n'y  a  lien  d'odieux    et 
coi^damnable  au  moade  ,  comme  Thypocrisie    etf 
fausseté,  .  '♦ 

Or  ,  qu'est» ce  que  l'hypocrisie  religieuse  ?  c^e^îi 
feinte  duHe  croyance  que  iW  n'a  pas  au  fond^  ^^^ 
coeur.  Se  rei^dre  par  habitude,  dans  un  Ue\K   c^u^Ml 
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MippeHe  église  ,  y  passer  une   ou  plustcurs  heure» 

Pdt'endre  chanter  du.ne  façon  barbare  des  paroles 
>n  tic  comprend  pasr,  y  voir  pratiquer  des  cere- 
iies  dont  pri  ne  saisit  ni  le  but,  ni  le  sens  ,  y 
»dre  paTt  soi-même .  dans  la  fpule  ,  sans  savoir  , 
Bv  <;^  q^u'oq  dit,  ni  ce  quon  fait;  tout  cela  t^ 
*éôûc  une  véritable  hypocrisie.  *  :, 

\'^  A  ce  ccJmptc,  tombiez  d  hommes  et  de  femmes , 
jço^bicn  de  parOisises  ,  combien  i\e  communes  crt-î 
ilièfe^Npêtivcnt  être  appellées  hypocrites  !  mais  itïuf 
^e$  fîtes  font  partie  du  culte  caiholiq^uc  ;  on  estae 
sàîi»$  un  pays!  et  dans  'un  rems  oii  ce  culte  était 
teisrf  admis  :  'On  a  ,vu  depwis.  naître  la  toiérance ,  et 
^léjulte  ;  Te  nli^ctrc.  liberté  des  cultes;  mais  cependant 
Jfe^ulte  catholique  a  été  seul  salarié  par'^fétat  ;  ont» 
Éoitinué  d'eu  suivre  les  pratiques  saiiS  en  examiner 
bs  <iôgmes  :  or^  ne*  les  croit  ^  ni  ne  les  repousse  ;  jan 
me  sait  ce  que  c'est;  et  Ton  va  toujours  d  autant 
;nter  au  lutrin  vêpres  et  la  graud'messe  sani  y 
i  entendre.  -  - 

^^Alais  le  jour  de  la  vérité  et  de  la  raison  s'est  e^ifin 
il* a  déjà  lui  sur  un  grand  nombre  de  çoîn* 
.Elles  se  sont  consultées  sur  leurs  vrais  scn-^- 
s  :  elUs  se  sont  apperçues  qu'elles  ne  crOyoicnt 
ta"  réellement  tout  ce  qu'elles  avoîent  imagine 
dite  :  les  habitans  se  sont  regardés  les  tins,  les 
ftores  au  milieu  de  ces  actes  ininlcUigibies  pour  eux*, 
ii^îtins  se  scm  indignés  ;  les  autres  ont  écla'ti  de 
f.|fte.-Pliisîéut's  ont  même  senti  que  des  usages  aux* 
#il^  on 'ne  comprend  rien  ,  qUe  l'on  suit  avec 
«itifsUrtïo^  et^par  simple  habitude  ,  S'Ont  plutôt  xde» 
©omettes  que  des  ceiémooies  ;  et  que  loin  de  plâtre 
à*'ï)i€u  pat  ces  raorperies  ,o  on  risque  tïès»foict  d« 
.•*^I^^ déplaire.  -  ■;  '         / 

^  :*'^^ifïiç  de  ces  communes  ,  celle  de  Mennecy  ,^dans 
^if  ilé^jârcoment  de  Seine  et  Oise  ,'  est  venue  laprc- 
k:ifiière  àla   barre   de     la    Convention    nationale    dè- 
Wânder  qUfC  Ton  supprimât  sa^  paroisse  et  son  çurc, 
^ût  elle  n*a  plus  besoin.  •  - 

•  *^e  devbit  faire- en  ce  Cas  la  Convention  ,-.d après 
^  Iw-^iincipcs  d«;  Fimprescriptible  liberté  des   cu][t.eSf? 
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tlte  né  poBvdt  ordonnef  cette  fsupptcsrfoîi ,:  et  et* 
core  Hioins  la  défendre  :  ce  nétoit  même   pas  à   elte ', 
de  rapprou\>çr ,    ces  matières  de  conscience  nf'étai^'' 
point  du  ressort,  des  législateurs.  Elle  p'a  4^  •►  ^t  aV, 
îait.aussl  que  rappe lier  Içs  principes  ,  et  passier  a^isiCf 
digilité  et  avcè  prudence  à  rordrë.du    jour   par \pe 
sage  décret  :    '      .  -  '    .     -  - 

'     «cSnrlapiroposition  deshabitans  de. la  commune  de. 
Menhecy,  département  de  Seine  et  Oise  ,  datis-leuf.pc^ 
thionàla  barre  de  la  Convention  nationale,. d'abi5& 
^-  /Xétablissement  d'une  paroisse  dans  lafrondisseniçiit 

-  de  leur  commune,  la  Conver^tion  nationale  pa3s«  4' 
^  Tordre^  du  jour  ,  motivé  sur  Je  droit  q«-'ont  t©^; 
les  citoyens  d'adopter  le  cuire  qui  leur  coi^vîei|t'|' 
et  de  repousser  les  institutions  religieuses  qui  1««^ 
déplaisent;  décrète  rinsertion.de  la  pçoppsiiioa  d^ 
nabitans  de  Mcnnecy  et  des  motifs  de  sa  déteria:iD^' 
tion  au  bulletin  ^5.  '  /  -  ,.       .  .-■• 

\  Ensuite  ^  pour  çénéraliscr  cette  mesure  et  psir^ 
vetiir. d'autres  pétitions  semblables  .,  aux^uelies  ^efti 
né  pourroit  faire  que  la  même  réponse  1,  ^  elle  ai  dhjf' 
crété  que  les  adniiniîtrations  de  département  t^^0C 
mcurcnr  autorisées  à  prononcer  sans  , recours/ 4 *1llÉ 
Convention  nadonale  ,    d'après   Tavis  des  admiiail^ 

Vtrations  de  district,  sur  les  suppressions  ,    réunie 
et  circonscriptions    de    paroisses  ,  et  déroge    à  cti^ 
égard  à  toute, loi  aiîtérieure.  -'r-^ 

C'est  donc  aux  communes  à  se  cons^Uej  ell^"' 
mêmes.  Celles  qui  croiront  ,commc/celle  de- M^âfr* 
nccy  ,  qu'adorer  Dieu  'du  fond  du  cceurvaut-m.îciil'. 
que:  remuer  les  lèvres^^  fléchir  les  genoux,  et  suiVM 
xvùe  inanité  d  autres  .pratiques  sans,  savoir  pourq^Olï^, 

.  rexposetont  leur  désir  au  district ,  q^i   obtiendra  ^ 

département   l'objet  de<,  le^fr  demande.  Les  antr^ 

continu eroiitpaisiblemeujt'  de  faire  ce  qu'elles  forit* 

^    jusqu'à  ce  que  le  jT^ême  jour  les  éclaire  *  et  qi^^e^Ul^ 

^  forment  le  ni ême  vœu.  .  .  *  L 

Pretfes    déprêirisès.  ^ — ^  jSéance  du   ij   Brufnaire*^ 

-  '     Voici    encore  un  pas  fait  dans    Ip  cbemin   de  iai 
raison  et  de  la  vérité,  et  ce  dernier  pas  est  immcii»^ 


cette  sésyncc  mémorable,  ce  ne  5cr^  pKi<   Jcs 

tiine?   ^ui    sont    venues   dccJarcf    ^ï  *  Hes   rè 

t  plus*  dté    prêtres  ,   ce    sont   de»  pfêires  et 

ey^ques  qui  onr  soleranellement  pioclamc    leur 

iatiorn  a  rfcs  fonctions  qni  ne  se  trouvent  plus 

d  avec  }eur  conscience. 

[■ft^s  Tordre  dé  choses  absurde    et  immoral   d'où 

sortons  ,  la  vie  de  presque  tous    les  bonimes 

un  mensonge  perpétwel  ,  et  ,    disons  -  le    sans 

:mne  ,    principalement   la  vie    des    prêtres.   La 

irt  cmbrassôient  cet  état  comme  nn  autre  éfat , 

:4a^s  ut\  âgé  où  ils  en    sentoient  mieux  les  avan- 

"^.que  les  devoirs.  Ils  y  restoiein  ensuite  at4^lphés 

TOcessitë  ,  par  habitude  ;  les  uns'  e^ardoient  leur' 

tparjlccence  ou  par   fausse  hontt  ,  les   autres' 

ttahissotent  indécemment  par  leur  conduite. 

îîâ  révoîntîon  est   venuç.    Elle  a   passé  à  un   pre- 

lier  creuset-la  masse  générale  des  piètres  ,  et  vomi 

Mscie^on  sein  tous  cenx  qoi   ctoient   indignes  de 

^rder  coramc    la  pi^ié  1h    plus  agréable   à   Dieu 

Impiété  envers    la  patrie.  Us  5ont   ?Hcs  ,     par  dé- 

Wiott  ,   prendre  parti  contrt     la    France    dans    les 

fcjaécs  catholiques  de  la  Vendée  tr  de   TAti^triches 

ïék%  les  armées  protesiiint'es  de  la-  Prusse  et  de 

)^cietTe.  ■'   ^  '  •   '  .  1   '' 

'«nni ceux  qui  ;snnt  restés  fidèles^  il   s'est  bientàt- 

^i  dçux  classes.  Lés  uns  se  so-nt  tenu*  au  point 

Ifesavoit  lâissfés  rassemblée  constituante ,  qui,  eti 

•Sttt  beaucoup  pbut  la  raison  ,   avoit  «ncorc  /beau- 

Q^ittôp  fait 'pour  les  préjugés,    et  qUi   e^    avoit 

É^D^cré  dé  très  nuisibles  dans   ce  qu'elle-  ntVmmoit- 

îMVennfent  h  constitution  civile  du  clepgé»-Lefrautrcf 

Bt-afoîvi  la  mardh^  propressivc  de  la  philosophie  et 

îi^Itoièrcs:  ils    ont  vncme  ,  il  faut  le  (|iie  ,  s^rvi  à 

«ccïlcrer;  ils   o^t   dit  hautement  cormnc  îes'.phiîo- 

%^cs,  que.  rfîtwfianité, 'l'amour    des  hommes  ,   un 

^^^'<irpit,    une   morale   pure  ,    sont  de    tous    les 

tijlt€$^,p'us*agrëable  à  Dieu. 

I^s  (îeiie  derrtiérc  classe,  il  en  éroit  un  grand 
>tmjbr^  qui  ilJoierit'secrètcincnt  jusqu'à  n,e  plus  vou- 
!w  àWe  proîfision   que    la    siiuauon  aciudlc^  de 
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leur  espTÎt  Icuridendoitdc  jour  en  jour  plus  à  charger 
mais  ici  encor-e  1  habitude^  la  letei^uc y remWrr.as  de^ . 
ttôuvçr  un  autre  état ,  le  manque  d'un  grand  exenotm,  ; 
qui  pût  diriger  et  autoriser,  leur  conduite,  ic^.  cusj 
chaînoient  raaigié  eux, lûalgré  le  cri  de  leur  con&cieace. , 
et  de  leur  raison.,  ^  .     ,  1  . 

Bien  né  doit  plps  les  arrêter  aujpur^'huik  Le  ffà^i* 

'c^xetnple  qu'ils  attendoicnt  leur  est  donné  ;  la  séaBCC., 

du  (17  brumaire  ne  pissera  que  peu  d'excuse»  à  cçtt]t^ 

qui,  ne  sentant  pas  parfaitement  d'àccofd  lèiptr/j^t 

*  '  et  leur  conscience  d'honnête  hamnfic,  hésiteroiiittfr 

'    çore  à  Hi^nquilUscr  i'unè  en  ^quittant  T^utre.         ;,  .,j 

On  vcnoit  de  litç  à  rassemblée-  Ja  lettre   d'un ^f^ 

qui   déclaroit ,  dans  un  style  énergique   et  origiQ«|,| 

qu'il  ne  vouloit  plus  du  métier  de  prêtre,  parce. g^Ç,' 

ses  paroissiens  étoienuàttacLés  à  toutes  les  pra^timie^ 

de  la  superstition,  tànttis  qu'il  Vauroit  voulu  i^j 

larêcher    que  la  morale,   N'ayaru  aucun  bien  çur,U. 

terre  ,  il  demandoit    qûé   l'en  asiUT^t    une    penM{l|( 

'suffisante  aux  évéques,  curés  et  vicaires ,  sans  forr 

.eis^ns  , moyens  de  subsister,  u  et  cependant  ^ 
'   Hotinêtfif  gens  poyr  ne  vouloir  plus  tromperie  peuple 
étant-  cux-mêçî^s  détrompes  ii.  J^e  non)  de  XaijiiHj 
c^t  fort,  connu  dans  nos  villages,    ç'^cst  Eareot^.- 
bon  curé  de  Boissise.   Sa   lettre  avôit  été    renvi^j 
aji^;  comité  des  finances.  ,      |r 

;  Alors  le  président  annonça  que  les  autorité?  ^tP^j 

.  tii^ées  du  -dépattemeqt  et  de  la  commune  dç'P;^  ^"" 
accompagnoient'à  la  barre  l'évêque  .ses  rvicai» 
plusieurs  curés  ,  et    demandoient  à  être    entcii 
Un  membre  du  département  portant  la  parole  r-0l^ 
sjénta  en  effet  à. l'assemblée    tout  ce  clergé  qijj,  A^ 
Ipit  cesser.de  l'être.  Le  citoyen  Gobet,  évê'qu^^%^ 
Paris,    parla  Je  premier.         ,  /       ;       -  ^IH  A 

Né,  plébçi.en  ,  dit-il  ,  j'cùs^  de  jaonnc  heurç^ 
mour  de  la  liberté  et- de  l'cgalité  ;  appelle  par.él^:' 
concitpyçns  à  l'assemblée  constituante,  je  li^SLlu^^, 
pas  que  la  déclaration  des  droits  fût  publiéf  M^. 
rtconnoître  la  souveraineté  du  peuple;  ce  priû«(^H' 
fut  toujours  la  règle  de  ma  conduite.  La  vo't^* 3St 
peuple   m'a  élevé  au  siège  ép^copal'  ct«  Paris*  Jft 
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L  ewiécfeiKC nie  dit  qucn  lui  obéissant,  je  ne  Taî  pas 

E  trompe.  J'ai  profité  de  Tinflaence  que  ma  place  me 

■iftbôoit  s\!ir  lai  pour  augtntenter  son  amour  pour  la 

[liÈfierté  et  légalité.  Mai^  avijourd'bui  qu«  la  fin    de  la, 

LïeVjôlmion  approchp;  aujourd'hui  que  la  liberté  rnaîche 

[j'Jt  igj^lld^  pas  ,  que  tou^i    Us   sentiraens   se  trouvent 

lij&àiii$;  aujourd'hui  qu'il  ne  doit  yavoir  d'autre  culte 

iiti^iïénfil  q\je  celuiJde  la  libcr.té  et  de  Tégali^c  ,  je  re- 

I^Taènce  à   mes  fonctions  de  ministre  .du  culte  catho- 

^liûiiit.  Mes  vicaires   foat  la  même  déclaration.  Noua 

Scgosdns    sur Wotre  bureau   nos     lettres  de  prêtrise. 

pfâise  cet  exemple  consolider  le  règne  de  la  liberté 

;%^régalité1    Vive  la  République! 

•    |*es  plus  vifs   applaudisscmens  accueillirent  ce  dis- 

!Wôrsv  et  tous  Icà  membres  de  rassemblée,  et  tous 

;.;«pctutéur$.  répétèrent  à  Tunis^on  le    cù:,vive  la 

fiibliçue  î 

jJ-'AeVuxé  de  VaugÎTards'avante  ,  ci  dit  d'un  ton  ferme 
"^«éçent:  Revenu  des  préjueés  que  le  fanatisme  avôit 
-^dans  mon  ccçur  et  dans  mon  esprit,  je  dépose 
lettres  de  prêtrise.' 

S;  applaudisscmens    redoublent.    Le    pVésidcnt 

^ibe  à  Tcx-évêque  Go'bet  TaccoUde  fraternelle. Tous 

l-itoyens   qui  éont  à  la  barre  sont  admis  avec  lui 

-honneurs  de  la  séance.    Ils  se  corifond-ent  avec 

^..^législateurs,  qui   les  ixctcueillent    et  les  félicitent 

jkà;Çotn  de    la  patrie.  Les   applaudissemens   recom- 

latent  et    se  prolongent  au  railicn  des  cris  cent 

îir  répétés  de    vive  la  République  ! 

î4îl»î^ntbou8iàwne   produit    son   effet  naturel   en  se 

^*^«|wWuniquant.  Plusieurs   prêtres,   ipembrcs    de  la 

,^nyention  ,  se   précipitent^à  la  tribune. 

/vie  spectacle!  qui  vient  de  frgppcf  mes  yeux  ,  s'écrie 

Gifi|]f)é  de   l'Oise,  me  rappelle  que  j'ai   été    curt*  de 

#ppâgne.  J'en  ai  rempli  les,  fonctions  que  j'ai  aban- 

iMlnces   depuis  long-tems  en  philosophe.  Aujour- 

l%iit  je 'rei^once  à  la  pension  que    la    patipn    aVo^itJ 

^^i^soise  aux  prêtj^es  qui  avoieut  vieilli   dans  le   mi-* 

''ère.    .     .  .  ' 

f  jx'ii  jafloais  été  charlatan  ,  drr  Lindet ,  évêque  de 

Sfttç;  persioanç  ne  m^'cn  accusera.  Je  aï  ai  accepte  k'3 
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fonctions  d^vcque'  que  parce  que  nous  étiVns.djaib-. 
des  temsiiifliciies,  et  parce  que  j'ai  cru  par-là  çoptr|*«_ 
4)uer  à  sauver  la  patrie  :  j'ai  constamment  prêxl^  1 
Ja  pure  morale  :  je  nt  ipe  suis  servi  de  là  coni^wt^S^ 
dont  je  jouissois  ,  que  pour  combattre Jes  royaHkol* 
e!t  les  fanatiques.  Je  les  ai  combattus  avec  fruit- MiQus3i^ 
timens  ne  peuvent  être  équivoques  :  toxite  1^  F>^^^yc|B 
sait  que  j''ai  etè  le  j^remler  à  me  dor^nerurte  cpo^à^j^^j 

Î'attendois  le,  moment   favorable  d'abdiqaer  soîiai^' 
ellcment  m e.<;  fonctions,  sans  danger  pou<iaipairif^ 
Ce  nionlent  c&t' arrivé  ,  ct^j  abdique/     ::<      •  '  ">    .  -T' 

^  Au  niil'ieu  des  nouveaux  applaudisremcils  qui  "S^^t 
lèvent  de  toutes  parts,'  la  voix -de  Villers  sé.'felt_ 
cnteîîdrc.  CTîié  î:)enda'^-t;j  douze  ans'  dans  une  CMt-^ 
pagrté^^jl  s  est  occupe  sur- tout  a  renciro  s,es  parc*"*- 
^v^e^s  heureuxl  11  *ie  l€u^  a  i^n^eigné'que  la  v^r^ 
il  leur  a  fait  iîi mer  la  révolution  par  sesnctions' '^i(âfr 
par  ses  discoius.  Hrjime-,  il  aimerà.toujours  ^lîîJqi 
jTjent    s%^  patrie  :  il  renonce  à   la  plate  ou  l'on  |>p^ 

'  Yoit  le  soupçonner  d'enseigner  l'erreur  ;  11.  renon,G< 
sa  c'naîiié  de  prctrc/ Je  ne  puis,  ajoVite-t-îl  \Tdépol 
sur  le  bureau  ^r.es  Iciifcs  d'e  prêtrise  ries bfigands" 
la  yendéo  les   ont  brûlées    avec   mc3  prop^-iéré^W 

i.     Il     ne   sentoit  peut-être  pas  iui meipè  J'eifet  ^t 
^    riijJe  crpresque  sub-limaque  le  nom  seû>l  dcfa  Vctidi 
de  cette  gu^erre  i^trocc ,  e^^idlée  par /ies:  b£igei^dS'''li||»Jl 
nîitiqués   et  hypocrites  ^  pr/:)duit   au  milieu   dè<r  ce' ^ 
victoire     cclàtaute   remportée  «ur    rhypdorisLe    c% 
f:matisme.  '         "      ;    ;   "  "-'     ,*       -      ■        -*  v       ? 
Jusq'Vobrs    tous    les    prctres    qui    avaient-  p 
ctoichi  ministres  du  culte    cathrfHque.    On  sait 'i 
dan5  rassevi'.blc.c   il  y  en  a  plusieurs  du  culte    p. 
testant.:  Fitn  d^ux  ,  Julien    de   Toulbuse';  paroit  A 
la"  tribuue.  Citoyens,  dit  il, -je  n'eus'j-Amais  (i'autXiP 
ambition  qi\e  de   voir  régner  sur  la  terre-la  raiiofc- 
çt    h   'phiio.iOpliic.   Je    m'attacbai   toujours.  c*^nini<^ 
homme  ,    et  coinme  ministre    d'un    culte  Jv^ng-texiït  < 

'  proscrit,  à  resserrer  entre  les  homiB« s,. '.tes- liens '-dte 
la  fj^atcrnité,  et  à  ks  porter  à  ne  faire  tous  qu^^«ifr 
même  famille.  J  ai  prêché.  hautefnent';,te^:  maxi^^  . 
do  là  tolérance  ,  et  je  m'honore  de  i avoir  fait  aT^âc. 
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tant  de  zèle....  Je  me  félicite  de  voir  luîre  sur 
ina  pairie  le  flaiîibeîiu  tfe  la  raison 'je  me  felicitp 
^àé'  voir  arriver  ie  jcmr  OÙ  la  raison  ne  fera  de  toiis 
•*-lcs>  hcmmes,  qu'un  peuple  de  .frères....  On  sait 
:  tfueicS' ministres  du  cuite  piotcst^nt  ne, sont  guèr<:s 
f  que , des  ciH^icrs  de.  luorale  ]  mais  il  faut  en  coa- 
/Veikf,  il  y  >^eu  dans  lôus  les  cultes,  du  plus  au 
'îoôms,  un  peu  de  çh^rlatanisnit.  Je  renonce  à  des 
^  ftiràciioTis  c'jue  j'ai  remplies  pcudaar  vingt  antiées.  J^e 
^^ii'ècUrc  que, je  n  aurai  désormais  d'autre  temple  que  le 
tsauciuai^e  des  iois,^  d'autre  culte  que  celui  de  iapatiie, 
;  4*au£ie'"évaTioilç  que  la  coiitîtiiuùon  ^républicaine. 
=^V(Û}â  nia  |)rQféssiôn  de  foi  politique  et  mor.aJe. 
'  '  v6eux  autïes  prêtrçs  lui  succèdent,  et  détlareiît 
cojmmé  leurs  •  cai)frères  qu'ils"  renoncent  à  tout: s 
^^ionctions'   si^cerdd^tales.  '   '~  •  / 

j*,  ^Dsux  évêques  absens  de  la  séance,  Gay -jVsf- 
fti^h,  cvéquc  cie  la  I:iaute  -  Vieiine'  ,  -et  La{ande, 
vévêqpe'dc  la  Meu^the  ,  apprenait  eç  mouvement 
iljhîlosophiqiie  imprimé  à  rassemblée  ,  écrivent, 
piésideat  ,  envoient  leur  abdication  ,-  et  dé^i- 
k  qu'ils  n'auront  plus,  désonuais  d'autre,  objet 
t  de  répandre  les  principes  de  la  liberté  ,-  de 
^lité  ,  de  la  fraternité  entre  les  hommes ,  dogmes- 
^Itbirncls  tracés  dans  le  grand  livre  dé  .  la  nature  et 
■'àèçi^.  raison.  "^  '     x    ^  ; 

Hues    acclamadons/  unanimes -couvrent  ces  deux 

"ferrés,  'comme  elles  ont  couvert  tous  les  discours, 

^■Ateïs  le  célèbre  peintre  David,  qui  est  en  quelque 

'  iMStio  dans  la  Convention  le    re^réseritant  des  ans , 

^uhl  par  son  génie,  se  lève  ^  et  propose  de    consa- 

crér^par  un  xnonument  public  le    triomphe    de    la 

raison   sur  la  superstition  et  le    fanatisme.    Il    pré* 

sente  une  première    ébauche  de    ce    monument  co- 

plossal; -T assemblée   l'adopte  avec   transport,    qt  lui 

'^bîi^eJe   soin   de  .digéter    et   de   perfectionner  lui- 

mS^ine  ce  germe  d'une   grande  idée.  , 

Elle    déciète-  ensuite  'que    le    procès-verbaT    de 

\'  ce|te  séance  et  les  discours  qui  y    ont   été   pronoii- 

"  ces,     seront   imprimés    et     envoyés    aux   départe-^ 
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Ei^ri  dans  U  séance  du  20  parut  Syeyes,  ^nlll'J 
^«ssister  àcelledu  lyiSycyes^leconsuntan^icÈélJ' 
etde  larévolulion,  ci  que  Ton  peut  sans  exa^i 
en  nommer  1  un  des  premiers  auteurs  ;  Sy€^ 
sans  parler  de  «es  travaux  comme  législateur 
un  tems  où  lé  courage  dxsprit  ctoit  le  iplu^, 
sairc^et  n'étoft   pas  le    moins  rare  ,  dé»ao»r 
milieu  des  privilégiés  ,   les  horribles' abus-«t' 
dite  des  privilèges  ;    qui  daas.  ce   tems   où  ce 
nommoit  le  liers-état,  croyoit  avoir  beaucaùp 
en  obtenant  d'être  quelque  chose  ,  soutint  ,  ' 
de  Taris tocratie  et  de    la  cour,    que   ccjie 
tout ,  et  que  i6ut  le  reste  n'étoit  rien.  Il  tùo 
tribv^ne  ,  et  dit  :  .. 

Citoyens  .,    mes    vœux'  appelloîcnt   depuis 
tems  le  triomphe   de   la,  raisor^   sur  la  saipeV 
et  le  fanatisme.  Ce  jour  est  arrive  ;  j*e  m''erv 
comme  d'qn  des  plus  -grands  bienfaits'  de  !< 
blique  Françoise.  Quoique  j'aie   déposé   dç; 
grand    nombre   d'années   tout    caractère    < 
qnè ,    et  qu  a  céi  f  gard  ma  profession  de  l^ 
ancienne  et  bien  connue  1  qu'il  me'soît  pe 
profiter    de  la,  nouvelle   occasion    qui   se 
pour  déclarer  encoje  ,.  çt   cent  lois,  s'il  le  faftjj 
je  np  connoi»  d'aatve  culte  que  celui  de  la* 
de   /V^/îtoe  ;   d'autr-e   religion  que  l'amour  iJ 
ffianité  et  de  la  pairie.  J'ai  vécu  viçiime    de 
perstition  ;  jamais  je  n'en  ai  été  Tapôtrc  ou  11 
^ent  ;  j'ai  souffert  dé  Terreur  des  aui^es  ^  psclg 
n*a  souffert  de  la  mienne  ;  nul  homme  sur  h 

•  ne  peut  dire 'avoir  été  trompé  par  moi  ;  pi 
m'ont  dû  d'avoir  ouvert  les  yeuK  à  la  vçrité/ 
moment,  où  nia  raison  se  dégagea  saine  dics 
préjuges  dont  on  Tavoît  torturée,  Téncrgie  ( 
surrection  entra  dans  mon  cœur  ;  depuis  c^et 
si  j'ai  été    r;ctenu     dans    les    chaînes   sacetdoi 

""c'est   par  la   même  force   qui    tomprimoit  Jet  ^ 
libres   dans   les    chaînes  royale^  ,    et  les  malKeJ^îéto 
objets    des    haines   ministérieUcs    à   la    Basîilljw! 
jour  de  U  révolution   a  du  les  faire  tbmbir 
Je  n'ai  paru  ;    on    ne    m'a    connu  que  p^'J 
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pWî  la  liberté  et  Tégalitc.  C'est  comme  p\é- 
léputé  An  peuple  ,    et   non  comme   prêtre, 

[  Fctois  plus)  que  j'ai  été  appelle   à   1  asseip- 

ItiûnaU  ;.  et  il  ne   me   souvient  plus  ci'*av<>»r 

[iiutre    caractère    que    celui    de    député    du 

Je  ne  puis  pas  ,   comme  plusieurs  de   nos 

Is  ,  vous  livrer  les  papiers  ou  titres  de  mon 

[état,  depuis  long-tems  ils  n'existent  plus, 
point  de  démission  à  vo,us  donner,  parce 
n'ai    aucun    emploi   ecclésiastique  ;    mais    il 

|te  une  offrande  k  faire  à  la  patrie,  c^Jle  de 
Irta    de   rentes   viagères   que    la   loi    m'avoit 

tées  pour  indemnité  d'anciens  bénéfices.  Souf- 
jc   dépose    surr  votre   bureau  ma  rcnôncja-. 

Irmelle  à  c«ttc  pension  ,  et  que  j'en  demande 
■  que   de    ma  déclaration. 

j>plaudît  avec  transport  et  à  plusieurs  reprises, 
anventîon  décrète  à  l'unanimité  que  le  dis- 
Syeyes  sera  inséré  au  bulletin. 

bisxç  jour,  il  n'estpqintcle  séance  où  un  grand 

4e  protides  ,  de  cures,,  d'évêques  n'envoient 

litres  de  prêtrise^  où  descommunes  ne  déclarent 

fit  ai>  culte  de  la  raison  et'  de  la    morale  ,   et  ' 

it  sur  l'autel  de  la  [Jatrie  des  ornemeûs  et  des 

mieux  employés  i  son  service  qu'à  celui 

t\i  devant  lequel  ,  s'il  daigne  s'occuper  de  ce 

passe  sux  la  terre-,   il  n'y  a  de  vrai  trésoi:  que 

tune  bonne  conscience  et  d'un  ç  ce  ut  pur. 

Toissesde  Paris  se  sont  successivement  fermées. 

:i-devant'métropolitaine  est  devenue  le  temple 
lispn  et  delà  liberté.  La  fètç  de  la  raison  y  a  été 

î  avec  beaucbi^ip  de  pompe,  et  sous  d'ingénieux 

les.  Ce  précieux  attribut  de  l'homme  y  étoit 
Inté  par  uii  personnage  allégorique  ,  auquel  on 
une  espèce  de  culte.  Ce  personnage  n'étoit 
Inestatue'ni  une  imagre ,  mais  une  représentation 
J  revêtue  a  un  costumé  imposant  et  agréable  ; 
Dde  plus  une  très  belle  femme ,  ce  qui  ne 
"s  rien;  et  tout  cela  voulciit  peut  -  lire  dire 

ige  allégorique  ,  que  la  raison,  pour  exercer 
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tout  son  empire  >  çloit  être  présentée  awK  b(Ni^ 
sousde^  formes  aurayan  tes ,  que  la  vérité  né&t« 
sa  àeilie  pacurc  ,  et  quelle  doit  encore.êire  ei 
billic  par  les  grâces.     \  ^  / 

'••     •    ■:■.:,.;:■§ 

Nouvelles     p  e  s     Armée  s^'\ 


Guerre  civile  dani  les  départemtns  de  V Ouest, 


è 


L-armée  fagitiva  des  rebelles  xle.  la  Vendée 
jcttée  svu  Viué  ,  Fougères  ,  Awti^am  ^t  Dol 
n'e&pcraat  plus  de  pénétrer  dans  les  départem^iJi 
laMahche  et  du  Calvados  ,pâroy:  Vouloir  se^  pûl 
sur  celui  des  Côtes  du  Nord  ;  ma^is  Saiiit-Malo 
le  fort  de  Château:neuf  ne  lui  promettent  pas. 
passage  facile.  De  Rennes,,  d^  Dinatt ,  de  tout^ 
villes  environnantes  on  fait  maTCher  contre  ces.' 
gands  des  cohortes  redoutables  :  d'un  côtév,  V^^ 
de  Mayence  arrive  à  leur  poursuite  ;  de  raattç 
.départe m ens^  de  la  xi-devant  Normandie  accott 
en  massé  pour  fbudre  sur  eux.  Ils  n'ont  poux  éch^p 
à  tant  de  forces  réunies  que  la  mer  ,  s'ils  pçif 
encore  joindre  SCS  rivages.  Puissent- ils  y 'êtiie''i 
engloutis,  et ,  av^c  e%ix  ,  le  royalisme  qùiTes^JT 
doie ,  et  le  fanatisme  qui  les  anime  !  x  r   V| 

JV*.  B,  Rien  de  nouveau  .dans  nos  ïiutres  ai 
Le  mauvais  tems  a  seul  enchaîaé  leur  valeur  ^tî 
tqrrompu  leurs  exploits. 


On  fahênne  à  Paris  ^  chez: les  Directeurs  de  fin 
merie  du  Cercle  Social^  rué  du  Thiâtre-Françnis ^  n^J 
pour' la  quatrième  année  ^  cohunençnnt   le  premier  ' 
d^.octohre  ^    i%  dit  i^'^.  mois  de  fan  2^. 

Le  priH   dé  C abonnement  est  de   12  /iv. 


P«    riœp.  du  Gcrçlc  Social  ,   rue  du  Tlititrc-Françai»  ,  û*^H 


Digitized  by 


Googk 


m  .g.  IVK  Année. 

LA 

FEUILLE  --VILLAGEOISE. 

'     Octodi  ,    8    Frimaire  , 
L'nn      second    de    la      H<5piibliqiie     française. 
Jeudi  ,  a8  noverhhre   1 793.    (  Vieux  style  ). 


A'GRICULTUHE   et   SUBSISTANCES. 

f'      J    ^       t    O    M    M    E    $      DE       TERRE. 

k.'JjEPUïs  Forîginé  de  dette  Feuille,  il  n'est  aucune 

rwpéce  dé  subsistîinccs  clontilyait  été  si  souvent  ques- 

^^n  que  les  poîïimes  de  terre.   Cet  aliment   nutritif 

.li  savoureux  ne  dut   sans  doute  jamais  êtte  en  aussi 

jttndé   recomrflindatîpn    qu'en    ce    moment  ,   où  , 

klgré   notre  richesse  territoriale  ,   tant  de  causes  se 

^ni5sent  pour  nc^iîs  faire  craindre  une  disette.  Noos 

vôiis  donc  rappefler  encore  à  nos  Iecteu6  ce  que 

iSfos  leur   avons  dit  tant  de  fois.  Nous  devons  leur^ 

Hpétcr  que  tèite  pinnte  nourricière ,  ?mie  des   esto- 

f'^ds   les   plus-  fôibles  ,   Test  aussi  des    Cult^vatenrg 

i.  .les  tnoins  fortunes  ,   puisque  la   culture'en  est  aussi 

|-;  ftcHe ,  atrssi  peu  dispendieuse  que  là  récolte  assurée 

t,  "et  le  produit  abonelaïu. 

f      Elle  se  piante  après  toutes  les  semailles  ,  se  cueille 

'  après"  tout  es  'les  moissons    ,     et  par  conséquent   ne 

contrarie  ^aucun    des  travaux   ordinaires  de    la  cam- 

Çagnc^  Elle  se  pbît   dans  tou^  les  climats ,  ne  Craint 

;  "fiila  grêlé  ,  ili  la  'coulure{,'-ni  les  autres  accidcns  de 

"ttgenre  ,    réussit'à   toutes  les   expositions  et  dans 

presque  tous  les  terreins,  peut ,  en  quelque  sorte  ,  sft 

passer   d'engrais  ,     ou     du  moins   se    coni enter'  dç 

ttiii  que  fournit  le  règne   végétal,    et  qui  croissent 

Aitts  le  champ  même  où  on  la  cultive.  Qjic  d'avatl^ 

ùipïième  partie.  l 
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tagcs  !  ctcowiweût,  surtout  dans  Us  circon^Unm 
6ù  nous  sommes  ,  rcpousscroit-on  cncort  un  tel  $<^ 
cours  ? 

Mangée  en  nîiture,  et  seulement  cuite  à  reaû  ot( 
sous  la  cendre  ,  elle  est  agréable  au  goât ,  et  peut  sanil 
f^ain  su^re  à  la  nourriture.  Mais  enf^n  ceux  qud 
rhabitudc  attache  à  ne  se  pas  croire  nourris  9i%M 
n'est  par  dcc  farineux  broyés  ^  réduits  en  fariô^ 
ensuite  en  pâte,  et  puis  en  pain  ,  peuvent  enci 
se  satisfaire. 

-  Plusieurs  personnes  ont  fait  en  ce  gefare  d'hetKCxa 
cssais'.  Le  citoyen  Prost  d'Awgiîon  ,  nous  a  écrti 
qu'après  s'êtrç  assuré  d'un  procédé  certain  poâj 
téduire  en  bonne  farine  les  pOBwiies  de  terre  ,  il  s*^ 
adressé  à  diverses  autorités  Constituées  pour  obteoj 
un  l©^cal  favorable  à  ses  expériences  i,  et  les  avance 
nécessaires  à  rétablissement  des^  machines, qu>X!|î 
rét^^blisscment  en  grafid  de  la  manufacture  de  ccf 
farines.  Il  s^engagcoit  à  cpmmuniquer  à  toute  i^ 
France  ,  au  bouc  d'un  tems  préfixe,  le  détail  dl 
ses  procédés  ,  et  promettoit  de  liercerpair  ce  moyei 
la  masse  générale  des  farines.  -  '  i 

On  a  fait  de  fortes  objections  jpntre  plusieurs  tnéi 
tbodes  proposées  jusqu'à  prc|Rit ,  même  eomof 
celles  du  ciioyen  Parmcntier^  qu^pn  pourroii  ^Bc 
peller  le  père  des  pommes  de  terre  en  France  :  h 
citoyen  Prost  affiripe  que  sa  méthode  résout  toutlî 
les  difficphés  et  répond  à  toutes  lés  objections.  ,  , 

A'Iais  il  ne  nous  communique  pas,  »on,  secret  %  Il 
nous  ignorons  ce  que  les  offres  qu'il-  en  a  fiwt*! 
auront  produit. 

En  attendant  ,  voici  une  méthode  plus  sîitipltf 
puisqu'elle  n'exige  ni  machines  ,  ni  avances^  ti 
manufactures ,  et  qu'elle  consiste  uniquement  daa* 
Un  mélange  de  pommes  de  terre  cuites  i  avec  de  S^ 
farine  ordinaire.  C'est  celle  que  propose  le  citoycft 
.  Cadet  de  Vaux  ,  membre  de  la  société  d'agriculture." 

ii  Je  ne  parle  pas  ,  dit-il ,  du  bas  prix  auquel  îjt' 
vient  le  pain  formé  de  te  mélange.  Les  3o  livres  ûf 
xe  pain  ne  reviennent  qu'ai  sol  6  deniers  la^lîvr*^ 
tandis  que  les  autres  reviennent  { à  Paris }  à  3  s,o 
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-R^èèicrs.  Ë>si  déjà  nne  grande  ëcariômic  Cour 
tme  fftmilte  pauvre  et  nombreuse  ;  mais  cet  avan* 
Ugt  doit  diàpaaroîtrc  devant  celui  d'augnacnlèr  dès 
d«ttxL  cinquiéïiitts  la  niass^  des  allmenso  ^ous  la 
finmt  panatre  ,t  puiskuae  Th^bitude  veut  Taliineiît 
sous  cette  fo^me.  Que  ceux  qui  aitneut  leurs  sem- 
blables tomine  je  les  aime  ^  aient  donc  le  coiiragc 
(  car  il  en  faut  )  de  leur  offrir  le  pain  ^  quoiqite 
leur  tnain  lé  repousse  h.  - 

Pain   mélangé  de  povkmu  dt  terre  * 

Prêtiez  fanne     ......*     45  livret. 

Poinàici  de   tierrè  cuites  et  pelées   .    .  3o  livres^ 
Sel     .     .     ;  -.    :.  ^  :     .     4     ....    â  ouc^è» 

Cette  quantité    dCTnne  80  livres  dé  pain  Cuit."  "''^ 

,  Emploi  des  46  litrra'Tti  forint.  Cinq  livres  de  farine^ 

JftjûUicesi  aji  leyaifi  de  chef  <  feront  |e  levain  de^pie- 

tnièrë     I     è     .     •     •    ,.     ...»     .     .     5"  livres* 

38  lîyreide   farine  ^  isJlDittées^au  levain  dé   pre- 

lai^re  ^fcroot  le  levain  d«  tout-point     .,  ♦     *     38* 

f"^  8  livres  sietoAt  réservées  pour  maài'èi  et  sécher 
la  pâte     .     .     .    ;^     .     .     .     .     .     •     .         2  livres. 

!  ;    Mmùpiêlûtim.    Pr-ùMz   y(;fuc  levain  de  ,che,f.  (si^  ; 

:  déli^ye2-le  dant  suffisante  qus^ndt^  d'eau  ^  et  inl^pijf 
doise^hy  «n^  livres  de  farim^.  Voilà  pour  le  leyaifi 
de  première  que  vous  tnettre2  d^ns  une  corbeille,; 
,  te  levain  de  (première. arriva  à  son  apprêt  ^  dér 
tàye£4e  dam  suffisante  qusiuti té  d'eau  i  etajpmez-y 
Ir/niie^j^^irlivreâ  de  farine.  Voilà  pour  le  levain  de 
t©ut -point  que  vous  inettcz  dans  ^ne  tnannc*  (. 
,11  faut  que  la  pâte  de,  oe  levain  soit  extréiiaemeat 
fcfine  ;  ,c  est  en  partie  de  cette;  ^oftdition  que  dépend 
le  Butcés  de  la  panifica^tipn. 

^       On  met  ea  levam  ^  commue  i^  voit  ^  la  totnUté  de 

f  lafarine  destinée  à  la  fQurnéu  ,  à  l'exception  d^s  de uic 
litres  pour  manier  et  sécher  la  ;p^te. 

(i)  Le  levain  3e  chef  est  le  mbrceîtu  de  levain  ou 
,de  jâte  ^uê  la  ménagère  met  en  réserve  pour  sa  ïoumée 
Buirante*  '        . 
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.  Quand  le  levain  de  touçr- point  sera  arrivé  a  son 
«pprêt,  mêlez-y  la  pomme  d!e  terre  et  4e  sel  ;  pé- 
trïssez  ,  la  pâte  mollira,  parce  que  la  pomme  de 
terre  iiii  porte  de  rhumidité.  <]'est  la  rai&on  pcwr 
.-laquelle  on  recommande  de  faire  la  pâte  cxUcmç- 
ment  ferme.      ;  '     •  .  *   , 

Le  pétrissage  achevé  ,  tournez  sur-le-champ  vos 
pains  ;^  ils  ne  doivent. pas  être^e  plus  rie  quatre  li- 
èvres ;  mettez-les  sur  couche ,  et  quand  .  le  :pain  sera 
arrivé  à  son  apprêt  ,  enfournez-le  et  le  laissez  dans 
le  four  un  peu  plus  de  tcms  que  si  c'étc^t  4^  pain 
de  ffoitîent  pur.        ^  \  _..  t 

^.  Ensuivant  exactement  cette  mampulation ,  onest 
lûr  de  réussir  et  d'obfenir  un  pain  aussi  suqculcnt 
qu'économique.  ^   s 


r 
T    R   A    i   T    S       DE      R    É   P    U'B    L   I    C  À.  N"  î  S  ME. 

Au  cit^ftn  G I  N  G  u  E  N  i  ,         '       ^ 

^  j  j  ,  Droyes  ,   le    17   brumaire,,    l'an    a^.    cte  h 

.  î   ,.    >      République  française  ,    une  et  iadiTLslbl^- 

Je -crois  quç  ce  qui  m'intéresse 'doit  intéresser  les 
autres  ;-  en  corfsée^tiehce  je  vous  prie  ,  nion  chcrins- 
titutcuf  ,  de  donner  place  dans  votre  journal  apni 
patriotiqtîe  que  philosophique  ,  aux  paroles  et  aux  ' 
-traits  suivatis:  ils -fét-ment  honneur  à  des  Spartiates/ 
^t  ils  ne  dépareront  pay  Xt"^- annoXa  au,  cwisme,  Tii 
Cuvent  figurer  avec  avantage  dans  junc  feuille  «ni- 
quement  consatrée  aux  bons  principes  ^t  aux  bom 
exemples/ 

Louis'Fi-ançoîs  f  habitant  de  Lachausiéc  ,  village 
près  de  Châlons -sur-Marne  ,  mon  pays  natal  ^  ap- 
prenant que  ses  de*ix  ils  ,  dont  le  travail  lui  est 
nécessaire,  vont^tre  enrôlés  pour  |e  service  de  la 
patrie  :  a  La  loi  les  demandif  ,  dit  -il  ;  la  voix  delà 
patrie  cn.daager  les  appelle  ,  queîqu^utiles  qu'ils 
me  soient,  j'cE» Tais  volontiers  le  sacrifice  à  la  nation 
qui  en  a  besoin  :  on  doit  s'oublier  ^^i-mêmei 
quand  il   s'agit  do  défendre  Tégalité  et  la  liberté  Jcû 
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ne  serolt  pas  en  apptenant  mes  tnîznî  mertf  au' 
chahip  d  honneur  ,  que  je  pieurerois  ,  ce  sentit  eç 
Jcs  voyant  iFuir  lâchement  et  tourner  le  dos  à  nés 
perfides  ennemis  ,  due  je  serois  réduit  aw  déscspoii^n 
Le  même,  entendant  un  de  «es  coutitoyees  ^s'api- 
toyer bêtement  sur  le  sort  du  dernier  de  no»tyraca«  : 
tais-toi  ,   vil  royaliste  ,  s'écrie  t-il  ,    résej:\'^  ta  pitié 

Itour  tous  ceux  dont  sel  lâches  trahisons  ont  causé 
es  malheurs;  ce  n'est  pas  au  scélérat  qui  expie  ses 
forfaits  que  nous  devons  nous  intéressera,   c'est  aux 
.  malheureux  qu'il  a  faits.  ^ 

Un  jeûne  homme  d'uftc  des  deux  commancs  d^nt 
j«  suis  curé  ,  âge  seulement  de  seize  ansjpt  tiès*fojble  ' 
encore,  se  dépi  toit ,  pleuroit  de  rage  de  pe  pou- 
voir suivre  ses  camarades  qui  partoicnt  peur  les 
frontières  :  si  mes  foîbles  .bras  ,•  disoit  il  ,  ne  peu- 
vent encore  soutenir  le  poids  des  armes  ,  je  bâtirai 
'le  tambour  ',  j  animerai  m«s  frères  au  combat  par  le 
bruit  de  cet  instrument ,  en  attendant  que  mes  bras 
plus  forts  et  plus  adroits  puissent  charger  un  fusil  y 
tt  lancer  ia  mort.  -     l        -      T 

Un  autre  ,  malade  au  moincnt  de  la  réqutsitîoii  , 
appelloit'lc  chirurgien  a  son  secours,  se  fâda^iÈ^sé* 
rieusement  contre  lui  de  ce  qu'il  ne^  le  guérissoit 
pas  assez  tôt  à. son  gré  ,  et  ne  le  mettoit  pas  eu.  é^at 
de  voler  à  la  défense  des  frontières. 

Quand  tous  les  pères  ,  moH  cher  instituteur,  au* 
rom  les  sentimchs  géné^reux  de  X^ïj  Frawçw  ,  et 
que  tous  les  enfans  mjôntreronjt  l'ardeur  de  %%\ts 
deux  jeunes  paroissiens ,  la  Républiqire  française 
passera  d'infiniment  loin  toutes  les  Républic^ue^  an- 
cienne» et  modernes. 

JSalut    et    Fit  Af  irni  t  i  , 

.  J.    M.    D  u  p  u  I  s  ,    curé  de 

Droyts  et  de  Vuêlmontier. 

RÉPONSE.'  - 

Honneur  aux  communes  ^Républicaines  de  Droycs 
et  de  Puelmontier  ,  qui:prodiiiscnt  de  tels  pères  et 
de  tels  enfans  !  Honneur   au  curé  phjlospphc  qui 
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8tit  y  eiitretejiir  le  fetr  sacré  de  Tliwi^ut  de  la  p^briio 
eey&ira  l>rilLcr  les  lamières  4e  la  rabon  !  Glow 
et  ngunortalhé  à  la  République  fraaçaise  v'^tri  pio^ 
dnit,  dès  son  aurore,  ces  traits  de  magnaBialité^ 
de  vertu  ,  de  courage  dont  s'honorèrent ,  dans  leun 
plus  beaux  jcHirs^  les  Répvbliqiaes  anciennes  !  San 
doute  elle  est  destinée  à  en  surpasser  Téclac  Ce  m 
sont  point  de  vains  ora^ctes  qui  le  promettent  ;  c'est 
Fc ne rgîe  martiale  et  i'mdoinp table  bravc»ire  que  Iti 
ennemis  mêoie  de  la  France  ont  toujoiafsrecoottuci 
dans  ks  Français  ,  jointes  à  la  fierté  vertuciisc.ctplui 
qxie  romaine  que  leur  don^e  aujourd'hui  le  sciUi 
ipentet  la  conscience  de  leur  liberté» 


^  iJEsPELK*RINA   &   1    S. 

)  ..;—./"  ^    .       ^ 

^'    .  Achères,  le  25e,  joufdu  1*^^.  mwM  dcPan.ft^ 

idé  la  Rép.   française  une  et  indivisible* 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'église  ,  I^s  èhséticm 
viisitofepi  fréquemment  les  tombeaux  des  martyiseï 
ce  qù'bn  noramôit  les  Uçtix  Saints  ;  telle  ?ést  ïmi" 
gine  des  pèlerinages. 

Les'évèques  et  les  antres  pasteurs  ^    qui  éteteni 

alors    désintéressés    ,^   s'occupoient    untquemeor  i 

diriger  les  pèlerins  dans  tout  ee  qui  avoit  rapporta 

I  la  religion»  On  ne  savoir:  pas  encore  rançonner  leui 

i  ,  piété  ;  Fintérêt  et  la  soif  des  richesses  ne  s'^étoicï^l 

l  pas  encore  glissés  dans  l'église;  mais  aussitôt  que  1^ 

I  '  cu'pidité  em mis  à  priiç  les, œuvres  de  religion,  1< 

j  \i;hofes  changèrent  en  peu  de  tems^ 

\  On  persuada  au^  fidèles  que,  s'ils  ne  wenpient  pa< 

t  les  t;nams  vuides  aux  toinbeaux  ,  des  saints  v  ceux  cj 

j    '  écouteroient  Wn  plus  volotitiçrs  leurs  prières  :  ^rt 

)  les  accoutuma  à  faire   des   offrandes  :   on   bâtit  de< 

,!  chapelles  et  des  oraioire:^  avec  Taifgent  qu'elles  proi 

diîisirent  ;    chaq%e  oratoire  et  chaque  chapelle  eul! 

son^  saitif  particulier  :  celvTÎ-tfî  guérissoit  È'^ne  ma^ 

ladie  ,  celui-là  d'une  autre.  On  voulpit ,  à^  qliclq«d 

prix  guç  çc  fôt,    e»trtt^nirle  peuple  datW  ÇÇtte  dé-" 
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votian  dont  on  se  proposa  de  tirer  patiî  ;  on  eut  ïc^ 
cours  aux  miraclçs  :  il  ny  avbit  pas  un  saint  qui 
n'en  eût  opéré  unnorhbre  infini,  dans  le  lieu  même 
où  on  lui  avoit  érigé  un  autel  ;  et  quiconcjjuc  venoit 
déposer  son  offifande  dans  ce  lieu  privilégié  ,  se 
croyoit  sur  dç  ne  perdre  ni  sa  peine  ,  ni  son  feoi*  , 
ni  son  argcni,  ^ 

Il  falloit  des  apôtres  pour  prêcher  ce  nouvel  évan- 
gile inconnu  aux  prçuïiers  siècles  de  Téglise.  Les 
hiûines  se  présentèrent,  et  Ton  peut  dire  qu'ils  rem- 
plirent assez  bien  leur  xnissi'on  ;  les  évcques  les 
appuyèrent  de  toute  leur  autorité  :  les  papes  mémq 
pfirei.t  part  à  la  bonne  œuvre  :  ils.  firent  pleuvoir 
les  indulgences  sur  tous  les  croyans  qui  visiteroient  , 
icenains  jours ,  .telle  et  telle  chapelle  :  ils  y  firent, 
placer  des  images  :  ils  y  envoyèrent  des  reliques. 
Dieu  seul  sait  en  quel  nombre  et  de  combien  d'es- 
pèces. On  n^  vit  plus  de  toute  part  et  sur  tôutes'les 
roules  ,  que  des  essaies  de  pèlerins  ,  allant  du  nord 
au  i^idi  ,  de  Torient  à  Toccident  ,  chercher  les 
saini^  dont  on  leur  a^oit  vanté  la  toute- puissance  , 
qui  approchoit  tout  au  moins  de   celle  de   Çieu. 

Cette  dévotion  bisarre  et  mal  entendue  porta  dés. 
coups  terribles  à  la  discipline  de  Téglise.  Tel  qui 
avoit  les  mains  encore  teintes  du  sang  de  ses 
frère*  (i),   tel  autre  qui  les  avoit  souillées   par  des 


(i)  Eli  ii4'  5  LouFs  VII  étoît  en  gnrrre  avec  TLî- 
Wut^  comte  de  Chartipaii;ne.  Les  troupes  du  premier  de 
ces  tyrans  pénétrèrent  dans  U  Champagne  :  le  féroce 
îiOuis  VII  fit  briMer  dans  iV-glise  de  Vitry  ,  plus  de 
j3oo  personnes  qui  s'y  étoient  reî^ugiées  :  il  sentit 
qvehiues  remords  de  ct^tte  cruauté  atroce.  Saint  Ber- 
n^aiid  ,  le  grand  oracle  du  luonde  dans  ce  tei^is-îà  , 
Tint  à  bout  de  les  calmer  ,  en  lui  j)ersuadant  dévotenitiît 
^u'il  pou^roit  trouver  miséricorde  au|ràs  de  Dieu  ,  s'il 
entrep^cnoit  le  pq'trinajge  de  \ct  terre  sainte.  Quelle. 
p(<iiûtex»ca  >  ^rar.d  Dieu  ,  poiy*  de  j)areils  forfaits  !  Cesc 
4oncain9i  gne  dan^  tous  Us  tenj^ie  vsacerdoçê  et  la  royauté 
se  sont  entendu^  pour  écrâsçr  le  genre  Lumain  !  ....  ^^ 
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brigandages  (i)  ,  en  étoh-quitte  pour  farre  quelque! 
centaines  de  lieues  ,  et;  pour  aller  offrir,  à  quel^ur 
autel  privilégié  ,  ùae  partie  du  produit  de  ses  la- 
pipes  et  de  ses  forfaits.  . 

Une  chose     bien    digne;   de   remarque,  c'est  que  • 
cette  fureur  des  pèlerinages  ne   cornmença   qu'ave:c 
les   5iècle$  d'ignorance  :  on    peut  dire    aussi  que  ce 
fu|rle  tems  des  plus  grands  désordres. 

Cet  abus  ,  /contre  lequel  les  papes  et  les 
évêques  auroi^nt  dû  tonner  de  toute  leur  foïce , 
et  qu'ils  accréditèrent  par  esprit  d^intérct  ,  eut 
des.  suites  très  -  graves.  La  religion  ne  fut  plus 
q«-.un  mélange  bisarre  de  pratiques  superstitieuses 
•et  rfdicules  :  au  milieu  de  cette  confusion,  il  étoit 
^  p'rcsqu'iiîipossibic  de  reconnoîtrc^  sa  simplicité  pri- 
mitive :  les  vertus  y  furent  rernplacécs  par  un  taS 
de  morneries  insignifialntes  :  tout  étoit  vénal  .yiam 
réglire  ,  et  rien  ne  s'y  faisoit  plus  qu'à  prix'd'argent. 

Ce  fut  ainsi  que  ,  notamment  depuis  le  neuvième 
siècle,  on  se  joua  de  la  simplicité  dès  .hommes  :  a» 
Keu  de  Jes  éclairer  ,  on  ks  htissa  croupir  cfans  Tigno- 
rancô  la  pins  grossière  ,  et  la  manie  des  pélerinag-ci 
alla  toujours  en  augmentant.  ^ 

Ce  fut  à  peu  près  daas  ces  tenjjs.  dç  ténèbres  que. 
la  plupart  des  ordres  religieux  furent  établis:  les 
fondateurs  de  ces  ovd.es,  hommes  adroits  et  fuses, 
profitèrent  à  merveille  des  circ<5nslances  :  avoient-  s 
ils  fait  bâtir  un  petit  oratoire  ,  le  saint  ?iuquel  ils 
Uavoient  dédié,  ne  cessoit  d'y  faire  chaque,  jour 
miracles  sur  mir^de^  ;  ils  avaient  grand  soin  de. 
laire  publier  ces  prétendues  merveilles  de  tous 
côtés  :  les  pèlerins  acconroient  en  Ibi^le/et  toujours  • 
les  mains  pleine^  :•  ils  s'en  retournoiGril  très-  sanc- 
tifiés ;  mais  tout  1«  profit  étoit  pour  ceux  qui  desser* 


(i)ï^oulques,  comte  d'Anjou,  autre  bi^gand  ,  a'étoit 
emparé  de  bien^  considérables  sur  lesquels  il  n'avoit 
aiiCna  droit:  au  lieu  de  It^s  restituer  ,  il  s'en  alla 
pjeusemf»nt  en  Espagne  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  ) 
ce  fttfc  là  toute  sa  i3éniteiice. 
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ttriMt  la  eliapelle  privilégiée  ^    pbuir  les  érèqtiel' 
ttfésie^  ^ai  ne  rougissoient  pas  de  partage];  avec  euK 
les  jdépoutlles  des  pèlerins» 

Sur  la  fin  du  siècle  dernier  ^  et  <iu  tommeaceaaent 
de  celui-ci ,  le  goût  des  pèlerinages  étoit  encore  fort 
en  ve^e  :  en  voyoit  de  tous  côtés  des  bandes  de 
fainéans  qui  s^en  alloient  gueusant  de  prôyinces  ea 
provinces  ^  et  débitoient,  à  qui  vouloit  les  écouter  ^ 
d^:  prérendues  *  merveilles  plus  ridicules  et  plus 
absurdes  les  unes  que  les  autres.  L^abus  étoit  porté 
à:  lïor^el. points  que  nos  despotes  ,  qui. ne  s'occu-- 
poiciit  pourtant  guères  du  peuple  ,  furent,  obligea 
de.  prendre  des  piécaudons  pbur  prévenir  les  dé^ 
^ordres  qu^on  cacboit  sous  1  appiarence  des.  péleri** 
iiagfes(iU  .     .  ;.  . 

-Depuis  que  la  philosophie  a  coi^mencé  à  éclairer 
la:r«bgion  du  peuple  en  France  ;,:»  ces  :pratiq^Si.do 
dévotion  ,  toujours  daDgereuses  .ou  au  moins  inu». 
tUes^v^J^^  ejù  iQoins  de  partisans:  il  reste  cependant 
encore  bien  desabusque  le  téms  et  les  lumières  dis* 
sfjjieFont  sûrement  v  car  il  faut  espérer  qu  à  mesure 
<jpwJe  peuple ^'iji8tr.iaira ,  il  dégagera  la  religion  d'une 
în&nité.  d^ttuvres  surérogâtoires  ,  que  son  fondateur 
lui-memo  n'eut  jamais,  rintentipii  d'in^posejr  à  ceiuc 
qui  veudroient  la  suivre-  ^  .  v    . 

M  A  H  I  A  s  ,   curé  £Àchires.    , 

RÉFLEXIONS. 

Espérons ,  comme   le  curé  d'Acfcères  ,   que  lea 
IflttHéres  de  la^'.railou  thàileroÂt;  enfin, dé  la  terr#. 
la  superstition  ,  et  toutes  ses  inventions  honteuses* 
rJCelle  despibermages  étoit  une  dessus  stccrèditées* 
TeUKe  rappelle  d'avoir  vu  souventJdan*  ma  jeunesse «^ 
l^rtaines  époques  deTatinék  ,   tous  1er  tbéminâ  àm 
lafjÂ't^^devant  Bretagne. remplis   de  pderin»'  couvert» 
dnîeoquiîles  ,  de   rubans   et  de^ipetitcs-  figures  do 
plomb  V  le  bâton  et  la  gourde  tn.soain,  et  faisane 

iwtf  '    ji  '■  ,1  I      '  !■     I     .1      I  '■  I    ^  '     II.  ^    Il  11  iiii 

.,{1)' Téoioins,  les  déclatationa  de  lâ/i^at  1738#.      ^   » 
'ik^  g.  Quutriimf  énné$^  l  5 
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jqjiKils  pcnteirat  pendjëc  en  batidoulière.!  Ib  q^htoiiB^:. 
les  travaux  df  la  cainpagne^  poar  alier  effcet  é^ol^V 
■pa^  3611  Mont-SaÎŒt-ftlichci^  iaârc  leoi  eaut ,  je&  ^ 
.fais,  phtô^si  cètmt  à  IViage  o^  au  diable^ q»i.  ctokâ3iîsH> 
T#^rèsdaté  daoà/cés  fig^reir ;  isaÎB  je  «aïs  biea  fl^ttJNlj 
&?nmoit  pasf  tro^  à:  Us  rc^coastret'  en  toute*  *•>.  \ 

,  jCàanét  démcècer  etiooré  ,  |âi:  tus<bn»  tpvtes  m$' 
c^ukMé^s,,  dés:  y«stigc«  dc^^cfe  ^orèt  d«  pHcrina-gejaéi 
4%  v^à^mt'  et  de  )} retendus  imracLesv  Balr^^.  m0k 
ptikè'  'lâlte  duîdcpa^ccincfiit  du  Finistère^  «m  'tcBurfl^ 
dtî  pilrt  k>ilf  f  ièrsqâW  avoitmai  à  lu  tiêt4  v  cre  p»^^^ 
le  4oii  d^m  Vàntréà  é'uv^  eiipèct  de  gpptie^  t^é^ 
û&ie^  pny  IdÈÎââmt^i^  tou{)et  de^e)  cbor^eiix  ,  ^^ 
eojnme  de  raison  ,  quelques  gros  sous;  et  T^îàS^Iff 

rT%;tWtHï)if  o-ttax^ecsod  Aal  dc'«êté,ae^i:âvodfé«dttil  -, 
qïi'ort  tt^'ét^ît  ,p€t$>«n^éfi*  de  »grace ,  ou  gtfétt  dtlilî  ■ 
nrt^aiji€r  fm  Vc^^éicM^  m^im  avoi refait  ^     f'J' 

W^n^^t^  de  départfb^eii^  pà-JÉié  sid^'toi^it  c^coH^', 
ih^i^  1er  cJâtApa^ntr  et  mêîfl#>  dâm-  îè's  9'AUs ,  *»^.! 
nWttrertc#  tG»ue-au$sl>  ^ndicWcsf,  Il  feudtoif  qf^è'^iK, 
jnett^te'ftY  €har#feât  plus  peft^tfn^'lôftgKneiô  ^^ 
^«!*^  fcearté^4itâ«5iè  ,•  -       .  V.  =:-^  L/.^r;":.;s  -nr'^ 

Sainte  raison  ^  éclairea' iK>\îs  !  ^^     '*  ^ 


'*!' 


'  .     .:        .   \    c.    .1  V    r^i 
X*  Directoire  du  départment  DE  LA  COTE^D^C 

,  ^fe6ii^r9ahis«ohi?aî»ec  emptosefflémi  IVetàsiri^iÉLl^ 
t^neettreî .ponturd'initritire'les .ha'bitiiii»  des  «s"  ' 
po^iifisrrdifi  4>teh£ut  >dc  j^  loi  ià  b'égafd  oàeii  xàî^ 
f auaili  e  sbonFi  pro^é  fcati res  e t .  r é«ixhm[&  dikt  lor  %i 
fttiincsrtw^îl  nyapas  ée  tcripetos  coinïnunatni:  V|W^ 
ij^èfioistuns  derlanpatrici  v  wi  t'adtessamit^uiir  és 
{dnre  de  ravis  relatif  ji  lajoi  du  i3  scptenobie  t 
jqui  leur  facilite   les  moyens  ïï^açquerir  des  $^ 
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i^moét  p^hlichèpzT  la  voie  dd  ta  FeuUkt ,  q^ttle^l 
lîeu  auxcitoyetis  villageois  du  momteur  k  plus  «t- 
^miï  ot  Ju  précepteur  le  plus,  intedigeiit, 

Cie  sont  ces  citoyens  ^  ce  som  les  moiàs.fbrttuués^ 
•é»lr-tout  qHi  ont  é^c  l'objet  des  vuçs  de  jmsticc  ,  èc 
itiçafaùaace  et  de  politique  des  rcpréseotana  du 
peuple  ;  ils  o^t  v6ul\  par  cette  loi  leiit  assurer  u» 
pàtiiàioine  q-ui  nt  fasse;  pbas  dcpeudrc  lepr  suèi&ia- 
,tao,ce ,  e:t  ceife  de  leur  famiHe  ,  de  travajax  dépendans^ 
i^iies  riches  ;  ils  ou t  voulu  faire  germer  ,  dans  Vzmp 
jOC  leurs  en  fans  ,  la  fierté  et  les  vertus  rcpùblicaiiicsï,^ 
^n  les  mettaet  au-desstis  du  besoin  qui  force  un 
howm^  à  servir  SQ.n  semblable  pour  subsiste**  ;  enfin 
ilsont  voulu  donnera  la  patrie  de  véritables  Répu- 
blicains. C  en  est  assez  sans  doure  pour  exciter  toi^ 
zèle  et  t'engager  à  concourir  à  racconpliiseitoent  cfae 
vues  apssi  louables  ,  et  nous  nous  repb^ns  avec 
^ién  de  la  confiance  sur  celui  qu>t  tu  as'toujoup»^ 
'montré  en  paireiiitt  occasion. 

'  X     M  o  R  £  A  u  ,  faisant  tes  fonctions  de  président» 

[y  Histe-Vaillanj  , .  ,     ' 

Avisimporiantaux>  chefs  de  famille  non  pfoptiéthifes  ,  kit 
ris\dàns  dans  Us  communes  où  il  n'y  a  pai  de  terreins 
communaux  i,  et  nux  défenseurs  de  la  patrie  ^  relatif 
à  la  Im  du  i3  septembre  lygS,  ^ui  leur  fattUte  /m» 
moyens  d'acquérir  des^  biens   des   émigrés. 

V  Le  procureur  -  général  -  syndic  du  départcmene 
delà  Çôtc-d'Or^  prévient  les  chefs  de  famillt  ,05» 
^eufs  on  veuves  ayant  des  enfaas  ,  non  pro^iiéiaires  ». 
Xésidan^  dans  les  communes  où  il  n''y  a  pas  dç 
J^rifeins  çomnn^unaux ,  et  les  défenseurs  de  la  patrie^ 
iguft  I4  vente  des  biens  immenblcs  des  émigrés  e w 
jimvenc  dans  tpmc  Tétçndue  du  ressort  du  déparia*^ 

Que  lesdiis  chefs  de  famille  non  propriétams  -  ^  '  ri^^ 

0;fud^s  Uî  fo^an^mes  ou  il  n'y  a  pas  de  tixr^ns^  corn-* 

^g^iii^nipi^  notant  point  compris  sur  tes  role^'dHmpositi^n^:}^ 

^  $fl  f^culii  ,    au?t  termes  de  ra^rucle  II  d(i  àpct^ 
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jusquà  4a  cênturri^ce  de  5oo  Hv.  chacun  ,  pafablam  | 
mngt  années  ,   et  vingt  paiement  égaux  ,  sans  intérêts.  '  M 

j  ^tt'à  cet  effet  il  leur  ser^  délivré    un   bon  parle] 

directoire  du  district  de  leur  résidence  ,:  aprè»  néan-  1 
stioins  iqu'iis  auront   justifié    d'un    certificat   de  cir , 
vîsme  en  bonne  forme  ,  pour  être   admis  à  acquérir^' 
des  terres  d'émigrés  dans  l'étenduedn  métBiC  district,/ 
.   ^    jusqu'à  la  concuircncc  de  la  gomme  de  5oo'  liv^      -^ 
Que  suivant  les  articles  V  et  VI  de  la  même  loi^- 
pour.effeciuer  la  i^écompense   accordée  aux  défea| 
^eurs  de  la  patrie  par  le  décret  du  i;  juin  demief^ 
ces  défenseurs  igMr<>n/ /a  f^ru/Ze  d'employer  en  acqui- 
sition   d'immeubles  d'émigrés  ,  jusquà  la   concuK 
•renceduitiontant  du- bievet  qui  leur  sera  accordé^: 

"^  .        •  et  d'adresser ,  pour  y   parvenir  ,  leur    procùrattoiL 

\  à  qui:  bojidèur  semblera. 

.  Qpe  salivant  ra-rtide  VI  de  la'même  loi  ,  les  pro«i 
curaiionsdea  défenseurs  ile  la  patrie  pounrôttt  è^ 
faites  sous  seing  privé  et  sur  papier  libre  :  qu'il  suffii 

3 u'cUes  contiennent  la  date  de  l'entrée  au  scrvicci 
es    citoyens    qui   les  ^souscriront   ,    quelles   soient 
S^^;  certifiées  parlewrs  capitaines  et  leurs   chçfs  de  ba^ 

-taillon  ,'et  enregistrées  saris  frais.         •       >  -^ 

Tait  à  Dijon,   le  vingt- huitième  jour^u   prenrier 
'        '  mois  de  l'an  second  de  la  République  française  uop: 

<çt  indivisible,  / 


Réponse  de  L\iuttur. 


r 


Administrateurs' vigilans,  vrais  magistrats  réptiblî^ 

caîns^,  je  seconde  avec  plaisir  votre  zèle:  je  voudroi* 

jiauItipHcr   à   l'infini    chaqae    exemplaire     de    cétl& 

Feuille  patriotique  popr  faire    connoître  aux  habH 

tans    dès  campagnes  tous  les  bienfaits    de    la  rév^ 

^  lu;ion  ,    tous  les   avantages  d'un  gouvernement  rè? 

publicain ,    toute  la  sollicitude  des  représenians  4tt 

peuplepour  les  citoyens  indigens  et  les  défensc?l^ 

de  la- patrie.      ^  ■ '"  ■■  ,   '   /-•; 

-'  Aide^-moi  à  vojtre  tour  dans  nrïa  mission  dviq6ifr\l 

■et  <]fue  nrta  Feuille  répandue  dans  toutes  vos  ctttl?; 

iflOynes,'y  éclaire  tons  les  esprits  des  luxnièrcs  dft^ 

^KîlQ$ophié  i  c^awgie  eoîites  les  atneid/is  fête?* 


:\ 
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[toi] 

,  ne  laiise  ignorer  aux  plus  petits  vîllsff^f 
le  fait  poar  eux  la  République  ,  ni  ce  qu'elle 
l'tttx  en  retour. 


VENTION    NATIONALE. 

kalion  He  la  mémoire  de  /a  Barri  ,  de  d^Éta- 
lE   et  de  Calas  ,   victimes  du  fanatisme  ,   eè 
ftion    de   leurs    biens  à  leurs  familles.  —   t5 
ire. 

|ues-uns  de  nos  lecteurs  peuvent  avoir  ou** 
d'autres   i^'avoir   jamais   bien   su    Thistoire 
'leureux  la   Barre  ,  assassiné  juridiquement 
nlie  en  1766,  par  la  superstition.  Au  mo- 
ron  a  juré   la  mort  du  fanatisme  ,  il  étoit 
venger  et  d'honorer  la  mémoire  dc^Tune 
^lus  infortunées  victimes.  II    i*est  aussi  de 
de  '  pareils   traits   de   barbarie  :  ils  doivent 
toutes  les  am«s  et  dessiller  tous  les  yeux. 
\6S  ^    un  crucifix  de   bois    qui  étoit  place 
Pont;LNeuf  d'Abbeville  fut  endommagé  :  oa 
^na   de    c^    méfait   quelques  soldats    ivres  ; 
^êque  voulant    donner    de    Timportance    à 
[lire  ,  fit  lancer  dçs  monitoires  ,   nt  lui-mê«ie 
appareil  ,    une    procession    soIemncHe 
|u  crucifix  ,  '  et  pendant  une   année  entièrç 
[rarla  dans   Abbeville   que    de   sacrilèges  et 
commis  contre  des  crucifix  et  des  hosties. 
lue   tems  auparavant  ,•  la  Barre   et  son  jeune 
Itallonde   avoient  passé  ,  disoit  on  ,    devant 
cession ,  sans  ôter  leiu  chapeau.  Ils  avc^îent 
li  ^    qui    entreprit  de   lier    ensemble  ces 
^ ,  et  qui  dénonça  les   deux  jeunes  gens 
s    tribunaux, 
çmoios   sont    entendus  :  six    déposent   da 
.  procession    et^du  chapeau  sur  h  tête.' 
ame  dépose  qu'elle  a  entendu  dire  que 
'  voyant  chez  une  touriért  de  couvent  une 
r  Saint-Nicolas  en  filtre ,  avpit  demandé 
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A  U  jteutUre  $1  elle  avoit  achpté  ceU^  iiçt^e 
fyoijr  celle  à'^a  homme  clicz    elle*  ^ 

Un  tcmoia  affirme  que  racçusc  a  prpféric  iii^  iqi^ 
impie  en  parlant  de  la  vierge  Marie  ;  _ 

Uft  autre  ,    qu'il  Lui  a  éit  ^ue  les  commaademi 
4c  Dieu  ont  été  faits  par  de$  prêtres  ;  utî   troiôf* 
Faccusc    d'avoir   dit   qu'il  ne   pouvpit   eorapii 
cOtnment  on  avoit  adore  un  Dieu  de,  pâte. 

*  D'autres  té«oins  Tont   vu  faire  une  petite  g! 
flexion  devant  .des  livres  libertin»  ,    l'ont  ê4' 
/i)i*ouonCer  des  paroles    indécentes  et  chaatCF> 
4'Etailbndc  .,    des  chan'sons    de   corps  de-garde*  .'\ 

Tputeç  les  charge?  contre  lei  deux  jeunes 
Hont  de   cette  force  ,.  et  dans   aucune  il  n'est. ^i 
tion  du  crucifix  ,  nreraiér  objet  des    moaitoûei' 
de   tOQte  la  procédare. 

Cependant  des  juges  féiroccs  corîdamHèreot  d*l  ^ 
jionde  ,  âgé  deal^  ans  ^    i^.  à  avoir  là  languç  coq] 
jusqu'à  là  racine  ;   5^^^.  à  avbir  la  main   droite 
coupée  devarit  la  porte  de  la  pûncipalc  église  ; 
(être  ensuite  conduit  Mans  un  tpn»berçau  kl^k 
flu  ïuarché  v^  être,  attaché  à  «u  poteau  aiwc 
chaîne  d»  fer  4  ôt  hmlé  ^  petit  feu. 

Heureusemeni  d;S,taHoude  épargna  >  parlai) 
J  ses  juges  ^horreur  de  ceVe  cx^cuttoq. 

La  Rarrc  étoit  entre  lewrs.  mains  ;  ils   acîciui 
sin  peu  la  sentence,,  en  ardonr^apt  <|u  il  sètoii 

fité  avant  d'être  jette    dans  lej  ft^nanaes^  ;  n 
aggravèrent  d'un  autre  côté ,  e»  le  cpndji 
subir  ta  question   erdioaite  et  ext;faardiQaqre 
lui  faire  déclarer  les  complices». . ..»   ^*es  cq 
de  Toubli  d'une  réyéreiîce  ,    4e  quelqueiApro; 
jeutite  homnae  et  de  quelques  couplets  grivo^is 
;    La  Sîénéclxausaée   d'Abbeville  re2(sorçi&$oit^ 
leui.ent  de  Paùi.  L^   Baxrç  y  fut  transféré  4, 
parlement  ,  par  un  arrêt   épouvautablf  9  -t 
ki  setitence  du  tribunal.  Le  uxalHet^reux  jeu0.(ç 
fut  reconduit  à  Abbeyille  ,   ou  il   %uHt  tfai 
fuestîoè  ,  au^pUce  ti  barbare  <|ue  »  m,a%ré  !< 
courage  ^  il  fi'évarwuit  de  .douleur  Reveau  ^.^ 
JAcmti   iraoqi^ll^«iejit  su$  i\écUaiku4  »  13I 
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)gtl-§ijllâtiS^  Ai  éiitt  txécUÙMkhôtûlU  i  pôia« 
1^1^  on  avc^it  envoyé  de  Paris  ciiK[  boarrtaux, 
nblkUtt^  et  cet  ifif^rmoé  et  ceux  de  sûo  ami 
If,  hrferit  cosfiâqu'és  au  profit  dti  roi.  Voilà  denô 
jeùcies  tbiRiaires  perdus  pout  la  France  ;  Tua 
^  IDominiemsêœeftt  et inhumainettietft  massacré^ 
X  'fiunillés,  en  dtuil  et  ruinées  ,  parce  <)ue, 
toi  igt  àà  tout  se  pardonne  ,  ils  ont  comiâait 
mh  impitidences  ,  pardonnables  à  t6«a  ici 
10  lârbane  !  ô  superstition  !  ô  criaae  ! 
'V4iit  là  de  ces  horreurs  qui  deskoniHreroiefil  k 
r'i^e  nation  devenue  libre  ,  si  elle  ne  s'emprei- 
âètis  élTacér.  G>st  donc  pour  s'henortr  elle* 
^"  I  ktxtéM  que  potir  redoubler  centre  le  fana- 
É'igitè  éiécriltion  trop  légitime  ,  que  la  Couvent 
ajrejîdtr  i|  décret  auivant  : 

lejii{çi(nent  prohéhcé  par  le  â-^^devaiit  parlement 
faris'lèr  5  |ahi  iJ6«  ,  contrt  la  Bafrre  et  d  Etal- 
^    zhiéht ,    c66firMatlf  de  là  semte'nce  d'Abbc- 
.f  )es#  anéatuî. 
>:.4«i1»é«iotre  de  la  Barre  et  d'Etalloûde  ,  victimen 
lljd»  àiuperstîtion  ei  de  Tignorance  «  est  réhabilitée. 
U^  héritiers  sont  autorisés  à  se  mettre-  en  pos- 
Hs^OQ  des  biens  qui  leur  appartènoient. 
'li^j&lè  d^  vente  ^  dne  sotfome   égalé  à  celle  At$ 
vcf»  comptée  sans  délai  auxdits  béridets  pac 
rie  nationale. 

S^é(Att  du  tnalheùreux  Calas  est  plus  générale^ 

"'"êdUmiè;  Oh  i^h  que   c'étoit  un  nc^ciant  de 

Rtlè  ,   ^èrâ  d  ntie  Nombreuse  famille  ,   et  qui 

If  é^tilàént  tous  ses  ènfans.  Il  étoit  protes- 

%^'tt  lut  son  crime.  Un  de  ses  iii  ^étoit  faif 

'*""'  ê,  et  il  tt'^aVoît  point  pour  cela  cessé  dç 

î  mais  ce 'fils  éioit  d'un  caractère  sombre* 

a  dts  passions  ardentes.  IJn  soir  on  le  trouva 

au  pird  <le    l'escalier.    Aussitôt  leJ^fanati- 

'^ôttlouje  trieiit  qae  c'est  le  père ,  vieil- 

()aé  infirtnè  ^  qui  a  pendu  ce  jeune  hommo 

K',  pour  le  punir  de  son  abjuration.    Lei 

';  iiifll;k«nc%s  ^r  tti"  cris  |  tondamneht   w^ 
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^ère  îûit^JCfcnt  ;  jun  rc$pectabk  cltoy-en  au  s«pptice 
affreux  de  la  roue  ;  et  il  est  exécuté.  , 

^   Voltaire   a  hoiiorc  soa  génie    en   plaidant  c^ttt 
iSaùsç  deyant  riiuiftanité  entière  ,  et  son  zèle  aril^ 

{^our  la   réhabilitation  des  Galas, n'est  pas  le  fieutifa 
.e  moins  pi^écieuk  de  sa  couronna.  - 

La  Convention  V  s'associe  ea  quelque  sgrtç  i 
.  cette  parde  de  îà  gloire,  en  confirmant  cg^ttc  r^", 
bîlitati^n  ,  et  en  rendant  coxâmuh  à  Galas  et  à^tt 
famille  -\  le*  décret  rendu  pour  la  Barre  et  p9îl, 
4'E*alonde.  Elle  a  décrété  de  plus  ,  pour  hoBiM^ 
les  moeurs ,  et  pour  venger  la  nature  ^u  soup^pa 
d^in  parricide  i  que  sur  ia  pla:e  de  Toulouse  ,  oi 
le  fanatisme  a  fait  mourir  Calas,  il  sera  éUvé  àw 
firais  de  la  République  ,  une  colonne  de  marbre f 
sur  laquelle  cette  inscription  sera  gravée  i 

JLOr  Convention  Nationale  -,  j  . 

^   la  nature  f  à  Bamour  paternel  ^      '     .^ 
,  >  -^  C^^4s  )  victime   du  Janatisme^ 

le  coBScil  exécutif ,  charge  de Texécutioa  dil  j^fc» 
sent  décret,  4era  construire  îa  colonne  de^  màrM^ 
arrachés  au  fanatisme  par  la  rctïsèn  ,  dans  les  é^^ 
supprimées  du  département.  y       >^       * '. 

Ordrt  ékihii  pour  l'orvet  f  argent   des  églises  offert  0 
-Ms  communts  sur^C autel  deaafatrie.'^  26  Brumé^^ 

-  t'afflucnce  de  ces  dons  augméntede  jour  enjmijh 
c'est unc'inine. féconde  qui  s'est  ouverte  .tout- à  ,ç^jÉ] 
^  la  voix  de  la  raison  et  du  patriotisme.»  <rt  qW  JH: 
r^cndre  la  nation  française ,  que  ses  ennemis  crojrpit(ft^ 
épuisée,  plus  riche  en  naméraîxe  qu^aucuàe^^ 
nations  qui  lui  font  la  guerre.  ,     '..y 

.  Les  hclafcux  fruits  de   cette  abondance  .se 
déjà  sentir  :  les  assignats  sont  .au  pair  ;  *le 
taire  reparoît?  les  richesses  qui  s'accumulent  à  4^ 
des  molinoieft  ,   mettront  biei^tôt  à   portée  ^d«  i 
les  opéfatiéns   de  ^finance  les  plus  ^granÔe»  fi 
"pius, utiles.  Cpurage  donc  ,  Républicains  ,  conttn^ 
de  consacrer  à. ce    vraîmeat  saint  usage  ,    le 
inutile  de  vos  éçliseï».  ^  Que  cette  C0ajilti<)riîiu 
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de  roîs  et  d'esclaves  ,  qui  ose  encore  însuUèr  vo# 
frontièrqs  ,  voyant  sortir  à -la- fois  ,  comme  de  des- 
sous terre  ,  et  des  cohortes  innombwbles  et  d^nér 
puisables  trésors  ,  reeonnoisse  enfin  sa  nuUrté  en 
rcconnoissant  votre  puissance. 

^ais  pour  que  ces  riçli^s  oflFrar^des  prodttisletir 
tout  leur  fruit ,  il  faut  qu'il  y  règne  de^l'ordre  ;  il 
faut  que  chaque  commune  saçlie  ce  qu'elle  donne" 
et  que  la  patrie  sache  fout  ce  qu'elle  reçoit.  11  faut 
enfin  que  la  plus  grande  publicité  signale  avec  hon- 
neur le  nom  des  communes  libérales  ,  et  que  celur 
des  communes   aVar^s'  soit  dénoncé  par  le   silence. 

Plusieurs  décrets  sages  ont  été  rendus  pour  or- 
ganiser en  quelque  sorte  ces  générosités  républi- 
caines :  voici  le  plus    essentiel.  •     • 

Les  communes  ou  sections  qui  voudront  offrir  les 
pièces  d'o%et  d'argent  provenant  du  cuite  ,  en 
feront  dresser  par  les  officiers  municipaux  ou  com- 
missaires des  sections  un  procès-verbal  ou  inven- 
taire ,  contenant  le  nombre  et  la  désignation  dès- 
dites  pièces  et  mêlne  leur  poids  ,  autant  que  faire 
I  se  pourra.  ^ 

La- vérification  de  ces  pièces  sera  faite  par  les 
inspecteurs  de  la  salle  de  la  Convention  nationale, 
sur  lesdits  procès- verbaux   ou   inventaires. 

Les  inspecteurs  de  la  salle  fourniront  un  récé- 
pissé aux  commissaires  chargés  d'accompagner  l'of-. 
frande  ;  et  ces  coràmissaires  seront  tenus  de  repré- 
senter à  leur  retour  ce  récépissé  aux  officiers  mu^ 
nicipaux.  . 

Les  inspecteurs  feront  imprimer,  chaque  décade» 
et  insérer  dans^  le  bulletin  ,  le  résultat  des  dons 
qui  auront  été  reçus  ,  avec  le  nom  de  la  commune. 
Le  premier  de  ces  étants  contiendra  le  résultat  de 
tous  les  dons   déjà  faits. 

Les  membres  du  comité  dMnspectîon,  chargés  de 
recevoir  les  matières  d'ôr,  d'argent  et-de  ciaivre  ap- 
portées pajr  les  communes ,  enverront  à  l'adminis- 
tration dès  domaines  nationaux,  un  double  certifié 
d'eux ,  de  ImVentaire  de  chaque  dépôt\  pour  être 
cônâjjné  sur  le  registre  d\x  rccenjcrnent  général  de 
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tous  U$  dons  faiu  à  la  naiion  de  ce^  matières  4^P4, 
tome  Fctendufe  de  I4  République. 

Fensions  accordées  aux  prêtres  dépritrisés."  «  frimairt, 

Ce  n*est  pas  seulciyicnt  de  leurs  om^içens,  vases 
d'or  et  d'argent  et  autres  richesses  mondaiujes  que  li 
plupart  des  communes  se  dcpouiUcnt  tousics  jouts, 
c'esi  aussi  de  leurs  prêtres  ;  ou  plutôt  un  grand 
nombre  de  prêtres  déposent  librement  avec  toutcf 
ces  vaines  parures  le  métier  qui  les  mettoit  à  leur; 
xisa^gc.  .  . 

Les  cvêques  philosophe?  du  Ch^r  et  de  Seine  et 
Marne  (  Torne  et  Massieu)  se  sont  empressés  de 
rcnohcer  i  leurs  dignités  pastoralos  t  leurs  vicaires 
épiscopaux,  ceux  des  autres  évêques  qui  avoicntci- 
devant  abdiqué  ,  une  foule  de  curés,  de  vicaires^ 
et  de  simples  prêtres  sq^t  venus  tour  à  ^^ur  déclarer 
qu'ils  avoicnt  été  jusqu'à  préhcut  bu  ticmpés  ,  au 
retenus  par  des  entraves  dont  ils  st^  réjouissent 
d'être  enfin  délivrés  ;  tous  ont  rendu  solemnellement 
hommage  à  la  raison,  à  la  philosophie';  tous  ont  juré- 
de  ne  plus  professer  d'autres  dogmes  q^s  ceux  de  la 
liberté  ,  de  Tégalitc  ,  des  vcjtus  sociales  et  d^  la 
«aorale  républicaine. 

Il  ny  a  point  de  séanc6  où  ces  déclarations  iic  w 
Mnouvellent^  On  va»toitdepuis  long  tenis  les  progrès 
de  la  raison  humaine  ;  mais  on  entreieaoit  un  ordre, 
de  choses  qui  la  cOinprimoit  sans  cesse ,  et  rempêchoit 
de  faire  explosion^  Tous  les  obstacles  sont  levés,  l'ex- 
plosion est  faite  ,  et  c'est  aujourd'hui  seuleKicnt  qu'on 
peut  juger  de  ce:s  progrès  que  Ton  vantoit  auparavant 
sqr  parole. 

Ge  n'est  non  plus  que  d'aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus 
de  culte  domiparit,  et  que  les  consciences  sont  par- 
faitement libres.  Réflêthisse2-y  bien ,  mes  amis  ;  vous 
veconnoierez  que  la  lit>erté  des  cultes  ne  commence 
vcritablcmeiîït  qu'au  moment  ou  )  hommç  qui  n*€û 
professe  aucun  ,  peut  sauj;  icûque  le  déclarer  haute- 
meht.  ' 

Mais  il  faut  que  cette  tléclaration  soit  entièremeot 
libre  ;  il  faut  doiicque  celui  qui  lafait  soit  sans  inquic-, 
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tudc  sur  $on  soi^  :  il  faut  que  s^il  n>  jamais  appni» 
d'autre  métier  que  celui  de  prêtre  qui  lui  donooit  du 
pain  ,  H  n'ait  pas  à  craindre, de  pn^nquet  de  pain  en 
cessant  d'être,  prêtre, 

C'cat  ce  que  Ja  prudence  ,  la  justice  et  riiumanité 
OBt  également  fait  sentir  à  la  Convention. 

Elle  a  décrété  que  les  cvêques  ,  curés  et  vicaires 
qui  ont  abdiqué  ou  qui  abdiqueront  leur  état  eifonc- 
tùwis  de  prêtrise  ^  liecevront  de  la  République  ,  par 
forme  ^dk  %f cours  annuels  ,  savoir  :  ceux  qui  sont, 
actuellement  d'un  âge  au-dessous  de  5û  ans  ^  la  somme 
de  800  liv.  ;  ceux  de  5o  ans  accomplis  jusqu'à  70 
accomplis.,  celle  de  i,ooo  Hv.  ;  et  ceux  au-^dessuâ 
de  ce  dernier,  âge  ,  la  somme  dç  1,200  liv. 

C<s  divers  s,e^ou;s  ne  seront  pas  susceptibles  d'ac-^ 
cipissemeût    en   passant  dun   des  trois  âges  déter- 
minés a  rauire    ;   précaution   nécessaire  pour   que 
ceux  qui  n'ont  que  3o  ou  40  ans  se  sentant  aujour- 
d'hui de  quoi  vivre',   et  voyant  dar^s    l'avenir  l'es-» 
'poir  d'une  sprie  d'aisance,  ne  se  vouent  pas  à  une  - 
caticiie  oi&iycté  ,  qui  e$t  un  vice,  dans  une  Républî*/ 
^i|ue,etne  se  cro,ieat  pas  dispensés  de  joindre  à  ce 
ijue  h  nation  leur  accorde  ,  les  produits  de  quelque 
industrie  Jiounête. 

Ces  secours  seront  payables  à  l'échéance  de  chaqucf 
leméstre  {irar  le   receveur  du  district  du  dpmicilr   do. 
tbaque  individu  ,  qui   sera  tenu  de  justifier  de  ses 
c^rtiàcats  de    résidence,    de  no.n   émigration  ,    de 
paicmeat  de  contributions  et  de  civisme. 

Le  quartier  comm^encé  le  premier  ot:tobre(  vieux 
«tyle)  et  qui    finira  au  premjer  janvier  prochain, 
•»eta  payé  sur  le  pied  actuel.     ' 

Suppression  génémU  des  IcUries.  *—  2  5  brumaire. 

pe  jeu  raineu/  et  immoral ,  cet  impôt  onéreux^ 
qui  depuis  si  long-tems  pèse  principalement  sur  le 
peuple  ,  qui  lui  fait  un  double  mal  en  lui  inspirant 
des  désirs  de  fortune  et  le  plongeant  dans  la, misère  , 
les  loteries  sont  enfin  supprimées  ,  et  des  milliers 
d'honnêtes    familles    nVuront  plu>    chaque  mois  à 
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déplorer  les  guîtaâ  de  leurs  folles   cspcranices  et  de 
leurs  calculs  insensés. 

Toutes  les  loteries.  ,  de  quelque  tiature  qu'elles 
'  soient ,  et  sous  quelque  dénomidatioil  qu'elles  exis- 
tent ,  sont  abolies.  A  compter  du  jour  de  cciiéaet, 
il  lie  pourra  être  iait  d'autre  tirage  que  ceux  qui 
sont  relatifs  aux  mises  faites  dans  le  courant  du 
mois  de  brumaire. 

Le  comité  des  finances  présentera  sans   délai  un. 
projet  de.  décret  sur  les  mesures  à  prendre  pour  as- 
surer les  intérêts  particuliers. 

Décret  sur  les  Notaires.-^  i8  Brumaire* 

Provisoirement,  et  jusqu'à  ce  qu\l  en  ait  été  au- 
trement ordonné  ,  les  notaires  conservés  dans  leurs 
fonctions  par  la  loi  du  99  septembre  1791  ^  pourront, 
comme  ceux  qui  ont  pu.  être  institués  en  vertu 
de  U  même  loi  ,  les  exercer  dans  toute  retendue 
du  département  oii  est  fixée  leur  résidence. 

Les  actes  que  les  notaires  aUroient  reçus  ourèce- 
vroient  hors  des  limites  d\i  département  où  ill 
résident,  ne  pourront  pas  être  annuliés  pdurcaUlO 
de  l'incompétence  de  ces   officiers. 

Mais  tout  notaire  qui  à  Tavenir  recevraun  a(Ae 
hors  de  son  département,  sera  puni  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  dune  amende  de  1,000  1.  ,  et  en  cas 
de  récidive,  destitué. 

Ces  peines  seront  prononcées  par  le  tribunal  du 
district  dans  lequel  le  notaire  aura,  incompétemmcnt 
passé  un  acte  ;  et  elles  seront  poursuivies  ,  soit  parle 
procureur  de  la  tommune  du  lieu  oèi  l'acte  aura  été 
passé  ,  soit  par  le  procureur  -  syndic  du  département 
dont  cette  commune  fait  partie. 

En  cas  de  faux  de  la  part  du  notaire  dans^  la  com- 
mune du  lieu  de  la  passation  d'un  acte  ,  il  sera 
poursuivi  dans  la  forme  prescrite  jpa|r  la  loi  du  16 
septembre  1791.,  surlesjurés. 
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NOUVEI^LES      DES      AraIEES.^ 

Armée  du  Nord. 

Les  Autrichiens  avoient  cru  pouvoir  profiter  du 
mauvais  tems  qui  retardoit  sur  cette  frontière  les 
•pératiotïs  de  nôtre  armée  ;  ils  avoient  envahi  qiiel- 
ques  parties  du  district  de  Guise  (aujourd'hui  Réu- 
nion sur  Oise]  ,  et  vinrent  le  17  brumaire  attaquer  sur, 
plusieurs  points  à  la  fois  et  avec  des  forces  très-sup€- 
rieures,  la  division  campée  auprès  de  cette  ville.  Après 
de§eflForts  inutiles  et  plusieurs  fois  répétés  ,  ils  furent 
enfin  obligés  de  plier  devant  Ui  valeur  républicaine  , 
et  le  5c.  régiment  d'hussards  les  chargeant  à  propos  , 

Erécipira  leur  retraite.  Ils  ont  perdu  dans  cettç  affaire 
eaucQup  d'hommes  et  encore  plus  de  chevaux. 
Notre  artillerie  a  fait  des  merveilles  à  son  ordinaire  : 
qu€l(^ucs  lâches  ,  indignes  d'être  des  soldais  Français , 
avoient  fui  et  jeté  leurs  armes  ;  une  partie  a  été  sa- 
brée par  les  hulàns  :  c'est  le  sort  que   les  poltrons 

I  méritent  ;  Piuire  a  été  arvêiée  et  punie  pir  ordre  du 

j  général.  C'e$t  déjà  pour  ces  fuyards  une  punitipn 
terribla  que  de  se  voir  accablés  de  mépris  ,  quand 
leurs  braves  camarades  sont  couverts  de  gloire. 

Le^général  Jourdan  et^  venu  à  Paris  pour  concerter  ^ 
avec  le  comité  de  salut  public  un  plan  d'opérations 
impertautes.  On  assure  qu'il  est  retourné  avec  de 
pleins  pottvoirs.  Nous  ne  tarderons  donc  pas  à  voir 
éclater  de  grands  coups  sur  toute  cette  frontière.  La 
Belgique  nous  attertd  ^  des  mouvçmens  se  sont  fait 
sentir  à  Gand  et  à  Anvers.   L'Autrichien  ne^ sait   où 

I  porter  ses  forces  ,  et  voit  avec  désespoir  que  chaque 

I  jour  semble  augmenter  les  nôtres. 

Arma  d€  la  Moselle, 

Cette  armée  long-tems  affoibîie  par  les  secours 
(ju'cllc  avoit  fournis  à  celle  du  Nord  ,  mais  quis'é- 
toit  toujours  tenue  dans  des  positions  avantageuses, 
ïcûforcéc  par  des  çontingcrts  nombreux  ,  et  impa-? 
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tfciitc  de  corabattïie  ,  a  cn&n  recomnriiîîlcc  d'agir  et 
4ie  vaincre. 

Les  cinq  divisions  qui  la  composent  s«  mirent  en 
mouvement. ie  27. Brumaire  :  le?  unes  pendant  tout 
le  jour  attaquèrent  et  repoussèrent  renncmi ,  de  ban 
tcur  en  hauteur  ,  par  un  épais  brouillard" et  des  chc 
ibains  détestables^  le  -forcèrent  de  se  retirer  vtts 
Hoïtiboutg  et  Deux-Ponts ,  et  prirent  cUes-mêmwli 
position  de  Bliecastel  ;  les  autres  sotties  de  Sarre^ 
bruck  etdeSarrclibre  chassérentdeVant  elles  les  hordes 
autrichiennes  jujjqu'au-delà  de  Limback  ,  après  ieûtj 
avoir  fait  im  graïkl  nombfe  de  prisénuicri  eo  inhu- 
tcriè  et  en  cavalerie.  Ceir^  action  vigoureuse  déli- 
vra entièrement  la  ville  de  Bitche  qu'ils  avoi^at 
tenté  d^  preiidre  de  vive  force. 

Après  avoir  séjourné  detrx  jours  pour  è*aifett(k 
ismtuelFement  et  continuer  d'agir  de*  Goticett ,  tôoté^ 
les  colonnes  Se  sont  remises  en  marche  le  3o  :fiialgA 
la  résistance  des  eniiemis  .  nos  braves  les  oiltcbaisél 
des  hauteur^  d'Hornback  et  de  divers  autres  po9td« 

ÎIs  se  dispo&oietit  à  les  attaquer  dans  .la  ^vilbr*Ji 
)éux-Ponts  \  mais  les  Autrichiens  Tont  évacuil 
pendant  la  nuit ,  et  les  troupes  dé  la  KépubHqui!| 
sont  fentréci  le  leiideimain^  ! 

Deux  divisions  ennemies  occupoicnt  encore  m 
hauteurs  de  Hombourg  et  de  Carisberg.  Nos  dtvi- 
•sions  de  SarircbrUck  et  de  Sarifetibre  ont  dû  Itîl 
attaïquer  le  1"  Fiimaire.  On  attend^  dés  hc^uvelies» 
cette  attaque  ,  6n  lés  attend  avec  t*nc  confiaït*.| 
fondée  sur  les  dispositions  faites  par  le  général  1  If 
sur  Tesprît  qui  anime  l'atmée.  \ 

Armée  du  Rhin,     . 

L'ardeur  républîcaihe  est  iiu  plUs  haut- degré  A» 
eette  brave  armée  ^purgée  maintenant  de  tous  ki 
traîtres.  Le  28   brumaire  ,  elle  attaqua   sur   tous  Ici 

.points  cette  coalition ,  d'esclaves  prussiens,,  attw** 
chieas  ,  éipigrés  et  hcssois  ,  à  qui  la  trahison  a  livfiè 
pour  un  tcms   le   tcTritoirfe    de  la   liberté.  Elle  k$ 

[battit  complettcmcnt  ,  Vempara  de  plusieurs  i^- 
dbutes  ,  et  cerûant  renncmi  de  tootes  parts ,  Icri- 
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joasia  jowftfâtix  lignes  de  Werssembourg ,  ôô  elle 
,a  dâ    Tattaquer  ,  c  esi  -  à  -  dire  d'où   elle    a  dâ  le. 
chasser  le  lendemain.  , 

Airisi  bientôt  Weissemboiug  et  Lauterbourg,  que 
CCS  brigands  avoient  non  pas  pris  ,  maïs  surpris  , 
Landau  qu'ails- as&iégeoient  et  Strasbourg  qu'ils  mcnar 
çoicnt  d'un  siège,  seroné  délivrés  d'eux  ;  ils  n'au- 
ront plus  d'autre  ressource  que  de' repasser  triste- 
ment  le  Rhin  ,  retraite  encore  qui  leur  sera  peut-être 
^ussi  difficile  que  honteuse. 
I  '  ■  ,       ■  ■ 

Guêtre  civile  dam  les  dépariemens  de  t Ouest, 

Cette  armée  de  brigands  ,  de  nobles ,  de  prêt;rc$ 
-  et  de  pauvres  diables  de  paysans  fanatiques  à  qui 
I  leurs  chefs  ont  promis  le  ciel  pour,  les  engager  à  dé- 
I  tinter  la  terre  ,  se;  sentant  pressée. de  tous  côtes  ,  4 
fonln  à  tout  prix  s'emparer  d'un  pprt  de  mer,  et  le 
!  »4  bruniaiME^ ,  elle  s'est  portée,  avec  fureur  sur  celui 
i  âè  G'ranyille.  Les  rçballes  encore  très-nombreux  et 
I  tuisEiés  par  le  désespoir  ,  soutenus  par  beaucoup ^ 
f  de  cavalerie  et  par  une  artillerie  redoutabiç^,  cntrè^ 
^nt  dans  le^  fauxboargs  ,  et  s'avancècent  jusqu'av^ 
l'^ied  des  remparts  ,  dont  ils  osèrent  tenter  Tassaut, 
ie  feu  de  Uur  rnousqueterîe  fut  terrible  >  et  leur!| 
canons  servis  avec  une  activité  extraordinaire.  No» 
■Jbataillons  répôndoicnt  par  un  feu  bien  nourri  :  plu* 
'  lîcurs  de  nos  canonniers  tombèrent  attachés  à  leurs 
.fâèccs.  Un  ojBficier  municipal ,  digne  dêtre  cité  pout 
txenaplc  aux  magistrats  du  peuple  ,  fut  tué  en 
écharpe,  à  la  tête  de  se$  frères  dont  il  animoii  le 
.  courkge.  Les  femmes  ,  les  enfans ,  oublipiént  leu^, 
LfDiblesse,  et  transportoient  sur  les  remparts,  des 
igargousses,  des  boulets  ,  de  la  mitraille. 
f  Fetrnemi ,  aux  approches  de  la  huit ,  se  retrancha 
j  datis  les  fauxbourgs.  On  résolut  le  lendemain  d'y 
\  jnettre  le  feu  ,  et  de  sacrifier  une  partie  de  la  irllle 
r  pouir  sauver  Tau tre.  L«s  flammes  s'élevèrent  bientôt 
r  lurles  maisons  qui  servoient4e  retraite  aux' rebelles*;  ' 
;  mais  le  vent  ies  poussûit  sur  la  ville  ,  elles  s  y  cona- 
;  >Kiani(]^uèf  est  ,   et  firent  des  progrès   ra^df é.   Net 
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toldan  çomi^anirent  le  feu  de  ri^teadie  ay^ç  h 
mém^mxréi)[d\lé/c^ui\s  avoieiit  fait,  celui'  deïartîP 
îeric  et  de  la  inouscjuctcrïc  dçs  brigands- I^s  repous- 

'  sèrent  un  second  assaut  /  où  ces  forcenés   montrèrent 
encore  plus  d'acharnement  et  de  fureur  qu'eau  premier. 

^  Ils  les  forcèrent  enfin  à  prcnidre  la,  fuite   en  laissâiS 
les   faùxbourgs  et  la  grève  jonchés  de  morts.  " 

Le  troiiièn|e.  jour  on  s'est  mis'  à  leur  poursuite: 
on  leur  a  pris  trois -pièces  de  canon  de?  différent 
.  €àUbrè\-tûé^  beaucoup  d'hommes  ,  et  fait  des  pri* 
'Sonniers  :  on  a  aussi  ramassé  quantité  de  dépouille! 
noysti.ques,  çt,  mpoafchiaues  ^  entr'autres  un  drapeau 
blanc  ,"  une  ceinture  d'évcque  et  une  autre  de  gé- 
néral, toutçs  deùi  'souillées  du'  san^  des  monstres 
qui  les  avoient  portées. 

Ce  siège  qui  n'a  duré  qae  «iS  heures  ,  niais  »8 
hjBtires  de  combat  et  de  feu  sans  inierruption ,  valt 
à  la  RépiiWT'que.Ie^  gain  d'une  grande  bâta ilU.  lii 
rroupes  -  républicaines  ,  les  cànotiniers  v^'^t  sur-to)#j 
ceux  de  îa  maHne,  les  citoyens  «t  citoyenttéiJjL 
fjrraiivillc^y  ékit  déployé  une  i«trepi<iité  au-dttfiji 
Hé  totjit  é!og€/  A^sifi  la  Convejaiion  a-t^-elle  if*  * 
^uc  GRANfViLLF.  a  biênffiérrté  de  in  patrie.  ^ 
'  Les  reb^lfe^  eii  désarroi  se  son^^.  repliés  sdrïîlP 
torson  ,  qu'ils  otit  ensuite  évacué,  lis  y  cmvpéM 
sept  à  huît^pfcces  de  canoiis  et  aufant  de  caisifllR. 
Ils  ont  encore  été-  depuis  battus  auprès  de  ÛJIf 
par  Li  brave  armée  de  Mayencie.  Celle  de  B^NâM 
est  venue  la  joindre  ,  tandis  que  lesifoiape^  diffflf 
partcm'ent  de  la  Manche  et  celles  des  tôtcs'^' 
Nord  s'avancent  contre  l'enhemi  de  -  deux  pôiiff 
bppoîés.  Toutes  les  mesures  sont  ^rfeei  pQUC?» 
f>orter  enfin  les  deruiers  coups  ,  et  pourcouperlw'. 
fois  toutes  les  têtes  de   l'hydre.»  •  ^'i} 

\  T)n  î*ahonnt  à  Faris ,  ch(k  les  Directeurs  de  /7^pv 
pierie  du  Cercle  fk)ciaî  ^  rue  du  Théâtre-françttis  ^  n*f41 
pour  la  quntrïhne  année  ,  com7nençnnt  le  premier  j^ 
d^ octobre  ,^  12  </u  \^^,  mois  de  t^a^i  2*.  •'  ^ 

^  Le   prikjle    C  ahonncment  est  de    12   ïw^  ^  '•' 


i>«   rimp*.  du  Cerçlo   Social  y  rue  4m  Thcâirc-Ffâii^aii,  %^-4^  " 
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QuùUddt  ,    i5  Fnmmim  ,, 
leond    die    là     République    franjaife». 
,    5  dée^mbrû  1793.   (  Vieux  it^U  ). 

i— — ■— — fcia— ■— ^  Il 
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niNtiil  le   plttf   irrécoaciliable   que   le    fafta- 

tit  eu  «Uni  ce  siècle ,  celui  qui  a  port^  à  ce 

"e  4e» coups  Us  plus  leitibles  et  les  plus  sûrs, 

e ,  dans  lua^  de  ces  |HroductioiH  oe  sa  vieil- 

figaureus(^^  oà  il  doAVoit  à  la  nusou  et  i  la 

^phie  la  pamre  d'une  poésie  aimable  etfscile^ 

^il  rffncontrç  tour  a  tour   des   gens  de  di- 

s  cabales ,  qui  veulcut  tous  Fattirer  dans  leur 

irti-,'ca))ales  dauteucs  ,    cabales  de  mudcieyts 

b«les  de   poètes  dramatiques ,  cabales  de  politjf 

|ii;içtdc  parle4aieotaires  :  il  leur  échappe  ,  et  toeab^ 

fm  9Q  groupe  de  savans. 

\  Vm  d  eo:i^  it  tire  à  part  vie  loue  du  ridicule  qu'î^ 
yifiXti  d^  ses  écrits  sur  les  prétendue  miraclayi 
é*  cimetière  de  saint  Medard,  siii  les  Jésuites ,  sur 
la  balle  imi^enUus  ,  sur  les  billets  de  coafetsipo,  qc 
m  Hfit  d^9utres  luttises  superstitieuses.  JQuisse;^ ,« 
■''  '    le^ayatit  5 


Icmisiea  #toe  gleirf  et^o  f^M  achietée  ; 
Af^eMa  4  la  «A  ipotre  bre^  d^Atè4e. 
•*^JUi  1  :n>uaèl»atMp  bon*  Je  sans  an  ibnd  du  cOBfr 
tout  le  prix  qu\)ii  doit  mettre  à  cet  excès  d^hoii&ear. 
lïett  naî  ,  yài  raiflé  M^iut  Medard  et  la  bulle  j  ~ 
Uais  fai  sur  le  Natare  fUe^-quelqiie  témputi^  s 
Si^tiifnt  partit.  '  K 
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Wnlrers  m'embajra^se  et  )e  ne  ppis  soçgpf  : 

Que  cetUe  hoVloge 'existe  et  n'ait  point  (f*ltorloger...^ 

De  saint  Ignace  encore  on  me  voit  souvent  rire 

Je  crois  pourtant  un  Dieu%  puisqu'il  faut  vous  le  dire. 

Ah  !  traître  ,  ah!  ^alheurçux ,  repreod  rhominp 
iiabale  ,  je  m^t^ndois^bi^a  à  cette  iàdki^tîL  I^cf* 
rant  ,  sot  ad<5 rate ur  d'un  fantôme  impmissan^  ;  va, 
nous  te  ferons  Tentfer.dans  le  néant  avec  ton  Etre 
ciaprême  ;  nous  te  mépriserons. —^  Soit. Nous  in- 
sulterons à  ton  génie  usé.  —  JV  consens., —  Nous 
t'accablerons  d'un  fatras  de  brochures',  et  nous  te 
livrerx>ns^aux.  fureuts^de  tes  f^  vils  eaaanais«  — 

Ah  !  bachelier  du  Diable ,  un  peu  plw  d'indulgence  ! 

Nous  avons  ,   vous  et  moi  ,. besoin  de  tolérance. 

Que  deviendroit  le  monde  et  la  société  ,  î        '•  , 

Si  tout,  jusqu'à  Pathée ,  étoit  sans  charité.....?  T 
^  JSpinosk  (i) pardonnoit àceux  dont  la  foible&a«&  y  i  1 
.  .  D'un;Biotfeur  étemjel  admirûit  la' sagesse.  r  » 

Je  crois  qu'il  est  un \Dien ,  vous  osez  l^-sierl^ 
.  ;  Sçaminons  le  fait  sans  nous  injurier.        ;,    .  \    .:.  J 

9i  ronme  demande  à  qui  ceci  s*âdress^é  ,'7|6 1^ 
pondrai  :  c'est.'â  tiîi  assez  grand  nombre  alic^mmé 
<^ui  semblent  penser  ^ue  pour  détruire  )a  au^rii^ 
»  titioH  ,  il  faut  aller  jusqu^à  effacer  l'idée 'M<Ëtt^ 3*^ 
Dieu  ,  et  la  religion  naturelle.  Ils  se  croiefit  atlîèt$i 
parcequ'ilsnc  comprennentpasûn  être  en  effet  iniéw 
préhensible.  Ils  se  croient  philosophes  ,  parce  do^i 
5ont  irréfléchie.  Ils.  ne  sont  arrêtés  par  aucune  M^ 


tout  cela  seroit    pardonnable  ,  et   pourr:ôît"ii*arïlT 
chef  qu'un  sourire  à  Phc^mme  qui  isans- comprékftl. 
plus  qu'eux   cette  machine'    inconcevable  ,  \Fi^"* 
moins  un  peu  plus  émçUée  ;   mais  ils  voiat  jvi 
l'intolératice  :  ils  vont  jusqu'à  traiter  d'càpriis  foi 
et:  presque  de  mauvais  citoyens    ceux    qufc   tànMifj 


!■' 


"T 


Hi)  Athée  décidé  i  MmMéxm^:  ^1    •'    \  ;      K 
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fUficuIiés  arrétetit  ^  et  qui  ne  disent  pas  comme  eux 
ciaHS  leur  ceeur  :  xi  rCy  a  point  de  Dieu.  - 

Mes  amis ,  leur  dirai-je  ;  Voltaire  n'ctoit  ni  un  sot  nî 
Un  esprit  foiblé.  L'univers  Tembarrassoit  i  il  en  a  em- 
barrassé bien  d'autres"  ^  et  si  vous  vous  avisiez  jamais 
il'y  regarder  ,  il  vous  CHïtarrasserott  aussi.  Ne  croyez 
pas  que  ce  soit  pour  faire  un  vers  heureux  qn'jlait 
.  dit  :  j'ai  peine  à  songer 

Que  cette  Horloge  exista  et  n'ait  point  d*horlogcr» 

Laissons -là  ce  ve«>  si  vous  le  voulez ,  mais  croyons* 
en  du  moins  la  prose  qui.  lui  sert  de  commentaire. 

i<^i  une  horloge  prouve  un  horlogef  ,  si  un 
palais  prouve  un  architecte  ,  comment  Fuilivers  ne 
démontre-t-il  pas  une  intelligeffce  suprêtne  ?  Quelle 
plante,  quel  animal  ,  quel  élément ,  quel  astre  ae 

forte  pas  Tempreinte  de  celui  que  Platon   appell^lt 
étemel  géomètjre.   Il  me   semble    que  le  corps  du  ' 
"moiEdre  animal ' démontre   une  profondeur   et  une 
'umiâ^de  dessein  qui  doivent  à  la  fois  nous  ravir  en 
tdmiratioa  er  attérer  notre  esprit. 
^   n  Noà-seulemejnt  ce  chétif  insecte  est  une  machina 
Sâoïittoùs  les  ressorts  sont  faits  exactement  l'un  pour 
loutre;  noa-seulcmcnt  ilest  ûé;  mais  il  vit,  par  ua 
];«rt  que  nous  ne  pouvons  ni  imiter,  ni  comprendre  j 
'^is  sa  vi«  a  un   rapport  irnmédiat  avec  la  nature 
Ctiùère  ,   avec  tous  les  élémens  ,  avec  les  astres  donc 
^lumière  se  fait  sentir^  lui.  Le  soleil  le  réchauffe^ 
*it  tes  rayoïis  qui  partent  de  Sirius ,  à  quatre  cents 
•akillîons  de   lieues    au  -  delà    du   soleif ,    pénètrent 
dani  ses  petits  yeux  ,   selon  toutes    les   régies   de 
.yopiique.  u 

n  Fil  n*y  a  pas  là  immensité  et  unité  de  desseia 

[lU  oémontrent  un  fabric^eur  intelligent,  immense , 

que ,  incompréhensible  ,  qu'on    nous    démontre 

qiic  le  contraire  ;   mais  c'est  ce  qu'on   n^a  jamais 

;iKt*.....    Des   objections   !   on  bous  en   fait   sans 

fbrezdes  ridicules  !  on  croit  nous  eu   donner.. ,| 

Qais  des  prévues  contre  l'existence  d'un  Etre  suprême, 

rntn'a  jamais  apporté  aucune  i». 

U^  çit  positif  ,   mes  amit  ,    et  Tauterité    de 

Ht 
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'/Voltaire   ne   doit    pas    être 'ici  saris  p^îtfs.    Jç    f 
V  joindrai  point   celle    de    Socràte  ,    afe'  PFatou  , 
Cicéron,  de  pescartes  ,  de /Newton' V  de  locke^ 
de  tant  d'autres' grands  génies,  avec  desquels  \  fi 
se   sont    tronipés  ,  ^6h    peut  '  bien   se'  fromper  sal 
honte.  Je   vous'  engagerai    seuldniénlt  à  te  voir  i" 
procès  que  vous  avez  jugé  trop  Icéércrncntr  ^   et  do 
les  pièces   sont  ouvertes  à  tous,  îFs  yeux  V'jV  vo 
engï^gerai  sur-  tout  à  me,tolére,r;ÇOiniiie  je  V95is  tolèji 
et  à  VOUS  dire  quelquefois  à  vous-même  avec  le  pj 
JosOplie  de  Ferney  :  *  ■ 

Que  deviëndroit  le  monde  et  la  société  , 

Si  tout  ,  jusqu^d  l'athée  ,  éçoit  saas  çhaqt^  ?, 


■M,0    N    U    M    E  N    S      RÉ    PU    B    L   I   «  A  I  N^.| 

;  Au  citoyen  Ginç^en^Ç. 

r     Sacy  ,  près  Rheims  ,   l'an  2^.  ^e  la  Et 
blique    française  ,    uée     et    indiviâil 

trojet  cCuT^  TiiQnument  à    éUi)Cf   dans    cbaqjie  cfjji^m 

:  de  la  République  ,  '  ttt  (honneur. du,  cem  qui  Sêntmçi 

iûur  là  Patrit,  ...   


î-U  est  doux  ,  il  est  beau  de  moiirîr'pi>ur  sa  patril 
Quand  il  s'agit'' de  défendre  iintcr^'gêri*éral  ,4cV 
e^rfice  de  la-  vie  ne  doit- plus  rien  a^ôî^  dé  pènTP 
cependant  ce  "sacrifice  généreux  n^éh^^çjiTpàVmi 
digne  de  ia^reconnôiàsanéè  publiqiif,    et  la  pJAi 
doit  honorer  télûi,  qui  3l  eu  le   coûi^^  dfe'  lé  -fsB 
L'immortalité  est  son  partage.  Il  doit    vivre  éternel 
Iciiiefit'danS  ià'ffiénVoiredVla  sdciéfé  âdiit^il  a  &ài 
tenu  ks  droits.  '  r.    .r-.i    >;, 

'.  Déjà  la  patrie  reconnoissante  s^esfc  bccupée*dè< 
grand  ôbje^;»^  déjà  lè^  annales  du  dvisAë'^ontïti 
écrites  en  faveur  des  vrais  Képufc|Hcainfs/T\3us  i'es'rraîi 
de  courage  ,  toutes  les  actions  îréroïqueéV  totïsTi 
dévoiiemens  généreux  seront  consîgné&*dans  ceè  ot^ 
vrage  civique-»  Ce  sera  le  patriotisme '^èn  actiod 
générations  futures  y  trouveront  les*  pfeùvcs^lé 
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randeur  ,  de  cette   énergie  qui  ont    caractérisé  la 
épwblique  naissante. 
Cependant,  le   dirai-je  ?  ce   monument  digne  d« 
générosité  républicaiue  ne  itîc  paroîi  pas  acquitcr 
irid     tome   son   étendue    la    rcconnoissaiice   duc  a 
jx  qiii    ont  dévoué  leur,  vie  à   la  Kcpublique. 'On 
le  trouvera  là  que  les   noms  de   cuux  qui  auront  su 
i^rler    et  mourir  en  Romains   ,    qui  ,   favorisés  par 
Quelque  circonstanpe  lleurêusc^^ront  pu  développer 
jEjtir  valeur  ;  mais  le  nom  du  soldat  oDSCur  qui  a^ura 
l^çu  la  mort    crans  ses  xan^s   ,   qui   aur.5  affronté    le 
Eii:a.non    ennemi  dans  une  bataille^  rangée  ,  son   nom 
^érira  donc  pour  i,oujours ,  sa  nsémoire  ne  sera  pas 
>r.servée  !  Ce  saldat  ne    recev.a  doi;»C-poiiit .  de  la 
îxt    de   J^cs   concitoyens,    le  ,  tribut  cTû  À  sa  valeur! 
l\  aura  inutilement  péri  pour  la  plus  bclie  de  toutcç' 
S, causes  !  .  ,,   ./    '  -    ,     . 

La  guerre  actuelle  n'est  pas  une  guerre   or.diiiaîr» 
jqime   ce  Pi  es  où  ,    sans   raison  ,    çans    motif  ,  de^ 
lilllcrs  de   Français  «loient    égorgés   pour  le  passe- 
imns  d'un  roi.  C'e^t  une  guerre  sainte  et  sacrée  ,  une 
ùçrre   entreprise  pour  venger  les  droits  de  riiommc 
|)âîgnernent  outragés  ,-  pour  relever  a   sa    digniij^ 
îmiiivc  le  genre  hun-^ain  dégradé  jusqu'ici  par  Tes- 
ivage    des  préjugés  les  plus  funest<;s.   Nos  soldat^- 
soui  pas  de.s  aiuton^aics ,   des  .mrïchines  qui' obéis* 
it    ji^veufi^lément  aux  ca|rricçs-  d^'l    despote  ^   cç 
Dt    àes   hommes  éclairés  qui  dcfçndtnt  les    dioitî» 
la  râi&on  ;  ce  sont  des  apôires  qu>  prêchent,   les 
ïC$  a  la  main  ,  la  cause  de  la  libcfié^  de  Té^alité  *, 
S,ont  des  héros  qui  brûlent  de  verser  leur  sang  pour 
Iferrnir.les   loix    de    leur    patrie,    Lçurs    bias   sont 
h'ès  cf^Titre  tous  les  crimes,  contre. tous  les  préjugés, 
Intre  toutes  les  folieà  qui  cntra\ oient  Ja  m.nche  de 
bsprit  biuniain.  Detels  ,homme,s  doivetu-ih  rentrer 
ln5  Toubh   et  la. poussière   lorsque  le   fer  ennemi 
t  4  mqissonnés  ?  doivent  ils  périr  pour  toujours  sur 
Içharôp'dcbai.aille.  comme  levil  satelHie  d'un  tyran? 
lifori  ,    il  nçsx  pas  un.  seul  soldat  de  .nos  armées 
j^u^jbtl^caipesjqui,  en  mourant. pour  le  soniien  de  S4 
ii£\\nG  XQiïitQ  de  vivre  à  jamais  dans  la  mcmoije 


-^.> 


Digitized  by 


Googl 


o 


,  r  est  1 

^c  SCS  concitoyens.  J'étois  présent  à  la  fét€  qui  s'ej 
célébrée  à  Rheims  le  lo  août  dernier.  Ce  qui  m' 
Icappe  le  plus ,  ce  qui  m'^  le  plus  attendri  ,  ça  et 
de  voir  tirer  d'une  urne  le  nom  des  jeunes  Rhemoi 
qui  avoîent  succombé  sous  le  fer  ennemi  ,  de  le 
'  entendre  nommer.  C'étoiten  quelque  ^orte  rcnou 
veller  leur  glorieux  dévouement  ^  c'étoit  rendre  té 
moins  de  leurs  exploits  leurs  concitoyens  et  la  vill 
qui  les  avôit  vu  naîtr%  Mais  leur  nom  n^étoi^  inscri 
pue  sur  une  '^feuille  volante  devenue  le  jouet  et  l 

firoie  des  vcnfits.  Mais  leur  nom  ne  fit  que  frapper  ui 
nstant  les  oreilles  des  ipcciateurs  pour  s'évanoui 
ensuite  dans  les  airs  ;  et  cependant  leur  nora  dcvrç 
être  à  jamais  gravé  sur  le  marbre  ou  le  bronze 
leurs  mânes  devroient  y  respirer. 

Je  vôudrois  donc  que,  dans  les  place* publiques  d 
teutesles  communciS  deTempire  ,  il  fût  érigé  un  mi 
npment  simple  en  pierre,  en  marbre,  ou  en  bronze 
et  qqe  sur  ces  manumens  fussent  gravés  ,  d'une  ma 
{  nière  inde^ructible  ,  s'il  étoit  possible  ,  les  noms  de 
braves  républicains  morts  pour  la  patrie. 
^  Chaque  martyr  4e  la  liberté  mériteroit  sans  doUt 
d'être  inscrit  sur  le  monurnent  de  chaque  commune 
En  mourant  pour  la  cause  générale  il  a  acquis  m 
droit  à  la  reconnoissance  du  plus  petit  village  de  I 
République.  Mais  malheureusement  la  liste  de  ne 
martyrs  est  trop  considérable.  Avant  que  des  rois  sec 
lérats  et  imbéciles  soient  punis ,  comme  ils  le  seron 
tous  ,  de  leurs  crimes  et  de  leurs  sottises  ,  ils  pcuvcn 
se  féliciter  d'avoir  immolé  un  trop  graiid  nx^mbre  à 
victimes.  Il  faudroit  donc  ^que  chaque  commune  s 
contentât  de  graver  sur  ces  monumens  les  noms  pai 
ticùliers  des  martyrs  de  la  liberté  ^ui  auroient  véci 
ou  pris  ^aissarlce  dans  son  sein. 

Mais  si  def  monumens  sont  élevés  à  la  gîdîre  à 
simple  soldat,  si  son  nom  vit  dans  la  mémoire  d 
ses  concitoyens  ,  que  iPerà-t'On  au  général,  qui,  apte 
avoir,  par  son  génie\parses  talens ,  assure  letrioHûfpb 
de  sa  patrie  ,  enchaîné  les  cflForts  d'un  ennemi  pui« 
$ant,auta  encore  péri  pour  la  cause  de  la  li-berté  i 
Eh  bien!  son  nom  scr^  grave  à  U  tête  des  victime 
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âe  la  tyrannie ,  coçime  il  cjtoît  àlc^r  tête  lorsque,  pen- 
dant sa  vie,  il  les  condùisoit  à  la  victoire;  il  sera  gravé 
sur  les  monumens  de*chaqaiè  commune  ,  lorsque  les 
reppesentans  du  peuple  Ten  iiurohtjugé  digne.  Sous 
le  règne  de  Fégalité  ,  le  général  ne  doit  pas  avoir  sur 
le  simple  soldat \ine  supériorité  plus  marquée. 

C^cst  par  de  pareils  monumens  ,  répandus  sur  toute 
la  surface  de  la  France,  que  le  républicanisme  entrera 
dans  tous  lei  cceurs  français.  Xes  monumens  parlent 
aux  yeux  ,  à  tous  les  sens.  C'est  le  langage  du  peuple , 
c^est  la  véritable  éloquence.  Que  des  trophées  s  élèvent 
donc  déroutes  parts  pour  transmettre  aux  âges  futurs 
les  faits  glorieux  de  nos  braves  tépublicains  ;  qu'ils 
prei^ncnt  la  place  des  monumens  que  la  superstition 
a  ^rigés  de  tous  côtés  ,  et  que  ,  pour  abattre  cette 
hydre  renaissante  ,  on  se*  serve  des  mêmes  moyens 
qu'elle  a  employés  pour  se  propager  et  se  multiplier 
»«r  la  terre. 

«Qjii'au  jour  à  jamais  mémorable  de  la  paix ,  qu'à 
répoquc  du  triomphe  t«tal  de  la  liberté  sur  tous  les 
genres  dp  servitude,  toutes  les  communes  de  concert  - 
'érigent  ces.  trophées  dans  leur  enceinte  ,  que  J'inau- 
guration  de  ces  trophées  soit  fai  \e  dans  une  fête  par- 
ticulière ,  destinée  à  célébrer  la  mémoire  dfe  nos  intré- 
Mdes  défenseurs  ,  et  que  Téloge  de  ces  généreux  p^a- 
trîotes  soit  prononcé'  tous  les  ans  par  l'éloquence  mâle 
et  çoneiso  d'un  orateur  républicain. 

Pltas  d'une  fois  j'ai  eu  l'idée   de   faire  ériger,  un 

fâreil  monument  dans  la  commune  dont  je  suis  mem- 
bre ,  mais  aucun  des  défenseurs  qu'elle  a  fournis  n'est 
cxicorc  mort  pour  sa  patrie  ;  et  d'ailleurs  la  modicité 
ditt  ma  fortune  m'en  auroit  empêché.  Que  ne  suis-jo 
plus  riche,  me  suis-je  dit  quelquefois  !  Avec  des  ri- 
chesses même  médiocres,, quel  bien  ne  peut-on  pas 
f^i^e  ?  combien  on  pourroit  former^d'institwtions  utiles 
et  propres  à  répandre  le  vrai  patriotisme  !  Lorsqu'én- 
^irite  je  considérois  l'égoïsme  des  riches ,  leur  insen-  . 
sxbilité  pour  les  maux  de  la  patrie  ,  leur  opiniâtreté  à 
fetsnîr^  à  enfpuir  des  trésors  qui  pourraient  la  sauver» 
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jf  rue  sttîs  réjonî  de  ma  médiocrîté ,  aimant  thît^i^* 
la  garder  que  de  pëi.d,ie  avec  cîie  toute  bonté,  ^^^^ 

^  s'ensibilité.  ,  .        .       »    . 

Je  suis,  frère   et  ami,  votlre^concîtoyen  , 

V     G  E  R  U  z  E  z  ;  luré  de  Sacy  ,  pi  es  Rkdmu- 

RÉPONSE.' 

LorsqùeLéonidas  fet  ses  trois  centsSpartia tes  se  furcai 
immolés  ^^our  la  patriç  ,  en  combattant  aiix  Thçrcao^ 
j  pyles.  ave.c  environ  quatre  laiUe  autres  Grecs  ,  contre- 
des  liiillrons  de  Perses, leurs  compatriotes  recon.noissàiJiy 
crurcnt.avoir  assez  tait  pour  leurmémoirç  en  raîsant'gw-, 
v^ersuf  une  pierre  ,  au  lieu  même  où  ils  éioint  niortt4| 
glorieusemeîUT  CCS  paroles  simples  €t  sublimes:  uPdUkr 
sant ,  va  dire  à  Sparte  que  nous  reposons  ici  powravb^. 
obéi  à  seSi  saintes  loixn*  '  '  ^,^> 

Ce  sont  là  de  ces  traits  d'cloquënc.e  antique  qo}  ^. 
gravent  jusqu'au  fo»d  des  cœurs  ,  fît  qui  vont  y  1^  j 
veiller  toutes  les  affections  élevées ,  tous  lés  nobiî|f  . 
seniimens.         *  .   ,   .J 

.Les  monumens  que  propose   Iccuré  de  Sacy  pi^if-; 

duiroient    le  même   effet.  J'y    vou'lrois    pour    tOSi&* 

inscription  ce  peu  de  ^TOots:  [Ài 

Citoyens  de.  .  .  .  (  le. nom  de  h  commune  ).  *r^", 

Donnez  un  souvenir  à  V9s  frères  ,  moits  pour  vôùs^V 
rendie  libres.        •  '-"*<■ 

Et  au-dessous  ,  les  noms  de  toutes  ces  honorabl^^j 
vktimes.  ,  *  K-- 


J'ajcnitetoiàà  l'idée  de  rinau^iT^stion  de  ces  srm 
monumens   celle  de  ks  orn^er  de  co^uonr^es  civicmîl'^ 
et  de  gtnrla'nd:es ,  -dans  toutes   les  fêi^s  patriotf 
que  célèbre  roi  t  chaque  cr>mnîune.  - 

Ne    doutons-  point  de  FinfiVience  qu'aurôi-eR-t 
l'amc  de  notre  brave  jeunesse   ces  .bonheurs  si   Içgv* 
limes,    rendus- ^ti-x  Ji-éi  os  de  la-  libcné.  """J-'^ 

Fal$ons  de«  vœux  pQiU  que  les  coi^munes  ricV 
réalisent  cette  neureusc idée  ,  pour  que  la  Cqnvcrttft, 
la  généralise  pir  un^\Ioi^;  et-  siia  commune  dcSik 
perd   cnfin^  quelques-uns    des  défenseurs    quiVUe^^a" 


1  -  ' . 

-  -  * 


éifûTtéik  \%  "patrie  ,  souhaitons  qtajfi^ccttc  loi  saga 
épargné  ahi  bon  curé  Gcruzez  le  regfêt  que  lui  donuç 
iâ 'âispWpbrtioQ  de  sa  fortùile  avec  son  patriotisi^i^a 
et  son  zèle.  * 


A  Ç  R  I  C  U  L  T  U  R  E; 

C  u  L  T,  u  r'e       D  U     ,  T^\  B  X  c. 

tettrt  à  tauteur  de  la  FEUiLLi^  fTLlAQBOisSê      '    . 

G  I  T  o  y  E  N  ) 

ftihquè  vous  voiTs  (îOnsattez  à  nnstruction  dft^l 
villageois ,  vous  devriez  bien  nous  doanef  un  traité 
sàr  la  çultutc  du  tabac.  Depuis  la  naissance  de  la 
Kblerté,  néus  en  semons,  mais^inutilement.  Nous  ne 

!>ouvons  nous  en  servir  ,  parce  qu*il  est  trop  vert.  Il 
audroit  que  vous  eussiez  la  coinj^laisance  de  nous 
apprendre,  i®.  en  quel  tems  il  faut  semer  le  tabac; 
i\  comment  il  faut  préparer  la  tetre  ,  et  quand  il 
i  ftiutle  planter  ^  3**.  quand  il  faut  faitç  la  moisson  des 
fciïi|les;4®.  s'il  faut  les  faire  sécber  par  monceaux, 
afin  qu'elles  marnent  ense'mble  en  p6ùrri8saq,t  un 
peu,  ou  s'il  faut  les.  étendre  comme  du  foin  ;  5»4  nous 
«arquer,  sUI  fa^t  encore  ,lc8  arroser  quand  elle* 
iàat;5èchcs,  afin  qu'elles  marnent  davantage  ;  6°.  ^u 
cas  qu^ou  les  arrose  ,  comment  les  arh>se-t-on  ?  est-ce 
^V^c  de  Peau  froide  ,  ou  avec  de  Te^u  chaude  ?  est- 
éè  eu  les  trempant  dans  Teiiu,  ou  seulement  en  tn 
jcttant  quelques  gouttes  dessus  ?  si  on  les  arrose , 
fitt»t-îl  les  arroser  bien  des  fois  ? 

En  un  mojt,  Citoyen,  vous  rendre^  un  gratid  ser-. 
tîtç  aux  gens  de  ce  pays,  et,  je  crois,  à  loiicc  la 
france ,  8L  vous  nous  apprenez  à  bien  cultiver  le* 
tâtsiac*  La  terre  que  chacjuc  amateur  emploiera  pour 
sf  ConsomnjatiQn ,  sera  bien  peu  de  chose,  et  par 
cette  culture ,  beaucoup  d*argcnt  qui  s^rroit  sorti 
éç  la  poche  des  particuliers  pour  les  fournir  de  ta- 
bac, sera  erioployé  à  augmenter  Tai^ance  de  ieuf» 
^îîsoDS.       c    .  ^  -      : 
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Parce  que  j^aî  le  .bonheur  de  savoir  écrire,  ô^ 
m'a  prié  de  vou^  faire  cette  demande  ;  je  iaa'en  ac», 
quitte  bien  fidèlement^  et  je  suis  petsiiadéque  Voii'f, 
serez  tout  aus<si  fidèle  à  nous  donner  les  instructiditt 
dont  nous  vous  avertissons  que  nous  manquons. 

Votre  coiicitoycn  , 

-  •  *  René  ^jardinier. 

Tours  9   Département  d^Indre  et  Loire  ,    ce  i5  no* 

cvembte   1 7^3  (  vieiix  style  )  *   l'an  deux  de  îa 

'  République  française ,   une  et  indivisible . 

Réponse/^/  ;^ 

<  Je  /m^empress^e   de  satisfaire  au  désir  du  citoyen 
René.  *'  ', 


venue 

sa       ^  .  .       -  -  .    il 

servir;  Il  paroît  que  tous  les  cultivateurs  des  eavitpnl 
de  Tourà  font  la  même  faute  :  d'autres  la  fom  peufêti^"'< 
cOmm«  eux  ;  eé  c'^cst  à  Tami  des  villageois  à  t%îi^  . 
4e  prévenir  la  perte  qui  en  résulte  pour  tinc  brai^cfaift^ 
4'agficuUure  ,  devenue  doublement  intéressaraite  gai 
le  besoin    que  lés  hommes  se  sont, fait  de  la  poupK^ 
qui  provient  de  cette  plante,   et  parce  qu'elle  nji 
pu   croître  librement  en  France  qu'à  Tépoquc  de^h  ' 
liberté.  ^  ,  "         ^  ./    . 

Ceci  ne.  sera^  cepeiidant  pas  un  tmité  sur  la  culturf  \ 
du  tabac.  Unt  feuille  ne  comporte  pas  de  traités  com*  ' 
plets,  mais:  de  simples  essais  et  des  avis  suc.ciQcis  < 
dont  les  citoyens  auxquels  ils  s'adressent  pe^ivcnteû»" 
suite  étendre  ,  selon  leur  art ,  les  prpcédes  et  les  dû-, 
positions^  .     '  .     '^  ;  I  .' 

Les  cultivateurs  du  département  d'Indre  et  Lôire^  \ 
et  le  citoyen  René,  leur  secrétaire  ,  trouveront  cfani  , 
Vaviis  suivant  la  réponse  à  leurs  six  questions.  Il  fttt 
publié  l'année  dernière  par  la  société   d'agi^icuUurey 

1°.  En  quel  tems  faut  il  semer  le  tabac? 

2°.  Comment  faui'tl  préparer  la  terre  ^  et  quand  faiii'^ 
le  planter  ? 

Le  tSfbac  se  sénie  en  pépinière ,   et  se  trampk^te 
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quand  îl  a  une  cettaînefprcc.  La  pépinière  doit  être 
une  couche  ^  fumier  pour  les  pays  où  le  printfms  est 
I    ftbid  ,   et  seulement, line  planche  de  terre  de   jardin 
;    pour  les  pays  où  le  commencement  de  cette  saison  est 
I    doux.  r  ;  . 

'j  '■'.  Les  cultivateurs  -peuvent  consulte^*  de^  jardinier^ 
!  i5ur  la  manière  de  faire  une  couche  ,  et  sur  les  digrcs 
^  de  chaleur  qu'elle  doit  avoir  pour  y  semer  la  graine 
de  tabac.  -On  emploie  communément  du  fumier  de 
tfHcyal  qui  ne  soit  pas  consommé  ;  à  sof>  défaut  , 
t'est  du  fumier  de  vache  ,  moins  bbn.  On  en  ras- 
semble à  proportion  dé  ce  fc[u'on  a  de  graine  à  semer., 
Pàtir  planter- un  arpiènt  de  terre  de  900  toises  car- 
[('lées^  il  fadt  trois  quarts  d'ofrcé  de  graine  de  t^tbac  , 
I  qtfi  exigent  une  couche  dé  2«  pieds  sUr  quatre.  On 
ubnne  a  la  c'o\jchc  répaisseur  a  uri  pied  et  demi  ou 
uè^x  pieds  ,  le  fu radier  étant  biéft  foulé.  On  recouvre 
F  te^fexnier^e  6  pouces' de  terre  i-cotiiposée  d'un  m.é- 
tnge  de  terrcde  jatdiil'etdc  terreau  ,  ou  de  terre  de 
p¥^  seule.  On  environne  la  couché  4e  planches  , 
: '^i^i:  la  soutenir,  et  pour  appuyer  dés  châssis  y  si  c'est 
'  dSô5  uii  pays  où  on  en  ait  besoiii,^  ' 

.La  graine  de  d<:ux  ans  peut  Jçyer  aussi -bien  que 
c'â[lç  d'un  an.  Nous  ne.  garantissons  pas  une  graine 
plus  anciénpc^  Dans  uw  cas  de  doute  ;  on  pourroit 
^iQ  essayer  quelques  graines  sôus  châssis  ou  sous 
^ioçhis  »  ou  seulernçn.t  sur  une  couche. 

*  '  On  peut  hâter  la  germination  de  1^  graine  de  tabjc , 

SJfla  mettant  dans  un  linge  qu'on  a  $pin  d'humecter 

de-^  tems    en   tem$   ,    et  dç   placer  dans  uti  endroit 

^;|baud.  Quand  le  gçrme  a  cpviron  quatre  lignes,  on^ 

^  iff^h  graine,  qui  ne  tarde  pas  à  lever. 

.  ;  te  tetns  de  semer  le  tabac  ,  ^  France  ,  ejt  depuis 
^  Ja;lîn  de  février  jusqu'à  la  fin  de  mars.  Cette  plante 
<?raign^nt  les  gelées  dans  sa  jeunesse  ,  et  quand  elle 
a^rochc  de  sa  maturité ,  il  faut  la  présever  de  celles 
éà  printemss  et  cependant  Ja  semer  assez  tôt  pour 
l^^ellc  soit  mûre  avant  les  frimats  de  rautomnc. 
•■VpCchoîsit  un  jour  où  il  ne  pleut  pas  powr,  semer 
la  graine  d^  tabajc,  Quel^ufs  personnes  y  joignent 
^    '  KO 
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étr  sabtc  omàt  la  terre  ^  à  cause  de  la  fioessccl< 
graine  ,    quon  répond    ainsi. vçlus    égalcincm| 
^qu'elle   est  semée  ^  on  arrosé  la    couche   aVfd 
arrosoir  à  pç^its  trous  ,    et  on   la  recouvre 
fine  /  passée  par  un  crible  ,  mais  si  légèVemeii 
Ja  igrain^  ^it  seuierpcnt  cachçe*4Jn«  précautiç 
*n*est  pas  indifférente  ^  c*est  de  mettre   sur  ce 
\,\ir\   pailli  îégciî  pris  dans  des  aébris  de  vieiÛd 
che,  ou  sei|lemcht  unpcu  de  paille  douce  et  frc 
Il  en  résulte  que  la  terre   n'est  pas  battue    pi 
.  arroscnjehs  ,  que  la  semence  n'e^t  pas  joulev/ 
qu'elle  lève  beaucoup  plps  égaleiaenl. 

Si  on  a  semé  de  bonne  heure  ,  et  si  lit  pa| 
froid  ,  on  a  la  précaution  de  couvrir  la  cottdfic 
^  dant  les  nuits.,  ou  avec  des  planches  soutenu! 
dcsfiuf ,  ou  avec  deiç,  cloches*  à  verre  ,  ou  yavel 
branchages  ou  du  fumier  long.  H  y  amêroe\de| 
livateurs  de  tabac  qui^c  servent  de  châssis  gar^ 
carreaux  de  verre  ou  de  papier  huilé.  . 

Afin  de  hâter  la  levée  d^  la  graine  de  tabac  , 
ques  personnes  ferment  entièrement  la  couche^^ 
dant  trois  ou  quatre  jours ,  en  y  adaptant  des  chM 
dont  elles  enduisent  les  jointurfes  avec  de  la 
de  vache.  Après  ce  teras ,  elles  donnent  de  Tair  il^ 
che,  rarrpsentet  là  ferment  nioiris  exacteitîcnt. 
ne  conseillons  pas  cette  méthode,  parce  quîeï 
pour  ceux  qui  ne  sauroient  pas  remployer  ,  Vit 
vénient  de  brûler  la  graine  et  le  jeune  plant, 
lé  faire  inô'nter  trop  fapidemerit  ;  te^uircitiipl 
Tôit  d  acquërit  de  la  force.  En  sachant  profiteur  [ 
chaleur  de   la  couche  ,    on  h'a  pas  besoin  tien 
fermer,  D'aiilcursah  peutla  réchauffer  en  appliq 
de  nouveau  feinter  tout  au  tour  ,  si  le  froid  dê| 
jhosphère  rexigéoît 

Ou  aura  soin  de  nettoyer  d'herbe^  le  jea^ei 
BUr  la  couche  ,  et  de  le  mouillei'  quand  il  cl>  J 
besoin. 

Les  précautions  que  nous  indiquons- pour  lesj 
ches  V  peuvent  également  s'appliquer  aux  plancl 
qtîi  les  remplacent  dan$  les  pays  où  les  <;QUcIi4$| 

irutiiçs»  ; 
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de  la  graine  semée  en   février  est  bon  k 

HT  en  mai  ;  celui  de  la  graine  semée  en 

.être  transplantée  plus  tard  :  trop  jeune 

[Faits   il, auroit  également  de  la  peine  are-* 

|Ç^an4ila  deux  pouces    hors  de   terre   et 

I  ieiiilles  ,  pour  peu  que  le  tems  soit  favo- 

ost sûr  qu'il  réussira.    On  doit  avoir  Tat- 

ae  le  mettre  eu  place  que    quand  il  n'y 

gelé-e  à  craindra  ,  parce  qu'on  ne  peut 

Intir  eu   plein    champ.  Dans   le   climat  de 

it  trèç-rare  qu'il  gèle  après  le  lomai, 

dans   laquelle    on  doit  planter  le   tabac 

l  préparations  suivantes. 

Ji4on  ^^Hoo  en. essaie  ,  en  petite  quantité* 

fte  sorte  de  terrein  ^   afin  de  voir   quel  eSjt 

en.  produira  le  plus  et  qui  lui  donnera  Iç 

{ualite  ;  mais  ,  d'après  un  grand  nombre  dç 

emens  «  i)  paroit  que  le  tabac  réussit  mieux 

terre  substantielle. 
Irend  [^r  ce  mot  celle  qui  est  composée  de 
S  de  tevrô  v^géuie  ,  ou  de  terre  franche  et 
|>ieii  mêlée»  Il  faut  qu'elle  ait  beaucoup  dff 
pur  «  et  qu'^Ue  soit  bien  ameublie.  Ainsi  ua 
le  boit,   une  prairie  retournée  ,  un  défrif 

I  profond  conviennent  d'autant  mieux  au 
bu'on  peut  les  regarder  comme   des  terrcf 

II  tt'çst  pasr  doutenx  qu'il  ne  vienne  à  mer- 
lans une  chenevière  ,   une   linière  ,  une  sa*- 

rtine  b'oublonnièrc  fiOtc.  ,et  dans  les  bonnet 
froment., 

]ueles  terres  destinées  ati  tabac  ont  plus  oa 
compacitié  «  il  faut  leur  donner  plus  ou 
labours.  Si  c'est  à  la  charrue  ,  on  en  don- 
avant    Thiver  ^   afin    que  la    gelée  puisse  ' 

mottes  ,  et  deux  après  l'hiver  ,  savoir  ,*  un 
lencement  du  prinrems  et  un  autre  un  peu 
avant   la  transplantation    du  tabac.  Il  y  a 

tn  spour  lequel  il   faut  quatre  labours  ',  un 

liver  et  trois  après ,  encore  est  on  obligé  df 

laque  fois.  , 

lour  à  la  bêche  ou  au  hoyau  est  préff  rabU 
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à  celui  iquï  se  fait  à  la  charrtjc  ,  tpaîi  îî'est\ 
toutçux.  II  sùflBt  d'en  donner  un- «ivant  Thivei 
uïi  second  au  printcms,  à  moins  que  îa  terre  oe 
couvrît  d'herbe  ,  ce  qui  en  exigéroitun  hoisièci)^ 
'  On  ne  doit  peint  mettre  de  fumier  dans  les  terw 
neuves  ,  mais  on  eh  mettra  dans  celles  qui  sortit  ^ 
clilture  réglée  ,  et  qui  ont  prçduit  du  frottîcnt, 
d'autres  plantes  qui  les  ont  épuisée».  Goiwmc  ; 
çéncral,  les  tfCrtes  à  tabac  sont  àt$  terres  forte»  V'oi 

i)référera  le  fijmicr  de  cheval  ,     c^lui   de    motlt<cm 
a  fiante  de  volailles  et  la  poudrettê.  Il  est  inutile 
dire  aux  cdrivateurs  en  grand  ,  que  s'ils  emplôJLfci 
i^n  tcrrein  compact,  eeçt  du,  fumier  not:i  t:onsom&i 
qu'il  convient    d'y  mettre  ,    indépendamment,  Â 
marnés  calcaires,  ou  dçs  décombres  de   bâtimeiHt]| 
Ou  des  plâtres,  nécessaires  pour  le  bien  dWiser,,*el 
qiic  dans  le  cas  oà  leur  terrcîn  scroit  trop  léger,  3 
le  rendraient  plus  fort  en  le  fumant  avec  des-  engïai 

^  consommés  ,  du  fumier  de  vache  sur-tout  ,  etdi 
Inarnes  remplie^  d'argile.  Ces  préparations  de  tb; 
reiri  soint  hécessâires  pour  le  tabac,  ainsi  cju^pc^ 
IcrtiaïS'Ct  le  froment.  La  qua;îtîtc  de.  ftïVnier   îis^i 

pensable-  est  relative  .à  respcce  de  fumier  ,    à  sd 
*état  et   à  la- nature  du  sol.  Il  suffit  dt  faire  obset^i 
^ù'on  fume  Jci   terres  à  tabac  comme  les  tctïc^jl" 
iromerit.  ,  '    '^  "i 

•  En  Tabourant  à  la  main  ,  on  peut  former  de  p.eô^ 
monticules  de  terre, 'dont  la  base  soit  de  deu;x':dâ 
trois  , pieds  de^dîamètrc!  Avec  la  charrue  menàe,'» 

,Ia  dernière  façon  ,  on  disposera  des  sîlloni  l^tgijfi 
etélçvcis,  pareils  a  ceux  d'un  champ  oà  Ton  v^ufl 
planter ,1a  vigne.  Ces  sillons  ou  bandes  dendiro^ 
liçu  de  monticules.  ^  '^  -  J 

La  terre  étant  ainsi  préparée  ,  le  plant  ayant  îsk>3 
quis  la  hamcup  et  la  force  convenables  ,  on  procèdiîj 
à  la  plantation  ,  pourvu  que  ce  soit  après  la  pluie  ^J 
car  elle  est  néces^iie  pour  donner  la  facilité  d*aH 
rachcr  le  plant  avec  toutes  ses  racines  ,  et  mcinîg 
avec  une  petite  motte  de  tejrc,  et  pour  le  place^ 
dans  uu  sol  qui  ne  le  dessèche  pas.  Il  peut  arriver 
cependant  qu'il  ne  pleuve  pas  ;   dans  ce  cas  ,  il  ftu-  ] 
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rakittûitt  fprtemeAt  la  couche  oju  la  planche  de 
féptaière,  et  arroser  chaque  pied  ,  à  mesure  qa'o^ 
^pi^Ai^roû.  On  aura  soin  de  ne  pas  lui  donner  trop 
xatt'à  ]a*fois  ;  il  vaudroit  mieux  Tarroser  à  deux 

r0|^  planter ,  on  fait  un  trou  avec  un  bâton  rond , 
^cuirecouibc  seulement  à  sa  partie  supérieure  pour 
rar'-âe  poignée  ;  on  y  enfonce  le  plant  jusqu'à 
^,  e'esr-à^ire  jusqu^à  la  naissance  des  feuilles , 
i on  rassujettit  en  rapprochant  la  terre,  à  laide 
^taût^ir.  Quand  le  terrein  est  disposé  en  mon- 
Cutes,  on  met  un  pl^t  au  milieu  de  chaque  mon- 
naie.' Quand  il  l'est  par  bandes  ou  sillons  rappro- 
jiésV.ofi  espace  les  plants  à  deux  pieds  au  moins 
rxm,  des  autres  ,  en  donnant  à  .  la  plantadon.  la 
tfflue  d^un  quinconce  :  moins  le  terrein  est  bon  ,  plus^ 
&a^  éloigner  l^s  pieds. 

Ilî^irîve  quelquefois  que  la  sécheresse  ou  des  je- 
«$  tardives  en  font  manquer  ;  on  les  rcâaplace  par 
ne  réserve  qu'on  se  ménage  dans  la  pépinière. 
On  doit  toujoursnenir  propre  le  champ  planté  ea 
(tac  ,  c'est  à-dire  1^  nettoyer  d'herbes  ,  en  le  sar- 
bot  aûtstnt  de  fois  qu  il  est^  nécessaire  ;  il  lui  faut  au 
ioin;  trois  sarclages ,  dont  le  tems  est  déterminé 
irlè'^)esoîn.  n 

î\  (luand  faut  il  faire  la  moisson  des  feuilles  ? 
Qiiand  les  plantes  de  tabac  ont  un  pied  ou  un  pied 
tdemi  de  hauteur  n,  ce  qui  a  ordinairenvent  lieu  six 
im^ès  après  la  plantation  ,  on  les  chausse  en  rajp- 
toc^ntla  terre,  comme  on  chausse  le  maïs  et  les 
pmanes  de  terre.  Cette  opération  peut  se  faire  avec 
Tm[  binette  ,  une  bêche  étroite  ,  ou  quelqu'au^rc 
istrunRent  approprié.  - 

L*épqquc  ou  on  découvre  à  chaque  plante  de  tabac 
n  QQcfud  qui  est  le  principe  de  la  fleur,  est  celui 
a  il  fkxktYéieter.  Avec  les  doigts  on  en  pince  et  on 
â  ôtéle'  sommet,  de  manière  qu'il  ne  reste  que  12 
HÎeôiUes.  La  plante  se  trouve  réduite  à  la  hauteur 
«  «tejix  pieds.  Cet  éiêtement  détermine  la  pousse 
iedifférens  bourgeons  aux  aisselles  des  feuilles.  On 
loitjéiarractier  autant  de  fois  qu'il  en  j^usse  ,  afin 
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éc^  coricentrct  là  sève  dans  les  feuilles 
,  ?ob]ct  principalde  la  cultur'c.  ^   ^ 

Pour  îivoir  de  la  graine  ^  on  laisse  jdans  lç.<) 
quelques  pîeds  «ans  les  étctcr.  Il  çn  fauF  laisser 
peu  ,  si  on  ii^a  pas  rintemio».  d'envej^dre  ,;  ( 
beau  pied  ds  tab^c  peut  fouinir  de  quoi  cnseï 
tin  arpent  ,  mesure  de  Paris.  On  laissera 
-  graine  des  .piecis  léà  plus  vigoureux,  les  [ 
plantés ,  et  noa  ceux  de  remplacement. En  Hftl 
on  les  efîeuitie  à  mesure  au'ils  moutenr  ,  pc 
toute  la  sèv'è  se  vpbrtc  à  fa  graiiîe  ;  onnti 
'ces  pieds  que  quand  les  capsules  qui  contieni 
graine,  deviennent  noires.  Alors  on  les^  c6 
on  les  suspend  au  plancher  de  Thabiiatiort  jjni 
pxintems.  La  gcairie  acquiert  de  la  qualité  ,  et 
'  serve  bien  daris  ses  capsules.  ^       :    \'' 

A  regard  du  tabac  élêté  qui  doit  fournir  'lo 
ta^le  tabac  ,  on  rçconnoît  que  les  feuilles  sont  fa 
à  ciieillir  ,  lorsqu'elles  commeticent  à  perdre 
verdure  vive  qui  les  caràctcrisoit  ,  pour  pr 
uiiçfoible  nuance  de  jaune.  Alors  elles  se  péi 
vers  la  terre  ,  et  tèjbandent  leur  parfum\  à  un^ 
t^inc  distance  ;  il  se  forme  su^' leurs  surfaces 
qucs  petites  taches ,  et  leurs  côtes  oAt  urtc  cçi 
facilité  à  se  briser  sous  les  doigts.  / 
,  Toutes  les  feuilles  rie  mûrissent  pais  à  la  foi$v 
ne  doit -on  pas  les  cueillir  en, même  tcms  ;  oiiki 
mcûceipar  celles'  d'en  bas,  et  on  suit  en 
Par  cette  raison  ,  dans  quelque  pays  on  en  di 
de /trais  qualités  ;  les  plus  estinjécs  sont 
élevées.  Dans  les  bonnes  cultures  et  fabriq^ 
tabac,  on  met  à  part  chacune  des  trois  qualiti 

A  mesUrex qu'on  lès  cueille  ;  on  les  posfe  I, 
sur  les  autr*es ,  le  plus  proprement  qu'il  est  poi 
et  o^  les  porte  au  séchoir.  ".'*, 

4®,  Faut-il  faire  sécher  les' feuilles  pitmwçèé^n^ 
quelles  marnent  ensentble  en  pourrissant  Un  pè^  ^^J^ 
faut  les  étendre  comme  du  foin  ?      •        :  -V\t 

Il  ne  faut  rien  faire  de  tout  cela.  G*est  en  cec 
consiste  le  mauvais  procédé  suivi  *par  lés  culti^ 


Digitized  by.VjQV^i:*^* 


[•«as]- 

rdeToui's ,  et  qui  a  causé  la  perte  de  leut 

le  procédé  tout   contraire  qu'on  doit  suivre 
Itcr  également  et  la  dessicatioa  trop   forte  et 

Ixillcs  de  tabac  s'enfilent  avec  de  la  ficelle  ou 

jfil  ,  pour  être  suspeqducs  à   des  perches  , 

|on  les  perce  et  on  les  passe   dans  de  petites 

>Rdes  n  de  bois  d'aulne  ou  de  saule  ,  de  5 

ï  de  longueur  et  d'uti  pouce  d  épaisseur.  On 

frtc  que  les  nerfs  d'une  feuille  ne  toucherit^ 

d^xine   autre.   Les  petites  ^^ules  se  posent 

jèccs  de  bois,  les  unes  au-dessus  des  autrea^ 

|n  angar  ou  chinas  uh  ^enicr  sec  ,  qui  ait  des 

^s   de  tous   côtés  ^  afin  que  k   vent  puisse 

:  le  tabac.  De  tems  en  tcms    on  remue  les 

sur-tout  s'il    ne  fait  pas  de  vent.  Plus  les 

sonè  écartées  ,     et  moins  les  feuilles  sont 

|is  la   dissiccaiion  s'opère  facilement. 

lillcs  .jî  en   haut  ou    de  première  >qualité  , 

épaisses  et  plus  jurasses  que  les  autres  ,   il 

fpius  de  tems  pour  sccbrr.  On  les  cueille  le 

fquc  ron  peut  de  la    tige  ,  pour  n'en  rien 

le  tcms  est  rjcbuleux  ou  humide ,  on  est 
I  faite  du  La  dans  Tend  mit  où  sèche  le  tabac  ,  v 
lies  feuilles  ne  se  gâtent  pas  ;  dans  un  tcms 
Egarde  biew  de  faire. du  feu." 
apprend  le  tems  juste  ^e  la  parTaite  desst- 
labac.  S*j!  çtQit  iTop  sec  .  il  pcrdroit  son* 
s'il  ctoit,humidc  ,  il  se  poutriroit.  On  pour- 
l'c  Fiîldice  le  plus  certain  est  quand  , 
la  mpin  une  poignée  de  feuilles  ,  ellcsr 
H  leur  volume,  sans  être  cassées,  aussi-tôt 
Jre  la  ma^ri.  i 

les    feuilles  sont  Suffisamment- sc.ches  .   on 

ts  ga'ulcltcs  sur  le  sol  ,  les  Icnillcs  y  rcsinnt 

Ô'n  les   range  les  unes  au-dessus   des  au- 

aariièrc  à  fomicrun  carré  .  au  milieu  duquel 

in    cspnce  vide   ,  nécessaire  pour  que    la 

|e«     feuiilcs  ,    qui    se    ressuient    .    puisse. 
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s^^ecfea^pcr  f  on  les  laisse  en  cet  état  huit,  ou  quîniè^ 
•    jours  ,  après  quoi  oh  les  recouvre  jusqu'à  ce  iju'<m%^ 
T€a|Hè  en  faire  des  bottes. 

Ji.  B.  Cette  téponse  à  la  x^uatrième  question  dit* 
'  ^  pense  de  répondre  aux  devix  suivantes.  Elles  roalent; . 
sur  la  quantité  et  la  qualité  de  Tarrosement  jugé -rtlr^" 
cessaire  ,  et  ce  qui  est  nécessaire  c'est  de  ne  point  «r- 
reser.  '■ 

La  dcssîcation  bien  ménagée  sauvera  désormais  de%* 
jrécoltes ,  que  Fentassement  (l  arrosement ,  rhumiditét 
•bt  perdues.       ^  /  ' 


A.  N    NONCE. 

On  trouve  à  Paris  ,  au  magasin  de  papiers  peints:,  rn 
de  Vendôme^  n°.  27  ,  aU  Marais^  ayant  une  entrée  jhlf' 
h  Jardin  ,  sur  les  Boulevards  du  Temple  vis-à-vis  U 
spectacle  ^Audinot ,  la  nouvelle  DÉclaratioi*  ptM 
DROITS  DE  l'Homme,  gravée  eii  gros  caractères»' 
formant  tte s  tables  de  sept  pieds  de  haut ,  stkr  trû^ 
pfeds  quatre  pouces  de  large.  -  ,  '^^ 

Ces  tables,  ddht  la  Conventi<](n  nationale  a  agri#fr 
l*homraage ,  sont  destinées  à  être  placées  dans  fei^- 
lieux  où  se  tiennent  des  assemblées,  soit  générales V 
sôit  populaires,  dans  les  tribunaux ,  .daps  l^s  ncTtl^' 
veaux  temply ,  et  dans  les  écoles  primaires  où  elfeè 
saont  facilement  lues  par  les  ehfàns ,  et  à  être  portée*  * 
dans  les  fêtes  qui  se  célèbrent  en  l'honneur  des  «a«*-_ 
tyrs  de  la  liberté ,  etc.        >  .    '" 

CÔN  VENTION    NATIONALE.  .; 

Amnistie  p<mr  Us  in surrec tiens  relatives  aux  denrées  IttC*' 
première  nécessité  —  8  frimaire. 

Si  les  violences  populaires  sont  pardonnables  ,  c'est/*' 
sur-tout^  sans  douté  lorsqu'elles  sont  excîtees.par  û 
craîate.  de  manquer  de,  denrées  nécessaires. à  lavîc;. 
elles  méritent  alors  toute  Tindulgencç  des  législatçumil' 
"  et  viennent  de  l'obtenir. 
^^   Toutes   prpcédurcs  instruites    et    tous  jugeme^*. 
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rendus  sut  des  fait^  relatifs  aux  insurrecticjns  popu- 
laires ,  occasionnées  jusqu'à  ce  jour  à  raisorf  de  1  ac- 
caparement et  surhau5sement  du  prix  des  dearécs  qui  * 
bntétc  comprises  dans  la  loi  du  maximum  sontabolicj. 
Il  est  défendu  à  tous  officiers  de  police  et  juges  de 
eommencer  aucune  procédure,  pour  les  faits  de  c« 
mte ,  ni^de  donner  aucune  suite  à  celles  qui  se- 
mût  commencées. 

l  Sont  exceptés  cependant  de  la  présente  amnistie 
Kl  crimes  d'incendie  on  de  meurtre ,  qui  auroi#iit 
p  être  commis  dans  ces  insurrecdons. 

hcret  important  sur  la  contribution  mobiliaire  de  cette 
année.  —  g  frimaire. 

Art.  P^  La  contribudon  mobiliaire  de  ly'gS  ,  - 
vieux  style  )  est  fixée ,  en  principal ,  pour  chaque 
ombune  de  la  république  y  à  la  moitié  du  montant 
les  cotes  fixcs^,  de  la  cote  mobiliaire,  réduite  aa 
lix-huitièroe  ,  et  de  celle  d'habitation ,  réduite  au 
juarantième  ,  sur  les  rôles  de  1792. 

»  n.  Le  département  de  Vaucluse  (i)  additionnera 
lu  montant  de  la  cote-part  qp'il  doit  payer  à  raisoa 
les  communes  des  départemens  voisins  qui  onté)é' 
^mprise^  dans  son  arrondissemçat ,  la  somme  de 
m  mille  livres^  qu'il  repartira  sur  Avignon  ^  le  ci-|^ 
levant  comtat  Venaissin  ,  et  autres  pays  adjacens 
éunisau  territoire  de  la  RépubHque. 

nlU.Les*  nouveaux  départemens  des  Alpes  mari* 
imes  et  du  Mont  Terrible  répartiront  provisoirement 
tour  la  même  année  ,  sur  les  communes  de  leur 
rrondissement  ,  pour  le  principal  de  la  contribu- 
ion  mobiliaijc  ,  une  somme  égale  au  dixième  de  ce 
[u'ils  ont  dû'inuposét  pour  le  principal  de  la  contri- 
»utioB  foncière  ,^  conformément  à  l'article  XX  du 
tccret  du  î  août  dernier. 

"IV.  Les  autres  dé{)artemens  dans  l'arrondisse- 
nent desquels  ont  été  compTiscs  quelques  communes 
nouvellement  réuaies  au  territoire  de  la  république  , 
eut  assigneront  ,  en  augmentation  de  la  part  çontri- 

(i)  Nouvellement  forme  d'uoç  partie  dt  ceux  dci  Bouchts  dit 
^^ônc  ft  ,du  Gard. 
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btrtivc  cUi   département  ,pour  le  principal  d^  la  coa* 
tribution  ,  une   somme  égale  à  Ce  qui  fera  le   conti|{«' 
gcnt  en  principal  des  autres  communes   dune  é 
ptjpwiatîon. 

»5   V.  Il  sera  perçu,  en  outre  du   principal    diC 
contribution  mobiliaire  ,  deux  sols  pour  livre  , 
mant  un'fonds  de  non-valeur,   dont  la  moitié 
à  la  disposition  du  corps  législatif ,  et  le  restarxt  à  çd 
des  administrations    de  département,  pour êti^c  c 
piloyés  en  décharges  ou  réductions  ,  dégrèvement 
secours,  remises  ou  modérations. 
.   M  VI.  Le  montaqt  de  la  contribution  mobiliaire 
c&aque  commune  ,  fixé  diaprés  sa  proportion  prcscri 
pa^rTarticle  premier,  sera  réparti  sur  tous  les>  ci  toyenij 
conform entent  aux  dispositions  dé^  lôix  existatittès" 
a^uxquelles  il.  n'est  pîTs  dérogé. 

î)  Vfl.  Les  citoyens  seront  taxés  sur  les  rôles  de  i 
eu*  égard  au*  nombre    des  d'orncstiqucs  et    des  c 
t^n^tix. qu'ils  aboient  àTépoque  du  mois  de  janvier  di 
nier  ,  quoique   ce*  nombre  ait  été  changé  deptiîsldl 
'   <>'VriI\  Lés  cort^s?  adrtiini^tratifs  et  les*  icbmmul 
^liVrffrr^nt    aux    frais*  dé  perception  et  au'x  dêp^'^ 
pat'tïciiliéres  é(  locales  mi^esàleut  charge ,  awxrkio*] 
oé  st)ûà  additionnels'   à   la'totftribntiôn   mobili«|! 
pWuf  le  cinquirmc  réservé  par  rarticlé'IIÏ  du  dé 
dU-3  aoàtdfertiiér.'    -  • 

9?  IX.  Aussitôt  que  les  directeurs  des  districts  où' 
^Oîik'eiîkéri  pcn^mahence  atiront   reçu  léprésém  d 
dr'ct  ;  ils  prépatTcrbnVer  arrêteront ,  dans  les  huit  jotT^ 
IV  cbrîiïhgtnt  dies  côrîimuries  de  Icutarrondis^emié 
a"fjx*qHdl^s  ih  érivêr?ontt  ,  sans  délai-,  Famëndc-^^ 
qili"fixçra  leur  cott'-pârt.  -         ; 

9^*}^'.  lieV  direcîoifés'des  districts  dnvefrorir.  ai 
ftk'  hnir  j'o*tîï^>'stiiVaîls  ,-'îiai  directoire  de  leur  à 
tcmcpt,  le  table:?*!  du  conii'ri'^cnt  en  principal, 
signé*  d^â^rc^sltfsbh ses' fixées  parParticle  prcmier^ài*! 
é(ili»Yrïifutle$  d'irlcur  ar,ondi<;sciTicnt ,  à  peine,  de  io''lîi 
d'ametldepa'r'j'o'ir  de  r£rar'd  contre  cit^cun  des  adiïfl 
riistralè^^fs;  les'dii*ïfcthii-C5  clesMépartemens  Icstràtii 
ip'^ltront,  dç^ns'lcs,"^  quinze  jours  suivans ,  au~rnînistr' 
des  contributions  p*ubliqtics. 
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^>  XI.    Les  .vcorps   adttiinis natifs  et  les  commuiiés 
îourrbnt  se  suivre, pour  la  répartition  à  fa^rc  des  ma-» 
;iices  de  rôles  de  1792,  fauf  les  corrections  dont  c-Uci' 
peuvent   être    susceptibles.  ,  , 

*- h;JCIÏ*'Lji  côiUribution  œobiiiaire  de  I7g5,échéra, 
^a^ie.  €hac|uc  mois  ,  à  compter  du  premier  janvier 
^^ocliat^'n  (  vieucc  style  );  en  sorte  qu'à  l'expiration  de 
îhâcun  des  mois  de  janvier,  février  et  mars  ,  le  tiers 
i^ra  èxigil^le  par  les  voies  de  droit  ,  et  que  la  totalité 
rera  soldée  à  Tépoque  du  jpremier  avril.  > 


Nai}vELLE5     desArméks. 

Armét  du  Rhih. 

i    lÀ   jtrahisop  préparée  pour  livrer  toutç  cette  ffon- 

iljèçc  i.qQÇÎ^liie  déjouée  en  partie  ,  a  cependant  en^ 

cçire' réussi  au  fort  Vauban  (  ci-devant  fort>Louis  )  qui 

Kçît*  jcendu  a^  et   Autrichiens  combinés! 

f^^  cette' fcj^yc  armée  rie  ralientit  pas^our  cela  ses 

ra?.4l*^^^^P,^  et  ne  laisse  pas  refroidir  sa  valeur.  Les  di- 

W|ipns  de  Straéb^        ft  dç' Sayer^e  sc.sont  avancées 

yàsqu  à  Brompt,'ou  est  le  quartier  général.  Elles  àp:f 

[feTOchent  de-  j^agueneau  ,    tandis  qïie  l'armée  de',  la 

^îïj$e|ljé\   qui  a  repoussé  renpemi  jusqu'au-delà  "de 

[JMj^baqh  ,  iharche  sur  Weissembour^,  ;, 

^    -^ÎNÔs 'lâches  ennemis  ,  qm  ne  se  fient  que  sur  derf 

tj^i^is  ,  etn  ont  pas  encore  obtenu  sur  nous  un  seul 

^,f^^ M  ,Force  ouverte  et  à  guerre   franche,  s'étoien.t 

avancés  la  nuit  ^u  nombre  de  neuf  miUe  Pi ussien^  ,* 

J^ur  surprendre  le  fort  de^Bitche  ,  où  ils  çroyc^iéni 

-^piiyer  des  intelligences:  rnais  la  brave  garnison  leur 

ioî^aprqyiyé  qu'elle  n'a,voiç  de  pacte  ou  avec  la  ré- 

L^pùttique  et  laliberté.  Le  quatrième   oataiilon   du 

t'Çlier,  et  une  compagnie  du  prénnier  régiment  d'ar- 

\  uUine^n  presque  suffi,  pour  mettre  en  déroute  cette 

1  Colonne  d'esclaves.  Leur  général:    étoit' un  '  prince  ; 

[  ï]  a  été   blessé  à  la  jambe  sans  respect  pour  ce  beau. 

j  t^tEe;  ot>  leur  a  pris  deux  cens  cinquante  fusils  ,quy$ 

■   ^Ut  jçtté  jtoujc  mieux  courir  ;  ik  om  aussi  laissé  dér^ 
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ïîèrc  eux  beaucoup  d'échelles  et  de  lanternes  source 
dont  ils  3'étoieat  munis  pbur  cette  expéditioa  nôc 
turne.     ^ 

Landau  est  toujours  assiégé  ,  mais  se  défend  av( 
une  vigueur  qui  déconcerte  Tennemi.  On  se  rit  é^ 
xnent  de  ses  sommations  ;  de  ses  'propositions  el  é 
ses  bojïibes.  On  fait  sur  lui  des  sorties  meurtrièfiei 
et  sentant  qu  il  auia  bientôt  à  ses  trpusses  nos  art&é< 
de  la  Moselle  et  du  Rhin,  il  commence  à  paroître  assi 
ejnbarrassé  de  son  rôle  d'assiégeant.  Peut-être  vt» 
rons-nous  bientôt  comment  il  saura  se  tirer  de 
lui  d  assiégé. 

Armée  des^  Pyrénées  ocçiimtaUs. 

La  saison  avancée  qui  couvre  de  neiges  les  taopt 
cjui  nous  séparent  de  PEspagne  ^  n'enàpëche  pas  noi 
Républicains  d'y  pénétrer  ;  le  riche  pays  de  Val- 
carlos  et  Lucaydc  n'en  est  pas  moins  en  leur  pouvoir 
Les  Espagnols  n'ont  fait  presqiie  aucune  résistiiK6 
elle  *ut  été  vaine  ,  tant  les  troupes  montroita 
d^ardeur.  Les  canonniers  traînèrent  une  pièce- dé  Si 
bras  sur  une  hauteur  inaccessible  aux  chevau)tf,< 
une  pièce  de  4'  étant  tombée  dans  là  rivière  »  ih^ 
jettèrent  nus* ,  malgré  la -froideur  des  eaux  e/,lfl 
retirèrent.     . 

L'importance  de  ce  pays  a  engage  les  généraux^- 
y  laisser  un  fort  détachement  avec  du  canon.  On'tt 
père  en  retirer  beaucoup  de  subsistances ,  s  ©u  3,ôM 
quintaux  de  blé  d'inde  ,  ou  maïs,  nourriture  qjfi 
iiaire  des  habitans,  3  ou  4,000  quintaux  de  'foàP 
rage.  On  aura  de  plus  tout  le  bois  nécessaire^  ptf^M 
le  chauffage  de  Tarmée  pendant  plus  d'un  a«  '^  t 
assez  de  planches  pour  nos  baraques  ou  étab^ 
mens  d'hiver  ,  et  pour  nos  fortifications.  Oii  UH 
donc  noutri ,  chauffé  ,  logé  ,  palissade  aux  dépcat 
du  tyran  d'Espagne  ,  en  attendant  qu'on  puisse  ta^ 
aller  faire  ,  au  cœur  même  de  ses  états ,  une  visfte 
républicaine. 

Armée  des  Alpes» 
,  Le  froid  des  Âlpes  n'arrête  pas  plus   nos  htrfti 
frères  que  celui  des  Pyrénées.  Les  PiéiàoajLoii  occu' 
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ÇOieiA  encore  la  vallée  de  Barcelone tte":  U%ont  été 

lepou^s^s  et  forcés  de  se  replier  ;  de  retrarîchcpicnt 

eaietranchement  :  leur  camp  de  laM»delame  aité 

pd^  et  pillé  ;  et  les  soldats  de  la  République  occu- 

f.  pent   maintenant    deux  villages  appartenant  au  roi 

i'Sarde,   Ils  ont  fait  briller  dans  cette  expédition  une 

I  Tsleur  extraordinaire.  Dans-  la  neige  jusqu  à  la  cein- 

,  P^e  ,ils  n'en  chargcbicnt  renncmi  qu'avec  plus  dim- 

I  pétôô^ité.  S'il  eût  fallu  nous  attaquer,    les   Piémon- 

;  tois  anroient  eu  ^ans  doute  les  jambes  engourdies  ; 

;  »aisiU;nc  les.  avoient  pas  pour  fuiç.  Oii  leur  a  tué 

I  tepeiriant  beaucoup  de  monde';  et  nous  n'avons  eu 

(de  tué' qu'Hun  seul  homme  et  quelques  blessés. 

Guerre  civih^dMs  tes  départemens  de  V Ouest, 

I  '  Faut-il' encore  avoir  à  parler  de  cette  fatale,  în* 
I  cqwce^able  ,•  et  ,    disons-le  franchement  ,  honteuse 
I  gjiç^rre.  de    la  Vendée   ?  La  laissera- t-oplong-tems 
i  encore  traîner  ce  nom  abhorré  dans  les  autres  dçpar- 
éèiffeQsqu''ftlle  ravage  ?  Trois  armées  républicaines  ne 
:tuffirént-êllespfas  pourécrasercette  armée  fanatique  et 
éjjrale?  Tousnos  frères  des  départemens  ne  seront-ih 
'pas  à  la  en  saisi»  d'ui;g,g,&^tç.  fureur  contre  ces  bri- 
|ands,  et  ne  se  lèveront-iTs  pas  tous  à  la  fois  pour  qu'ils 
Soient  enfin   exterminés    ?  'Vaincus  à  Granville  ,   à 
Pctoiorson  ,  auprès  dé  Dol,  ils  ont  pHs  dans  ce  der- 
nier lieu  une  cruelle  rcvahche  -,  le  lendemain  àé  leur 
tf^ite  ;  et  les  mêmes  soldats  qui'en  avoient  triomphe 
tftït  iiiieux  çiimé  fuir  devint  eux  que  de  mourir  oii 
ffeMes  vaincre  encore.  Le  général  Rossignol  a  ràsâehiHé 
i  ^ehnes  les  débtis  fugitifs   de  notre  armée',  com- 
posée de  bataillons  nationaux  ,  et  de  ce  qu'on  nom- 
me encore  l'armée  d» -May^nce  *,- malgré  l'état  de 
dçkbjement  où  elle  est  réduite.    .  *       > 

jDn  craîgnojt  que  les  brigands. ne  marchassent  sur 
Bonnes  ,  on  y  a  réuni  des  troupes  du  Mo/biHaaet  du 
Finistère  ;  et  la  ville  ^  déjà  dans  uiî  état  dë^qéfense 
respectable,  a  été  fortifiée  de  manière' a  Tes  repousser 
de  toutes  parts.  Ils  se  sont  avancés  jusqu'à' de^x^Jieues 
«le4iftUace  ,  mai»  irpaxoit  qu'ils  se  sont  ensuite  xa- 
plies  >ur  tFpugères  ,,  et  quil&  oat  3Xiêi»«  cegagnê 
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A  Ho)  , 
LtVal  ct-Mayettîtc»  ^'âyant  pu  fairt  sur  la  câte  H\ 
tiouéc  qu'tb  avoi^rit  tn  vue  ,  ils  se  renfoncent  du  " 
la  tetrc.  Ost-là  ,  rëpobltcains  ,  qu'ils  dotV^rit  tôHfl 
périr  y  si  vous  portez  ce  titre  avec  .autant  de  fidélité  «| 
que, vous  dcvcr  le  porter  avec  orgueil. 


Avis  «ux  sêuscr^teurs. 

Les  Citoyens  souscripteurs  sont  priés  de  -veiller  eux-tnémcftèl 
ie  que  Us  numéros  He  la  Feuille  villngeaise  leut .soient  fidèlement  I 
itfttii  par  la  pestç*  lis  doivent  réciamer  s«ipf«s  des  nâaittc*- 
pastes  et  autres  distri^teurs  ceux  qmi  leur  tiviii%Àeceii|| 
malgré  notre  cxaetitade  à  ^es  ïowtaU  et  à  les  recomo^ander  ^1 
bureau  de  Paris. 

Il  no.^s  est  impouible  de  eohtiA«er  »  ^  camsle  par  le  «pasft^  , 
à  remplacer  tous  ceux  qui  étoient  ou  égarés  dans  le  trajetyoul 
perdus  après    avoir  été  reçus   tt\\n*  O^tre  ^u'il  cù  .r«9i|l|oil| 
pour  nous  une  perte  d'environ  mille  collections  de  ranjo^  *  ^     ~ 
^e  trouvoient    déparei^ées  et  inco^splètos  ,  la  nécessité  de| 
une   seconde  fois  le  port   des  nyméros  ainsi  remplacer* 
encore  ruineuse. 

.   Nos  abonnés  ne  savent  peut-être  pa»,  et  il  a*ei^  pa».  i«i 
qu'iU  apprennent  <|i^  sur  les  it  liv4    que  «oua  receyi^^«^^ 
eluucun,4*eux ,  il  nous  en  coûtf  4  pour  le  p^rt  de  Uut  < 


îî? 


II  a, «té  brûlé  k   9  Frimaire  ,  i**,  la  s^m 
3  millions  de  livres  en  afisignats  ,   lesquels  \ 
aux  956  déjà  brûlés  ,  f^ot  celle  de  jpS  m 
provenant   de  1^  vente    cUs    domaines    natioifî 
9^#  8  millions  die  livres  en  assignats  ^  proveiubt 
échanges.  Il  reste  encore  43  millions  ,  dont  £7 
venant  de  la  vente  des  domaines  nationaux.,    t^Hc 
des  échanges* 


^w 


On  s^abonne  à  Paris  ,  chez  les  Directeurs  de  fïî  ^ 
merie  du  Cercle  Social ,  rue  du  Théâtre-t'rancjnis  ,  n^l 
pour  la  quatrième  année  ,  commençant  le  premier  JV 
d'octobre  ^  it  du  1*'.  moh  de  Van  «*. 

Le  prix  de  Cnbennement  est  d^ig  liv. 


D«  rUap»  àvL  Ctrd^  Social ,  ru6  du  ThiStce-Fréiçidiu^ 


■fTiitm   I  fito  , 
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LA 

4  ' 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Duodi  ,.    22    JFrimaire  , 
L^im     «econd    «3e     U      Hé|>ublique     française. 
'■^       Xéudi  ,    i2  décembre  1793.  (  Vieux  ityle  )» 

jSttll^  i^  /<?  M   O    R   A   L    E      U    N    I    V   K    It  S    E    L    L    R. 

Jt  EU  de  jours  après  leur  premier  entretien  sur  la- 

\  Àôrale   (i)  ,    trois   des   cinq  amis  se  trouvèrent   au 

ioftiveli^u-,  c'étoicnt  lecôiholiqWe  et  le  protestant^ 

Oïi'piQtot  pour  ne  pai  reuouvellcr  sans    cesse    dts 

fdéei  dé  division  ci  de  discorde  ,   en   répétant  dçs 

.noms  de   sectes  opposées  ,   cêtoicnt  d'une  part  le 

[  Iran^ata  et   le  Suisse,  et  de  Fauttc  le  Philosophe ,  ' 

à^ni  nous  conseillerons   ce  titre;  mais    en  le  irap- 

•  |l#|htnt  à  sa  signification  primitive  ,   à  cette  signifi- 

dtîon  rhodeste  et  vraie  qui  n'annonçoit  pas  fastueu- 

^  ttnent  un  savant  et   un  ^age  ,    mais  un  ami  dé  la 

'   fifience  et  de  fa  sagesse. 

-Jevoïs  ,  dit-il ,  en  abordant  les  deux  premiers, 
1  quèje  n*at  fait  que  deux  conversions  ,  puisque  jç 
;  veus  trouve  seuls  au  reniez- vous. 

Cela  est  vrai  ,  répondit  le  Français:  nos  deux 
#mts,  quoique  les  meilleures  gens  du  monde  ,  n'ont 
pli  digérer  ridée  de  foncier  Ja  morale  sur  une  autre* 
Oa«e  que  la  religion.  Ils  n'ont  pas  même  été  curieux 
âe  savoir  comment  vous  établiriez  ce  système  ;  et 
voyant  cfuç  vous  vouliez  les  entraîner  au  dogme  de 
h  Loi  liatufclle  ,  ils   ont  craint  dahércr  ,    en  vous 


tiptième  partie^ 
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éco\itant ,  îa  foi  qu'ils,  ont  jurée  à  celles  deMatoï»^ 
et  de  Mo'isc.   •  V  .  . 

Lt  Fhitosophe.  ]t  suis  charme  que.  vous  soyez  j»Iui 
aguerri:^-.         .  /  ,  •  ^ 

Le  Suisse,   Peut-être  ne   sommes  -  hous  que   pltti  ■ 
cuti  eux.  Qjaatu:  à  laoi ,  quoique  îopc^éjie,  la  fofC* 
de  vos  raisons ,  jfe  n'ai  pu    m  habituer   encore  à  t^  ; 
garder  comme  solide^  Tédificc  de, la  morale  huanaint, 
si  je  ne  vois  pour  clef  de  la  vôôte  iïdée   dl^wn  Eirt 
suprême.  Car  enfin  la  morale  n'est-elle  pas  en  qucK  ' 
que   sorte   le    c€>dc   des    devoirs     de    rkcwmmc  eu 
société  ?  ^ 

Le  Fhiloslphe.  C'est  cela  même. 

Le  Suisse.  Et  tous  les  moralutes  ne  se  sont-ils  pas 
^cordés  là  classer  ainsi  ces  devoirs  de  rhomjircr 
1^.  envers  Dieu  ;  2°.  envers  les  autres  kômmes,i. 
3*^,  envers  lui  -  même  ?  ^      .* 

Le  FhildSQphe.  ^^onip:i$  tous  ^  molis  pn  très-sran^t 
nombre  ,  que  vous  avez  ùi^lheureusenvent  suivit^ 
et  qui  vous  ont  jettes  dam  une  erreur  très-grav«^^ 
Si  vous  meue^  les  devçirs  envers  Dieu  âuprc^nk?; 
rang  des  devoirs ,  vous^  rneurez  la  piété  aù^préroifit  * 
rang,  des  veriiis.  Or  la  pieté  chez  les  différeras  pcij?^ 
pies  ,  qu'^est-cc  autre  cho&e  que  la  fidélité  ^ux.  praS*  ' 
ques  religieuses  ?  Vous  subordonnez  donc  à  des  pra- 
tiques ,  à  des  cérémonies  ,  indilfçrentes  ca  eilâk- 
inêmes ,  toute  remportante  série  dps-  vertus  sociales» 
L'idée  de  Dieu,  de  ses  attributs ,  et  du  çult^ç  qii'ondM 
lui  lendre  varie  à  Tin  fini  ,  vous  rendrez  d^onc  ausri- 
variable  et  nu) bile  ce.  que  je  nommerai  comme 
\'Ous  l'édifice  de  la  morale.  Vousparlez  d'ci>  foxm^ 
la.voâtc  !  eh  l  songez  d'abord  à  en  bien  poseriez 
fondemens ,  si  vous  ne  vpulez  qu'il  s'écroule  avaûC 
même  d'être  achevé.  ,  *; 

Le  Français,  MaÂ$  pe  trouvez-vous  pas  une  mqlii' 
licé  ,  une  instabilité  encore  plus  grandes  dans  vo^e 
))ase  de  l'intérêt  propre  <^c  rhoraipe  ,  .çt  3u  soitide 
sa  conservation  et.  de  sQn  b^on^eur  ?  L'intérêt  Ùe 
rhorame  est-il  le  même  chez  toutes  les  nations  ,  çt 
chus  tous  les  états  de  la  vie  ?  S'il  ne  s'0C4:upe  qu*à 
^e  conserver  et  à  le  reiidre  heureux  «  ne  cherchea* 
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Mipàssa'ûs  c^se  à  s'jmint>ler  le  bonlieur  et  souvent 
fiffime  la  sûreté  des  antics  hommes  ? 

Le  FhilosQphe.  C'est  qn  alors  il  se  trompera  sur  le 
mi  sens  de  ces  roots  intérêt  ,  conservation  ,  bonheur  t 
cest  qu'il  n'aura  pas  assez  réfléchi  sur  sa  destmation 
ctsaoatiWt  ;  xr'cst  qu'en  un  mot,  ou  il  n'aura  point 
«kfiloralç^  ou  il  s'en  sera  fait  une  Êiusse  et  anti-s#* 
Clak«  Voukz-v^us  m'en  croire  ,  met  amis  ?  laissons 
btojdtes  ces  controverses.  Allons  au  but.  Ne  voua 
ftévenez  point  d'avance  contre  un  système  que  voua 
te  coim^sscz  pas.  Laisscz-floi  vous  l'expliquer  en  • 
fcu  de  mots.  Vous  serez  libres  ensuite  de  l'adopter  ou 
de  le  combattre* 

Tous  deux  lui  témoignèretîtune  grande  impatience 
de  Fentendre.  Il  se  recueillit  un  moment  et  reprit 
k  parole  en  ces  termes. 

rar-tout  ou  il  y  a  des  hommes  ,  partout  oà  ils . 
trouvent  de.  quoi  pourvoir  à  leur  tubsisunce  r  ils  s« 
assemblent  en  société.  Il  ne  faut  pas  demander 
pburquo)  ,  ou  bien  il  faut  demander  aussi  pourquoi  - 
icMastors  ,  les  abeilles  et  les  fourmis  vivent  ea 
tûmm(in<^  pourquoi  le  faucon  et  le  loup  restent  so- 
liuires4  La  nature ,  ou  plutôt  son  cteniel  auteur  ^ 
ta  donnant  à  tolis  les  hommes  les  mêmes  sens ,  les 
meines  besoins  ,  les  mêmes  sentimens ,  leur  a  donné 
surtout  ce  penchant  invincible  àse  réunir  ^  et  dès<^ 
htt  il  est  faux  de  dire  qu'il  n'y  a  point  pour  l'hemme 
tue  notion  fixe  et  commune  du  bien  et  du  mal. 

jUffoiiçaii.  Je  ne  saisis  pas  bien  cette  conséqu^aè^. 

Le  Pkih'sépht»  £n  voici  1  explication  fort  simple* 
Le  loup  et  le  faucon  qui  vivent  seuls\  sont  ^  ainsi 
que  plusieurs  autres  animaux  ,  maîire^  absolus  et 
capricieux  de  leur  conduite.  Il  n''y  a  pas  de  raison 
pourqu'ils  préfèrent  ni  le  travail  au  repos,  ni  tel  gîte 
ou  tel  régime  à  tel  autre  ^  ni  un  emploi  ou  une  di- 
rection <le  leurs  forces  et  de  leurs  mouvemens  ,  à 
toute  smtre  direction  et  à  tout  autre  emploi  :  pourvu 
Vtfih  vivent»  ils  n'ont  point  de  reproche  à  se  faire 
«ià  craind4o  ;  il;B  n'ont  de  compte  à  rendre  à  peV- 
R>mie ,  et  vous  seriei  fort  embarrassés  pour  donnée 
Uafi  morale  à  cet  espèces  d'animaux  là. 

t  % 
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Supposez  au  contraire    que  dans  uci«  rivUtr^  dm^ 
Gaïiada  4  ai^  milieu  d'aune    République   de    castroftf    \ 
un*  ou  plusieurs  d'cntr'eux  se   dégoûtent  de   la-THh 
qu'ils  mènent ,  refusent  de  travailler  avec  leurs   caTf^  ' 
ma^adel  V,    s'entêtent  à  i ester  dans  Teau:  quand  ylti^ 
au«*e»  voat  à  la  provision  sûr  terre  ,  et  préteiMittf)i:V' 
avotr  une  queue    trop  délicate  ,    pour  s'en    servit"  >  < 
comme  d'une  truelle  à  maçonner  leurs   cases  îmliais^t 
trieuses  ?  Dir^z-vous  que  ce    soicnt-là .  d''hoiw>êie»ii  ." 
castors  î  et  leur  Ilépnbliq<ijaura't  elle  tort  dC' uouvÊf-i 
àiredttDè  <à>leui:  conduite  ? 

Imaginez  que  dans  une  ruche  un  certain .  nonrkbrel» 
dkbriUes^i'avîsrnt  de  vouloir  vt\Té  à  leur  fantaisie  ». 
de  ne7ptlus  aller  picorer  des  fleurs  ;,  ouden  dcpo.tcï6 
le  miel  au  premier  arbre  venu^  sans  plus  rien.  apA 
pd r te ti>à4a^ masse,  commuàe  ,  quel  .scandale  dans  i^* 
rttcbé!  r  et  de  quelle  réputation  cestabtsiHes  inrak€Hf 
raJcs  et  lili«rtt«icsijoaiFont-ellcs  parmi icelles  qui' si»*^-^ 
rént  restées  ffidèles  au  travail  et  aux  bonnes  moeuaBS^r 

Figurcfi-vous  cnfeti  dans  une  fourmilUére.quel<{ti3C»9: 
tiosidefces  petits  insectes ',  voulant; se  répou>er   toatf:>  . 
Tçtés   ou  se  promsnttr  sans  rien  faire ,  ne  se  sotJHiai^i^ 
nt  de.ktws^ceuffi  ni    de  ceux  de  leurs  sceurs  v  n«  ^- " 
dbnnaiitjpas  la  peine  d'apporter  pour  les  cou\'rirttiqi|: 
b«n>do  paille,  se  trouvant  par- tout  sur  le  cbc'œKi;^ 
dcsitravailteuses'ijf  refusant  de  les  aider  où  ttiètne  dœ, 
se  ranger 'pïïur  etlc»  lorsqu'elles  traînent  avec    tani^ 
d^cfloris  CCS  petits,  morceaux-  de  bois  qui    leur'soQV 
des  p&utres  énormes  ,  et  prenant  un  plaisir  malio^â 
dwaitger  ,  défaire   et   culbuter   tout  leur- ouvrag^i 
Ptmsez^vous  q^j'il  r^'y-  -^^^oit    pas    contre   e'î«fs,usw|# 
însorrcctri^n^ériérafr ,  et  que  de  mcmbirc  de  fouribS^' 
boait  irhcn-'ioléré  dc'parcil  ?  .;• 

Je  "n^ai  p^as  -besoin  sans  dt)ute  dcnfairc  rapplicatiom 
dé  ces  exemples.  Quelque  :vapiéiê  qu?il  y  ait  çnis^t 
Ics^tHfférentcls  associations  jd'hommes  ,  quelques  mo^ 
dificaèions  qu'y  apportent  les  climats  ,  les  lois  ,  Je^^ 
p;ôuverneTnens  ,  les  divers' degrés  de  xivilisatioiiy'' 
dès  qu'il  y  andatis  rhommre  en'  général  uw  penchairt>. 
naturel  à  vivre  eiî  société  <  il  y.z  aussi ui!i  tact.donfwi 
par  la  nature  pour  distinguer  certaines  vérités  primi- 
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lîycs  qui  doivent  être  df  s  ventes  dans  toute»  les  so- 
'^eiétés  humâiilesj  EUes^  sont  peuf^oonobrcuses  V  ;i)3iiais?it 

en*  existe  sôrement  *  et.leurs  contirairjes  sont  aussi:  s^tf - 
-nient  des  erreurs  :  il  existe  de  plus  des  actions  bciQis^s 

et'des  iictions  mauvaises^  les  premières  utilcscifavP- 

T^bl^s  au  besoin  de  société  que  )a  nature  a  n»is  en 
«nous,  les  autres  nuisibles  et  contraires;  c'est:  donc 

d«  <e  besoinimeme  que  résu{|epourious  leshon)nl^s 
'  jft  bormoissance  du  bien  et  du  mal ,  des.  vertus  et  d^es 
-vkes. 

^Le  Suisse.    J'entends  à  merveiMe.   Cette    diatiiK- 

tion ,  c'est  la  raison  qui  la  fait.  La  raii^on  étant  la 
«même  chez  ibus  'les  hommes  ,  ci  leur  dcsUnauion 
-étant  aussi  fa  même  ,  ils  .  doivent  porter  les 
iiftêmtts  jugemcns  sur  ce  >qui  seconde  ou  cofttrafiie 
'VQHe  deitmatton,  sans  quoi  la  nature  auroit  manqué 
twm:i>tit,  EUe  auroit  voulu  que  rhoninic  vécut  txi 
î  sotiété  ,  Cl  cependant  la  sodété  se  dissoudroit  ptes^ 

que  a^u  moment  on  elle  seroit  formée^  si  tous  Ici 

•  hommes  ne  conYenoient  pas  d'un  certain  nombre  de 
-principes  nécessaires  au  maintien  de    toute  société, 

>*Le  Français.  Sans  doute  ,  et  c'est'  de  là .,  je  ie 
^léns  très  bien  ,  que  découlent  touj'les  devoirs ,  et 
'{>ar   conséquent  toute  la    morale  ;  n>ais  je  ne  vois 

•  pari  encore  de  raison  pour  ne  pas  adopter  i'ordre 
"établi  par^  les  moralistes  entr«  ces  devoirs,  et  pour 

WB  pas  mettre  -«m  premier  rang  nos  devoirs  envers 
-Dieu  ,  au  second  ceux  envers  nos  semblables;  at| 

tvoisième. . ..  •  • 

^  Le  Pkttosophe.  Cette  raison  est  bien  forte,  et  hitn 
-  nmple  t  c'eit   que  vous  placez  ajnsi  au  troisième  rang 

•  cbins  nos  devoirs  ce  que  la  nature  a  mis  au  premier 
rràg  dans  nos  affections  ,  et   que  vous  mettez  au 

'premier  ce  qu'elle  a  placé  trop  au-dessus  de  no^e 
foible  intelligence.  Soit  qu'un  homme  reconnaiase 
«r^   Dieu  ,  soit  qu'il  n'en    reconnoisse  pas  ,  n'estnl 

1>U  vrai  que  pour  remplir  les  vues  de  cet  Auteur  de 
a  nature  ,  il  faut  que  l'homme    commence  par  iç 
conscrvcjr  lui  n  ême  ? 

If  fraiiçôii/ Oui  /cela  est  vrai. 

X4  Fkilos4^phe,   Puisqu'il  a  été  cic^  pour  vivre  ifc 
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.  société  avec  ses  semblables  ,  ne  faut-îl  pa»  eBsviîlt 
poctr  atteindre  ce  ba,t  ^    qu'il    apprenne   à  ne  rioa 

,  '  faire  qui  nuise  à  leur  coûservatioa  ,  et  au  soin  que 
doit  aroir  chacun  d'eux  de  veiller  à  la  ^tcmie  ?  , 
Lt  Français,  Ceia  est  en  effet  nécessaire. 
Lt  Pkiiosophe.  Voilà  donc  le  vérirable  ordre  des 
devoirs  ;  f  t  malgré  Ticipor tance  donnée    ordinairc- 

<  mentà  celui  de  ces  devoirs  que  Ton  pjace  le  premier, 
vous  voyez  bien  qu'il  ne  doit  être  mis  que  le  trai- 
siètne.En  voici  \ine  autre  rais(»ti  î  éc©utezrla  bien» 
je  vous  prie.  .V  » 

Pour  que  Tordre  soit  juste  et  reguKer  entre. treii 

•  choses  quelconques  ,  il  f2).ut  que  la  première  coa- 
duise  à  la  seconde  ,  et  celle-ci  à  la  troi^ième^  Or 
placez  les  devoirs  envers  Dieu  à  la  tét^  de  tous  les 

i  aevoitr  ,.  qu'arrive  -  t  -  il  ?  L'idée  néeessairement 
vague  ,  incertaine  \  et  souvent  fausse  ^ue  Tespeit 
borné  de  rhoniirie  se  fait  de  cet  Etre  incompréhen- 

^  sible  ,  fait  qu  il  est  aussi  dans  rincèrtiiude  pu  même 

.  dans  Terreur  sur  la  nature  des  devoirs  qu'il  regarde 
comme  les  premiers  de  tons.  Tantôt  il  se,  repré- 
sentera Dieu  av^c  toutes  ses  propres  passions  ;  ilsc  . 
Je  peindra  colère  ,  vain  ,  capricieux  i  jaloux.  La 
superstition  faveuglera  ,  lui  inspirera  dd  fausses 
vertus  à  la  place  des  véritables.  Elle^  rompront  tmis 
les  li et! s  naturels  qui  dévoient  Tunir  av^ec  les  a«- 
tresriiomraes  ,  et  le  porteront  même  à  l^rhai'r  cl  à 
les  persécuter.  Tantôt  il  croira  que  Dieu  ^Ae    laisse 

'  séHuirc  et  gagner  comme  un  enfant  ;  qnen  le  ca* 
ressant  on  obtient  tout  de  lui  ,  qu'en  le  flattant  en 
désarme  sa  justice.  Ilimagiiierf  des  expiations  ,,  des 

.  sacrifices  par  lesquels  il  se  flattera  d'obtenir  indul- 
gence pour  toutes  ses  passions,  pardon  de  tous  les 
crimes   et   dispense    de    tout    ce     qu'il   doit  à  ses 

'  semblables.  Loin  donc ,  en  suivant  cet  ordre  ^  q«'it 
soit  conduit  au    second  de  ses  devoirs  par  le   pre- 

^  inicr^  il  arrivera  ,  ou  plutôt  il  n'arriva  que  trop  sou- 
vent qu'il  s'en  écarte. 

D'un  dutre  coté ,   donnez  le,  premier  rang  entre 

h&  devoirs  à  celui  qui  ,  datis  Terdrc  de  U  nature» 
do4  être  le  second  :  dite»  à  Thoiamc  :   occupe  -  toi 
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li^^rd  de  la  censervation  et  du  bonheur  dei  autres; 

-  «o^ -songeras  ensuit^  à  ta  conservation  et  à  ton  bon- 
'IteuF.  N'existe  point    pour  .toi  :   existe   tout  entier 

'■  pour  la  société '4lont  tu  fais  partie.  Que  ta  vie  ,  ton 
repos  ,  tes  biçne  soient  à  cile^  :  sois  toujours  prêt  à 
lui  en  faire  le  sacrifice.  Il  se  trouvera  sans  doute 
qtielqu^J  amcs     fortes  qui   vous    eiatendront.    Des 

Seuples  entiers  ont  été  jadis  çu  état  de  vous  enten- 
F€*  Des  institutions  admirables  ,  et  victorieuse 
dlu  premier  penchant  de  la  nature  ,  les  avoient 
rendus  capables  de  cctt^  entière  abnégation  d'cifx- 
xnêmcs.  Disons  plus  :  depuis  que  la  France  est  libre, 
depuis  sur  -  tout  qu'elle  est  Républicaine  v  «ilé 
pcu^ concevoir  Tespérance  de  parvenir  à  cette 
marale  exaltée  et  surnaturelle  ijui  maintient  et  fait 
prospérer  les    Républiques.   Déjà  même^  une  foule 

^le  traits  dignes  des  siècles  antiques  ,  a  prouvé 
4|u^un  grand  nombre  de  français  ne  le  cède  point,  à 
C44  égard  «aux  Romains  et  av^  Spartiates  ;  mais  nous 
:  sammes^loin  encore  du  tems  où  ces  vertus  extraor- 
dinaires deviendront  pour  nous  des  vertus  corn- 
x»a(ne5>>;  la  moraie  que  nous  cherchons  ne.  doit  pas 
être  *ccUe"j4c  quelques  hommes  ,  mai/i  celle  de 
toasV  éll«  n&  doit 4tQéme  pas  être  celle  d'un  peuple 

i^m:à^  quelijués  peuples  ^  .nais    celle   de  tous   les 

>M«ipres  :;  elle  dou  donc  se  conformer  à  la  foiblesse 
Ai»mine:  ;  elle  doit  pQjaVoir  nous  conduire  à   ces 

^ba.ùH^ur«  de  la  vertu  publique,  mais  par  degrés^ 
et.par  te«s«nner  même  des  vertus  privées.  Elle  doit, 
comme  un  orateur  habile  ,  attirer  Fattention  ,  dis-' 
poser  les  esprits  ,  ^et  préparer  les  voies.  Elle  doit 
eafirr  gagner  m  en  quelque  sorte,  rkomme  à  ses 
seèablaUeS'et  à  sa  patrie  y  en  ne  lui  parlant  d'abord 
que  die  hii-mênoe^ 

Vocrlez'-vous  être  cntcndfu  de  tout  le  monde  ? 
4t tes  simplement  à  Thomme  :  «*  Tu  es  fait  pour  t'oc- 
cupe r  de'  ta  conservation  et  pour  travailler  à  toii 
boîabeur  ,  c'est  là  ta  règle  et  ta  boussole.  S\^  tu 
peux  te  suffire  à  toi-même  ,  si  ton  bonheur  ne  dé- 
pend que  de  toi  ,  s'il  peut  être  Touvrage  de  tes 
seules  mains,  «e  songe  qu^'à  toi;  ^e  tout  le   restq 
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loît  pooîr  toi  comme  s'il  nxtoit  pa$5  q^thd  ^iMiil 
satistait ,  tous  tes  devoirs  seront  remplis.  Mail ,  mé^ 
àmi  ;  descends  eii  toi-tnéme  :  qu'une  folle  pTé»9in|* 
jibn  ne  t'aveugle  pas  ;  pour  régler,  ta  condatl^, 
étuc^ie  et  apprends  quelle  est  la  condition.  Ne  tem  tu 
pas  a  chaque  instant  des  désirs  ardehs  qui  tm  tfàb* 
bl-nt,  et  qui  obscurcissent  ta  raison  ?  Cepenllfnt 
ioibk.  borné  ,  Jue  pouvant  s\iffireseal  à  tes  besoî^, 
vois  cotnbierv  de- liens  t'attachent  et  te  soum«4teiàji 
tous  ^es  obJ4:ts  qui  t'c«vii3orïncnt.  Toujours  F^rc^Mé 
^esCivir  de  mans  étran^res  pour  élever  l'édiê^ç 
de  roi  bonheur.,  n'oubhc  donc  pas  que  tu. ne  pe«( 
travailler  à  ce  grand  ouvrage  qu'avec  le  secours  d^ltt* 
trui.  Tu  es  ho^uaie  .  je  le  siiis  au^si  ,  et  no%tira|u 
sont  égaux.  Si  lu  nie  blesses  ,  je  a'oircirserai.  ^i  H 
veux  te  rt^ndte  heureux  à  mes  dépens  ,  ne  t'atn^i|l( 
pû3  que  j'y  consente  :  entions  ca  négociation  v»'^ 
cheichons  point  .\  nous  ittoniper  :  pîus  nipSi  ci^l^ 
tion«  seront  égales  ,  pfl'uç  nos  secours mdtueU  iwu' 
seront  avantageux  :  je  défendrai  ion»  boirbeuri  çf^O 
défendiâs  le  mien  (i)  1».  /  '  i» 

N'est  cie  pas  là  ic  traité  dont  la  natuiie -^  iïrtsV& 
gerine  dans  Ire  cceur  Uc  tous, les  honîilKîs  lorsqu'elle 
y  a  fuitn»Titre  lo  bcsoifi  dç  la  vfc<  soeiole?  n'est^tc* 
doncpas  aussi  te  véritable  ordre  des  «h^voi r$ >? ^^ 
ceux-là  soient  exactement  observés  ,  qui^  l'howpç 
fessç  tour  ce  qu^ik  se  doit ,  à  lui-r»£k^e.' ett.Ie  <îQin- 
|>inant  âvec-ce  qii'il  doit  aux  autres  hbmlnesvet  liHut 
delà  nature  ser^  rempli  ,  sans  même  qu'il;  9^  ^tj^ 
jusquesrtà  question  d^^on  auteui-;     ^  ,  r^  } 

•  Mais  ^.U>ts  ,  tranquille  %ut  sc^  be^as  efc  «vrjpA 
^onb&nr  ,  iharmé  de  voir  SessembUbict^  8»tî»fàtlS)Ct 
heureux  cômmç.  lui  ^  d'étïce  rii^stramtot  de  lèi»:^ 
licite,  conirne  ils  \ç  sont  de  la  skftnc  1  : I^  spe$t«|i| 
de  ce  'bci'  Ordrb  iiioril ,  d'accord  avec  celuiqu^otef 
de  toutes  parts  aux  yeuK  Tordre  non  maiofS  admiriM* 
du  monde  physique  ,  parle  vivement  à  M)ln  amei4^ 
r^tre  infini,  éternel^  iniuiçtt|ç  »  inconcevable  <«  |l^ 
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i^^tfôt^mrdc  Céhe' ravissante  harmonie  c^^tiî  régne 
èiW^  ïdus  les  êtres.  Si  ttrie  fois  ccite  idée  s'empara 
âHôi^i  il  s^ent  naître  un  troisième  ordre  de  devoirs, 
fÇ^Vacccrde  parfaitement  avec  les  deux^autres  ,  çt 
lt«£à^epltis  dèles  troubler,  ^u^el  danger  cotirrôit-il 
pipfiîr  la  société  ou  pour  lui-mêtne  ,  ert  rendant  uix 
^^W  de  recQnnoissancc  à  c^  Dieu  c^onrtl  croiroic 
tf^nr  rempli  les  volontés  suprêmes-  en  se  reâdat^t 
iéîrèuîcf?' 

'là  français.  Gela  Contredit  des  idées'  quejenî*étoî« 
fifettek  depuis  long-tews  ;  mais  je  ne  puis  disconvenîf 
isfèit  <tt  chàtt  ne  véît  plus  naiurel  ,  pte  simple , 
et  sujet  à  moins  d'inconvéniens  et  d*errcurs. 

.  ù  Suisse,  J'avois  suivi  sans  trop  de  réflexion  1% 
#itine  des  moralités  ;  riiais  je  sens  qtk'en  ceci  comme 
èrfWur,  la  raison  vaut  niieux  que  la-  routîne; 

'^f  Philinûpht*   Nduil  sommes   donc    d^àccort!  sur 

^Tordre   des  devoirs   de   Thomme   en  ibcîéré.   Véu* 

i^tz  dans  notre  premier  entretien  t^né  notts  le  $c- 

féttt  âiiSi^i  «ûï  Pdrdrè  de»  vertus  quil  doit  Pratiquer 

|MMpW  remplir. 


CONVENTION    NATIONALE. 

'Récolte  et  fahricntion  du  salpêtre.  ^-  i^frimêite. 

.  l.a  République  fnuiçaise  attaquée  à  la  foits  par  tdUto 
i'birop^  esclave  ,  entretient  en  activité  doiJie  ar- 
fl|^^^  Toqtes  font  pi^esque  continuel! emcîit  le  coup 
4l^ai(ion  ft  de  fusil.  Lorsqu^on  ne  sç  bat  pas  o» 
s^^H^rce.  pans  rip^térievr  tout  «stibsTrissé  de  canons  s 
Qair-t04ït  de^tcpmpfk^ies  de  dandnx^en  ^  q*uti  pren- 
I  iiiBit chaque  J0ttr  des  leçons  ^de  ceit  a©t  «à  k  Français 
1  tNêcçUe.  Jamais  dèjpwis-rim'eùtian  de  la  poudre^  oa 
i^is^i^avuviaô^owonitwatio^paireiUei    . 

Cette  poudre  est,  :Cfimf^e  casait^  iuoe  campôricioii 
4Mo^frf3 ,  ^^  oharbcip.  y  etijle  witré  ou  de  salpêtre, 
^^ei^emtçt^dl  l<i  siçj  trançaii  est  iricjbo  de  cette  pro*' 
4ictMmi,  %fm  %oi(A  U:setoit^déj&  épuisé*  Les  tiavftt»!^ 

^^.  11.  Quatrnme.mniit.  L  5 
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de  la  jrégie  oationale  ont  constaimnent  augmeBt^jji^ 
production^annuelle  ;  n^ais  iesTccoiles  accoutui^éiu 
ne  répondent  plus  ni  à  l'ardeur  ni- au  nombrc(  ;de 
nos  gaerriers,  La  multiplication  des  armes  exige  ccpc 
de  la  poudre  ^  et  par  conséquent  dasalpétre  qaien 
est  la  base.  . 

î  Le  comité  de  salut  public  a  envoyé  dans  plusietjft 
tléparrcjnens  des  hommes  actifs  et  éclairés  fhargis 
d'en  accélérer' et  d'en  grossir  la  récolte  par  toui.4<i 
^gipyens  que  lart  fournit.  Il  a  d«  plus  propoisé  île 
joindre  à  tontes  ces  mesures  particulières  unç  grande 
mesure  générale  ,  que  la  Convention  s'est  empressée 
d'adopter, 

.  Elle  ne  prescrit  point  par  ce  décret  des  recherches 
bien  difficiles.  U  n'est  pas  ^  un  lieu  habité  par  4^ 
hommes  ,  ou  des  animaux,  qiûne  contienne  du  nitjre, 
pas  de  caveaux  ,  d'écuries  ,  qui  ne  recèlent  plus  pu 
moins  dece  sel  précieux- 

,.L'opérationli'est  pas  plus  dlfficilerque  la  rcchetchi 
et  pour  que  rien  n'embarrasse  ni  d^ns^  l'une  »  ni  ^94^ 
l'autre  ,^e  comité  de  salut  public  a  joint  au  dé^^ 
une  instruction  claire  et  précise  ,  aussi  aisée  à  suivie 
qu'à  entendre.  _ 

Est  -il  besoin  dy,  rien  ajouter  ?  et  ne  suffit-il  pas 
à  des  Républitadns  qu'on  l<ut  indique:  une  maaie{« 
sûre  d'augmenter  leur^  moyens  de  résistance  contre 
les  ennemis  de  leur  liberté  ? 

Bornons-nous  donc  à  faire  conhoînre  le  décret  et 
It'idstiuction  précieuse  qui Tacco^mpagne. 

La  Convention  nationale  >  considérant  que  tous 
citoyen^  français  sont  également  appelés  à  la  défeiisc 
de  la  hbcrté^  q^ue  tous  les  bras  doivent  être  aràiiéf 
pour  elle  i  que  toutes  les  propriétés  doivent  C(^ 
courir  aux  moyens  de  tepousser  la  tyrannie  ,  Ipt 
qu'au  momexit  on  les/nànufactures  d'armes  à /cé'i 
Qiultiplient  sur  toute  la  surface  de  la  République  t 
faut  multiplier  les  fabriques  de  salpêtre  en*  ïnâfie 
proportiouv  décrète  ce -qui  suit  :  ,.  ,        ^  . 

Art.  I«^  Toiis  les  citoyens ,  s^mit  propriétaires ,  lA 
Ibcata^ires:,  excepté  ceuxl  dont  les  habitations'  8^1 
oAmpxiseï  dans  Tiitroçdisscment  4'UQ  SSlpê trier  ^j<jl 
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to  il  sera  paTlc'xî-àptès'',  sont  invites  \  Icssîvôr 
eWméme^te  terrtin  q\ii  forme  la  surfkce  de  icurs 
drfcr,dc  leurs  écuries ,'  bergeries ,  pressoirs  ,  selliers, 
«toises,  ëubles',  ainsi  que  les  décombres  de  leurs 
'bâtimens.  ,     . 

I   £c  salpêtre  quHls   auront    ainsi  récolté  leur  sera 
^c ,  par  la   régie  des  poudres,  24  sous  la  livre  ^' 
An  déjà  déterminé  par  la  loi  du   28  août  dernier^ 
'^tvtx  styl?î).   '-  .  '    ' 

'H.  Pour  mettre  cette  opération  à  la  portée  de  tous  , 
les  citoyens  j  il.seia  envoyé,  par  It  comité  de  salut 
ph]k^  dans  toutes  les  communes  ùnè  instruction 
$or*Pcxlracdopdu  salpêtre  :  cette  instruction  sera 
lue  sous  Parbrc  dtf  la  liberté  ,  trois  décades  consécu- 
lftés,etscra  déposée  i  la  municipalité,  pour  être 
Sûsiiltéic  où  transcrite  J^ir  tous  ceux  qui  voudront' 
CD  faire  usage."-      i-'o  " 

III.  Afin  de  suppRér  au  travail  dé  fcetrx  qui  iie 
péfan-oient  pas  i'y  livVcr  par  eux-mêmes,  Jes  muni- 
dpïlftes  sdnë  Hvitées/à  former  un  atelier  commun 
tfefeièé-à  liessivtî  les  terres  ,  ou  à  faire  évaporer  leg 
lessives  que  les  citoyens  y  feroient'tirans|iortcr. 

A  cet  effet  ,;eHes  choisiro»t  Thomméle  plus  propre 
pafScsconnoissî^n'ceS'ét  par  son  patriotisme,  à  diriger 
ics-TèpérationS)  et  à  éclairer  ses  concitoyens  sur  cefles 
Qu'ils'  Voudront  faire  ^hez  eux. 

tè  salpêtre  Provenant  de  ce  travail  dommun  ,  sera 
âtniemc  paye  par  lar  régie  ,  à  raisoti  de  24  sons  la 
livre.       .     V  '-'    ' 

IV.' Les  municfpiHtés  pourront  ,  ayec  Tapproba- 
fit>n  de  l'administration  de  districtV  prendre  enloca- 
rionuae  maîst>D  \, soît  nationale,  soit  particulière  ^ 
convenable  à  Tatelier  commun  indiqué  dans  Tarticlc 
précédent.  Le  prix  de  la  location,  ainsi  que  les  au- 
^cl  frais  des  opératiéns  ,  Jéront  acquittés  sur  le  pro- 
imin  salpêtre.  •       .        r    .  i 

V.  Pour  assuret'*'le  succès  de  ces  nouveaux  éta- 
Wîssemens  ,  là  régie,  nationale  des  poudres  placera? 
^ans  chaque  département  un  de  ses  préposes  ,  dont 
J^f«&ottions  auront  pour  principal  ©bjet  d'instruire 
ks^gcns  de  district  ,  dont  il  sera  parlé  dans  le  i  ant- 
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clt»  suive**.,  d*  jugei"  àc  leur  jwipaciti  vft  <f«Qà^ 
tenir  ayec /cusc  1^  çerrcsbon^apçe  nècéstaiix. 

le  ministre  des  contrioutiofeu  n;(Çfa>,.  $ur  I«  rap 
port  de  la  régie  des  poudres  ,  le  traitement  àt  Ctt 
'  préposés. 
j  VI.  Chaquis  administration  de  district  aéra  tei^ 
4'enypy,er  auprès  du  préposé  de  la  régie  €latis  Ie«- 
éartement ,  un  citoyen  qui  fcrji  F^tuve  dfe  ,conndi- 
sanccs  suffisantes  ,  ou  qui  s'instruira  daçsletravaildl 
Textiraetimi  ^u  salpêtre ,  jusqu'à  xe  que  lé  pFépoi4^U 
juge  capable  d^  diriger  ce  travail^  .  ;^ 

VlI.  Lorsque  le  prép-osé  de  la  régie  jugera  et  a* 
toycn  Suffisamment  instruit  ♦  il  lui  délivrera  un  ct«i* 
£cat  de  capacité;  et  alors  celui-^ci  f  eu  reconnu  conimfi 
agent  du  district, poux  l^explpitation  di;  salpêtre  i^ 
dont  il  serp  lionne  avis  ap  Qiû|[^tstrjB  d^s  xoatfibutHHIi 
publiques  par  l'administration  du  district. 

VÏU.  X^^ traitement  de  ce&  j^gens  sera  de  iSç^r. 
p^r  mois.;  Lç  ^ni^trje  les|  leur  fera  p^ycr  d'^priù^f" 
certificat,  d'activité  de  service  ^déHyjfç  pjirr^dnii 
^  iratiop  de  district ,  et  sur  lef  for^d»  qui  sont  àa« 
position  pour  IcSjpoudrcf  et  sajp^u^s^  ;  ,  ,  .' .  iK^* 
.  IX.  Les^agens^  de  district,  pqi^r  j^  cqofûûon^^ 
salpêtre  ,  sletoni  cbiargés  de  fairç^  une  ipuraé^  4^14 
tQute^  les  ^unipipaiiiés  du  dijilrjct.  lï^  téfzndx4)^M 
connoissance  des  procédés  141^  n^fsijiUurs  et  Ici  p)H 
économiquiw^î  ils  feront, la  visite  des  lie^ix  qiii  44|«i 
propres  à  ^P^qfçf  du  salpctx^p  ^  a^n  de  |*assuic|I^Jl 
n'y  en  a  point  dont  rexploitation  sôi^  négligée*,  jr^l 
.  X.  S'il  retrouve  4ans  une  pofmiQime  des  ferrcjpW 
l^^gligés  qui  4ouÂent  Tespérapic^  jl*ua  ajsscf:    gnM 

{>roduit  pour  mériter  un  atteliçf  «  lltsent  da  dis(;via 
e  fera  établir  seus  la  surveillance  dé  la  municip^Uli» 
ainsi , qu'il  a  été  dit  à  rarticleflïL       .     .  .  -,j 

XI;  Dans  le  cas  ph-  upe  municipalité  auroit  l^^^lpi 
de  quelque  avance  de  fends  pour  subvenir  aus;  d^ 
penses  df^çpt^t^blissement^  elU^eQ  fera  la  d^ttiififêt 
î  radministfa^tion  de  district  ^  qui  ;  sur  le  rappMt<|| 
«en  agent,  sera  autorisé  à  t'accwrder.  Cette  soufflé 
ura  prise,  dans  ]a  caisse  du  receye;%r  du  dtstricItiM 
sera  remplacée  par  le  produit  duialpiâtrf  néc^lséfi»! 
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flttattriîcT^  ti  eiiicas  45n$iiffis«acc  par  uôejKldlûoii 

Xil.  Ltf  tiloyetu  tt  let  ttmnicipalités  -portertmt^ 
oa  lerotitfyoHelr^  Itxkt  salipêcre  ant  chef -lieu  de  dis** 
(lict  i  des  ^poquéi  qui  seront  fixées  par  Tadmiiiiâ*» 
iration. 

Là ,  Tagent  dm  district  jagera  si  le  salpêtre  est  d'oné 
q<vialîté  «uftsai^te,  et  en  constatera  la  quantité  en prér  , 
lenee  d'an  ciMttimfis^ire  nommé  à  cet  efièt  parrad- 
sainistratioa  de  district.  Ce  commt^sairç  délivrera  aux 
porteurs  des  retonùoissànces  d6  la  valetirdH  salpêtres 
reçus ,  qui  seront  acquittées  à  ImstaxH  par  le  rece-^ 
veorde  distrkt* 

L'é^t  de  la  recette  des  matières  et  des  paUmtas 

fliexa  renvoyé  par  IVdmiûistration  de  district,  au  nfii<p 

^  rn^trè    des   contributions   publiques  «  qui  fera  rena^ 

placer  sans  délai  le   montant  de  ces  sommes  dans  la 

éaisse  du  receveur» 

.  Xin.  Les  salpêtres  ainsi  rassemblés  dant  les  chef-* 
ti^O]^  de  district  V  seront  à  la  disposition  de  la  régie 
des  poudres   ,    qui  les  fera  transporter  dans  les  étv 
";  jl>lisseniens  pour  le  raffinage. 

;,XIv.  Le  ministre  des  contributions  publiques  *  sue 
^  k.  demande  de >  la  régie  des  foudres,  est  autorisé 
a^âttgmenter  le  nombre  de?  agens  de  cette  régie  tti 
(i^<^pprtion  de  laùgmentation  de  ses  travaux^  Il  sera 
ai^s.àla  disposition  de  ce  ministre uae  nouvelle  sommA 
4e*quatre  milljops  ,  pour  subvenir  à  la  dép:CDsC  dé  Ift 
^ric^tion  des  salpêtres  et  poudres.  Cette  somme  sera 
a^g^emçe^par  la  suite  ^  s'il  est  nécessaire* 

mSCVj  Lorsque  l'agent  de  district  jugera  que  les  ter*" 
reins silpêtrés  peuvent  ^tre  expiloités  dans  Tannéépar 
Itssmlpêtriers  de  raVrondissement ,  ou  lorsque  les  at^ 
ntlters  de  la  régie  sufiront  pour  exploiter  les  terres 
•tlpêtrées  ,  les  citoyens  ne  pourront  j^oinrse  livrera 
Imtraction  du  sa^êtré  de  leur  terréirt. 

Lesadminiatratet^rs  de  district  veiilerdht  à  ce  que     > 
Ptkeéution  de  cetjarticlc  n  introduise  dts   abus  qui 
ttmlçéiebt  à  priver  la  République  d'une' partie'  de 
U  lécolte  de  salpêtre  qu'elle  a  le  dx^it  d'attendre 
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tienne  cxploitattof^  active  ;  et  dattJ  ce   cas  ellfe's>!i 
mPormeiont  promptemeat  le  comité  «^  salut  publid 

.  XVIr  Le  ministre  dp§  cçintribiitJQns  piibliquc&'csl. 
chargé  4e  rcxéçpt^qti  du  présqpj:.  déprA(4tius  tQutce 
tjui.a  r^ljpçrt  au'.sçrviciTîle  i^i;égie  d^sjp ouvres.  Lt 
conrîitc  de  saliit  publk  surveillera  cette  exécution  datif; 
toutes  ses.  par^ies^./  ,v  ■  ♦.:,:,  r^  * 

,Xa  Ûonvenûen  nationale  la  r^ççmnp^Ki^e.  à  l^vi^? 
]gççepatiioti,que.d,e&.5ociétés.pc|gwîaiftELS.  .  ^   !» 

SuT^'iexplôithtion  du  salpêtre..     "^    ,         '.  " 

*'^^le  n^tre  bu  salpc^re  est  un  S€Ïc[u?sè  forme  daps  k 
terre' des  caves  ,"'^Hcîs  écuries,  des  bergeries ,  iJfiî 
granges  ,  cè'îFiers  ,  'remises  et  autres  lieux  bas  desîiàp 
bitàiions.  G'cft  tin  s'ef  qui  fait  là  b:Sse  de  Ja  ppuàcel 
c'est  la  poudré  qui  doit  servir  à  terï-aséer  les  eniiellàts 
éo'h  libciîtétt^^eîesije  ciioyeii  qui  ne  s'einpte««era 
pasde  Fexi^raitGi?  Î»^U8  aHonS^mïîidiqXler  le  procéda 
facile  par 'lequel *c«f te  eJtttactioîi  je  fait.  *  :  '-^;  * 
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Tremière  of^é ration^.  — Du  choix  ft  de  îa  fouille  deriervn* 

Toutes *l€s -ttrres'rte  sont-pks;  égafei^ërit  prôfitif 
iîfeformatloîïdu  saîpêti'é.  Ùrie  terVVm'êlée  de'Bï^' 
^Iipde1#ife}e  ,'  c^u  fort  graveleuse',  éÀ 'Contient iraftS 
fljent.ti%ii  est  de  mêmclie  ceîlts-otï  lag^aise  éfo^tli^ 
«Ftaii  le^ 'terres  ié^érates,  nnffifnfehisej  ,  doquillctciyi!^ 
fes-et^aiéi^  àont  très'faviorablé^  à  la  ]^roduction  de!  éi 
sel.  Il  ne  se  fbrâtê'pbin'tdans  les^^iéîix  trop  se  ci  7^ 
ui^^  ,trOj>^raa4e  kumidité  loi  çsti  ég^leméiit'-y&i- 
trair^; euSrï^dftn^  ks  lieux  mêtwesouilsç  formclefAbî 
abpQdanf^în^ïit.:;,r'ii  es.t  des  places  quienxohtieri»«ft! 
beaucoup  ^t  a'afrtï^  fort  peu,r:       ;   ^^ .  *^*^\hi 

La,  pîir^^t.  p^i"  otémpîe  ,;  d'«n«  écurie  ou  d'v^ 
bergerie,  qui  .f^t  Jtî4'>lus  haibituelJement  imprégw* 
de  r  Quinte  i^$ifî  ^  ^^  i(»iaiux.  ,  <e  n:^  XQûtieat  peu  ;  ofl/^* 
ffpuveda,vaAtag<8>à4. «mesure  qu'on *fcè^  rapproche  éèM^ 
Tuangeoiiç  :  ii;etl  p^tûs  unUbtJnémcîît  répandadil!!; 
Ies,.çayçjî.„    ;.v.:-,  .i  ,.    .  ^  \.  'wj^r^'..,,  ^j"  il.y^^t  *• 
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f  11  première  tonaoijsaace  nécessaire?  pour  reitrac- 
tîon  du  salpêtre,  est^  celle  des  signes  auxquels  oa 
distingue  uqe  ierre  qui  contient  du  salpêtre  ,  de  celle» 
qui  en  est  dépourvue.  Il  y  a  plusieurs^moyens  poUr 
parvenir  à  ce  but  :  le  plus  sisuple  ,  celui  qui  peut  sup- 
pléer à  tous  les  autres  consiste  à  goèter  la  terre  qu'on 
suppose  salpêtrce^  on  creuse  da93  cette  terre  d'abord- 
à  deux  ou  trois  pouces  de  prdipndeur*  On  en  prcn4 
une  petite  portioa  sur  laquelle  on  applique  la  langue 
pendant  un  instant.  Si  elle  est  salpêtrce,  on  la  trouve, 
fraîche  ,  amèce  ,  légèrement  piquante  et  un  peu, 
ialée  ;  si  elle  ne  Test  J^oint,  elle  est  insipide  coiiime 
la  terre  des  champs.  On  continue  ensuite  à  creuseç 
ctà  faire  Tessai  de  la  certe  jusqu'à  ce  qu'on  ne.trouvc 
auciyie  saveur.  On  fait  cette  épreuve  dans  cinq  oj* 
SIX  endroits  du  local  dont  on  se  propose  d'extraire 
latcxrc  salpêtrée  ;  et  Ton  est  en  état  d'apprécier  ainsi 
toute  la  quantité  de  terre  salpêtrée  qu'il  est  possible 
*    d'en  retirer, 

*s    -i.es  braves    sans-culottes    se  familiariseront  avec 

^*  cette  épreuve  mon  seulement  ils  donneront  l'exemple 

4^  fouiller  le  terrein  qui  est  en  leu^r  possession  ,  mais 

■  ils  veilleront  à  ce  que  les  caves  ,  les  écuries    et  les, 

remises, des  aristocrates  et  des  inalveilians  ne  àoient 

pas  soustraites  au  tribut  que  demande  la  patrie.      , 

f.  '  Deuxième  opération,  —  Du  lessivage  xief  terfes  salpitrêes. 

Lç  salpêtre  se  dissout  dans  l'eau  comme  le  sucrCv 
j    ou  le  sèl  marin  ;   si  donc  oh  délaye  une  terre  salpê- 
:-    trée  dans  une   quantité  suffisante  d'eau,  il  se  dissout 
i    ou  Se  fond ,  maris  la  terre  ne  se  fond  pas  ,  et  reste  in- 
dissoluble. C'est  âur  cette  propriété  qu'est  fondé   le 
^  leàsivage  par  leq^uel  on  sépare  le  salpêtre  de  la  terre. 
■'  Aptes  qu^oiiaréuni  la  terre  salpctri?e   dont  on  se 
trouve  possesseur,  si  l'on  n^:n  a  qu'une  très  petite  quan- 
tité ^  les  voisins  ,  amis  de  la  liberté  ,  abj^brtent  au 
mêtne  tas  les  terres  qu  ils  ont  ttréies  de  raahiuiion , 
6&  Isir  grande  famille  de  la  comknune  roank  âa^St  un 
aAême  lieu  le  tribut  xie  chaque  citoyen;.  * 
CrOti  rassemble  des  cuviers  ou  do&toinaestiuc^La  scio 
4ivisc  chaque  t9imeMffï4curpaxti«$;qii»^4^î<^i>^^ 
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p«i*ljidtcnx  ctivicf»,  au  Moye»  d'une  battde  que  Von 

Nou^aUoiis  guider  le  petit  attelier;  et  ce  quenoin 
dirra»  t'appliquera  facilement  à  Tattclier  de  la  corn- 
mune.  . 

On  a  trois  •uvrîers.  Oa  commence  par  couvrir  IW 
verture  qui  doit  servir  à  lUsuede  Teau .,  d'une  poignée 
d#  paille  qu'on  assujettit  avec  une  tuile  ou  un  ni«r« 
<90att  de  bois.  On  fait  au  fond  du  cuvier  un  lit  i4 
deux  pouces  d'épaisseur  de  menu  bais  de  sarment: 
lîon  remplit  chaque  cuvier  de  terre  ;  ensuiieon  y  verte 
do  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  en  reste  deux  travers  de  doigt 
^i  surnage.  Après  avoir  laissé  en  repos  le  cuviet 
pendant  six  heures^  en  ouvre  la  bonde  ,  et  on  laisse^ 
écouler  l'eau.  Après  ccla^  on  repasse  cette  eau  sur  le 
second  cuvier  <»  en  ajomant  la  quantité  d'eau  néees*; 
suire  pour  qu'il  en  surnage.  On  remet  de  la  noùvdlfr' 
eau  dan^le  cuvier  qui  a  été  lessivé  une  fois  y  et  ea'  ^ 
continue  pendant  que  Ton  a  des  terres  ,  de  manient 
que  la  mêmC'  eau  passe  ou  sur  deux  terres  qui  luft 
prouvé  une  lessive  ,  ou  sur  une  terre  neuve. 

Les  satpêtriers  obtiennent  upe'plus  grande  quai]^, 
de  salpêtre  >  en  ajoutant  à  leur  lessive  une  certain», 
quantité  de  potasse  qui  change  en  un  véritable  s^, 
pêtrc  la  portion  de  salpêtre  terreux  mêlé  avtc  le  ♦»- 
pêtre  propre^  &  faite  la  poudre.  On  obtient  le  mi0tL 
effet  en  mêlant  des  cendres  à  la  terre  snlpêtréeuit 
convient  donc  de  mêler  àla  terre  salpêtréè  les  ce«itbtts 
dont  Qtrpcut  disposer. 

Les  coulages  des  lessives  peuvent  être  employai 
avec  avantage.  On  les  portera  donc  chez  les^  ci<0yeôl, 
qui  Siéront  char]^sde  la  fabrication  du,  salpê*tre ,  éta- 
leront ezapletyés  en  place  d'eau  simple  au  lavage  dôi  , 
terres  ,  après  les  avoir  mêlées  avec  dçux  ou  trois  jUu^ 
leur  polos  d*eau  simple. 

Lei  citticjrennes  aussi  contribueront  à  la  fabricatiM  . 
du  talpdltrçî;  elles  offriront  k  h  liberté    les   cendjii. 
qu'elles  destinoient à  d'autres  usages;  elles  recuetljhp 
cbot  ai^ee  smn  les  eaux  'de  leurs  lessivé»,  pourldi 
Sâiîti  tîans^attor.oQx^atttlierKpiorxofilqota* :^ 
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TréisiiMe  ^^pirétUm.-^--  De  révaporafion. 

On  remplit  un^  .chaujdière  ou  un  chaudron  de 
,la  losive  qui  a -passé  sur  les  terres  s^ilpêtrées  ;  on 
hit  bouillir  à  petits  Ixi^ni lions  et  Ton  rtiqpfacc  cl<2 
jîetos  en  tems  ce  qui  s'est  évaporé  ;  quand  i'cvapb- 
mi^  est  bien  avancée  ,  on  prend  une  cuillerée 
k  h  liqueur,  on  la  iaissc  refroidir  :  si  Tévapora- 
eîjt-asicz  îivancéc ,  ilse  fornie  d^ns  la'liqueûr 
cristaux  ,  des  pointes  brillantes  :  alors  on  retire 

cbamdière,  ou  bien  on  en  verse  la  liqueur  dans 
jet  terrines  ou  dans  d'autres  vases  de  cniyre  •  de 
tertc  ou  de  fer  :  on  laissera  reposer  ccite  ïiqueur 
pendant  trois  ou  quatre  jours.  T-e  sal[)être  xleposé 
tQ  cristaux,  on  v^rse  la  liqueur  quille  surnage, 
^«^Ui^it  celle  de  fiqsieurA  opérations  serribL^les: 
.wr.44S'r^«vct  dans  une  chapdière  poui  une  seconde 
iWpOraûon  :  .pendfint  ceue  seconde  évâporaiion  ,  il 
iefofme  des  crrs taux  d'un  sel  diflFérent  da, salpêtre: 
\ç*t^ifU  ski  marin  dç  lanaig^re  du  sel  de  cuisîuc  :  à 
imtstt^^  ^vCiï  se  forme,  il  faut  le  recueillir  avec  upc 
^éiu^mrc  et.le  nieiire  dans  un  panier  d'osier,  que 
if^a  iHn^pend  ^u-des^^is,  dç-  la  chaudière^  po^ur,'q<ié 
Icc  qui  s  é(»6ntie  y  tetombc.  Quand  à  peu  ptès  la 
I^H^é^de  û  liqueiarest  évaporée  ,,on  retire  ta  châu- 
-dièie  ^et  on.  fart  cristaliser.cpnime  la  prennière'f<^is. 

Lçrsel  marin  dont  ou  ,vi^nt  de  paUpr  peut  servir 
'i  f^ieurt  usages  ;  il  peut-être  4<^i^ne  au  bétail 
i#^e  le  sel  oïdirlairc  ,  après  avoir  èiç  lavé  xlans 
lïoe'petitc  quantité /d'eau  pure;  il  peuf  servir  aux 
fii^iiOfis.,  et  il  a  rncme  l'avantage  de  feur  doriner 
OBe  couleur  rovigtàtrc  ,  ce  qui  est  dû,  à  une  petite 
farûedc  salpétrç  ou  il  retient,  et  c'est  pour  Jb- 
netlip  cet  effet  que  les  chf^ircuiiiers  mêUrut  souvent 
tin  peu  de  salpêtre    dans  le  sel  dont  ils   (ont  usage. 

Lç^u  qui  surnageoit  la  dernièie  cris;tallisatiOn  ,.'ec 
^uc  To^î  en  a   séparée  ^  peut  encore  toûrnir  du  baU 

Ijêiçf  ;  mais  il  faut  une  connoissancc  plus  pariicu- 
îèçe/de  lart  du  salpêtrier  pour  en  obtenir  Te  pro- 
duit,:^l  il  faut  avoir  à  sa  disposition  "une  q'uantjié 
«ttffisaute  dc,pot,isse  ou  de  çendic.  Nous   conseil- 
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Ions  donc  ie   réunil'  ks.  eâ^^  jCQnnQes  »oits  le  flo 

d'eaux-mèrcs  ,  et  de  les  envoyer  à  réublissemd 
de  la  régie  le  plus  voisin ,  à  mtytiis  c^c  Fagenif 
Quelque  pharmacien  ou  physicieû  de^  la  ce 
ne  se  chatge  de  les  ttaitcrv 

L'œuvre  civique  que  le  céthitc  de  salut  piibl| 
vous  densiande  est  facile  ^51  ^''adress^  à  v^ttrc  ^atfj 
tisme  ;  il  pourroit  vous  prouver  que  vétrc  întérl 
'  suffiroit  poiir  vous  en'gagcr  à  rexploitatioh  de  vl 
terres  salpéttées  T  maîà  ^le  "premier  iueérêt  pour! 
Français  est  aujourdr'iitii*  de  sî^tvir  la  chose  pub' 
•que  et  d'affermir  la  Tibertéi,  '   */  / 

,-,.     ^^Ù^erU  des  mites,  -:?-,  i^ frimaire.     -    ^  \ 

t^é^VLt%t  pas, sans  raison  qilfc  hous  kvQjttS"ê«j 
les  âmes  timorées  à  si.  rassbréV  sur  la  crainte  dcsf 
sécfitioris  {do'at  la'reKgitDÔ  i^eVoît  la  •càitse'<iû'ie  j 
texte.   Des  eSpiits  ardens'-tont  pu  dans  les 
inomens'  passer  Unpeu  lanfés^Jte,  mais*  la  <Soii 
tiOM  qui  Weut  assurer  <!fà  même-tems  les  p¥ogrèl 
,  philosopliîe'e^  le  mairl^ieti  de  la  déclara  tîon  y  es  c* 
a  mis  également  totrs'leV  cultes' soUs  fei  lature-] 
d*un  décret.  :       ;  ^  «* 

.  Con5!dérânt.cc>qu''éx:iig(^ntcreH^les  priticîp^eS'i 
a  proclartié^au  tiom  dii  peuple  français  ;  et'Iie!** 
ticp  dé  la   tranquillité  publique,  elle   deftftd  wtStt 
yiolcncjcsbh  riienacc^  cofitraîrésàlalit'ert4'';de^ 

La  surveillance  des  aat0rîiés'cpnîtittiécs*et1 
rfeTa  forde  publique^Se  renfermeront  à  cet-égard ?« 
cune  pour  ce  qui  les  concerne  ,  dan&  l'es  inc^Mèt^M 
pôitcè  et  de.sùreté  publique.  ;'■   | 

La  Convention  né'  déVôge  tyi  aucune' manlèrtV- 
ces  dispesitiôTîs,  auîtMôlx  répt^ssives  ni  aux 
lions  de  salut  public'contte  lesprêtrbs  réfractiireUîl 
p^^rturbàteurs  ,   et  contre  ceuy  qui  ïfnteroî««*;f 
puser  du  prétexte  de  la  religion  pour  comprbn 
la  causé  de  la  liberté.   Elle  n'entend  pas 
fourtiir  ai  qti  que  ce  soit  audun  prétexte  tfîà^;^ 
le  patriotisme  et  de  raller\iir  Tessor  derespfit'pt 
'  Elle  invite  tous  Jes  bons  citoyena,  au  aom- 
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patrie,  |i  s*absten;r  de  loutcs  dUpurtes-  tBiéglogiquei 9 
ou  étrangères  aux  grands  intérêts  du  peupic  français,' 
pour  concourir  de  tous  leurs  moyens  au  triomphe 
,  de  la  République  et  à  la.  ruine  de  ses  ejinçmis. 
.  ÇUe  np  prétend  d'ailleurs  rien  changer  par  et  décret 
jiux  me&uce^  prises  par  les  représeotans  du  peuple.. 


:# 


Nouvelles    DES    Armée  s» 
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/  Armée  du  Nord^ 


t 


Il  -paroit  que  malgré  leur  épuisentent^les  puissances 
coalisées  veulent  faire  un  demier'effort ,  et  qu'elles 
ne  laisseront  pas  reposer  les  Français  pendant  Thiver. 
^  i.  CJhaque  jour^nos  avaat-posteSj  sont  attaqués  ,  et  nos 
t>iaves  défenseurs  ont  de  nouvelle;}  occasions  de 
v^cplpyer  leur  courage.  Le  10  frimaire,  il  y  eut» 
■  ;  ^tyc  Coxnmincs  et  Warwick  ,  un  combat  qui  fut 
'^|(lits  sérieux  que  renneroi  tie  Tavoit^ompté.  Nos 
-,. ayant- postes  se  réunirent  au  premier  signal.  La  gen- 
"irmerij^  traversa  la  Lys.  Qiielqucs  détachêmens  de 
^  assar^is  et  d^infanterie  la  suivirent,.  Les  Autrichiens 
voulurc^nt  opposer. quelque  résistance  ^  m^is  leur 
K^âu  iré^îment  de  Laudoir-Vcrt  fut  taillé  en  p'ièces, 
'.file  ire^teforcédeprendrç  la  fuite.  Nos  troupes  vtc- 
'  ^toolcusçÂ  conduisirent  à  jLiHê  i40  prisonniers  et  5 
■^^çvfux.  Voilà  comme  lès  Républicains  se  rient  des 
[pttiq|||ts  de  Cobourg.  S'ifveV'  employer  rhivçi;  ^  se 
\  /filtre  \  '}U  se  promçtiçni  tien  de  le  cfeaufifer  clc 
.' «^p^çirîi  qu'il  s'en  souvfçnnc. 

jj  ^  *ï  Dans^une  autre  diyision  de  Taripée  ,  un  trait  par- 

È^T^ç^lier  a  prpuvé^.  ^esprit'  général    dont  no?,  soldats 

By.ji^nt  aiivQiés,    Il  n^  ^  p^^  un  Républicain  qut  ne 

Ft  CTpic  yaloiir   et  ,qui   ne  vaille  en  effçt  dix  esclaves* 

F.  tl^î^^  patrouille  de  8  dragons  ,   commandée   par  un 

KwifStq^^r  ♦  sortant  d'un  village   près  de  Bçaunjont, 

l^fjpqatra    5   buss^rds    hongrois  qui  cscortoient  ua 

l^j^souj^eau  de  moutons  ,   et  qui  s'enfuirent  à  la  pre- 

i.Jgl^    charge.  Nos  dragons   se  mettoieat  en  devoir 

;p^  Conduire  leur  proie  du  côté*  de  Grandriéux  où 

«1^  c^n^pané  leur  régim^BtV  lorsque  ^ô  auUes  tjri» 


> 
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gands  du  régiment  de  Btrèo  se  ttirent  à  leur  pour^ 
^itc.  La  partfç  n'4tôitp&s  ëgale^;  l^'prikiincrc'  éôit; 
,  tnaadoir  k  tetrahç  ;  rintréf/idité*  cotnraaodà' 4'*t|â- 
cjue-,  k  âuccès  la  cobr<>»iia.  Les  40  band^ti,*  étdut^ 
de  cette  btâv^yure  incroyable,  tfirefit  rni^  <ndérotir^, 
€ï  ^ios  braves ,  après'îeur  aveir  donné  la  chasse  ,  te- 
vitirpM  .'gaietne^t'à  leurs- moutons.  '      '  '  -' 

Le  12  ,  le  géaéral^g^w^bara  fil  à  son  toHr  attaqjtiei 
les  avant-postes  ennemis  ,  leur  tua  beaucoup  <tj 
mondfe  et  fit' plus  décent  prisonnîch.'Làrî^fijficy  a  im 
abondamment  approv4si<)nné-  de,  bestiaux  ,  de  foàtt 
rages  et  de  grains.  Deux  jours  y  ont  été  employée» 
ce  ire  «ont  pas  là  des  jours  perdus. 

^  ;         •       '.AyniitielaMaHUe,,      ? 

'ÉHe  a  Tau     éclater    pendant     trois     jotiri 

''bravoufc  au-dessus  dé  tout' èlbj^é.^Efle  se   dirîpt^A 
efn' trois  tolonnes  siu  lîîiiseVlautetn.  Les  Ide'u'x  ijst'c^ 

'  ihjers  jours  ,  elle  força    les' positivons   aVaricéès'qi 
erinèmis;  cHe  parvînt  jus^qù^à  une  demi- lie uc  dé*l 
cainp  ; ^  niais  le'  ti'ôtsfènl'e^  j6u\  ,  1a'  cûlonnc^Uè  gaûi 
s'ctaut  ti'ôp  rap^/ôèhéo-' citf  >centVe  ,    l'eftnÇ)îii  '  râ 
un   rehfott  de  3'd  miltfe^fiôtn'fnès  ",  et  s'aVança,'^îiiî 

*ïr6us  j>i'en\ire  eri  flalnic.  ;  *Màl,j^ré  *)à  supénàVhé  *de^i' 
forces  i,  ^il:*s*^g%ea 'uVié  vlVe*  canonnade  , 'feil^' 
rte  fût  qù'àvéc'pehïe  ,  *ët  avecr  leplûs  grand  orSti 
qtfc  nos  côtôniies,'bC  répHèteiir 'stir  Limhadl  ,' Hoiv- 
bViirg'etDeux-Ponfs  ,  sans  pérdfc  un  seul  iràtoW. 
©il  ific'î^ule  Voilure.  'i,a  ^laisse  dfe  TaiiAée'^ii\?*%. 
f}eWdânr  toÀibé'e^  entre  it%  ^ mains  ^c 'IViïnéihVj 
cllc.s'étoit  égarée, -et  liés' Prusslttis  6'nt  bién'^'iPH 
trôiiver  ;'  mais  elle  lic' to^tériôii  ^(iè  "Sôo  "rnïHc  tTv. 
On  fcn  fera  .dédommagé  àiiî  c'ehtûple^pir'lÊS'prt 
faites  diins  lé  pays  de ^  Deux -Pcfnts  V  et  .quî'défili 
en  ce   moment  ve^s  la'FraAcc  :  tsep't  tti'itte^sab'i* 

•'  blé  ,'  d'â«oîbe  et  d'ôrge  ,  d'ds'  foiirra^es  abontfâns^ 
800  bœufs,  beaucoup  de  vacher ,mouiOns  et pôrWt 
deVhules  de  toute  espèce  ,  *dtt  vin  ,  des  chèvadi^ 
des. voitures  i  de'  gfa^ûds  ftia^asins  d'épiécrlè*»''^^! 
dlrâps,  de  souliers,  de  Cuir  ,,'fet  dCifu-dc- vie'|>ttW, 
no5  soidâtf  ,^du'lingii  ,  des  mlitclàs  pX)ur  ticià^h6]fl* 
r  ■    • J         -  -        "        ' 
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îî^ttX,;  du  j)jIoin.b%  du  cuivre- ,  des  canon»  ,  etc..  On 
fyaluç  tojuteçxes  prUcs  à  âix  millions  de  livres, 
j  L'aKm^c» aprèç  avoij  pratégé  *©"&  ccs.cortvois  ,  re- 
[»fe^dra  sca vaiiGiea$  postes^  ou  il  n'c«t  pas  à  cra^iudxc  , 
(jïierenoeini  ose  V*fïà<l^'^'  ' 

Armie  du  Rhin. 

[Cette  brave- armée,  poursuit  ses  avantagf^s.  Le  iq 
|fi$maire  ,.  elle  s'est .  battue  toute  la  joutnée^  La 
Idfoite  rtpoussa  les  ennemis  jusqu'au  de-là-dc  Gams- 
hçim^  Lcyr^  redoutes  furent  epiporrées  à  la  baïon- 
nette :  et  les  hauteurs  qnih  .occupoient  enlevées 
tivec  une  vigueur  et  une  vivacité  sans  exemple.  .Lai 
auchc  a  aussi  gag«é  du  terrain  *  et  deux  divuipos 
|q[ui  étoient  séparées  se  sont  réunie»/ Il  est  înuiiîc  , 
iètrii  le  général  qui  commande  à  Strasbourg  ,  dédire 
Waucùn  Républicain  n\i  lui:  depuis  que  rions  avons 
Ms  généraux  saas-culoues  ,  on  ne  coni^oîop^s  ça. 
melques  blpsscs  en  rentrant  à  Strasbourg^crioient 
îJeine  lêic  ;yuTi:vive  la  République  l  mon  sang  coulc^, 
'^  c'est  cgal\.  çava^  çû  ira  ;  rautrc  :  fai  le  hras 
iûrté  ,  mais  je  rnenf....  ,  qa  va  ^  ça  ira  ,  vive  la. 
Mique  !  Avec  des  têtes  aînsi  montées  ,  il  est  en 
impossible  que  ça  n^aille  pas. 

Armée  du  Midi. 

îtîège^  de  Tinfâme  Toulon  se  prépare  de  jour  «n 
av€îc  plus  d activi  té.  L  ennemi  qui  s  y  voit  serrée 
jp*èr  taii  ,de«  sorties  assez  fré<)ucf*fcs,  ci  toujoursi 
itheurciisesj  Celledu  1  o  frimaire  l'en  dégoûtera  pour 
leiqué  tems»  Depuis  deuxjo«rs  une  <îe  nos  baue- 
|Bl^fat8oii  feu  sur  le  fort  de  Malbosquet  ,  et  tncom* 
wjOiau  beaucoup  ce  po8te;et  ses  environs.  Pour  sea 
jHivincr,^  les  assiégés  sortirent  en  force  ,  et  à  la  pre- 
ibe  fusillade  se  rendirent  maîtrcsv  de  tous  no»  avant- 
•^1  de  la  gauche  et  de  cette  batterie.  Mais  biçn- 
^^larbattcric  et  lotis  les  postes  firent  repris.  Les  en- 
fewisîaitaqués  avec  furie  ,  et  repoussés  vivement ,  se 
lurent  en'<désordrÇ',  îaissatit  derrière  eox  plus  de 
ouzc  cents  hommes  morts,  blessés  ou  prisonniers. 
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ï^armt  te's  dernière  sont  plusieurs  officiers  cl*uii;|^àJi 
supérieur,  et  méhie  le  général. en  chefdcj^  ttotï^ 
anglaises,  Oharai,qui  vetioit  d-arriver  de  LondwSf 
et  dont  le  gouvemenient  anglais  avoit  ^ait  choix  à 
cause  de  sa  grande  habileté  dans  la  défeiise  detT 
places.  11  est  bJessé  d'un  coup  de  feu  au  bra«.dr«t. 

Après  avoir, ainsi  renvoyé  l'ennemi  d*où  il  ctoit 
venu ,  nos  républicaiès  ,  par  un  éliti  caarageu]C  mail- 
désordonné^  marchèrent  vers  Malbosquet,  iOQS  k^ 
feu  vraiment  formidable  -du  fort,  et  enlcvèretit  ttï, 
tentes  d'un  (iamp  qu'ils  avoieut  fait  évacuer  pat  ce 
coup  de  tête  imprudent,  oiais  kefareux. 

Cette  action  est  d'un   excellent   augure  pour  le' 
succès  du  siège  et  le  triomphe  de  nos  armes.  QacW 
devons-nous  pas  attendre  a  une  attaque  concertée.et 
mesurée  ,  quaûd  nous  faisons  si  bien  a  Timptoviite^ 

Gturn  civile  dan^  tes  dépariemens  de  r  Ouest. 

*  la  belle  résistante  de  Grànville  ,  le  généreux  sieii^ 
fice  que  stià  habitaps  Ont  Irait  de  leurs  maisons,!^ 
leurs  fortunes  ,  de  leur  sang  immortalisent  d  ' 
cbmmJne.  Il  n'^a  pas  tenu  >  celle  de  Ren^nes  qtft 
h^acqoît  là  inême  immOrtâHté.  .Menacée  par  tes  13 
^ands  ,  eHe  s'hélait  pi'épàrée  à  les  recevoir  de  méài 
Voici  quel  étoit  Ife  teriible  et  sublime  plaii  de^éj 
Fense  que  les  représentans  du  peuple,  les  générattXf 
et  les  citoyens  eux-mêmes  aVbicnt  tracé. 

Tontes  les  roures  qui  n'auroient  pas  été  sttt^^ltia^^ 
auraient  été  gardées  par  un  cordon  qui  auroitfutiitii 
tous  les  fuyards  indistinctement  ,  soil  géoénttijcij* 
soldats  ou  habitans.  La.  garnison  se  roc  t.  sortie,  Jif 
devant  de  renhemi  ;  la  batailî^e  se -seroit'doné  ' 
hors  des  mûrs  :  les  habitai) s  de  Rennes  auroient 
en  arrière- garde  ,  prêts  à  fusiller  toijt  individu, 
t^uitteroit  son  poste.  Si  Tarmiee  eut  été  for«iée  dé^- 
replier  ,  elle  se  serait  battue,  dans  les  fauxbourgs^^dji 
elle  en  eût  été  reponssée  ,  elle  y  auroit  raîsile  feu,4iÉ 
^e-scroit  repliée  dans  la  ville/  Dans  ce  cas ,  tcuAjUH 
canons  auroient  été  braqués  d ai» s  les  rues  ,  ^^^'^^É'^ 
i  miuailles  ;   la  troupd  ai^roii   été  distilbué^  m^ 
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loutc»  les  ri^|tons ,  et  auroit  occupe  toutes  les  cbam-^ 
tre?  etappaSemens  sur  le  devant  :  les  femiues  tt  les 
Bouches  inutiles  ,  placées  sur  les  derrières  ,  en  sorte 
f^n*ï\  n'y  auroit  eu  que  les  fcrigands  dans  les  rues. 
jLes  canons  auroient  joué,  les  soldats  auroient  tiré 
barlc5  fenêtres  ;  cl  si  les  iiiunitions  eussent  manqué, 
lis  auroient  jeté  sur  les  brigands pierr«s,  tpiJcs,,  meu- 
bles, eau  bouillante  ,  etc.  ;  eafin  si  Tofi  avoit  été 
obligé  de  céder  ,  les  canonniers  et  la  /troiipe  se 
|ieroient   retirés  ,  €t  V-^n  auroit- mis  le  feu  à  la  ville* 

Tel  étoit  le  plan  de  déleose  de  la  ville  de  Rennes, 
etThistoire  n**en  offre  point  de  plus  magnanime.  Il 
luffit  même  xle  lavorr  conçu  pour  rendre  cette  vill© 
tonnortelle.'  *  ,    '    .     .  .         . 

0  Rennes  ,  ô  ma  chère»patric  ...  !  là  dévoient 
combattre  rxf^s  deux  frères  ;  ià:^  mes  sœurs  trembloienC 
plus pmir  eux  que  «pour  elles,  lirr  ce  qui  reste  en- 
core des  amis  de  ma  jeunesse  eut  couru  les  mêmes 
^dangers  ,  eût  motnré4c*iFn«iwe  courage.  Mes  frères , 
|aies  amî5  ,  ce  courage  vous  Tavez  montté.  Il  est  tout 

Vicr  dans  la  résolution  que  vous  aviez  prise,  et  dan» 
'possibilité  généreuse  oii  vous  vouj  étiez  mis  vous- 
aes  d'y  "^îi»quer. .   /^h!  que  par-to'ut  o'fx   Voua, 

îite  ;  que  ious  le^  coeurs  s'élèvent  à  cette  hau- 
itm  républicaine  ,  et  bientôt  les  brigands  ne  seront 

I  Epouvantés  de  ces  préparatifs  redoutables ,  ils  se 
ont  repliés  sur  Fotigère^.,  Emé  ,  Laval,  la  Flèche; 
ée  la  lis  ont  marché  sur  Angers  ,  pour  tâcher  de 
Tepas»er  la  Loire  et  de  rentrer  dans  leurs  anciens 
repaires.  Mais  ils  y  ont  trouvé  upic  résisiancQ  digne, 
dëReqnes  et  de  Granville.  Pendant  quarante  -  huit 
l-teures  qu«  l'attaque  adurç  ,  les  braves  Angevins  ont  ' 
jfaitun  feu  terrible  ,  et  des  soities'vivc»  et  heureuses* 
tts  rebelles  ont  enfin  cédé  ,  laissant  le  champ  de 
bataille  couvert  de  leurs  morts.  Notre  cavalerie  les  â 
J>ouf»uiris  dans  leur  fuite  ^  et  leur  a  tué.  plus  de  cinq 
tenfs  hommes. 

L'armée  de  Rennes ,  accourue  au  bruit  du  Wège  , 
tsf  entrée  dans  AngecI,  après  vingt  heures  démarche 
Hps  relâche  :  saoy  presque  prendre  de  repos, ellc.s'est 
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mUz  à  Ictir  poursuite.  Les  mesures  sonlipîses  *p<A^ 
les  écancr  sans  retour  de  tousle^  passagés^de  l<rLoîreii( 
Le  désespoir,  la  laim  ,  les  maladies  les  rongctit  :  noi 
armées  Its  ceirnent.  Tout  leur  manque  ,  excepté 
Tiesprit  de  brigandage  ,  d  arisiocr^itie  et  de  fanatisniev 
qui  les  aveugle  et  les  conduit  à  leur  peiia,  mais  (jlfi 
]ês  rendra  dangereux  jusqu'à  ce  qu'ils  âe  soient  ea^j 
tièrcitient' exterminés.  " 


ILa,  été.  brûlé  le  ig  Frimaire,  la  soiçrae  <U 
14  raillions  de.  livres  en.  assignais.,  les^iets  ,  jointl^ 
aux  gbS  déjà  brûlés  ,  lipnt  celle  fïc  .97 jç  i»iUioJi|j| 
pc0y4cnaut  de|  la  vente  ^s.  do^^tnea  nationaqt«, 
Xl  re^te  encore  4^  juilIipnV  ,  dont  17  pprovenant  d^ 

U  iM^ntodes/doiDaixies  nationaux  <^  et  26  des  écbâng|!ii| 


,  N,  B.  Nous.prîonsnQSspuscripieurs  de  relire  i^ 
i^tfntjon  IWii  qui  terminer  liiotre  dernier  »iic 
I^ous  les  pxioas  AUSSI  irès-insrtamment  d^affranch 
jiort  dc5  lettres,  et  des  paquets  qu'ils  veulent 
nous  adresser.  Faute  de  cette  précaution  ,  ils  i 
seroxcnt  poiiu  reiircs  de  la  poste. 


On^''ûhon'it  à  Tiirii  ,  chez  la  ÎVirrctai'^s  de  TTm^* 
ftieric  du  Cenle  Sonal,,  rue  du  Tncàite-Vraïqais^  **°?,4iJ 
^our  la   qufitnhae  finnée  ,  commençant  le  premier  jdîM 
d^octùhre  ^  12  fin  \^^.  mois' de  C an  2*^.  ,1 

Lcprix  dùXahomument  est  de  12  //V. 


lU'loif  «  d<U  CercU  Soc4»l^,  \\\4^  du  -Xht'fUrç^FrançaU ,  «•-4* 
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fEUILLÊ  VILLAGEOISE. 

Nonodi  ^     aç    Frimaire  , 
Vûn     second    de     la     liépubliqu*    françfdse* 
Jeudi  y   19  décembre   1793.-  f  Vieux  ityle  f. 


ÏUR      LES      CULTES      RELIGIEUX. 

A    C Auteur  de  la  Feuille  villageoisg. 

Lirron  ,  département  de  la  DrAme  ,  le  3  Frimaire  f 
Pan  2^.  de  la  République  française  une  el  in<^ 
dirkible.  (  a3  novembre  1793,    Pieux  style  )i 

L'objet  des  inquiétudes  dont  je  vous  parlois  dans 
derili  ère  lettre  (i),étoit  le  repos  du  septième 
r:on  le  rcgardoit  comifle  supprimé  ,  et  ron  craî- 
oit  que  cette  suppression  ne  fât  une  profanation; 
'ï'cspère  qu'après  avoir  lu  ma  lettre  cf  les  réflexion^ 
lumineuses  dont  vous  Tavez  accompagnée  ,  il  ne  8C' 
trouvera  plu$  personne  quiûc  soit;  parfaiteraeût  tïan* 
quille  à  cet  égard. 

Mais  il  s'élève  d'autres  crzriritcS  qu'il  tàt  essentiel 
de  dissiper  également.  Il  est  une  classe  dé  personnel 
plus  cclairéei  que  les  premières  ,  et  loin  encore  ce- 
pendant de  la  vraie  iilstruction  ,  ^ui  paroisscnt  per- 
suadées qu^à  la  faveur  du  nouveau  calendrier,  èrt 
tcut  insensiblement  rniilçr  et  enfin  renverser  Tcdi- 
îce  antique  de  la  religion.  Je  ne  transcrirai  J>as  ici 
leurs  raisonnemens  dent  là  plupart  nç  manquent  t>a» 
de  subtilité  y  et  qui  seraient  tous  trcs-solid!es ,  si  loti 
tfy  confon4oît  pailla'  religioA  avec  la  supcrstîlid*  ^ 
qu'il  seroit  en  effet  très-hcûreux  dfe  pouvoir  ^néâniif^ 
<^         •  ..--i     ■  -..  ■  ^- .  .         .        ■  '       -. .., >..  ^  ..,  .^.^ 

(i)  Voyei  cette  lettre  ,  m9,  éi 

^liim  partie.  ili 
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La  ruînè  entière  de  ccUc-ci  n'est  peut-être  pas  pro- 
chaine encore;  mais  le  tems  et  les  liamicres  la  prcpa* 
fcnt  JHsensiblemcnt.  Quant  »  à  la  vraie  religion  q«i 
Vest  autre  chose  queTamourde  Diei»  et  deshomm«$, 
elle  est  indestructible.  DjCs  impies,  cest-à-dir«  dct 
scélérats  peuvent  IVbjurer  (i)  ;  maià  les  peuples  divcrt 
qui  couvrant  le  globe  ne  s'en  départiront  point ,  et 
c'est  vraiment  de  cette  religion  divine  qu'on  peut 
assurer  que  des  portes  de  Tcnfer  ne  prévaucbront 
jamais  contre  elle.  Les  cércmonijeç  ,  les  pratiques  ex- 
térieures ne  lui  sont  point  essentielles  :  si  quelque- 
fois elles  lui  sont  utiles ,  ce  nje  peut  être  que  cher 
des  peuples  grossiers  et  igiioràns  :  les  pcrsonncf^ 
éclairées  n'o«t  aucun  besoin^  dé  tout  cet  échafaudage 
pour  s'élever  à  l'auteur  de  la  vie  et  de  tous  les  biens. 

La  vraie  religion  consistant  dans  les  affections  du 
cœur,  dans  des  sentimens  d'amour  pour  Dieu  ,  dans 
des  actes  de  charité  envers  les  hommes  ,  et ,  en  un 
mot ,  dans  la  pratique  des  vertus  ;  il  est  par  consé- 
quent démontré  pour  moi  ,  qu'elle  sera  d'autant  plus* 
pure  ,  d'stutant  plxis  agréable  à  Dieu  ,  d'autant  plui 
utile  au  monde ,  qu'elle  sera  plus  dégagée  de  toutes 
ces,  cérémonies  superstitieuses  ,  de  toutes  ces  ab-' 
surdes  croyances  qui,  si  long  tems ,  en  ont  usjurpéj 
le  nom  sacré. 

On  supprimeroit  donc  les  fêtes  et  les  dîmanchcsç 
que  dis-je  ?  on  supprimeroit  toms  les  temples ,  tous  les 
pasteurs  ,  tous  les  cultes,'  que  |a  religion  ne  périioit 
pas  pour  cela.  Ne  lui  resteroit-il  pas  le  cœur  de 
Thomme  de  bien  qui  est  son  vrai  samctuaire  ?  Chaque 
Ipère  de  famille  seroit  alors  le  pasteur  naturel  de 
ses  enfans  :  chaque  individu  dcviendroit  son  propre 
pasteur  :'la  voix  de  la  raisen  ,  celle  de  la  conscience, 
qui  sont  la  voix  de  Dieu  même  ,  parleroient  a  tous 
les  hommes  un  langage  uniforme  ,  et  tous  ensemble , 
îiyaat  banni  tous  les  préjugés  ,  toutes  les  préven- 
tions ,  toutes  les  haines,  marchcroient  ^n  frères-,  dans 
la  route  du  devoir  et  du  bonheur. 

Mais  ce-  n'est  point  par    la  violence  qu'oa  fcut 

(,i)  Yojez  sur  ces  expre««ioiis  notre  réponte  ci-ftp^ès. 
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Opérer  des   réforracs    et  amener'  des    changeffîetif 

utiles.  Ciiaeun  n'cst-il  piis  toujours  libre  d'exercer  1^ 
I   cuite  auquel  :l  est  attache  ?  tous  l'es,  cultes  ne  sont-ils 
I   pas  également  protégés  par  les  loix  ?  quelqu'un  sera- 
t  il  forcé  de   renoncer  au  culte  qu'il  croira  le    plu* 
;   raisonnable  ?   sera-t  il  contraint  de  persévérer   dans 
I    celui  gu  il    voudra   quitter  ?  ne  jouissons-nous  pas 
I   lous  de  la    parfaite  liberté   d'en  embrasser  un  ou  de 
[  Mouis  en  passer  ,  <t  d'adorer  TEirc   suprême  conKiic 
\  nous  le  commandent  ou    no^   lum'èrcs  ou  nos  pré- 
f  j'îgés  ?  11  n'y  a  donc   que  la   sottise  ou   la  malveil- 
lance qui  puissent  se  plaindre  d'un  ordre  de  choses 
qui  assure  si   bien   le    triomphe    de  régalité  ,   de  la 
liberté,  et  même  aussi  celui  de' la  vraie  religion. 
1       Au  reste  ,  je  n'admire  pas  autant  que  d  autres    la 
conduite  de  ces   pa^tcùrs   qui,   de   toutes   part's  ,  rc- 
noticent  à  leur  état.  Si  plusieurs  iTont   fait  qdc  pré- 
voir et  prévenir    leur  chute  prochaine  ,   je   ne  vois 
point  en  quoi  Icurprudcncc  nécessaire  est  si  méritoire. 
Les  autres   n'auroient-ils  pas  mieux  fait  de   rester  au 
'  poste  où  ils  pouvoicnt  se  rendre  si  utiles  à  la   cause 
L  de  la  vérité  ,  delà    philosophie  et  de  la  religion  , 'en 

i'  te  servant  de  la  conhancc  dont  ils  cioiënt  investis  , 
.'pour  achever  d'écraser  le  monstre  infernal  dé  la  su- 
[  perstition  ,   et  pour  réparer  les  maux  causés  par  tant 
<ic  perfides  pasteurs  ? 

Salut    et    fraterkité^ 
SabAtiè'r-Labastie  4  pastiur  protestante 

R    É    P    O    N    s    I. 

j      Un  h©iiim«  d'esprit  et  d'utî  bon    esprit  ^  un  phi- 

j  losôphc  qui    désire  de  voir  se  répandre  et  qui  ton-. 

tribue  à  pra{3ager  lui  -  rnêânc^     les    principes   de    la 

raison    universejlc   ,    c'cjt    ass.uicment    le    citoyen 

Sabatier- Labastie. 

Sa  lettre  ,  comme  toutes  les  siennes ,  contient  des 
idées  saines  et  justes.  11  est  beau  à  un  pasteur,  dû 
quelque  culte  que  ce  soit,  de  reconnoître  que  l'on 
luppiimeroit  tous  les  temples  ,  iùus  Us  pasdurs  ,  toust 
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les  Éultés  i  que  la  religion  ne  pérîroît  pas.  <!etw 
grande  vérité  acquiert  plus  d'autorité  par  le  titre 
joint^  à  la  signature  de  celui  qui  la  professe. 

Il  a  raison  de  rassurer  des  esprits  craintifs  contre 
toute  idée  de  violence  dans  les  mesurés  que  Ion 
prend  pour  accélérer  les  progrès  de  la  raison  et  des 
lumières.  Chacun  se  trouvera  tout  aussi  libre  qu  au- 
paravant de  croire  ce  qu'il  voudra,  et  d'agir  d'aprél- 
sa  croyance.  Seulement  ccuji  qui  n'en  avoient  pas 
ou  ceux  qui  ,  après  s'Itre  bien  examinés  ,  ne  trou- 
vetont  pas  en  eux  celle  qu'ils  y  supposorent  par 
habitude  ,  ne  seront  plus  obligés  par  fausse  home, 
4le  suivre  lam^me  routine.  Rien  ne  les  forcera  d'être 
lli  incrédules,   ni  hypocrites. 

T051S  les  amis  de  la  vie  domestique  et  patriarchale 
aimeront  beaucoup  au  premier  abord  son  idée  d'un 
culte  de  famille  dont  chaque  père  seroit  le  pasteur. 
Il  y  auroit  pourtant  à  cramdre  que  l'autorité  pater- 
nelle ne  nuisit  à  la  liberté  ;  que  le  choix  entre  ki 
cultes  ne  fut  pas  permis  ^  des  enfans  dont  le  père 
en  professeroit  e^cclusivement  un  aU  milieu  d'eux  ; 
il  voudroit  sans  doute  que  tous  le  professassent  avec 
lui.  Il  y  auroit  au  moins  des  préférences  pour  ceut, 

3ui  se  rangeroient  sous  sa  bannière  ;  et  avec  un  cuii 
e  cette  espèce  ,  pour  être  heureux  dans  la  famillci 
il  faudroit  être  de  la  paroisse. 

Nous  croyons,  avec  l'estimable  auteur  de  cette  lettre, 
que  la  religion  naturelle  ,  qui  ne  reconnoît  d'autre 
culte  que  l'amour  de  Diea  et  des  hommes  ,  est  in- 
destructible sur  la  terre.  Parmi  les  divers  instincts 
donnés  à  l'homme  par  la  nature  ^  et  que  l'état  de  so- 
ciété ,  organisée  comme  on  voudra  ,  né  pourri 
J'amais  éteuffer  entièrement ,  aous  comptero^scro]BiibC' 
ui  l'instîncft  religieux  ;  et  ce  sera  bien  assez  àc"^ 
l'épurer,  sans  qu'il  soit  mi  nécessaire  ,  ni  possible  dfr 
l'éteindre. 

Quant  aux  portes  dt  f  enfer ,  nous  ne  savons  ce  que  ' 
c'*est;   et  c'est  par  di^trjaction  sans  doute,  qu'un jAi- 
]osopb<s  s'est  servi  de  cette  expression  mystique.  Nous  j 
concevons  encore  moins  ce  qu'ilveutdireen  accoltot 
«BSemble  Uiéçhhtiu d'impies  et  descélérats^Ha^^^^' 


\ 

Digitizedby  VjOOQIC  } 


1  ...J 


I  t'69  1 
Hmons  assez  pour  lui  parler  ici  avec  toute  franchise. Ua 
homme  qui  ne  croit  point  à  Inexistence  d'un  Dieu  , 
a  le  malheur  d'être  un  impie  ,  mais  il  n'y  a  nulle 
raifon  pour  qu'il  soit  un  scélérat.  Il  se  prive  d'une 
consolation  et  d'un  bonheur  :  il  ferme  son  cœurà  des 
sentirnens  que  tout  inipire  ,  son  esprit  à  des  véiité# 
que  tout  démonire  ;  mai^  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
soit  capable  d'aucun  crime,;  et  ce  qu'on  nomme  un 
scélérat ,  est  un  homme  'capable  de  les  commettre 
tous. 

De  quel  droit  s'opposcra-t  -  on  à  rintolérancc  des 
athées  ,  si  Ton  est  sans  toléransc  pour. eux  ?  et  si 
Ton  pense  que  pour  être  un  scclérut  il  suffit  de  ne 
yjas  croire  en  Dieu  ,  comment  se  garantira-t-on  de 
pen  er  qu'il  suffit  d'y  croire  pour  être  un  honnête 
homme  et  même  un  homoie  vertueux  ? 


CONVENTION     NATIONALE. 

Gouvernement  RÉVOLUTIONNAIRE  prow/j^^îV^, 

décrété  dans  la  séanct  du  14  frimaire. 

Nous  avons  une  Constitution  républicaine  :  nous 
lavons  acceptée  :  nous  avons  juré  de  la  maintenir  ; 
mais  le  moment  de  son  règne  n'es»^  pas  encore  venu. 

Les  mêmes  loix  corisiiturionnciits  ne  peuvent  con- 
venir à  un  peuple,  paisible  possesseur  de  sa  liberté  , 
et  à  un  peir^le  dont  l:i  liberté  est  attaquée  de  toutes 
P'jrts ,  à  rintcrieur  et  à  l'extérieur  ,  à  force  ouverte  et 
par  des  trahisons  secrètes. 

La  Funce  est  un  vaste  camp  cerne  parrcnnemî  ,  ou 
^n#  immense  citadelle  assiégée;  elle  doit  donc  ,comma 
^nc  place  en  état  pareil  ,  être  soumise  à  des  loix  ex- 
traordinaires ^  qui  U  régirent  pendant  tout  le  siège  , 
et  disparoîtront  avec  lui.  j 

Foice  /vigueur  et  cciéri|é  doivent  être  les  premières 
qualités  fie -ces  loix:  cç  ?out  les  antidotes  de  Tanar- 
ÇWe  ,  f|ui  nnît  dans  le  corps  politique  de  la  lenteur  > 
du  relâchement  et  de  la  foiblessc.  ^ 

A  quoi  servent  les  plus^  sages  et  le»  plus  utiles  44- 
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crcts ,  s'îh  doivent  passer  par  plusieurs  degrés  d'auto- 
rités executives ,  presque  toujours  intéressées  à  ce 
retarder  l'exécution  ? 

Qu^est-cc  qui  domic  au  despotisme  un  accroisse- 
ment si  rapide  ,  une  si-  gianae  stabil.té  ?  N'est-ce  pas 
lunité  de  volonté,  d'action  Pn'e.-t-ce  "pas  l'exécuiioa 
prbhipte  ,  impérieuse  et  générale  de  ses  loix  ?  Cesi- 
la  tjput  sen  secret:  il  Faut  quclalibeilé  le  lui  oérobc 
pour  s'établir,  et  pour  lui  ôter  toute  espérance  d« 
renaître. 

On  a  décrété  la  République  ,  et  l'on  reste  entravé 
^ans  les^  formes  de  la  constitution  mouarchique.  La 
circulation  "de  la  vie  républicaine  ne  parvient  point  du 
centre  aux  extrémités.  On  a  eu  beau  faire  pour  acec- 
îércr  le  mouvement  des  autorités  secondaires,  chargées 
d'ordonner  et  de  surveiller  l'exécution  de  la  loi  :  Icûr 
responsabilité  mêwî^  est  devenue  illusoire  :  elles  ont 
été  c©nstammewt  une  barrière,  au  lieu  dêtrcunpoint 
de  communication  entre  le  peuple  et  îc  législateur. 
Eh  bien  i  il  faut  que  ie  législateur  les  écarte  ,  et  qui! 
s'adresse  plus  directement  au  peuple. 

Le  pr^iiiiervice  éioit  dans  fe  conseil  exécutif  :1a 
nomination  à  toutea  les  places  importantes  lui  don- 
îîoit  une  trop  grantic  influence  ;  chargé  de  l'expédition 
des  loix  ,  il  y  poîivoit  mettre  une  knteur  qui  autori- 
■goir  celle  des  administrations  de  départem(5nt.  Celles-ci 
^voient  une  outoriic  centrale  ,  isolée  et  presque in- 
dçPsîndafite.  C  étoit  d'elles  que  les  districts  etlcsmn- 
nicipalités  leccvoient  les  loix  :  c'éioit  par  elles  qu'tls 
obtencîient  les  bie^afaits  de  la  patrie.  Elles  étoiént  donc 
,pOur  tout  leur  arrondissement  la  prernière  des  auto- 
rités ;clUs  éclipsoicnt  même  par  leur  élévation  la  re- 
présentation nationale. 

t'envôi  direct  des  loix  ajoutes  les  autorités  chargées 
de  l'inspection  immédiate  et  de  l'exécution  ,  en  jr 
joignant  toutes  les  mesures  qui  peuvent  garantir  leur 
authenticité, leur  prompte'expédition .  leur  exécution 
r?.pidç  et  sure  ,    est  le  premier  remède   à   cWiJiîaux. 

Le  second  est  d'ôter  aux  administrations  départe- 
nientaîes  tout  et  qui  appartient  au  gouvernement, 
tout  ce  qui  leur  donne  une  influence  politique,  d«- 
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(nictive  de  Tmiirté  dans  les  opératténs  ,  »t  de  Tindi- 
visibilité  du  territoire  ,  destructive  par  conséquent  de 
la  liberté  fondée  sur  cts  deux  base^. 

£p  la  rendant  à  leur  véritable  destination,  qui  est 
la  partie  purement  administrative  ,  tn  les  chargeant 
ipécialeoient  de  la  répartition  et  du  recouvrement  des 
contributions  ^  de  la  direction  des  établissemens  pu- 
blics ,  grandes  foutes ,  canaux ,  manufactures  ,  etc. ,  on 
Ifur  conservele  pouvoir  de  servir  grandement  et  utile- 
ment la  chose  pubiiquc,  on  leur  ôte  celui  qu'elles  ont 
eu  de  lui  nuire  ,  et  qu'elles  pourroient  avoir 
encore. 

On  n'a  point  les  mimes  dangers  à  craindre  de  la 
part  des  districts ,  trop  multipliés ,  trop  foibles  ,  trop 
vivement  pressés  entre  l'autorité  du  corps  législatif, 
et  Faction  ascendante  dés  municipalités.  Tout  ce  qui 
(st  du  gouvernement  doit  donc  abowtir  iAimédiate- 
meot  à  eux?  e'est  donc  à  eux  aussi  que  les  municipa- 
lités et  le»'  comités  de  surveillance  doivent  rendre 
compte  de  l'exécution  des  mesures  1 1  desloix  révolu- 
lionnaires. 

Que  tes  généraux,  les  agens  militaires  ,  les  dé- 
partemens  ^  les  tribunaux  exécutent ,  chacun  dans 
sa  partie  ,  les  décrets  des  législateurs  ;  que  le  con- 
seil exécutif  dirige  el  surveille  cette  exécution  ;  les 
lois  ne  s'affoiblirontplus  en  parcourant  trop  de  degrés  : 
1«  rapports  du  gouvernement  seront  directs  et  pré- 
cis ,  et  son  action  acquerra  enlin  de  rensemble  et 
«le  la  vigueur.' 

D'autres  inconvéniens  encore  ont  résulté  de 
ïcxcès  même  du  zèle  ,  des  efforts  part'cls  où  le  pa- 
triotisme s'est  vu  réduit,  des  réuniotis  centrales  d'au- 
torités ,  des  espèces  de  congrès  administratifs  ou 
locictaircs  et  des  différentes  forces  armées  ,  que  des 
circonstances  impérieuses  nécessitoient  peur-ctre  , 
mais  qu'il  est  instant  de  dissoudre  ,  au  moaaent  où 
la  Convention  devenue  le  centre  et  le  mobile  du 
gouvernement ,  lui  redonne  une  attitude  ferme  ,  et 
veut  y  rétablir  Tharmonie  et  l'unité. 

La  multiplicité  des  commissaires   nationaux  ,    qtJti. 
imprimoieat  e^  quelque  sorte  dans  tous,  les  points  dtf 
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Id  Ripiiblîquc  la  fotnne  et  Ja  cotileut  révolution^ 
flaires  )  lorsqu'elles  roanquoicnt  au  centre  du  gou- 
vernement, doit  nécessairement  tUc  diminuée^ qus^nd 
le  ïoyct  central  est  m'n  çn  activité.  Les  missions 
'  seront  alors  meips  fréquentes  ,  les  choix  plits  faci- 
les ,  la  Go^vention  plus  nombreuse,  sa-massc  plus 
itnposante  ,  ses  comités  plus  actifs  ,  ses  travaux 
plus    rapides.  ■-,  . 

Enfin  pour  assurer  le  succç?  de  cette  accélératioi} 
importante  dans  les  mouvewiens  de  Ja  machine  por 
Jitiqye  ,  il  faut  réaliser  cette  responsabilité  ^  jusqu'à  ' 
présent  trop  idéale,  des  fonctionnaires  publics,  et 
<:onterkiç  par  la  terreur  des  peines,  dans  Me  sentier 
droit  de  la  loi  ,  ceux  c^ui  n'y  Tnarche.roient  pas' 
éclairés  par  le  flambeau,  de  la  liberté  ,.  et  dirigés 
par  l'impulsion  des   vertus  cU'iiqwes,  .  ::.     - 

Tel  est  Tesprit  du  riouveau  gQuverneroeiMs  décrété 
par  la  Cpnvention  nationale.  jNp.s  lois  seront  doBC 
enfin  d'accord  avec  nos  circopstahc^iS..  Gjest,  sous 
i^pe  constitution  révoiutionnair<5  qyO  ^i)it;vivre  ua 
peuple  en  révolution.  C'est  à  elle  de  nous  çpndflirQ 
juâqu'à' la  constitution  républicajiné->!<i'«st  à  elle  de 
pous  applanir  et  d^  nous,  ^fciéger  Içjcjiemia.  ♦     • 


■  i  . 


S    E    C    T    I    p    N      P  R    p    M    I   È    R    E* 

'  Envoi  et  promulgation  des  loi^J'      ^ 

tj  < 

Art.  P^  Les  lois  qui  concernent  l'intérêt,  public  ♦ 
et  qui  sont  d'une  exécution  générale  ,.  feront  impri-î 
jnécs  séparément  dans,  un  bulletin  numéroté  ,»  qui 
scrxâîa  désormais  à  leur  notification  4ux  autorités 
constituées.  Ce  bulletin  sera  intitulé  :  Bulletin  de$im 
di  la  République.    , 

.  II.  Il  y  aura  une  imprimerie  exclusivenî.çnt  destinée 
i  çp  bulletin  ,  et  une  commission  composée  de  ■ 
quatre  membres  pour  en. suivre  les  épreuves  etpout 
en  expédier  l'envoi.  Cette  commission ,,  dent  les  ' 
membçe^  seront  personnellement  Tespon^bli^  de  la 
négligence  et  des  retarHs  dans  l'expédition  ,  est 
placée  50u#  ]^  sufyeillaace  UnPfiédiate  du  çowiiéde 
jiflut  public,  ^  .  i.jii;/- 
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Ht.  La  eommîssîoQi  de  renvoides  lois  réumra  datii 
ies  bureaux  les  traducteurs  nécessaires  pou*traduîrc  Ie« 
décrets  en  différent  idiomes  encore  usités  en  France^ 
Gt  en  langues  étrangères  pour  les  lois  ,  discours  ,  rap- 
ports et  adresses  ,  dont  la  publicité  dans  les  pays 
étrangers  est  utilç  aux  intérêts  de  la^ibe^té  et  de  là 
ÎRépublique  française;  lie  texte  français  sera  toujours 
placé  à  côté  de  la  version. 
IV\  Il  sera  fabriqué  uil  papier  particulier ,  pour 
i  rimpression  de  ce  bulletin  ,  qui  portera  le  sceau  de 
ia  République  :  les  lois  y  seront  imprimées  teile$ 
qu'elles  s©nt  délivrées  par  le  comité  des  procès-vtr- 
h^ux  ;  chaque  numéro  portera  de  plus  ces  mots  t 
pour  copie  conforme  ,  et  le  contre-seing  de  detix  mem- 
bres de  la  commissioH  de  Tenvoi  des  lois. 

V.  Les  décrets  seront  délivrés  par  le  cbmîlé  dti 
procès-verbaux  à  la  commission  dercnvoides  lois ,  et 
sur. sa  réquisition,  le  jour  miême  où  leur  rédaciioa 
aura  été  approuvée  ;  et  la  lecture  de  cette  rédaction 
sera  faîte  ,  au  plus  tard  ^  le  lendemain  du  jour  oà  là 
décret  aura  été  rendu. 

VI.  L'envoi  des  lois  d'une  exécution  urgente  aura 
[  lieu  le  lendemain  de  lapprobation  de  leur  rédaction^ 
«  Quant  aux  lois  moins  pressantes  ov^  très-volumineuses^ 
'   leur  expédition  ne  pourra  être  retardée  plus  de  trois 

jours  après  Tadoptiôn  de  leur  rëdatdon. 

VII.  Le  bulletin  des  Uis  sera  envoyé  par  la  posta 
aux  lettres.  Le  jour  du  départ  et  le  jour  de  la  récep- 
tion seroht  constatés  de  la  même  manière  que  les  pa- 
quets charges*  ^^         ^  ^         ( 

VIII.  Ce  bulletiil  sera  adressé  directenient,  et  jour 

{»ar  jour^  i  toutes  les  autorités   constituées  et  à  tpif| 
es  fonctionnaires  publics  ,  chargés  oç  de  surveiÙ^ 
.    Texécution  ,  ou  de  faire  l'application  des   io^-  ^s 
bulletin  sera  aussi  distribué  aux  .membres  de  la  Con* 
Vcntion.  -        i 

IX.  Dans  chaque  lieu  ,  la  prômulgatidii  de;  ja  I5U 
lara  faite  dansles  s4  heures  de  la  réception,  par  utip 
{publication  au  son  de  trois^e  ou  de  tam^9ur;  etlsi  lo^ 
deviendra  obligatoire  ,^  à  compter  du  jour  de  ïapr^* 
^ulgation.  "      '  ,      ^< 

N®.  18.  Quàtriime  annéii  v        Ma 
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X,  Indëpendaratncnt  de  cette  proclamation  ,  dàw 
thaquc  commune  de  la  Kcpublique ,  les  lois  seront 
lues  aux  citoyens  dans  un  lieu  public  ,chac^ue  décadi, 
soit  ^arle  maire  ,  soit  par  un  officier  municipal ,  soit 
paries  présidens  des  secitions. 

XI.  Le  traitetuent  de  chaque  membre  de  la  com- 
imission  de  Ttui'oi  des  loiî  sera  de  8,000  îiv.  Ces 
mçmbres,  seront  npmmés  parla  Convention  ,  sur  une 
liste  présentée  par  le  comiié  de  salut  piibiic. 

^11.  Le  comité  iîc  salut  public  est  chargé  de  prett- 
tdre  toutes  les'  mesures  nécessaires  po\ir  Tcxécatioft 
des  artJcîes^précédens ,  et  d'en  rendre|  compte  low 
les  mois  à  la  Convention. 

^      SectionII. 

/^      '  Exécution  dis  lois. .   ' 

Art.  I*^.  La  Conventjpn  nationale  est  le  centre 
iinî<(uc  de^rimpulsrpn  du  gouvcVnemeiit. 

11^  Tous  les  corps  constitués  et  les  fonciiônnâirrt 
public^sont  mis. sous  l'inspection  iniméiliatc  du  co- 
iiîté  de  salut  public  ,  pour  les  mesures  de  gouverBÇf 
tnentct  de  saïut, public  ,  conlormément  au  décrétai 
19  vendémiaire;  et  pour  tout  ce  qui  est  relatif  auxaét- 
iBonncs,ct  à  la  police  générale  et  intérieure,  c^c 
inspection"  appartient  au  comité  de  sûreté  généiàdc 
3c  îa  Convention  ,  conformément  au  décret  da  1; 
Septembre  dernier.  Ces  deux  comités  sOnt  tenus  Û 
fendre  compte  ,  à  la  fin  de  chaqné  mois  ,  des  téstil- 
tâts  de  leurs  trayâux  ,*  à  la  Convention  nàdonaU' 
Chaque  membre  de  ces  deux  comités  est  pefsoiiiel- 
ïëfnent  responsable  de  raccomplîssement  de  cette 
îiibiigation. 

'Tl.Hi '^L'exécution  des  ïbis  se  d?{^trtbne  en  surrcil- 
iancfc  et  èo  application.  '  ^ 

IV.  ^à  surveillance  active  telatîvenient  aux  loii  et 
tnesuréiniiHuîres^  aux  lois  a^nflînîstratîvcs  ;^  civiles 
et  criminelles,  est  déléguée  au  conseil  exécutif ,  qùieù 
Irendra  compte  ,p3r  écrit ,  tous  les  dîj? jours  ,  au  C(DtBii|e 
*dc  saUit  pXiblic ,  pour  lui 'cfèAcJ^riccrles  retards  er»» 
aégUgeacGs 4an8 Icxécutioa  desloii  civiles ^etcHfld- 

\  •         / 
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celles  ,  des  actes  àc  gouvcrncm«fnt ,  «t  des  mesure». 
xnilitaVres  et  administratives  ,  ainsi  que  les  viohtioat 
^e  CCS  lois  et  de  ces  mesures,  et  les  agens  qui  se 
Tendront  coupables  de  ces  négligences  et  de  ces  in- 
fractions. 

V.  Chaque  mi'^istre  est  en  (Matre  personnellement 
tenu  de  r^indre  un  compte  particulier  et  somraairo- 
dc§  opérations  de  son  département  ,tous  les  dixjours, 
au  comité  de  saint  puMic  ,  et  de  dénoncer  tous  lc$ 
agens  qu'il  emploie  ,et  qui  n^auroieni  pas  exactement 
tenapli  leurs  obligations. 

VI.  •La.surveîiiancc  dé  Texécution  des  lois  révolu- 
tionnaires et  des  mesnreb  de  c;ouverncinent ,  de  50- 
feté  générale  et  de  salut  public  dans  les  dépaytemens, 
est  exclusivement  attribitéc  aux  districts  ,  à  la  charge  ' 
d'en  rendre  cemptc  cxacifmon!:  tous  les  dix  jours  ,  au 
coznitéde  salut pu'olc  ,  pourl<?s  mesur<^s  de  gouverne- 
laent  etdesaUu  public  ,  e^  au  comité  de  surveillance 
de  la  ConvctiHon  ,  pour  c«  qui'  concerné  ki  police 
générale  et  intérieure  ,  ainsivque  les  inc'ividus. 

-"'  VII.  L'application. des  mesut  es  railitafres  appanîcnt 
aux  généraux  et  imtres  agcns.  attachés  au  service  des 

-  armées  ;    lapplication    des    lois  militairGS  appartient 
aux  tribunaux  militaires  ;  celle  des  lois  relatives   aux^ 
contributions,  aux  manufactures,  aux  grandes  routes,, 
aux   canaux  publics,  à  la  surveillance  des  domaines 

-  uatÎQnaux  ,  appartient  aux  administrations  de  dé- 
partemens  :  celle  «les  lois  civiles  et  criminelles, 
^x  tribunaux ,  à  la  charge  expresse  d^'cn  rendre 
compte  ,  lousjes  dix  jours  ,   an  conseil  cxécutof. 

VIII.  L'application  des  lois  révolutionnaires  et  de^ 
mesures  de  sûreté  générale  et  de  salut  public  est 
confiée  aux  municipalités  et  aux  comités  de  surveil- 
latice  ou  ïé^olutiounairei,  à  la  chaire  paFcillcraent  de 
rendre  compte  ,  tous,  le»  dix  jours  ,  de  l-exccutionL 
<le  CCS  lois  ,  au  district  de  leur  arrondissenaent  , 
coçame  c^rgé  de  leur  surveillance  immédiate. 

ÎX.  Néanmoins  ,   afin    qu'a^  Paris  racrion  de  la 

Coîice  n'éprouve  aucune  entrave,  les  comités  révo- 
itionnaircs^  contînupront   de    correspondre    direc* 
^exaeat ,  çt  saa^  auci^n  mtcifioéd^aiie  y  avec  Iç  çoi]fiitç 
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de  «ôreté  générale  delà  Convention,  confonnémcnl 
au  décret  du  17  septembre  dernier. 

X.  Tous  le^  corps  constitués  enverront  aussi ,  à 
la  fin  de  chaque  mois ,  Tanalysevcle' leurs  dcIibératido$ 
€t  de  leurs  correspondances  à  Tautorité  qui  est  spé- 
cialement chargée  ,  par  cç  décret  ,  de  les  surveille^ 
immédiatement. 

XI.  II  est  expressément  défendu  à  toute  autoritc 
'  çt  à  tout  fpnçtionnaire  public  de  faire   des  proclama- 
tions ,   ou  de  prendre  d^s  arrêtés  extensifs  ,  limita- 
tifs ,   ou  contraires  au  sens  littéral  de  là  loi  ,  sous 
prétexte  de  l'interpréter  ou  d'y  suppléer.* 

A  la  Convention  seule  appartient  le  dçoit  4e  donner 
rinterpréiation  des  décrets  ,  et  Ton  ne  pourrît 
^'adresser*  qVà  elle  seule  pour  cet  objet. 

XII.  Il  est  également  défendu  aux  autorités  inter-^ 
xnédiaires  chargées  de  surveiller  Texécution  et  Tap- 
plication  des  lois  ,  de  prononcer  aucune  décision,  ^ 
et  d  ordonner  rélargissement  des  citoyens  arrêtés^ 
Ce  droit  appartient  exclusivement  à  la  Convention 
nationale  ,  aux  comirés  de  ss^lut  public  et  de  sûreté 
générale  ,  aux  représentans  du  peuple  dans  les  dé- 
partemens  et  près  les  armées  ,  et  aux  tribunaux  ,  ea 
faisant  IVpplicatioix  de^  lois  criminelles  el  de  police. 

XIII.  Toutes  les  autorités  constituées  seront  séden- 
taires,  et  ne  pourront  délibérer  que  dans  le  lieu  or- 
dinaire de  leurs  séances,  hors  les  ^as  de  force  majeure, 

^  et  à  Fexception  seulement  des  juges  de  paix  et 
leurs  assesseurs,  dés  tribunaux  criminels  des  dépar- 
tcmens  ,  conformément  aux  lois  qui  consacrent  leur 
ambulance. 

XIV.  A  la  place  des pr«cureurs-syndics  de  district, 
des  procureurs  de  commune  et  de  leurs  substituts , 
qui  sont  supprimés  par  ce  décret ,  il  y  aura  des  agens 
nationaux  spécialement  chargés  de  requérir  et  ie 
poursuivre  l'exécutioii  des  lois  ,  ^si  que  de  dé- 
noncer les  négligences  apportées  dans  cette  exécu- 
tion, etles  infections  qui  pourroient  se  commettre» 
Ces  agcns  nationaux  sont  autorisés  à  se  déplacer  et  à 
pitrcduriF  tWondissemeat  de  leur  territoire ,  i^oiii 
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Surveiller  et  s\ssufer  plus  positivement  que  les  lalf 
soQt  exactement  exécutées.  . 

XV.  Les  fonctions  des  agens  .nationaux  seront 
exercées  par  les  citoyens  qui  occupent  maintenant 
les,  places  de  procureurs  -  syndics  de  district ,  des 
procureurs  des  communes  et  de  leurs  subsiituts,  à 
Fexception  de  ceux  qui  sont  dans  le  cas  d'être  des-  ^ 
titués.                            ^                          .     . 

XVI.  Les  agens  nationaux  attachés  au;c  districts , 

ainsi  que  tout  autre   foHctionnarre  public  ,   chargés  \ 

personnellement  par  ce  décret ,  ou  de  requérir  Texé-^ 
cu>w)n  de  la  loi ,  ou  de  la  surveiller  plus  particuliè- 
rement,  sc^nt  ^enus  d'entretenir  une  correspondance 
exacte  avec  les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale.  Ces  agens  nsftionaux  écriront  aux  deux 
comités  tous  les  dix  jours,  en  suivant  les  relations 
établies  par  l'article  X  de  cette  section  ,  aSn  de  cer- 
tifier les  diligences  faites  pour  Texécution  de  chaque 
loi  ,  et  dénoncer  les  retards  et  les  fonctionnaires 
publics  pégligens  et  prévaricateurs.  .     * 

XVII.  Les  agens  nationaux  attachés  aux  communes 
?  sont  tenus  de  rendre  le  même  compte  au  district  de 
î;  leur  arrondissement ,  et  les  présidens  des  comités  de 
f.  surveillaricc  et  révolutionnaires  entretiendront  la 
I»  même  correspondance  ,  tant  avec  k  comité  de  sûreté 
:i  générale  qu'avec  le  district  chargé  de  les  surveiller. 

•  XVIIL  Les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  sont  tenus  de  dénoncer  à  la  Convention  les 
agèns  nationaux  et  tout  autre  fonctionnaire  public 
chargé  personnellement  de  la  surveillance  et  de 
l'application  des  lois  ,   pour  les  faire  ,punîrv.   confor-  Y 

■  mémept   aux    dispositions   portées  daus   le  présent 
[(  décret.  ^ 

'      XIX.  Le  nombre  des  agens  nationaux  ,  soit  auprès 
^  Aes  districts  ,  soit  auprès  des  communes ,  sera  égal  à 

■  celui  des  procureurs-syndics  de  district  et  de  leurs 
subMitnts,  et  des  procureurs  de  commune  et  de  leurs 
8ubstitu,ts  actuellement  en  exercice. 

^  XX.  Après  l'épuration  faite  des  citoyens  appelés, 
P« ce  décret,  à  remplir  les  fonctions  des  agens  na-  * 

^9Q9Ux  près  les  districts.,  chacun  d'eux  fera  passera 
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1^' Convention  natlonalt,  d^sJef  24  heures  de  rapii< 
mion  ,  les  noms  de  ceux  qui  auront  été  ou  conserve» 
Qu  nommés  dans  cette  place  ,  et  la  liite  en  sera  lue 
^  la  idbuuc,  pour  que  l'es  mçr]jbres  4e  la  Conven- 
tion s'expliquent  s^r  les  individus  quils  pourront 
çonnoUre. 

X^L  Lç  remplaceineht  des  agens  nationaux  près 
les  districts  qui  seront  rcjctés  ,  sera  provjsaircmcnç 
fait  par  la  Convention  saiionalc. 

XXII,  Après  que  la  mçme  épuration  aura  été  faite 
dans  les  communes  ,  elles  enverront  dans  le  même 
délai,  une  pareille  liste  au  district  de  leur  arrondi^ 
*e«çn,t,pour  y  être  proclamée  publiquement. 

S  E  c  T  r  o  N     I  I  L 

Compitence  des    autorités    constituées. 

Art,  V',  Le  comité  de  salut  public  est  particijliè- 
ïpment  chargé  des  opérations  majenres  en  diplomatiç, 
et  il  traitera  directement  ce  qui  dépend  4e  ces  mêm^ 
opérations. . 

IL  Les  représentons  du  peuple  correspondront  ^ 
tous  les  dix  jours  ,  avec  le  comité  de  salut  public.  H» 
ne  pourront  su^endre  et  remplacer  les  généraux^quc  ; 
provisoirement  ,  et  à  la  charge  d'en  instruire  ,  dans 
les  24  heures ,  le  comité  de  salut  public  :  ils  ne  pour- 
ront contrarier  ni  arrêter  Tcxéitution  de$  arrêtés  et 
des  mesures  de  gouvernement  pris  par  lé  comitc^  (fe 
jalut  public  ;  ils  se  conformeront  ,  dans  toutes. Icuri 
«lissions ,    atPx  dispo.sitions  «^  décret  du  6 frimaire. 

IlL  Les  fondions,  du  cbnseil  exécutif  seront  dé- 
terminées d'après  les  bases  établies  dans  le  ly^éseot 
décret. 

IV.  La  Convention  sq  réserve  la  nominsftîon  .des  ' 
généraux  en  chef  des  armées  de  tçrre  ejt  àc^  tRCh  i 
.Qiiantaux  autres  officiels  géaéraux.,  les  ministre 
de  la  guerre  et  de  la  marine  ne  pourront  faî.rçauctt(iç 
promotion,  sans  eu  avoir  présenté  la  liste  qa  la  no- 
mination motivée  au  comité  dé  salut  public  ,  pQtiî 
être  piar  lui  acceptée  ou  rejetée.  Ces  deu^  mini^o 
ne  pourront  pareillement  destituer  avictin  des  agefU 
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tjiîlîtàîrcs  nommes  provisoirement  jp^r  les  repf^sen- 
Uns  du  peuple  envoyés  près  les  âtmées  ,,  sans  en 
avoir  fait  la  proposition  écrite  et  morivée  au  comité, 
de  salut  public  ,  et  sans  que  le  comité  Tait  acceptée. 

V.  Les  administrations  de  dcparteraciït  restent 
spécialement  ctiargée^  de  la  répartition  des  contri- 
butions eatre  les  districts  et  de  rétablissement  des  . 
manufactures  ,  des  grandes  routes  et  des  canaux  pu- 
blics ,  delà  sûrveiilan.cc  des  domaines  natidnau*. 
Tout  ce  qui  ^st  relatif  aux  lois  révolutionnaires  , 
et  aux  mesures  de  gouvernement  et  de  salut  public^ 
n'e^rplus  de  leur  ressort.  Kn  conséquence  ,  la  hic^- 
rarchre  qui  plaçoit  les  districts  ,  les  lAunicîpalités , 
ou  iputé  atitre  autorité  ,  sous  la  dépendance  des 
départemens  ,  est  suppfimëc  ,  pour  ce  qui  cott- 
ccrne  les  lois  révolutionnaires  et  militaires  ,  et  les 
mesures  xle  gouvernement ,  de  salut  public  et  de  sû- 
reté générale. 

VI.  Le$  conseils  généraux ,  les  présîdens  ,  tt  Us 
^tôcuteur^gënéraux-syndics  des  «iépartemens  sont 
'également  àuf^ptimé^.  /L'exerdce  des  fonctions  àc 
président  sera  alternatif  entre  les  membres  di|u  dire^- 
'tiare,  et  ne  pouita  )durer  plus  d'un  niois.  Le  prési- 
dent sera  chargé  de  la  correspondance  ,*  et  de   la 

'ttqiiisitibn  et  surveillance  particulière  dans  la  partie 
"d*ckécutîon  confiée  aux- directoires  de  département. 
]  Vil.  Lcsprésidcns  et  les  secrétaires  des  comités 
'lévblutîonnkhre^  et  de  surveillance  ,  seront  pareillc- 

ndônl  rchouvellé^  tous  les  i5  jours,  et  ne  pourront 

cfreréélus  qu'après  u^  mois  d'intervalle. 

VIH.  Aucun   citoyen  déjà  employé  au  service  de 
,U  République  ,    ne  poUtra  exercer  fti   concourir  *à' 
'^exercice  irWe  âutoii^  chargée  de  la   surveillance 

|àédidtc  ouimmédiâtc  de  leurs  fonctions. 

IX.  Ceux    qui   réunissent  ou  xjut    concourent  à 
rexercîéc  cuttiiiatif  de  semblables  autorités ,   seront 

"^  ténus  de  faite ^etTr  option  dans  les  vtrîg^quat!re  heui<es 
'4^  lapuTiHcation  dé  U  prése«te^l6i.  \  * 

X.  Tbûs^Ies  chan^cÎTicns  ordonnes;par  le  présAt 
"décret,  Verbirt^'hrisAiiV^écutian  dans  lés  trois  jours^  à 

^xuptcr  de  la  publicatjoa  de  ce  décret.  ^  • 
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Xlé  Les  règles  de  Fancien  ordre  établi ,  et  auquit 
il  n'est  rien  changé  f^ar  ce  décret ,  seront  suivies 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  autrement  ordonné.  Seule- 
ment les  fonctions  du  district  de  Paris,  sont  attribuées 
au  département  ^  comme  étant  devenues  incompati- 
bles ,  par  cette  nouvelle  organisation ,  avec  les  opci 
rations  de  la  municipalité. 

XII.  La  faculté  d'jenvoyer  des  agetis  appartient 
exclusivement  ai;  comité  de   salut  public  ,   aux  je* 

.préseritans  du  peuple ,  au  conseil  e^iécutif  et  à  Ift 
commission  des  subsistances.  L'objet  de  Icurmissioa 
sera  énoncé  en  termes  précis  dans  leur  mandat. 

Ces  missions  se  .  borneront  strictement  à  faire 
exécuter  le«  mesures  révolutionnaires  et  de  sûreté 
générale ,,  le^  réquisitions  et  les  arrêtés  pria  par  ceux 
qui  les  auront  nommés. 

Aucun  de  ces  commissaires  ne  pourra  s'écarter  âcs 
limites  de  son  mandat  ;  et  dans  aucun  cas  ,  la  déle-* 
g^i#À  des  pouvoirs  ne  peut  avoir  lieu. 

XIII.  Les  membres  du  conseil  exécutif  sont  tenus 
de  présenter  la  liste  inotiyée  des  àgens  qu'ils  enver'< 
ront  dans  les  départeaens  ,  aux  armées  et  chei 
l'étranger  ^  au  comité  de  salut  public  ,  pour  être  paf. 
lui  vérifiée  et  acceptée. 

XIV.  Les  agens  du  conseil  executif  et  dé  la  comj 
xaission  des  subsistances  ,  sont  tenus  de  rendâl 
compte  exactement  de  leurs  opérations  aux  repré*. 
scntans  du  peuple  qui  se  trouveront  dans  les  même! 
liçH^.  Les  pouvoirs  des  agens  nommés  par  lesrepre- 
sentans  près  les  armées  et  dans  les  départcmens  ,  ti- 
pireront  dès  que  la  missiod  des  représentans  seii 
teriafiinée  ,  ou  qu'ils  seront  rappelés. 

XV.  Il  est  expressément  défendu  à  tdutc  autorité 
constituée  ^  à  tout  fonctionnaire  public  ,  à  toutagep^ 
employé  au  service  de  la  République  ^  d'étenfitrff 
l'exercice  de  leuifs  pouvoirs  au-delà  d}i  territoire  q«r 
leur  est. assigné,  de  faire  des  actes  qui  ne  jsontpal 
de  leur  compétenre,  d'empiéter  sur  d*autres  aiitç- 
arités«t  d'outrepasser  les  fonctions  qui  leur  s.ont  diïé* 
guées,  ou  de  s'artogcr  celles  qui  ne  leur  sont  pav 
confiées. 
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lïtVI.  Tï  est  aussi  exprcsscracnt  défendu  à  toute 
autorité  constituée  d  altérer  Tessence  de  son  orgà'- 
msation  ,  soit  par  des  réunions  avec  d'autres  auto- 
rités, ipit  par  des  délégués  chargés  de  former  des 
assemblées  centrales,  soit  par  des  commissaires  eti- 
voyés  à  â'autres  autorités  constituées.  Toutes  les  re- 
lations e^ire  tous  les  fonctionnaires  publics  ne  peu- 
vent plus  avoir  lieu  que  par  écrit. 

XVII.  Tout  congres  ou  réunions  centrales  établies, 
soit  par  les  repiésentaos  du  peuple  ,  soit  par 
les  STîcietés  populaires  ,  .quelque  dénominatioii 
qu'elles  ptaisscnt  avoir,  même  de  comité  central  de 
surveillance  ,  ou  de  commission  centrale  révolu- 
tionnaire ou  militaire  ,  sont  révoquées  et  expressé- 
ment défendues  par  ce  décret,  comme  subversives 
de  l'unité  d'action  du  gbuvernement  ,  et  ifndanie.s 
ou  fédéralisme.  Et  celles  existantes  se  dissoudront  dans 
les  î?4  heures  ,  à  compter  du  jour  de  la  publication  du 
pré5«ent,décrer.    *        - 

XVIII.  Toute  armée  révolutionnaire  ,  autre  que 
celle  établie  par. la  Convention,  et  commune  à  toute 
ja  République  ,   est  licenciée  par  le  présent  décret, 

[  et  il'est  enjoint  à  tous  citoyens  incorporés  dans  de 
■  semblables  institutions  ^militaires  ,  de  s^  séparer  dans 
]  les  ft4  heures  à  dompter  de  la  publication  du  présent 
\^  décret  ,  sous  peine  d'être  regardés  comme  rebelles 
a  la  loi,  et  tfaitjs  comme  tels.    - 

XIX.  Il   est  expressément   défendu  à  toute  force 
arïïjcc','  quelle  que  soit  son  institution  ou  sa  dénomi-  , 
fiatiorv,  4sr  à  i;ô«s  chefs  qui  la  commandent ,  de  fàirC' 
^cs  actes  qui  appartiennent  exclusivement  aux   autOf 

I  tités  civiles    constituées  ,.  mçme  dt^  visites  dorbici- 
\  «aues,  sans  uo  oindre  écrit  et  éiïïané  de  ccsaotorités,  . 
•lequel  ordre  sera  exécuté  dans  Tes  formes  prescrites 
par  les  décrets.         '   -    •  ' 

XX.  Aucune  forte  année , /aucune  tsxc  ,    aucun 
'  emprunt  forcé  ou  volontaire,  ne  pourront  être  levés 

q^en  vertu  d'un  décret.  Les    taxes   révolutionnaires 
Qes  re|»résentans    du   peuple  ,   n'auront  dexccution 
i  9^'après  avmr  été  approuvées  par  la   Gonventioa  ,  à 
ÎHoiis  que  ce  soit  en  pays  ennemi  ou  rebelle. 


Digitized  by 


Google 


[    «82   ] 

XXI.  Il  est  défendu  à  toute  autorité  constituée  de 
disposer  des  Fonds  publics  ,  ou  d'en  changer  la  desti- 
nation ,  sans  y  ^tre  auçorisèc  par  la  Convention  oa 
par  une  réquisition  expresse  des  représentans  du  peu- 
ple \   sous  peine  d'en  répondre  pcrsonûellement. 

Section     ÏV. 

Réorganisation  et  épuration  des  autorités  constituées. 

Art.  I^'^.  Le  comité  de  salut  public  est  autorise  à 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  procé4ef 
5iu  changement  des  autorités  constituées,  portées  dam 
le  présent  décret. 

IL  Les  représentans  du  peuple  daos  les  départemens 
lont  chargés  d'en  assurer  et  d'en  accélérerTexécution, 
comme  aussi  d  achever  sans  délai  ,  4'épuratioia  com- 
plette  de  toutes  les  autorités  constituées^  et  de 
fendre  un  compte  particulier  de  ces  deux  opérations 
i  la  Convention  nationale  ,  avant  la  fin  du  mois 
prochaia. 

Section     V. 

De  la  pénalité  des  fonctionnaires  publics  et  dis   autra , 
ûgens  de  la  République, 

Art.  I^^.  Les  membres   du  conseil   exécutif,  cott* 

Fables  de  négligence  dans  la  surveillance  et  daas 
exécution  des  lois  pr>ur  la  partie  qui  leur  cstatiribucci 
tant  indiyiduelterQÇïjit  que  collectivement  ,  seif^ftl 
punis  delà  privatiora  du  drwit  fie  citoyen  gp.eiicbit 
six  ans  ,  et  de  la  confiscation  de  la  nooitié  des-  bièd 
du  condamné. 

II.  L^s  fonctionnaires  publics  ,  salariés  et  chargci 
personnellement  par  ce  décret,  de  requérir  et  (k 
suivre  l'exécution  d^s  lois  ,  oud'ea  faire  l'applixiatioii, 
et  de  dénoncer  les  négligences,  les  infractions  etlcs 
fonctionnaires  ,  et  autres  agens  coupables  ,  placés 
sous  leur  SHrveillance  ,  eî  qui  n'auront  pas  rigourcu- 
iSemcnt  rempli  ces  obligations,  seront  privés  du  droit 
:dc  citoyen  pendant'cinq  ans  ,, et  condamnés  pend'»*^ 
le  même  tems  à  la  confiscation  du  tiers  de  kii 
revenu. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


r  «83  ]  ' 

ni.  La  peînc  des  fonctioanaircs  publics  ,  tîon 
«aUiiës  ,  et  char3»é«  persosnellcment  des  mêmes  de- 
voirs, et  coupables  dcs-m^mes  délits  ,  sera  la  piiva- 
tion  du  droit  jde  citoyen  pendant  quatrc.ans. 

IV.  La  peine  infligée  aux  membres  des  corps  judi* 
ciaires  ,  administratifs  ,  municipaux  et  révolution- 
Baires  ,  coupables  de  négligence  dans  la  surveillance 

.  ou  dans  Tapplication  des  lois ,  sera  la  privation  du 
^  dvoiii  de  citoyen  pendant  j^uatre  ans,  et  une  amende 
égak  au  quart  du  revenu  de  chaque  condamné  , 
pendant  un«  année  ,  pour  les  fonctionnait* s  salariés, 
et  de  trois  ans  d'exclusion  de  rexerçicc  des  droits 
de  Citoyen  pour  ceux  qui  ne  reçoivent  aucun  trai- 
tement.' 

V.  Les  officiers  -  généraux  ,  et»  tous  agens  attachés 
auxdivtrs  services  des  armées  ^  coorpables  de  négli- 
gence dans  la  surveillance  ,  exécution  et  applipation 
tles  opérations  qui  leur  sont  confiées  ,  seront 
|)unis  de  la  privation  des  droits  de  citoyen  pendant 
hait  ans  ,  et  de  la  confiscation  de  la  moitié  de  leurs 
biens.  i 

VI.  Les  commissaires  et  agens  particuliers,  nommes 
par.les  comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale, 

\  par  les  rcprésentans  du  peuple  près  les  armées  et  dans 
les  <iépartemen$  ,  par  le  conseil   exécutif  et  la  com- 
mission des  subsistances  ,  coupables  d'avair  excédé 
-  lès  bornes  de  leur  mandat  ,    ou  d'en  avoir  négligé 
1  exécution  ,    ou  de  ne  «'être  pas  soumis  aux  disposi- 
tions du  présent  décret,  et  notamment  à  l'article  XIII 
ai  la  seconde  section  ,   en*  ce  qui  les  concerne  ,    se- 
ront punis  de  cinq  ans  de  fers. 
irK    VIL  Les  agens  inférieurs  doi  gouvernement,  même 
*  ,%éuK  qui  n'ont  aucun  caractère  public  ,  tels  que  les 
'  chefs,  de  bureaux  ,    les  secrétaires ,  les  commis  delà 
I    Convention,  du  conseil  exécutif,  des  diverses  admi- 
liiitradons  publiques,    de  toute  autorité  constituée  ^ 
ou  de  tout  fonctionnaire  public  qui  a  des  employés, 
seront  punis  par  la  suspension   du   droit  de    citoyen 
j   pendant  trois  ans  ,  et  par  une  amende  du    tiers  du 
;^r|1r«nu  du  condamné  pendant  le    même   espace    de 
'"-  teaas^,  pour  cause  pers©anplle,  de  toutes  négligences. 


Digitized  by 


Googk 


ta«4] 
retar^i  volontaires  ,  ou  infractions  commises  dans 
rexécution  des   lois  ,  des  ordres  et  des  mesures    de 
gouvernement  ,  de  salut  publié  et  d'administration 
dont  ils.  peuvent  être  chargés. 

VIII.  Toute  infraction  à  la  loi  ,  toute  prévarica- 
tion ,  tout  abus  d'autorité  ,  commis  par  un  fonction- 
naire public,  ou  partout  autre  agent  principal  et 
inférieur  du  gouvernement  et  de  Tadministratioa 
civilç  et  militaire  qui  reçoivent  un  traitement,  seront 
.punis  de  cinq  ans  de  fers  i  et  de  la  confiscation  de 
la  moitié  ^ies  biens  du  condamné  ;  et  pour  ceux  non 
salariés  ,, coupables  des  tpêmes  délits  ,  la  peinç  seta  la 
privatioii  du  droit  de  citoyen  pendant  six  ans^ ,  et  la 
confiscation  du  quart  de  leurs  revenus  pendant  le 
mime  tems.    :  - 

IX.  Tout  contrefacteur  du  bulletin  des  lois  sera 
puni  de  mort. 

X.  Les  peines  infligées  pour  les  retards  et  négli- , 
gences  dans  Texpédition  ,  Tcnvoi  et  la /réception  du 
bulletin  des  lois^.soot ,  pour  les  membres  de  la  com- 
mission de  l'envoi  des  lois  ,  et  pour  les  a  gens  de  la 
pQSte^ux  lettres  V  l^a  condamnation  àcinq  années  de 
fers ,  sauf  lescas  de  force  majeure  légalement  constatés* 

XL  Les  fonctionnaires  publias,  ou  tous  autr.es'agen» 
soumis  à  une  responsabiliié  solidaire  ,  et  qui  autoo^t 
averti  la  Convention  du  défaut  de  surveillance  exacte 
ou  de  Tinexécution  d'une  loi ,  dans  le  délai  de  quinze 
jours,  seront  exceptés  des  peines  prononcées  par  Cf 
décret,-    . 

XII.  Les  confiscations  ordonnées  par  les  préccdenis 
articles  ,  seront  versées  dans  le  trésor  public  ;  aprèji 
toutefois  avoir  prélevé  Tindemnitc  due  au  citoyeu 
lésé  par  Tine^xécution  ou  la  violation  d'une-^loi  ,  ou 
par  tan  abus  d'autorité. 

A*.  J5.  Nous  devions  donner  ce  décret  dans  son 
entier,  comme  nou's  avons  donné  la  Constitution 
républicaine  ,  dont  il  est  la  pierre  d'attente.  Bons 
villageois  ,  lisez-le  avec  attention  ;  sa  clarté  rcïi«l 
toute  explication  inutile.  Faites  ce  qu'il  ordonne  % 
évitez  cç  qu'il  défend.  Adtoiiiistratcurs  ,magt^iaU, 
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sociétés  populaires ,  voycz-y  la  règle  de  votre  cou* 
doi'ie. 

Si  nos  etincmis ,  plus  la^  que  nous  de  la  guerre  4 
veulent  cesser  enfin  de  s'écraser  pour  nous  détruire, 
ils  ont  avec  qui  traiter  de  la  paix  ,  et  ne  pourront 
plus  nous  dire  :  yous   n'avez  pas   de  gouvernement. 

SiJes  puissances  neutres  sentent  enfin  combien 
il  est  de  leeir  intérêt  de  former  ^vec  nous  des  al- 
liances ,  la  voie  des  négociations' leur  est  ouverte  ; 
voilà  un  gouverneraent  à  qui  elles  peuvent  faire  , 
ou  de  qui  elles  peuvent  recevoir  des  propositions , 
des  ouvertures* 

Si  les  malv^illans  nous  disent  encore  :  votre  gou- 
vernement n'eu  plus  monarchique  ,  et  il  n'est  pas 
encore  républicain  ;  qu'est-il  donc  ?  Répondons-leur  ,t 
duu  ton   qui  lès  fasse  pâlir  :  il  est  révolutionnaire. 


Livrés     nouveaux, 
Intéressans  pour  les  habitans   des  campagnes. 

Le  patriote  Gaîntereaux,  professeur  d'architecture 
rurale,  propose  par  souscription^n  ouvrage  intitulé,/ 
If  S'  erreurs  dt  mon  siècle  sur  i' agriculture  -  et  sur  les 
nrts ,  ou  le  recueil  de  ses  procédés  économiques  , 
inventions  ,  découvertes  ,  pendant  40  ajanées.  Il 
en  paroit  trois  numéros.  Le  premior  enseigne  uiie 
nvéthode  générale  pour  faire  sans  perte  et  à  Tabrî 
de  toutes  interruptions  la  récolte  des  fourrages  et 
autres  producdons  de  la  terre  ;  elle  consiste  dans 
la  cofistr«ctiori  très  -  économique  d'un  séchoir. 
Le  ««,  a  pour  titre ,  du  pot  au  feu  dn  Sans-culottes  , 
des  nouveaux  logemens  ,  etc.  Le  3*.  est  un  Almanach 
Républicain  ^  àl^'usage  des  cultivateurs  ,  oijf^ils pourront 
voir  toute  Vannée  ,  les  travaux  et  les  devoirs  envers 
U  patrie  dont  ils  devront  s'acquitter  chaque  jouf. 

11  paroîtra  une  feuille  par  décade.  -  Pour  être 
inscpit  au  rang  des  souscripteurs,  il  faut  eavoyer 
«oliv.  à  Fauteur  ,  rue  du  fauxbourg  Saint-Honorc , 
V^*  108  ,  ou  chez  le  citoyen  ¥uchs ,  libraire  ,  quai 
des  Augustiar,  n°.  tS,  au  coin  de  la  tue  Git-le-coeur. 
Ceux  qui   nt  voudront  pas  toute  la  colkctioft  « 
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paieront  lo  soui  chaque  feuille  ^t  lO  sons  chaque 
]»ianche  gravée.    Les   souscripteurs   n^  les   paieroot 


qife  S  sous  Q.t  i5    scus. 


Nouvelles     des    Armées. 

Armée  des  Alpes. 

Les  Piérnontais  étoicnt  encore  maîtres  d'un  poste 
très-ayantageux  ,  retranché  dans  des  montagnies  li'oà 
ils  sembloient  menacer  notre  cantonnement  d'UtçlIei 
cepostc  est  Castel-Gineste  :  Us  en  chasser  lie  pafois- 
soit  pas  chose  facile  ;"niais  rien  n'est  impossible  à 
nos  républicains.  Le  4  frimaire,  5oo  grenadiers  et 
chasseurs  furent  choisis  pour  ce  coup  de  main.  Ils 
tournèrent  Gincste,  et  gignèrcnt  d'abord  les  pc?tc$ 
*  avancés  ,  en  s'accrochant  à  des  dégrés  taillés  naru- 
rell«ment-  dans  le  roc  ,  suspendus  sur  d^horribles 
précipices.  Lour  audace  ép<()uvanta  les  ennemis  qui 
s'enfuirent  vers  leur  corps  de  bataille  sur  les  hau- 
teurs de  Castel-Gineste.  Les  nôtres-y  arrivèreniaprcs 
quatre  heures  de  marche  par  des  défilés  imprati- 
cables. La  fusillade  fut  v^ve.  Les  Piérnontais  au  nonf- 
bre  de  8o«  ,  et  fortement  retranchés,  faisoicnt  pleu- 
voir une  grêle  de  balles  et  des  éclats  de  rocher. 
Nous  n'en  étions  pas  moins,  après  deux  heu  kscIc 
combat  ,  maitr«s  de  leurs  retranchemens.  On  1er 
poursuivit  jusqu'à  la  montagne  tiu  Bre«  ,  après  lc«r 
avoir  tué  et  blessé  beaucoup  d'hommes  ,  pri^  ploi 
de  80  tentes  ,  et  fait  60  prisonntert  tant  otficicrt 
que   soldats.  •       ' 

Ce  Brec,  sur  lequel  ils  s'étoiçnt  retiré* ,  cstlamo»- 
tagne  la  plus  élevée  et  la  pltts  difficile  de  cettepartiedrt. 
Alpes.  On  n'y  mpntc  que  par  un  sentier  étroit  et  aagû-t 
lcux,bordé  deprécipices.  Cette  «ouveilcpoSition  «toit 
plus  formidable  que  la  première  t  elle  ne  fit  que. 
donner  plus  d'ardeur  à  nos  républicains  ,  tt  à  léiHr 
chef.  Le  brave  Massetia ,  (  c'est  le  nom  de  ce  cbef 
de  brigade  )  fit  venir  d'Utelle  «ne  pièce  de  4.  Elle 
fut  portée  à  bras  l'espace  de  deuxmillef.  Généfali 
officiers,  soldats,  tous  y  mirent  la  oiaÎD.  Enfin  après 
sept  heures  d'eifortipredigieux  ,   tUe  étoit  placée 
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bractée  ^  tervle  ,  et.tonmoit  sur  les  esclaves  Sardti». 
Ils  crurent  avoir  aâairc  au  diable  ;  nos  grenadiers  « 
chasseurs  ,  éclaireurs  ,  qui  sont  en  effet  des  diables 
pour  renmemi  ^  montent  au  pas  de  charge  :  les  voilà 
maîtres  dâ  Br^  :  ils  poussent  do  rochers  en  rochers, 
de  poste  en  poste  ,  les  Piéniontais  effrayés  qui  fuient 
enfin  de  tautes  parts,  et  leur  abandonnent  3  camps, 
plus  de  40  muUts  chargés  de  bagages  et  de  mu- 
nitions de  toute  espèce,  3oo  tentes,  des  ustensilçs,. 
des  armes  ,  des  tnatclas ,  des  courte-pointes  ,  des 
oreHlcrs,  attirail  d'hommes  efféminés  et  d'esclaves , 
confisque   au  profit   des  Sans- Culottes. 

Cttte  action  est  une  des  plus  brillantes  de  la  cam- 
pagne ;  elle  est  même  une  des  plus  utiles  ,  par  les 
communicat;ions  qu'elle  rétablit  entre  nos  postes,; 
par  les  ressources  qu  elle  ôie  aux  ennemis  ,  et  pat 
la  terreur  qu'elle  leur  inspire.  ,} 

Guerre  civile  dans  les  départemens  de  f  Ouest. 

Après  leur  défaite  devant  Angers  ,  les  rebelles» 
CHt  repris  ea  désordre  la  route  de  1%  Flèche  et . 
celle  de  Saumur  ,  laissant  tous  les  environs  d'AageVs 
et  taus  les  chemins  jonchés  de  morts  et  de  moii» 
Tans.  On  dit  leur  fameux  chef  d'Auiichamp  dan- 
lereusement  blessé  i  la  cuisse.  Parmi  ceux  que  Ton* 
1  pris  les  armes  à  la  main ,  se  trouvent  deux  com- 
mandans  de  leur  cavalerie ,  un  prêtre  et  une  abbesse. 
Tous  ont  été  militairement  jugés  et  exécutés.  Notre 
armée  s^est  mise  sur  deux  colonnes  à  la  poursuite 
d«s  fuyards ,  l'une  vers  Baugé  route  de  la  Flèche ,' 
l'autre  vers  Saufmur.  La  cavalerie ,  rartlllerie  légère 
les  ont  suivis  de  près  ,  et  en  ont  tué  un  grand 
(ttombre.  Sauttilir  s'est  mis  subitement  dans  un  si 
'iel  état  de  défense  ,  que  les  brigands  n'ont  osé  l'at- 
if*qucr,et  que  laissant  cette  ville  sur  leur  droite, 
ib  ont  marché  vers  la  Flèche  ,'  oii  déjà  se  rendoit 
^e  autre  de  leurs  colooaer,  et  qu'ils  ont  attaquée 
le  16  Frimaire. 

^  La  Flèche  n'étoît  gardée  que  par  600  hommçs , 
la  cavalerie  ne  pouvant  pas  agir.  Les  rebelles  étoicnt 
près  de  vingt  mille  ,  avec  beaucoup  d'artillerie  ;  et 
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c^^pendant  définis-  dieux  heures  jusqu'à  sîx  heu»i 
du  soir  ,  nos  braves  y  camm^ndés  par  Id  générât 
Chalbos  ,  ont  dcfcrndu  leur  poite  sans  reculer  d'un 
I  pas  y  et  leur  oat  tué  beaucoup  de  moade.  La  um 
seule  a  fait  cesser  ie  c^rnbat;  elle  a,  favorisé  la  re- 
traite de  notre  petite  armée  ,  qui  eût  été  le  Icndci 
mftin  cernée  par  rennemLtrop  supérieur  en  nombre^ 
Cette  retraite  s'est  faite  avec  ordre  ,  mais  avec  rc 
gret  vers  le  Mans^i  Le  Pont  de  la  Flccbc  ayant  été- 
rompu  ,  les  rebelles  n'ont  pu  passer  la  rivière  da 
Loir  qu'à  gué  ou  en  bateauit.  Il  leur  a  fally  pluskun 
jours  :  l'armée  de  Ros^ign^  les  a  pris  en  queue ^  et 
dans  plusieurs  attaques  très-vives  leur  a  tué  ,  dit  os t 
plus  de  1 5oô  hommes  ,  et  leur  a  enlevé  de  Tartil^^ 
lcri«  et  des  bagages*  Tous  les  pouts  de  la  Lcird 
ibîit  coupéiVou  m^inés:  I^^  paroît  pas  possible  quili 
repitôsent  s^t  la  rive  diortë",^  ni  qu'ils  puissent  loag*'. 
tems  Sjubsister  sur  la  gauche. 
^  Quàiit  à  ceux  qui  sous  les  ordres  de  Charettc  0^, 
^upoicnt  encoTe  Tîle'  de  Noirmoutiers  et  les  cêlfii. 
voisines  ,  ib  ont  été  complettcnaeat  battus  le  u  **^ 
jadaire  ,  devant  Beauvoir  ,  nos  troupes  sont  eoi 
d^t  cette  commune.  Leni»emi  ft'e»t  réfuté 
l'ile  de  Bduin  ,  entre  la  côte  et  celle  de  Nofi 
ti«rs.  Dans  plusieurs  combats  très-chauds  ,  le^ 
dats  de  la  République  ont  continué  de  les  pousi 
et  de  les  battre ,  à  la  bayonnctte  ,  et  souvent 
Teau  jusqu'à  la  ceinture.  11$  les  i^rvt  enfià  c' 
de  rile  de  Bouin  ,  leur  on^  pris  quatre  ,pièce<. 
4  ,  une  de  i8  ,  des  chevaux  ,  des  Tourrages  , 
subsistances  ,  la  bande  de  Charente  est  en  p] 
déroute,  il  n'«ri  reste  plus  q»e  d^s  débris  ,  jj 
tout  semble  annoncer  -rextermination.  totale* 

De  nouvelles  victoires  ont  suivi  cei  avantages 
rebelles  ont  été  complètement  défaits  au  Mans  ; 
le  coup  ,  il  paroît  décidé  que  bientôt  il  n'y  aura 
de  Vendée.  (  Les  détails  au  prcchain  numéro  ).  ' 

/                                            .        .             ■             •                 rs 
^^~ ^^ ^ r^ ^Ol 
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&uiU  àe  la  GéofprapKit  universilU 
t  M    rZ   T  A  T      i    C   C   L   i   s   I   A   s   T  I   Q^  Ù   E, 

j^ii  empire  ne  fut  plus  absolu  qne   celui  dés 

"^    «ir  les  Romains  ,   vers    la  fin  du  quinzième 

it  î  jamais  il  n'en  fut  de  plus  incoricevable.  Cet 

»  ^t0Îc   celui    de    la   religion  :    cette   rtligiou 

a&de  toutes  les   vertus  ;  et  la  plupart  de  ces 

s-r^il  fie  noircissoieiit  de   tous  les  crifties.    Le 

pic    Iç  voyoit ,   et^n'en  ctoit  pas  moins  southis 

iSrdottiiïïàtion  temporelle  et  à  leur   autorité  spi- 

^  Sixte  IV  ^  pour  l'agrandisseibept  de  ses  bâtards, 
't^hppelloit  ses  neveux  ,  faisoit  assassiner  à  Fl6- 
ipCiles  Médicis.  L'assassinat  étoit  exécuté  par  uh, 
^trê^  dans  une  église^  pendant  la  messe  ,  àTins- 
t'de  rëlévatiott  cfe  Thostic  i  il  étoit  médité  par 
«fetetéque,  dirigé  par  un  Cardinal,  commandé 
^  îltJ^jp.c^.U.a  AlcxajQdre.Vi^lcLplus  exécrable,  non- 
is^emient  des  papes  ,  mais  des  nommes  ,  açhetoit  Isi 
fïBîè^  leiïo'aré  de  cinq  enfa^s  illégitimes  ,  nés  pcn- 
ûaidson  cardinalat*^  vivoït  incestûcusement  avec  sa 
|8fe"l^Tècè  î-'dom  dtiKi  de  *es^ls  partagcôi^t 
^^  lui    la    jouisjsancc  ;    donnoit    au    Vâiitah  82s 

iiftUmt  partit»  N 
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*  carmnâux  lés  plus  Vicries   ,    pour  eflnchi/  de*  k 
dépouilles   son   insatiable  famille  ;    faisoft    diacre^ 
prêtre  ,  archevêque   et  cardinal  en    un    jour  Ce 
Borgia,  le  plus  scélérat  de  ses  fils  ,  puis"  le  délier 
a^ssi  Tapid^înetit  ^ie^to^ps^ées  catâct^re'S  eCctéaji 
'ijues  pour  ^avancer  dans  fc  ihiiitàife  !  et  fiiii*^;  àé 
un  petit  souverain.  Il  vendoit  les   indulgences  p( 
avoir  de  quoi  payer  une  armé^p  de  tkigands  ,  quic 
pouillpit    d^  \curs    états  ,  au   nona  et  au  p*ro|lt  ] 
ce  César  ,  le  duc  d'Urbin,  et  plusieurs  autres  prîiwcôl 
les  parjures,    lès  massacres  ,    les   empoisobnem 
ëtoient  les  jeux   de  ce  père  et  de   ce    fils  si  ëig 
Tun  xle   Vautre..   Enfin    si  Ion    en  croit   les  auil 
italieBS  les  plus  graves  (2)  ,  cet  horrible  ponrife  s'o 
poisonnojt  .lui-même  en  voulai^t  empoisonner  è 
un  repas  dès  cardinaux:  dont  il  convoitoît  Topulta 
Unjules  II  ,  moins  dépravé  dans  ses   mœurs,^  i 
aussi    mauvais    pape   ,    se  livroir   fov^t    ehtief 
intrigues   politiques  et  aux  entreprises  guerrîè 
ne     s*occupoit     qu'à  'réunir  i  <nfin   sous   Ï^ViU 
léelle   du  saint-siège  tant  de  petits  états.,  .qmï| 
ques-là  n'étoient  à  lui  que  par  des  usurpatioos'j 
dentcs^  ou  des  donations  imaginaires  :Jl,guciï< 
.en  personne  ,    marchpilt   contre  des   chrétiens, 
tête  d'une  troupe  de  Turcs  ,  assiésj€oit  des  placer, 
entroit  en  vainqueur  par  la  brèche. 

Rome  ,  l'Italie  ,  l'Europe  étoient  témoins  d<|  CM 
scandales  ;  et  cependant  Rome  se  soumetroiî  dt] 
en  plus  au  joug  :  l'ItaUelaissoit  les  papes 4eft 
par  la  violence  et  la   fraude  un   état  prépondâ 
rEuropf  entière, alitnentoit  pai^  les  tributs,  de. sa 
dulité    le    faste  et  l'ambition   de  ces   prêtres; 
potes  ;    et  le  spectacle  de  tant  de  crimes  c<;miniif'] 
les  roinistres  et  les   chefs  de  la^  religion-  .,    ne 


,x-. 


(i)  Ile  où  se  retira  l*empereur  Tibère  y  po^r  se"! 
aux  débauches  les  plus  infam» s.  ^      ' 

(a)  Le  cardinal    Bembo  ,    Quiçciardini  ,    .Tb^mp'iJ 
^aul  Jove  ,    etc.  ^  ^,     ;  .  ^^    .t^ 
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paître  aucun  doute  ni  sur  la  légitimité  4e  leur  apos- 
tolat ft  de.  ie^r  puissance  ,  ni  sur  la  vérité  de  cette 
ieligiqu  eÛe-même  (|ont  oq  pouvoit  si  impunément 
abuser.  Les  p?ipcls  avaient  beau  vivre  et  régner,  non 
pas  en  ipauyais  chrétiens  ,  mais  en  athées ,  ils  pas- 
:>pieat  toujours  pour  les  vicaires  et  les  représcntans 
4c  ce  DieiSi  ^  auquel  tonte  leur  conduite  prouvoit 
jguilsne  crôyoientpaç.  Mais  enfin  lamesureétoitcom- 
I We,  et  si  fant  d'abus  toujours  renaissans  ne  dessilloient 
^jarlcs  yeux  de  l'aveugle  Italie ,  qu'ils  frappoient  ce- 
lyeridant  de  plus^'rès ,  le  tcms  étoit  venu  ou  ils  de- 
I  voient  ouVrir  ceux  de  plusieurs  autres- nations  ,  et  t 
Importer  un  coup  irrémédiable  à  ce  menstre  politique 
.et  religieux  de  la  puissance  papale. 

Nous  avons  vu  par  quels  accroissemens  elle  s'étoit 
|or;aaée.  C'étoit  une  constitution  tojjtc  particulière 
^quc  celle  d'mh  état  composé  de  dUïerentes  petites 
bpaitîes  ,  ,dont  le  plus  grand  nombre  ne  lui  avoit  long*- 
ilems  appartenu  qu'en  idée^  et  dont  toutes  les  cpa^ 
LirU)utions  réunies  ne  pouvoienit  former  qu'un  assez 
nmçe  revenu  ,  mais  qui  avoit  sti  se  rendre  toute 
ftEûfope  tributaire  ,  seulement  parce  que  dans  toute 
^vEuiTOpe  on  disoit  la  messe  comme  la  disoit  le^hef 

pdig  cet  état.   Cette  uniformité  de^  cérémonies  et  de 

ji^oyance, étoit  Tunique  source  d'où  les  pàpe^  tiroient 
Vdes  nations  les  plus,  éloignées^   par  une  infinité  de 

canaux,  un  fleuve  inépuisable  ue  richesses.  Toutes 
y  Us  dignités ,  tous  les  grades  ecclésiastiques  conférés  ^ 

fnleur  nom ,  leur  payoient  cette  suprématie.  Ils  étj^n* 
'•  j^nmtleurs  exactions  sur  toutes  les  classes  de  citpyerii. 
l'i^i^éfendant  au  nom  du  ciel  plusieurs  ^ctes  nvdiffé- 

iciis  en  eux-mêmes  ,  et  en  exigeant  ensuite,  de  l'oc 
^Pfiur  obtenir  du  ciel  qu'il  se  relâchât  de  ces  défenses^ 
ijtnfinils  allièrent  jusqu'à  vendre  le  pardon  des  crimes 
Kèeh ,  à  établir  effrontément  des  bureaux  d'indul* 
..geaces,  oùelless'açhetoientà  différens  prix  ,  suivant 
-'.le  tarif  pontifical  :  tant  pour  le  làeurtre  ,  tant 
■' f  oiiir  l'empoisonncinent ,  tant  pour  les  déportextens 
,  et  les  débauches  les  plus  -  horribles  :.on  put  ^èine 
adieter  d'avance  le  pardon  des  crimes  que  l'on  cômp-| 
tw  commettre^.  De  tclf  cj^cès ,  seraient  ce  qu'il  y,  eut 

N  « 


Digitized  by  VjOOQu 


V 


jamîjîsTdc  ^pltts  aicëricévàbrc  au ^tBtfii^^  Ht  lar^I 
pliciié  de^  gens  qui  les  voft^ï^ht  ,  Tèy^^àp^fftièB 
lei  payoicttt  n -étbit  plxis  iticbticèvable  'éritàït. 
I  Ce.ffit  par'de  lëls'nitiyerrt  que  le  tiétqt  dcl'é\?*tj 
de  RoTttC' devint  lih  gouffre  ^où  veadicfitf's^éfe^' 
tô8  richesses  éUrôpéétihes.  Aussi  le  lù^e  déliai 
it  s^n  tlcrgè,  de  àés  céréniotrliés  ,  anHoti^oVl 
plutôt'utl  dèspofé  asiatique  quô  le  sfértnteuT  aè$^« 
IritefarS  de  Di^u.  A  toutes  les  tÀà^tÀ^cénêèsr'dt  ^ 
fastueux  vicaires  de  ffautiible  Jé^usr , 'Je  coiiiitiç 
Jules  ^n, fut  lè^ptëipler  qil    '  '    ■  -     - 

àtts*  La  peJTitilfe',  fa'sculpi 

fittiis  tii  IiaKe,Hft>*UTèrent  en  lui  titt  pr'ateçte^ 
bcral  ;  et  ce  fui  lui  qui  cb^ùt  ridée  d'^étCv^r-à^ftl 
ftâils>'écUe  feâsilîciue^d^  s^nt  Pierre  ;  /■qtfïl  dt'stitf 
àét?rela  laétrbiStelë  duTÎnoiidc.  Léon  X^qiii^iiii 
éédà;îéhifpâf)t  â*56'àhs\  ^çmotiti'a  ài^^u'f 
Mé^cîs^par  fe<ô^^6âtdéîîcat  pour  les  fettits  ;*es1 
J«>^lèiiirs  ; 'et  ie^ôiidë.  T>^r'^«es  frétées- tîdï' 16' 
fêi^t-,  filéîs' ^1  rivaient ,    îes    h^onçfréryft^^oitttric^^ 
Hîttrifri^-W^ohiiéFce'ttfom  de  Mfêdicii'à ïon  ^l 
C5é^ifekrie'fifèifVetamd\kftc'eëur  pojie  ,  H  Jétta  îlH^ 
'fcdlât^ahs'l^ufi)pè  ;  iiiaîs  comtne'^ôtitifé  ,    '" 
Kucdôîseur^f êïeiidu  des  apôtres ,  ilfut^oùt^l 
*V^^iêl?tqftfe'quc  èès  'diux  prédéccsiedts.  Il  àji 
ruTte^tteitc  de  sitîîlPf citer  u^  niai'  ^\i^n(tSxxj 
^  *è»  diMbfaù<fhcs.-ll  fit  irepréicAter,  dkns  des,!! 
pùblik^bt^s  ,'dciïcôm  éditer  piaisaii^ès,  taifîsrqui  rcttiil 
80ttVeii^aÛx^ëî>éns  de  la  t^Hgian  études  ttiteiirJi' 
plàifiirs^t  Jéaf  vbliiptés 'deUbut  '^enfe  6tiréiït^fj[ 
teiaplfe'sbn  i^alâis  :  la  rcli^dh  ,  'la    réteîitte  ,  H^*^ 
dciii'.^   ri^  étirent  plus  'dasile.  A  Vciit^t  ïït 
ift^î^*,  ïo^s'Te^  cardinaux  se  piqiîèr^rit  de;  tafi^i 
darts  Jes  jôuhsançes  dé  îa  Vie  :  ils  accûitnulèVtitt 
^iftc^aei  et  les  bénéfecis  dbtit  lès  teVctit^s    îénbn| 
>^flfiôietÀ  àpdrieà  lëuirs^épertsï^.  TBiis  îe$ti* 

tirortde  la  dft( 
p'tt  cet' 
tfqiie 
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fu^r^nt  9^vcris    (rtap4^  toute  l^^d^rétient^,;,  <;| 
^^,.  .pQuxp^iHS  pu  moins  d'ccus ,  put  4c^iM.^er  icîçj 
ij5j^«.jp)^gaijOire  ,  aoi^,  scsparens  ,  sesanfjjs.  L5 
iri^ûhéCoij  aJoïs  si  a^çiiglc  que.  Top  ci>uf^t  e^ 
^jfjjp/tprWfj  argç^jt  à  ces  bputiq^ps.  4e  pai^4p^.?t 
i^p^'pirïe^ftlpa  la  (loçjpye  de  .R^nje  ,  rejç^pîçi^ 
-""i^j^'oq  èi}(  qc  tovUeâ   pans,  à.  se  rach^U|r;  4h 
toîre"/ mit. Léon  X^t,if^  iqo^Hr  c^  ctîft  de  c.cpnlf;'^ 
S^^??^'!f  *L^.cmcr  repfei;,.  .  ^  '/    ,.;_!  ' 

..  5-9ft^^Vc,d^ipoinç3,tira,  de  ce,  suICc^ès3^n  £fyî% 
ï^^'^KR^^f  k  P»pa">é,  %nD^e.,-ixf  ppuva,»t^Wiil 
"^^»jt  dc^»  ÇjOll^cicurs  p2^r^jcuj^ers ,  ^aflfcrnifi^  ÇSM 
'  dçi^..  rirpits   d*entr,c,^   a^   qçj  à  \lcs^m,9JW,i^ 
ï«,  toi  ^Qcrmoit,  cJbLCi  npii^  à  dp  compaguf ex 
lM|nç;csi  ,Ies^,c)roils  de.  la  gabelle  e, t.  du  i|fpg-.J^j4^ 
J(içniefS  feisoicnt  ircs-bicu  leurs  afiatres  :  .CjO  ^Jq 

!ffV!  r.?f- ^^^f:?^  ^^^'=^91^;.'^^?  Ausustinsf;  ;np,^is,jl54 
^ji^iÇa^îfS  jiijtxig^vièirjtfit  e.t' obiiprcntj^  prpféifc^cej 
^,ifgu?|iqp,  'daps  lquf,'cp%^,   l'âchèrcut  ^WfJ^ 
_  ^piixfic^i^i  Martin^  IrUt^hrr^  W  4^  Iç^r^  P^Ç4t^?rr 
6^:4e8  q|kpji\^cains  Lqther  pass^^^uxjinduîgjçrjcf^j 
S^^?j9^V*i§Çpcçi8  au  pjme,  l^uf/Tîêrïief    Lesf  jpji^^is^ 
tjcpu^^<^^Epmê  ,  et  Je)  sjC2;atiale  dc.cei,tç.  j\îpnjtc^ 
iqjt^ç  du  pjardon  |de  t'qp^  Içs  cjiiJpes.Jutcfulc'bi^çt 
Ifjt^ç/l.difcoprs  véhémeps.'Lc^  l^^^çjH?.  çuvrifct^i.le*. 
^joi  et   crjèfent  avec  lui  cpiiûc,  Rome  :  réject,eHÎi 
.'^^S^^te  se-^dje/çlar3.S|0n  protçc,;cut,;  Léon  ,Xii\lnîii>% 
p^t^t^cr^OçÇ  bulle  d'excommuijication.t  Lutb-eç 
|iSscz  dç  c^tédi^    et  d'audace  pour  la- faire,  brûler 
^quenp.q|}t..  Il  eut  bieutôt ,    d^iis    toute  JJÂUe-f 
îj,  des    iiT^itatcJurs  ct.dcs    échos  ae  &ç^  dicla-^ 
P?fl'^ftl^JK*  .^31  réforme  du  cierge  ,   rabojujon, 
niAHI%  ^<4;P^P^.'    la,ç'd^si9y  ^vtc    cc   despote^ 
^^rif^iapi^mp  ^   turent  d'abord  réfoUes.  Luther  nç,^ 
^i^ntj  pjSr.Uf;  il  Çt  abolir  lajne)se  ,  comme  uoe/ 
kjie,v  et.8^enfQaç.a  dans. dts  querelles  thépIiigL-, 
|<BJ»:^ur  cC:  ifjM'il»  vpuloit    rcjx-URr  .  ou    admettre  4%% 
^igffitt.à^M  religioa  chJîél^ertne.  Sa  doctrine  passai 
i'%%iÂ&e.;   Zuingle  ,   curé  de  Zurtck  .  alla    encore 
pl^loin  que  lui  dans  les  réformes   de  la  croya,nce  ', 
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tt   lès -cantons  'dç    Zurîck' pt  de  «  Biertîe  les^  iidop4 

iè^eht  ^     par    délibération    du  '  sénat.  ^  La    Suiot 

et  le  Dannemarck  se  déelarèrent  pour  Lutl^et  ;  tà'; 

é vêtues    romaims  en   furent  chassés  avec  le  hj^.' 

Christictn  II.  Presque  tous  les  petits  princes tl'^Jroî^, 

magne  embrassèrent  la  réformation  ,  parce  qu'elle  éuM 

'  fayo>ta:ble  à  leur  indépendance.  £'empieteur  Chaiifiâ;!* 

Quint  s^'y  opposa  par  là  tnême  raison  ;  et  <«ïisî  pàrdf^ 

qu'alors  il  avoit  besoin  du  pape.  '  ^     ''   '    ^"        .    f- 

.  Luther  çt  sesadhérens   osèrent  tenir  tête  à  'Fcmçl^ 

téujr  ,"ct'dahs  la  diàtede  Spire,  Hs^ protestèrent  |Chî 

Kttihdliémcnt  contre  un  edit  de*  conciliatrôh'  avi^. 

Rome.  Cette'  protestation  ledr  fil  donherTç  titre /l^, 

frotestans  quils  ptat   toujours  gardé    dépuîs' V^t  ^0^.' 

partagèrent   avèé    eux  tontèç  Ics'sectes  ,   diïféiïa^î 

chtr'e fies  par  des  points' d,e' croyance  *,  maïs  réu^qf; 

par  leur  scission  commune  avec  la  secte  rcrm^Qe;3{' 

ehnaqu1t,peu  de  tcfius après, une  à  GeiièvtP,.à  l;^cjUèî^".i 

Calviri   (i)  dtinna  son  nom  ,' quoi qu*e lie' fôtât*-^*^  ■ 

par  délibération  des'magîstratsavànfqti*îl  s^  cl' 


Allema^ 

se<JkaFrps  souillèrent  par,  leur^  emportemens  et  lii^J 
îhtoléifaiioe  une  réforme  ,qu*ils  honorèrent  pfai*  lcÔ?l 
gjéni'c  ^^léiir  courage  ,  etîa  sévérité  de  leur  mon^^ 
C'est ,  qu'eiiriemis  des  superstitions  romaines'  ^*iS 
étoiewt  superstitieux  eux-mêmes  d'une  ^titre  manie  ' 
Les  exactions,  les  folies  ,  et  les  scandales  de  Kdi 
lès  avôiènt  révoltés  ,  et  ils  soulevèrent  c'o'n'tré 
presque  tçus  les  peuples  du  Nord  ;*'maïs  le  'j 
de  là  j)h'iîo,sophie  çt  de  la  tolérance  uni verkelleD^îj 
encore  venu  Tii  ppiir  eux  ,  W  pour  ces  mklheiirS  ._ 
peuples.  Rome  n'en  resta  pas  moins  dépôidllâi'] 
d'une  branche  considérable  de  saj'îche'^sè  et  dc*8Fj 
fotcie  ;  et  pour  avoir  mis  trop  d'avidité  fet  d'effir^ 

(r)  Il  se  uommoit  Jeaa  ChauTin  ;    mais  dans  ses  é^^*; 
latins  ayant  été  obligé  de  latiidser  son  nom   et'  de  i$im 
de  Chauvin    Calvinus  y  ce  dernier  nom  a  prévalu  ^xjflit 
li'cn  a  retranché  que  la  terminaison  latine.  -  j^ 
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èrîe'^à'^^nàre^k  iiél';  èlî4   f)eriit  ^tcrtltc' jùVisdîc^  . 
ioa  SUT  une  gtamdc  partie  de  la  terçc,  .^.  ,    ' 

"  i^ei.A'é  tciïis  2(prcs  elle  pçt'dît  ctiëdre /Âiàb/pardès, 
flOiifi  dïtfefèns  ,  un  pays  de"^  très-bon  rapport' pbùr^ 
:Ue;;rAb'g^tW^^^  ror,  Hetti  VlII,  étoit'''M^bdti^^ 

rïithiïîcjuèV  ^Vl'^^  a^'oit  écrit'  pour  le  j^apc   cintre  ^ 
-uthérVmâïs  lî  éloit  si  voluptiie^^K  ,  qu'il  avôit  à-la-  " 
bis'un^e'fémtné  et"  iTné  maîtres$e.'ll  s'ennuya' de  ïa 
>renïièfé  et  yôûl^iit  !a'  réputiîer  pour  époliser  l'autre* 
il  av6i<  ft'éVëîÀ^t^Duf  de  péché' là/de  la  permission  dû 
5â{iè'^:'iT^lt'Cfîëméri;t:vlI  qui  Tétoit  aldrs.  Il;  refusa 
ftc'nfj  yiîÇ  n^nin  par  scrupule  ,  rnaiè  par  des  Taisons 
politTcJtiés.  La  ^principale  etoit  que  la  reine  d'Anglc- 
lerré,  in  fkÂië  d'Espagne  »  ê  t'oit   (ante  de  Tempcrcur 
Chàrlès-Quiht*  ;^  que    cet   cmpeireur  vesoit  de  faire 
licçager -îlooie  par  son  armée,;   qu'à  peine  la  paix 
ceôit^faiee"'énîre^lui  çt  ie  papt* ,  cr  que  Clément  VII 
De'  mnioii  "pkt  que    ce    îK^vcu 'très-redoutable  ne 
vengeât  Sur  Wi  rautpriiâtian   qiiM  ourpit  donnée    à' 
UV^Àifdïatiçn  de  sa    tante:  HenrriVllI  ne  pbuVant  , 
ôbtjènîi^èe"n;è  |Jërmission  prit  le  parti  de  s'en  passer^ 
tépùd^à  fà^'kihc/s,   ét'caurbnria  Anne  de   B^ulen  sa 
çiaîttcsiè',  i  i^ui  11  St  cbujîer  la  tête   quelques   an-  . 
jicesHiprés.  Charlès-'Qtjin'tfurieu5<  ;  comme  Clëni en t 
|^àvditp?(éVu  ^  exigea   de   lui  qu'ail  lançât  une  Bulle 
tfe3tcômflb.ûâl cation  contre  le  toi  d'Angleterre.  Les 
iiûitèfs  ètt  ftiireht  terVibles  ,  nou   pour  le  roi   ,    itiah  * 
lpô|u¥  j^p'^é^'-flenri  VIIÏsc  dçc^iholicisa,  lui  ox  tout 
|*<ià  Vo^aùuiV  V  il  sb  fit  déclarer    chef  suprêtne   de 
'rçgfee^^WcP^lrt^Ve  r*  et /devint  pape    d'Angleterre' 
JïpUif^Se  Verigcf  du  pape  tt'e  llo'me  ,  q.ui  pes'dit  à  cela 
tèi  àijiiàtes  ,  son  dénijcr^'  de  ^aint  Pierre  ,  ses  provi-  " 
«ïdiii^àer  bénéfices  ,  en  un  mot' tbut  l'iiiimense  revenu, 
*|Ui{ûrt>it  decetie  île.  Dépuis  ce  tems  elle  fut  soiiveiu 
tagitéc  par  des  querelles  de  religion.  Quelques-uns  de 
îcs  iréis  ayant  repris  fes  chaînes  du  Vatican ,  d'autres  les 
^yàot  de  nouveau  brisées  ,   le  parti \catholique  et  le 
p^ii  protestant  y  dominèrent  tour  à  tour  ;    et  d'fcxé-  . 
crabtes  barbaries  signalèrent ,   comme    par-tout  aiû 
lc>ïrs,   CCS   révolutions  religieuses  :  mais   définitive- 
«ûent  TAnglctcrre  est  restée  protestante  ,  et  tous  les 
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bulle 


sid-eii^tf  s  ,  il  y  a  eu  ,  4aus,  plusieurs   na^ioi^s  cnçorç^ 
fiaelej$  ,  uq  nombre  iû(ini  de  protçjtai^^',  ^di^^ 
sc^'iji^s* ,  prpsçrits',  im,inoJés  pârj^]^ 'J^na^^i^^j^  îi"*"*"' 
çjnsjtans  dans  leur  schisme  ,  et  renaîs^figs.,  P^^J 
,diiV,.;^<^~  leufs  bacheVs  ci;,  4ç  Tçurs'  ^^1^%f/f  ? 
depurs  que 'Jules  II,  par  la  poUtiqtic  et  pa^l^çs  M| 
rassembla  en  un  corps  4-çtat\  toutes  If i  g5^j(§fif - 
cpa j'ses  pu  incohérentes ,   (ju^forrtiem  e cicorif  ^m] 
jdTiui  celui  que  Ton  norpme  Etat  de  rEgh^^»  (^^^fiiu 
Léon  X  dbn^àpar  le'luic  ,   la  Kgagnifiç^ii^çe^^_| 
plaisirs,  à  cct^é  cour  de  piêtr.cs ,  tou,tl  é^lat  Çf^Ç^ 
corruption  qui  règne, dai)S  fes  aùucs  cQ^ïjsjf|>^jr^ 
dernier  cîegr^  de  spVcn'ciciir.mpaiaàm 
fait  que  jd.ecrpître.  j^He^j  }{ô^vent  ^e^pig^. 
rEurppje  ,    e|   son  Hiauv^is.   gc.nîe    y.^|^  Y^^ 
dçs^  Êots    de   s^apg  ,  pou^r  d|^^    qucTclÇe^  ^^*S 
inintelli^i^^les ,  roaisi  Sans  bcaucçug  'Jfe  J^^^Vr 
cUe.  Çfâhn  la  révolution  française  .,    P"V/5^'^^^ 
philosophie  ,,a  fait  /une  ^rè^lje  Jr^ép^jr^lîlgg^i 
fau'dage    de    Terreur  ;    et  ri^P^Wçl^nf.Ç^t^^ 
vieux  lE^raschi de  se |e tt^r  ^Gtî verne^'f  4^i  SÂV^ 
dé  rois  armés  contre  laFff^r^ce  ^    ^  fa^u  .p^^^fgjl 
spWçraineté    inême  cfi^.  p^pc  Ic^  ^-^ViPcifif^c.?' 
mïcrs  mbuyjemens  cU.  la  jîrey9lutiçn,,ï^  ^yçftjiiq^ 
qu'4  sa  t}pùrse.  La  libertie  jmç  fois  ç^j^pey  ^ 
ces  rpis  vaincus  ,  cp,^iine   ils    Iç  i^serg^î'^'^^Çi^ 
dune  nation  telle  que  l^.ïfranee  jpiç^tj  ?l i^(|jix 
dçjj^  donnés  tant  d'autres  j pet^ijîi^S! ^^nij  ^  e,i^  s^q^ 
puis    heureux.  ,  entraîner?,  sans  dpijjtc  cej   <^ff 
dç  R.o,a?af n  dans  .l'Europe.  CE^spaçne ,^^i^  ffV 
ne  pourront  échapper  k.t^,itè  guenso.|i  ^ijcj-r 
i^^^^t  eccfésiasùqifés  redeviendront  dçs   CjUl^    ' 
caijns;  etie  pape  tje.sf  ra  pl^s'qjtie  révêct^c  dç 
fajidis  q^^e  la  rajson y  spulfrira  ç.nçorç,'^ç|^y| 


,'%^.S£^^x:C:    r-^e». 
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I  «9?  J 

Sur  le  t  ^  A  V  ù  ^  S    p  t  £  u  $  £  9« 

Letirt'  d'un  curé  ^  encore  cuti  , 

A  t Auteur  de  la  FeuilU  villageoise. 
-    -     .  -     .       ^  ^  .  / 

D  «  .  •  0  19  firimaire  1  l'an  2««  de  U  Rëpubltqtie; 

Pottr  détruire  ,  aans  retour  ^  le  fanatisme  et  la  su- 
^rstitîèh  ,  je  ne  voudrois  dans  ehaqae  village  que 
deux  ou  trois  ezémplairef  d*un  extrait  bien'  fait'^c 
t6ttsks  en4reits  de  Voltaire,  qui  ont  rapport  aux 
abus  dé  la  religion.  En  aittendant  cet-oùvrage  vrairtieat 
iatéreàiaiit ,  voici  un  dialogue  <ie  cet  écrivain  philo-» 
sOpht  «à  H  résout  négàtivetnt nt  cette  tjuestion  :  S'il 
fitut  iiser  de  frmidès  pieuses  avec  le  pe^ple  ? 

4t(i)  Le  Fakir  {î)  Bambàbef  ïtncontTB,  uu  jour  ua 
des  disciples  de  Côhfutzée  ,  que  nous  nommons 
Cofifufiùs  (3);  et  ce  disciple  sappelloit  Ouang  ;  et 
HaÂ^^ée/' soutenoit  que  le  peùpie  a  besoin  d'être 
t*o«ipé  ;  et  Ouang  prétendoit  qu'il  ne  faut  jamais 
tr<^mptr  personne  ;  «t  voici  le  précis  de  leur  dispute* 

BtfmbàbeJ.  il  fkut  imiter  TËtre  suprême  qui  ne  nôtfs 
[momrtpai  les  choses  telles  qu^elles  spntril  nous  fait 
,  voirie  soleil  spùs  un  diamètre  de  deux  ou  trois  pieds ,  ' 

>  'n  ■■         '|i    <i'"'  I  lu  i  _'      [     ■  I     I  '    "       '    '"  I   II  j  m- 

!'  \{f)  On  voit  âlsémtfht  que  Voltaire  ,  qui  (^cri voit  dans 
^  Ma*  où  il  ialloit  encore  garder  des  ménagomeia  :  avec 
h  irtipevstitioll ,  dépaïse  «on  loctetir  par  pfM^enée  s  il 
jkce  fe  lieu  de  cette  petite  scène  dans  Vin  Je  :~  ilétoit 
4^ctl»  de  percer  ce  voiU  ,  et  d<»^oir  la  France  au  trat-^eri/ 

'     ^)  Prêtre  ou  moine  indien.  Le  ridîcple  iç  a0n  notfi  ^ 
\Màniahejf^,   annonce  celui  des  opinions  qu'il  soutient • 

\  '  (3)  Philosophé  Cliinbis  ,  itjui  vîvoit  5oo  ans  avitnt  J.  C* 
I  iiai^gtôn  dont  il  est  le  fondateur  consiste  dans  Pafdo-^ 
,  FMioa  d'un  eeul  Dieu,  dans  une  morale  simple  et  pure ^> 
^ «ÎÛs|i'«  |mP»  cm  devoir  appu^rer  par  des  iniracleff,  pat 
ries  prophéties  obscures^ et  d'inintelUjgiblçs  mystères.    :  '^' 
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1*  quoique  cet  astre  soU  tyguaâUîoa  de  fois  plus  gros 

\.  que  la  terre  :  il  nous  fait  iroir  la  lune  et  les    étoile^ 

J,  attactiécs  ^ur  un  même  ^fojiç^  Weu  ,-  tandiç^qi^ç^les 

sont  à  des  profondeurs    difFcrcntes.   II  veut  qu'uoc 

tour  quarrcç   neus  paroi&sé^ronde  4^  ipifi^*  Enfin  i 

.  neu?  environne  d'erreurs  convenables  à  notre  nature 

Ouang,  Ce  que  VOU5  nommez  erreur  nVii  ^st  poini 

pne.  Le  soleil  tel  qu'il, est  place,  à  des    millions^ de 

millions  4e  lis   (i)  au-delà*  de  hotre  glëb^^*  b'ts^tpai 

♦  celui  qu»e  not^s  voyons.  Nous  nagpercevpiis  réfJJ^^ 

ment  ,.,et  nous  ae  pouvot)s  appercevoir  que,U;iolei 

qui  su  peint  dans,  notre  rcûnç  (a)  souç  un  angle  de- 

'      -  tcïminé.  Kps  yeux  ne  nous  ont  point  été  dq^pés  pou] 

cbnnoître  les  grosseurs  et  les  distar^cçs  :;i|.fîiutd'w 

i'  '       '       très  secours  et  d'a'utres  opérations  poi|r  les  copjooîîïç 

"    .  >  Biimbabef  f2.ïut   fort  étoriaé  de  ce  propos. jOuanj 

'         "  qui  ctoit  très  -  patient  ,   lui  expliqua  la  théQrJjS  d^ 

réplique  (3) ,  et  Bambabef  qui  avoitde  la  conceptiou 

se  rendit  aux  démonstrations    du  di^sciplç  de  !Cft» 

futzée  ,  puis  il  reprit  la  dispute  en  ces  termes  ;,  ^/; 

^  Bambabef'  Si  Dieu  ne  nous  trompe  pa^p^r^  iff/pi: 

nîstère  de  nos  sens  ,  comme  je  le  croyons, ,;  avfiUCi 

0  9ia  moins  que  les  médecihs  trompent  «^vUp.W^l^Mii 

fanis  pour  Ijeur  bien  :  ils  leur  éisc|it  qu'ils  l<i)|jr.tA<Hi 

nent  du  sucre ,  et  en  effet  ils:l^ur  doin^e»t4e  ^rMu 

barbe  ;  je  peyx  donc  ,  ipoi  Fakir,  trompçi;Jje;,pe4>|itl< 

qui  est  aussi  ignorant  que  les  enfants.  ' 

-  Ouaft^.  Jai  deux  fikTTrTrcr4craÎ7aniiJS  injB!|lte 

,      je  leur  ai  dit ,  quand.ils  ont  été;  maladçs  :  voiJ^  ,up< 

itiédecîne   très-amère,  il  faut  aiyoir  le  courage,  de  1< 

prendre  :  elle  vous  nuiroit,   si  ejlc  étoit  douce,  y 

^  li^ai  jamais  souflFert  que  ieu-rs  gouvernantes ,  et  pjrc 

cepteurs  leur  fissent  peur  4^  e&p|rit8<),d^  re^efiailtSj 


-TTv^:^ 


j(i)  Mesure  cHnoisfi.  Un  J^  est  de  1^4  P^^-   '   '^ 
V  (a)  J*«:tie  de  l'œil  dans  laquelle  se  pcijglièritli^'ôfcjet 

quejious  voyons.  ./.:<!       .4  '         n     . 

.   (3)  Science  qui  enseigne fCômpieat  ta  tisfea  "le^Ai 

dans  l'œil.  .-•.  -•     '  •  ■-v^-j  \;';r;:f ' 


.V    0  J'i  .- 


Digitized  by 


Go'ogk 


'      [  *99  1 

,dcs  Iwtîos.,  des  sçrclcç^i;  p^r-là  j'cp  ai  fait  déjeunes 
.citqyci^s  ^o^rageux  et  sages. 

BamhçJbpf.  Le  peuple  n'est  pas  né  si  heureusement 
.  que  VjOpre  famille.       .   ,     . 

Oi/af?^;,  Tous  les  hommes  se  ressemblent  à  peu 
près^:  4U*$oat  nés  aveo  les  mêmes  dispdisitions.  Il  ne 
faïujp^scoxrbiçprc  la  nature. des  hommes.  .  .^ 

Barn^lmheJ*  î^ous  leur  enseignons  d|es  .erreurs  ,  je 
lavotj'e  ;  niais  x'e^t  pour  leur  bien.  Nous  leur  faisoips 
acciroife  ^ûe  s'ils,  n'achètent  pas  de  nos  clous  béiui, 
^s^ils  n*ex;pient  pas  leurs  pèches  en  nous  donnlint  %t 
r  *'?'^gÇ^Ki  "5  deviendront  dans  une  autre  vie  i,chç- 
Vaux  de  poste ,"  chiens  ou  léîards  (i)  ,  cela  les  i»- 
tloiîifle ,  et  ils  deviennent  gens  de  bien.  Z^'     . 

^Oui^r.g,  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  pcrvcrtisçefççs 

"l^àuvres^cns  ?  Il  y  en  a  parmi  eux.bien.plus  qu'on  ne 

pense,  qut  raisonnent,  qui  sç  moquent  de  vos  mi- 

,    t^cles^  de  vos  superstitions  ,    qui   voient  fort  bi^n 

âa'flirie,  seront  changés  ni  en  lézards ,  pi  en  cheva»x 
e'^iyté/ Qu*arrivera-t-îl.?  ils  ont  assez  de  bon  sens 
'ppàr  voir  que  vous  leur  ijitcs  de^   choses  înyperd- 
'nenterf^;  c£  lU  n'en  bnj:  pas    assez  pour  s'élever,  vers 
;uiè  vél%?oli  pure  ^  et  dégagée  de  superstitions  iellc 
'    qiitt  I<i  notre  («).  Leurs  passfons  leur  font  croire  qu'il 
tf  y  a  poi«it  de  religion  ,  parce  que  la  seule  qu'on  leur 
cnèéîgne  es^  ridicule  ,    vous  di^yenez   coupables  de 
,  toué'ïcs  vicé?i  dans  lesquels  ils  se  plongtent. 

Bambahef.  Point  dii  tout,  car  nous  ne  leur  ensci- 
gnons-  qu  une  bonne   morale. 

*'    Ouanp  Vous  vous  feriez  lapider  par  le  peujile  ,  si 

I    'vous  en^eigriiez   une   mbirale   impure.  Les  hommes 

u    sont  faits  de   faç®n  qu'ils  .veulent  bien  coijnoître.  le 

mal ,  mais  ils  ne  veulent  pas  qu'on  le  leur  prêche. 


(ij  Beaucoup  d^Indiens  croient  à  la  métempsycose  ^ 
c^est»àT4ite * a,u  passage  -des,  âmes  d'un  corps  dani  iln 
antre.  ^ , 

'  '  f  9]i^£é«  Cliiaoîs  suivent  encore  là  religion  dtf  Confu* 
«lus,  Vaycz  ci-dessus  note  3. 

'  ^  N  « 
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Il  faudroit  seulement  ne  point  m^er  iwe  moiûî 
sage  avec  des  fables  absurdes^  parce  que  vops  affoi*  ' 
blissez  par  vos  impostures  ^  doot  vous  pourriez  vd«a 
passer ,   c^ite  mor^e  <jue  vous  ft^s  forcés  <^enlê^ 
V.  gner.  .    '    * 

Bambabff.  Quoi  ?  vous  croyez  qu'on  peut  eoseignér 
la  vérité  au  peuple  sans  la  soutenir  p^r  des  fables! 

Ouang.Jt  le  crois  fermenÈient  ;nos  Lettres  (i)  soit 
de  U  même  pâte  que  nos  tailleurs  ,  nos  tisserands  et 
nos  laboureurs.  Ils  adorent  un  Dieu  créateur ,  rçi; 

jaubérateur   et  vengeur^  Ih  ne  souillent  leur  cirfie 
ni  par  des  système^  absurdes  ^  ni  par  des  c^réoiOttifi, 

~  f ^^travagâtites  ;  et  il  y  ^  bien  moins  de  crimes  pari^ 
les  Lettrés  que   parmi  le  peuplée  Pourquoi  ne  W 

'  daigner  instruire  nps  ouvriers  comnxç  nous  instruisis 
fxos  Lettrés  ? 

Bambabef.  Vous  feriez  uhe  grande  sottise  i.  Cw 

'  comité  si  vous  vouliez  qu'ils  eussent  la  méme^ 
litesse    ,   qd'ils  fussent  jurisconsultes  :  ceU  ^l^f^ 

{)ossible  ,  ni  convenable.  II  faut  du  pain  bljiiiCjpW 
es  Maîtres ,  et  du  pain  bis  popr  lès  dQmçiâ^il^ès^^. 

,Ouang.Y<Lvonc  que  tous  les  hommes  ne  iloî^éoj 
pas  ^vuir  la  même  science  i  mais  il  y  a  des  choSçs 
.  nécessaires  à  tous.  Il  est  nécessaire  que  chacun  soit 
juste  i  et  la  plus  sûre  manière  J'inspirv  la  justice  à 
tous  les  hoipmes  ,  c'est  de  ïcur  inspirer  la  religion 
PAPS  saperstition. 

Pamhabef.  Osi  un  beau  projet  ,  maïs  S  est  in* 
-praticable..  Ccoycz-vous'qu'ii  suffise  auîç  hommi^ét 
croire  un  Pieu  qui  punit  et  qui  récompense  ?  VoOl 
m'avei  dit  qu'il  arrive  souvent  quc^  les  plus  défiél 
d'fntre  le  peuple  se  révoltent  contre  mes  f:iibles;ilt 
se  révolteront  de  même  contre  votre  vérité  ;  ils  di* 

Il   '    ■  ^   I  m   •<    '  ••mai'    '^l'i'Jii      ■■'    K   w  ^."  .  ■  ■■■■«     ■       l'i;."   'j        i      'm  t»mi   l'    t^ 

^         . 

<i)  Les  Ze/^/^/ Chinois  sont  les  savans  qui  posstJest 
A  fand  la  doctrine  de  Cdhfuc^us  ^  et  paniu  leèqûeb  os 
cliolsit  ïes  mandarins  ou  magistrats. 

çzy  U  ^e  fftii^pM  o^çf  que  c'est  JÇa*i&*^  fiî 
yurle  ^n§ii  ;  ;         ^  -    .     •  - 
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ront  ;  <|^f  m^ftsaurera  qti^  Dieu  punie  ft  récompense? 
DÙ  en  estla  preuve  ?  quelle  mission  avez-vous  ?  quel 
!|EiiriaiC'l(e  avez-vous  ^it  pour  que  je  tous  croie  ?  Us  |e 
maqi^eront  de  vous  bien  plus  que  de  mcii. 

Ouanf.  Voilà  ou  est  votre  çrrçur»  Vous  vous  îm^- 
gineas„  ci^u^on  secouer^  le  joug  çl'uue  idéç  honnête^^ 
vrai^etnbbble  ,  utile  à  tout  le  momde  ,  d'une  td^ 
dont  ia  raison  humaine  est  d^ccord  ^  parce'  qu'on  re* 
}eue  4es  choses  malhoitnêtes  ^  absurdes  ,  inutiles  , 
dangereuses  ^'  qui  font  frémir  le  bon  sens  ? 

X»^  peuple  est  très-disposé  à  croire  ses  magistr^tf . 
Ç^^iqtd  l^s  magistrats  ne  lui  proposent  qu'une  croyance 
ia|$ohnabIe  ^  il  Tèmbr^fe  volontieh.  On  n'a  poiiit 
Veiàm.  de  prodiges  pour  croire  oti  Dieu  juste  qui  lit 
dan»  Iç  ccçur  de  l'homnie  :  cette  idée  est  trop  natu- 
relle ,  trop  nécessaire  pour  être  combattue,  ll/ri'eçt 
pat  nécessaire  de  dire  précisément  comment  Die^ 
punira  etrécoropensera  :  il  suffit  qu'on  craie  à  sa  jus- 
tic<ï,Jie'voiis  assure  ^ue  jV  vu  des  Villes  entières 
qqi  n^vpiénl  presque  point  d]âutres  dogmes  ,  etqA 
ce|bnïi;|!ilçs  oA  j'ai  vu  le  plus  dç  vertu, 

Èj^mh^k^f'  Prenez  garde  ;x  vous  trouverez  dans  ct9 
villes  des  philosophes  qui  vous  niçrontçtltspetneft^ 
ct.lès  r^oéipenses.'  ' 

btiang.  Vous  m'avouerez  que'  ces  philosophes  nie- 
ront bien  plus  fortement  vos  idveations  :  ainsi  vous 
ne  gagnez  rien  par-Ia.  Quand  il  y  aùroit  des  phtld^ 
sophes  qui  ne  conviendroient  pas  de  mes  principe»., 
Ui  ^^«n  seroient  pas  mbins  gcn»  de  bien  ,  ils  n>ii 
cultivèroient  pas  inoins  la  vcriit<  qui  doit  être  em- 
brassée par  amour  et  non  par  crainte.  Mais ,  de  plus , 
je  vous  soutiens  qu'aucun  philosophe  ne  seroit  jamaî» 
assuré  qiae  la  providence  ne  réserve  pas  des  peines 
aux  méchants  et  des^écomjpçnse»  aux  bonr.  Car  s'ils 
me  demafident  qui  m^'a  dit  [que  Dieu  punit  ?  je  leur  ' 
demanderai  qui  leur  a  di^  que  Dieu  ne  punit  pas. 
EnÇnjc  vp^us  soutiens  <me  les  philosophes  m'aideront, 
loin  de  me  contredire.  Vôulez-yous  être  philosophe  ? 

Bamff^efi.  Vo|onMçrs  fumais   ne  le   4ites  pas  aux 
«a^irs,  $ongeoas  sur-tout  quwn  philosophe  doit  4û" 
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'%Ottc.cïr^^  pif  U ,  s'il  rVfty;t  jêtrf  «lilc  à  la^ôcjicté An^- 

Jst  moi  amsi  ^j,e.j?^ux  ejtt^çjftilosophç,  ;  mais  nçjf 
dites  pas  aux  içloinei  et  aux  prctries  ^ic3,  conifrirci ; 
WietiéKçht.tôuViJ^^b^oTt  ;'^uàhdon'çârdit dés^^^^ 
'd^dléofrs'r4ve1[ie5et'4û'oû*i^ùt  en  déVaBuiHHc  pèapft, 
Uni  voleur  c|ui  est  Ks  iie'iet'ififatrfé  itièfîVr  fet  qui  d^- 
"iibiice^8es'com'|5licf^i^rdôit"^^^^^  ^â&'èt  pour  ti 

'  zôiilM'k  ^fcurs  ^èuk.Xfû  êiiVtlatan  'qui  ,^éti'rcnojlçaii 
à  la  charlaiarîerie!;  V^ut  déttoropef  c'citx  qufciï|Ôti 

scm bie  '  ab  omiji^ iWkj 


„-— -  , t^^n^poûtAtié  Voû^rfé-iS^ 

pas  t^i^ré'ci^e  me  noÂm^er'^-^^  caS  que-'V^tii^  iftâSè 
•ihâicWre  aïhs^oWe'TeiuîHè^  |è  nt^à  si^fifeVâj ^pal^l 
^tçiitêï^i  inconnu  à-vouY  W\'yi5s  feèPéurS^^Me  £<î^ 
^ài  encore    quand'ie  'fe!nôH?erar  âux''|ioiic5wî^ 

^ié  (Catholique  ;•  iïïi'c^^Vda  Jas;  d4fcc¥t;,4^u^ry^ 

sous  mon  nom,  ûn'eèrit'OÙ  je  taxerbis  Ici ^jfrtêiraSi 

•cha^lakrtiàmc,  'Il*fàat*éirigètîles  gei^«  dWàt^étefttf 

tiùfictt^r^fk^  '     -   '      .:'it>/:;'^,  ....  .i..^  --;/  i-f^ 

En  vérité  je  ne  saurols  i?ae  résoudra  à  ^tfiftér^ 

-Pri9^,Mi«>0  f  Mt«ralcr.i  aialgipsé  ma  r^pugfiî^nfie  àxipni 

4>Up  1^  plupart  des  fenciiçpî.qvi  y  çqat, ^p^çhcfefe| 

_Mai^f  4'at>jaqdon|aepî  tiv^n  ltro.^pça^  à  dcfi  'xlotipa  w 

^VQFai^ts^.v  à  un  pasteurîmé:i^céïiaire  qui  d/é^ruiraleM 

M^bièP  qu*  j>i.{>uijjirjc  ,   ^t^qu^i  <^ ouvrira    desiieipl 

bf^s^de  la  «uperstittpft  v  Iç  foiWe  «r^puscple  du  hU 

jp,i?rqij.cjçit»c)ie  de  foirf  kifc  pfUcàtP^u.sur 

^  ^^  je  hé  cPois  pas  uHle»  à  ta  <h<)U  publïqti^  qité'h 
«ucés  patriotes  abdî^qtletjt'de  feHôt  Uurs  fonctioini^ 
fusséîit-ils  obligés  de  parler i**dwrè'quciquefoîst«*fi 
leur^ertsÉè  ,  cri  màtîère'^ef  religion.  Qjîian^jW 
Appris  à  mes  paroissiens  à"  s«pais6r  de  nik>i?ét  d^^ 
àutrjtf  ,  à  la  bonnç  h^tite  •/j^  cesserai  volontiers  df^ft 
cUré.  Mats  tant  qu'ils  Seront  encteûtès  des ;aatt#< 
^léj^jcs ,  tant  qU'iliy^^a^da'sdàf^ôii'lcut^  di««ii 
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inèntla:v&ïté%lc  mbyervdc  leslaJïser  à  eux-mêmes , 
ou  «ntrc- ici  fiïaifts  >d'**^  ppctrfl-  «tipcrstiûcux  ?^an$> 
d'autres  circonstances,  je  n'atltèis  vu  qu^'des  avan- 
tages à  quitter  mon  poste.  Aujourd'hui  j  y  vcrrois  des  ' 
inconyénicns ,  siaoa  pamTMfcfti  j  au  moins  pour  la 
Eépoblique. 

RÉPONSE. 

C'est  un«  très-bonne  idée  que  celle  d'un  extrait  de 
Vloltaire  à  Husagc  des  villay^eôis.  L'échantillon  que 
noue  correspondant  notas  tn  donne  ^  vi^nc  à  mer**' 
Kcille  aux.circonstances  actuelle^.  C'est  le  mom^at^. 
ûB  il  faut  que  les  Ouang^  padent  «.  c'est  celui  où  \e9 
Uambab^f  doivent  se  conveftijt  à  la  philosophie  ov! 
■sectaire.  .;    .'  *      .     .  .;•„  "    .  .    .     ^ 

i  Nous  pensons  avec  le  curé  de  ♦    .   .   qiïe  ccuxder 
€uang  qui   sont  encore  curca»v  et  que  leurs   conci-» 
toy^ns  écoutent  avec  confiance,  doivent,  pour  parjjer 
arec  phis  de  fruit,  rester  comme   lui  à  leur  poste, 
jusqu'à. ce  qu'ils-soient  sûrs   qu'il  ne  sera  rempli  par 
»  aucun  ^utre.    C'e^tlà  qu'ils  doivent  amener  douce- 
metit  l^s  esprits  ,  et  qu'eux  seuls  peuvent  les  con-* 
|iuife.  Les  cramtes  et  les  raisons   qu'il  allègue  sont 
;  également  justes  et  importantes. 
î   •  Nous  sommes  loin  de  blâme»  ceux  q^i  ont  prig'un' 
I  autre  parti.  Il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  pu  parvenir  Sf 
laire  germer  autour  d'eux  aucun  grain  de  philosophie. 
Ceux-là. ont  dâ  abandonner  des  superstitieux  obs4 
l^tinés,  comme  un  bon  médecin  abandonne   des  m^ 
I  lades  qui  ne  veulent  pas   guérit;  Mais  peut-être  cA 
€st>il  aus^i  un  grand  nombre   qui  ont   plus    c^a^ 
[  julté  leurs. convenaacesi que  FiTuérêt  public.,  :  rf 

I  .  Plu?  dun  curé  nous  a  demandée  conseil  dans  cetfce 
'  circonstance  délicate., It  nous, semble  que  celui  d^nx 
nous,  donnons  ici  la  l^ettre  a  trouvé  la  meilleure, SQr 
lution  du  problème;  et  que  to,us  ceux  de  ses  cojj^ 
frères  qui  Qnt  déjà  commencç.  avec  quelque,  fruit  à 
jcombaurc  l'erreur,  à  prêcher, la  raison  et>  1^,  phiW 
sophiç ,  feront  une  oeuvre  mcritoire  de  viijncîO;ieur 
dégoût,  de  commander  à  leur  impatience  et  de  se 
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dîrt  avec  lui  .'  u  jfe  cesserai  volontiers  d'éteediHv 
quand  j  aurai,  appm  à  mt$  paroissient  i  ïc  puser. 
4e  moi  et  de  toui  atitre  sn 


CONVENTION    NATIOITALë: 

Disséchiment  des  ttangs.  —  i3  frimairet         x 

I^armi  les  décrets,  d'un  intérêt  général,  ifii  ffub 
qu^il  sdit  dans  sotre  plan  de  faire  conaoitre  à  M 
lecteurs  ^  nous  préferpas  tonj^uts ,  comme  il  est  jmieyi 
ceux  qui  intéressent  par^culiéremént  les  campagne; 
En  yoici^pouttatit  ua-dont  la  date  semble  nonsaociF 
ser  de  négligence:  d^auttes  objets,  plus  impoitaiil, 
entore,  ont  pris  $â  place  ;  mais  npus  nous  faisons,  lït' 
devoir  de  la  lui  rtpdre.     .  \   ^  '        H 

1  II  va  restituer  à  la  cuh^re  de  vastes  terreini,  feré»' 
lises  par  le  long  séjour  des  eaux  :  ils  n'exhaleront  fia' 
des  brouillards  incommedes  et  mal  -  sains:  dericlÂ 
moissons  y  prendront  la  place  des  joncs  marécageia 
et  des  poissons  qui  les  habitent.  ; 

:  JU  entreront  Taiiuée  prb chaîne  ^ns  la  masse  dd 
terres  productives ,  en  compensation  de  ces  terrèioi- 
immernsès  que  l'invasion  ennemie ,  la  inarcbc  ec'kî 
séjour  de  nos  armées .  et  les  dévastations  de^  fanant 
ques  révoltés ,  et  celles  qu'ils  nous  forcent  d'cmplojpjf 
pour  les  détruire  î  rendront  nub  pour  ffotrc  suhafr. 
tance.  Dans  la  position  oà  nous  sommes,  oxi  a  pfoi' 
besoin  de  pain  que  de  poîssoa.     ^ 

Tous  ceux  de  ces  étangs  qui  ont  litte  destîna&m 
bienfaisante ,  ceux  qui  donnent  le  rnèuvcm^nt  à  4ct; 
moulins ,  à  des  usines ,  ou  qui  portent  là  fëcbé«|lf 
dans  des  prairies , où  qui,  en  un  i?aot,  d^unc  xninvSd 

3 uèlconque ,  semblent  consacrer  leurs  caôx  à  l'iitfW 
es  habitans  de  la  terre ,  .les  conserveront  tnâëù^f 
«t  garderont  leur  nature  d'*étang.;  mais  c^  gmiAà 
«appes  d'eau  stérile  qui  ne  faisoient  que'prôctireriM 
7»u» ua  vain  plaisir,  et  i  d«s  désœuvréf  ûm^ifllif^ 
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il  oeaucoop  gagné  à  devtmr  champs  et  praiùç^? 

•?Vgki  le  made  selon  lequel  Ut  Aubiiocft  xettft  n^- 
làdrphosie.'  •  -;  r-^-^- 

Tous  les  .étangs  et  Kcs  de  la  République  qti'on 
^ïaus  riisageâe  mettre  ast'i  jpbut  Ics^cherY^euic'* 
ojA  'jifi'  çaùx'  iont  TaVsçtiibJ#efe  par  àÛ  ^géèi  Vt  > 
%iS&iéfi'  tous  ceux  eniSn  dont  ta  ^etï^re  dc*«  féff  éît>fe  ' 
crxnj^t  le  dc^séchemept ,  scVônt  miif  à  âeé-ivWli  l€  ïi  ' 
^^is^dTc,  pîùviQS  pfochaîtî\  par  Fcèlêveteènt  dfes 
IlerejtT'â.  toèpuré  dc*s  çMu^sées  ,  'eÉ  ne  pomfonr' 
f^^e  réinis  crt  étati^J  :  le^toiftlsbu*^  pfeiiie  dé'^ 
fijcàti^n  au  profit  drt  citoyens  iroh-prbpriéttfflreft  ' 
i*^&mm.une5  <Jti  sotïi  situés  lesdiifs^étahèfsî '--    r  r-y: 

s  de  mars  ;  oti  plante  en  légumes  proptes^à^ 
tobsistance  de  Tbomme  ,  par  les  proprî^iâife^V 
ers  ou  métayers  :  ^^  les  empêchdmens  ou 
s  provenoient  du  défaut  d'arrangement  emre 
JW>prict,aire^,  f^rmi^ejs,  ou  méuycfs^  à^ça^se  des 
(d)0.on§ac5  baux  ,  les  propriétaires  seuls  en  seront 
pensables  ,   spus  li^s^  ,p^i«cA  portées  par  Tarticlc 

.%iaoiaux  étangs  dont  la  R<pub}iqt>(Ç-p^fri^Wf>rJ!f- 

nrc,,  lei  administratiojttj  4e   cUsfrîct  s^pt   char^éj^^Sj 

jâwséchemcnt ,  de  hyçntp  <tu^pç^i>soA  y^^p^h^^^Tl> 

bn,,  afichos    apposées   huit  jbur^  à  l'avffip.çe,;^ 

indenuiîti.  des  î'erwers,  <   d^ps  la^;  fçripf^  pif<i^.. 

pour  ^TadminitCr^tion,    dx:s„  autrejs:^(^4ii^f%,: 

naux^simieuxiko'aimenii^.çîiargç^  4^  4^8%c^^ 

lieront  exceptés  du  dessèchement  le»  étwigs^éonti) 

'•*lûted-eau  sert  à  fhite  tourner  des, forges-à  fer,  à- 

ct)tér'  ici  canaux  tîè.  la  nâvîi^atîofe  inHsiieure  ,   le 

Se  1  i«s  T^apeterie»  et  les  fiîaiurcs  .  les ''m<iailiàs; 
bns^soie?  lrsétang«  ,  don<  Tt  au  est  nécessaire- 
^aKîûchteT  les  forges  des  villes  de  guerfc^r  h^ 
lapgsHécessaires  pour  faire  tourner  des  mouli^is  jugés 
jSHjiensables  d'après  Tavis  des  dij>tricls  et  des 
puiricipalitçs.  J-a  décision  en  sera  ponce  p?ir  la  Cpn- 
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-  veijitîoiïiiafïbnaTe  ^suV  ^tià  ràjJpotf  du  "cdmîtè  -  d*agri-  ' 
culidrfe'.  •    .'^  '^  "  '■  :'  '^  -"''•■•>  ■  -^^  ;  -y'^^-'j      ^  ' 

lit  ^tôiitpas  consiHéi-és.csômme^éttngft,  'histtjçtt 
au  dessèchement  orcionhc  par  la  présente  Ixîif.içja  tlln 
s^w'ftiçs  Hdi'eaji  qui';o%|  tQ^'cw}|f  ^té,  jusqji'i  rpjéseét' 
d^&tiP^si  ,TOiiq(i:^^rq^nt  à,V^igfit;ptt  des  prairies  ,^,;' 

Aeflt  pzLSfc  p}]4s  d'uip^  «i,rpÇo«^  ;,j4^qs  le  cas  CQatraitp^^Jil 
sçrpaî  rfi#it^  A  un  ^pt^U,  '' j  ^^  ..  .  f ..   ^.s  '. ■  '   ,  /^^j- 

?  te^  »  ^wiristr? tiens  d^,dlçjiTict  àans,  Parc obdj^jj 
ine:^|  4csq^Çil^  >se  ^tià^yj^isont  les  étangs'  de^séçh^^JJ; 
c|  ilpu^in^y  a^if^  pas^e  grain^,d>e  iÇLar:^  -.  p'\M  ^f  Sft^f  rt 
cp,f|46j^  grw?4e  <|uantité,jpPHMles  na^ctt)-^  f^îV^^ffe*! 
seront  teniis^j^âk  f^ie  pa^«çï:incessaç?itt^^  le^  ,^?îfï 
dejeurf^bcsoins  à  la  co^mnission  des  subsl^ît^e^Li; 
'  qp  est  chargée  dé  ieûr  en  f^Ue  pass^er  lés'  <|tBnijÉ^ 
ncççïsiiirci/   ''^"\^\      "^    ^'    .'-'.'   '      ^'  ''''''  '''   " ''    "'*-'^:^ 

N  o'p  V  E  i  L  E.'s    hVs?  A  RTM  fc  E  s;     ,,"'i 


!  :...  1 


Armêtitu  Nôri. 


"l^fih'éifii^M  liêpetft  emâtoer' nos  Répaykàfiî 
qùe)'par  surprise  ,-réu9&ft  le  aô^iricbaire  à  -s^eihpaiê^ 
diP'Moh€;;Na^\  ^titte  Bayeal  çt  Castres^ à  la^g^WiiMî* 
de  XîHe.  Lé  léndemaiïi,4l  pritjbeauGOupfcdeprodliiït 
tiaris  pour  cbnstiqv^èrî^co  po^tevi-maii  les  soldati-lte^ 
la  liberté  tésolusf^<ie:  vaincre,  le  reprireiit  dcin^l^lV' 
et  sans  piefrdfé  un  seulvhOHame.  Pendant  ce  t^m^ 
nos  autres  cantonnemens  entroîent  dans  les  vilfafW^' 
de  la' Bcigiqjue  du  côté  de  Popcringuc ,  et.  eimùg*" 
noient  Jfuu  coup  de  filet  io8,bœuis  çjc  vaxhes  ^^^ 
<|uts  chevaux  et  i68  voitures  chargées  de  foin  -^ 
ble,  de  fèves. et  d'avoine.  C'est  à  peu  près  aifi 
depuis  \ttï  mois ,  que  cette  armée  s'approvîsioà^*^ 
et  que  les  fouiinisseurs,  autrichiens  nousv  dédoûiifl9r:.i 
gcnt  des  piUcties  et  des  trahisons  des  nôtres*  ^ . 
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...  J  ^°7  1 
Armée' du  Rhin» 


Tous  ♦  les  jours  cette  armée  est  aux  prises  avec  Tcn- 
nemi.  Le  i$  frinrtaite  ,  la.  division  de  Strasbourg  se 
battit  toute  la  journée  ,'  et  gagna  trèîs  redoutes  qu'un 
Bombr<e.  siméiieur  la, força  jen^^jiite^d'abancjpnner.  L« 
;9/,'ic^ifei^;recommèn.ça  dès  là  pomte  du  jour  ,  et  ^ 
nos  troupes  ,  à^travers  une  giele  de  ballçs^t  d^bou- 
fcts^V 's  cmpat'èrcnt  à  la  bayonpettjç  d;e^  redoutes  ei; 
dès,^d|;|j^ëiirs,  eu  deç^  d^'Hagu^rta^  ,  Tènnemi  n'ayant 
pliis  '4c  position  en.  avant  de  cettç, place  ,  ils  y  se- 
rôîe^t  entrés  le  four  même.,  si  la  nuit  n'avoit  înter- 
r<^i|ij^jle  combat  :.  deux  hçures  de-plus  çomplet- 
toiept  luette  victoire.!.  V  , 

'  Qj^7fl^^s  joprs  auparavant,  le  i^^,  bataillon  de 
riôorc  avoît  fai^t  de?  procjigcs  de  valeur. Le  général, 
jolir  li^i  téipoigper^sa.satisfaction  ,  lui  envoya  une 
sominjî  jlc.  jaoo  liv.Q^ue  .firent  nos  républicains? 
ys,lûi,rçpyoyèrent  cçtte-somme  ,-  en  y  joignant  celle 
^^  ^45);ljy. ,  prise  sur^lcwijs,  épargnes ,  <^^  ïJs  le  priè- 
rent ^de*  cençacref  ,a^-  spulàgêmj^tjLt  des  yp.uyes  ,et 
Org^helir^s  ,4es   défenseur^  «dé   la    ^atri.e.    La    parole 


Sî^ïifJç  .i;^ec  yjie  yîia^çprob^^on  bien  méritée.  Elle 
Ujf^çptjjbnnée  par.  ua  décretj  dans  le.bûllctia  et  4ans 
fe;MP<;ès-yjei:bal  de  ses^séanccs.  .   , 

ff.j^^  5^  .1^  2.1  ,  d'autres,  aiCtîpns  op^' été  aussi 
nves  ,et  'aussi,  heureuses,  ^'çnner^i  a  per^lv», beau- 
coup d^,,mQndç.  :  on  lui  a  fait  des  prisonniers,  pris 
ies  chevaux,  d|cs  drapeaux,  du  canon/ Enfin  cette 
innée  ne  veut  point  de  repos  et  n'en  laisse  point  5iux 
fatcHites  de  la  Prussç.ct  de  l'Autriche  ;  encore  moins 
iux.émigré|  ,  ijui  ont  beau  fairf^  les  lanJarons  .  et 
lui  sont  rossés  tous,  les  jours.  Condé  leur  chef  n'est  ' 
>d$  ïhort ,  comme  on  l'avoit  dit ,  il  n'est  que  blessé 
'u  bras  :  son  fils  Bourbon  l'est  aussi.  11  a  r«çu  ,  écrit 
'fi  de  lîos  officiers  ,  une  balle  patriotique  dans  le 
>as-vcntre.  î^e  cri  général  de  l'artnée  esta  Landau! 
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c'est  le  Tcndez-v 
que  cette  ^lacc  n 
Fassiègent  ,  ils  i 
«rmes. 

Xâ  victoire  rieit 

liCS  febçtle^  de  Fa 

(  p fus  décisive  de,  t 

ftlrnént  à,  pèihe,A 

liorde  crrahVè  de 

liômbre^ur  celte 

de  lès  poursuivra 

inêmc   teins  ïjàV 

tion 

èrei 

!pai 

:  ei 

lib< 

rcd 

bayonrietti^  én.'a^ 
tes*rc6enes  Se  h 
la^pi:isp%ie'tiiBloSt 
g^ueVHls'rs^';  1i>fetjt< 
tputl  Tûx'  ernpôr 
jusçjuVu  'i^illf^Ju'V 
iioûà  y  attendoit; 
dû  matin.  5  les  ri 
durant  ta  rrtîît  , 
garde  poam'îofei] 
elles  hs  tm'lfu 
p^'e  :  chefs  ,  rtïari 
ci  i  s's  o  a  s^,'  ?  c  à'r  r  6  S.S 
cotisiSélabl^'^dc' 
voiçv'dèVmiorice 
cfs  ,  les  rues  , 
dant  quinze  hç]u 
tiqn.  Toute  Tarrr 
Cjavalèrie  les  niit 
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fe|*à.éi5ta!c5  ^  "^resaîîc  tbûl'c  leur  artîflcnc*  ieiiétti^ 
pmàns'àii  vainqueur  ;  iihii  que  des  mitres  ,  (des 
Mlf^ÎTargcpt,  àes  banmêi^cs  ,  des  reliques  ïe"  sainh  | 
Éttîaà  du  fanatisme  ,  et  des  étendards  s'ôUillès  dci  . 
^éax'et  vains  emblèmes  de  la  royauté.   ' 

.  ToètA  l'armée  a  montré  dans  cette  bat^ilU  uAç 
tvdu.iio^^r^-dessus  de  i'éioge.  Chaque  .soldai  étoit 
fcéroï.  Les  généraux  TiJly  ».  Masscna  a  Wescçrman 
lli^ôientrexeppie.  Ce  dernier  eut. deux  chct 
imé^n  et  rççut  deux  blc(s$urcs  sans  vouloir  q^it; 
ij^  combat.  |1  se  mit  sans  prendre  baleine,  à  ii 
iite  4«s  brigands\  à  la  tête  de  son  infatigable 
rie,  qui  ne  cessa  de  joncher  les  chemins  de 
cîMiavres.  On  dit  Laroche- Jacquelin  ,  leur  chef, 
vie  la  main  de  Wcsterm'an.  Selon  d'autres  rapî 
^  il  nVst  que  prisonnier,  et  on  Ta  condiiit  à 
^^xp  sous  Tcscone  de  60. hommes.  Pris  ou  tué  ♦ 
%peu  près  même  chose.  Feu  son  armée  Vdnfuit 
d'une,  traite  en  moins  de  94  heures  jusqu'jà  JLaval. 
rça  les  communes  qui  se  trouvoicnt  Sur  le  psrs- 
'd|^^cei  b^ndits^  s'armoient .  les  arrêtqient,  le^ 
oient*    Nos    soldats    cspéroient    les    trouver  à 
1 5  .  mais  ils  n'avoient  tait  qu'y  passer.  Les  hom- 
^r«s<|^e  tous  absçns ,  n'avoient  pu  leur  en  dér 
ré  Xçntrée.  Les  femmes  leur  firent  payer  le  past 
^^et.en  désarmèrent  5oo. 

Portant  de  Laval ,  ils  prirent  h  route  de  Ciraoni 
^^ermânn  et  ses   lestes  cavaliers   arrivèrent  'i 
^       ûil^  v&abr^nt  K>ut  ce  qu'ils  pouvaient  aiicindire. 
|i|h|sliti[é  dernière  àcii©n  auprès  de  Ctaèh  ,  on  leur 
éi'fe  reste  de  Uurs  canons.  Alors  un  grand  nom*» 
'^  ces  misérables  s'est  disséminé  dans  les  catn- 
s,  où  ils  ont  Cônitois  toutes  sortes  de  brigan» 
Vttiais  les  habirans  des  committres  se  sont  levés , 
voix  d'un»  représentant  du  peuple,    et  l«s  ont 
^s'^tomme  des  bêtes  fauves  :  ils  ^n  tueiit  |)lus 
itewtc  qu'ils  n'en  'prennent. 

/. w'tJUi  tési'c:  âe'fear  arriiée ,  consis'taht  sur-tout 
feJwâleîHV,  'a  parti  vôtilbir  it'd'iHiet  une  seconde 
Wftt^Aïngerii  ;  rriais-ils  àùit)ïerit  trcyu\^é^t?^rte\iîle 
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encore ^Ç% meilleur  ct^t  de  défense  ouc  U  prêt 

fois  :  ils  marchèrent  donc  vers  Ancems  'pour  es8i»d 
dy  passeV la  Loire':   le   leiidemain  de  leur  arri^fë' 
toujours  talonnés,  par   notre  avant- garde  v.r^s<3>W 
'  i    les    exterminer  ,    ils    rebroussèrent  chemiii'Ti 
Nort  ,   situé"  entré    Ancenis    iet   Blain.    On  hé' 
ehcote    au  ju'ste  -ce    qui- s'est  jjaissé   dans*   ce    jpfe* 
uiïti  Itcii. 'Les  -brigands  V  fabrlq^uèreat  lies  Tade*^ 
avec  cPèSr  tonneaux  ,   de»  bariqués'    iet  des- platidll 
Suivaâl:   -le*' 'uns  ,     les    radeatix    furent    engltfil 
par  le<:our^t  du  fleuve  ;    et  (es    brigands   t|ui  | 
TOdn'toient^  furent    tous  noyés  -,   suivant  les   autrç^ 
^tin  assez^grând  nombre  a  passé  ,  mai^  nos  iroupcsi 
attendoient  sur  l'autre  rivé  ,  et  les  ont  fusillés  et  £) 
nonnes  à  la  descente  ,  de  njgnièrc  qu'il  n'en  e^^ 
échappéûn  seul.  D'autres  enfin  prétendent  qu'une  cftp 
loupe  canonnière  les  â  attï^qués  et  coulés  bas  au  pa 
sage.  Quoi  qu'il  çn  spit,  \k  reste  s'est  r%plié'  enhâteaj 
Nojt  1,  et  paroît  Vouloir  se  porter  vers  Rbedon  po^ 
passer  la   Vilaine  ,  et   se  jettef  dans  le    Morbib^ 
Mais  ce  département  est  en  armes  pour  les  r-ecevoi 
toute  notre  cavalerie  ,  toute  notre  àttillêric  lé^bl 
qui  ne  les  quittent  plus ,   les  resserreront  enttt^d^ 
feux,  pour  les  précipiter  dans  la  rivière  ;  -^t  c4$  ik 
gahds  n'aguère  si  redoutables  n'auront  échap^éî 
Loire  que  pour  être,  noyés  dans  la  Vilaine J         *i 
Cette  brave  armée  de  TOufest ,  qui  les  chïissealpi 
devant  elle  comme  de  vils  troupeaux  ^  qvû  a  iét| 

ÎiOTté  sur  eux  cette  victoire,  décisive  du  ,Maus/,  j 
es  tient  depuis  dans  ui^e  déroute  meurtri  èris.  qui  II 
une  défaite,  prolongée  ,  a-  obtenu  le  prix  le  |£[ 
digne  du  courage  républicain..  La  ConvcjnUoa^Aîi 
tionalfi  a  décrété  que  les  troupes  réunies  dansiceil 
sixméé  ont  bitn  mérité  de  la  P^rie,  ~  ^ 

La  bande  de  Charette  plusiturs"  fois  battue  et  jl 
persée  au.bas  delà  Loire  ,  étoit  envoie  forte  de  i\ 
xnille  hommes.. EUç  se  réunit  le  17  frimi^ir'C  , ■  fpo<< 
attaquer  le  poste  de  Légdr  vers  la  route  de  Naiï*i* 
Les  Répul?Ucains  qui  le  gardoient  ^ccueillireD^^lfi 
brigands  Par  un  feu  roulant  et  soutenu.  Pcnoa^ 
eux. heures  et.  demie  la   victoire  resta  inceciaip^ 
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^lifin  Fçnncmî  affaibli/  par  3oo   coups  de  canoQ , 
coibinencé  à  s^ébrànler  :  nos  soldats  fondent  au  pas 
de,. charge.  Le   lio^  régiment  d'mfanterie   franchît 
;,i€S/retranchemcns.  : ' le   bataillon  dé  la  Charente  se 
.précipite  à  travers  haïes  et  biiissons  ;   les   brigands 
Cûfonces  fuient  de  toutes  parts  dans  les  bdîs  ,  laissant 
tin  grand  nombre  de  morts.  Ceux  de  nos  braves  que 
le  défaut  de  souliers  avoit  retenus  dans  leurs  tentes  , 
'/enveloppèrent  les  pieds  avec  du  linge,  et  çpmbat- 
l'tjrent  avec^  leurs    camarades.    Cela  est   admirable  , 
maifil  est  horrible     que    de   scélérats   fou'riiisseuris 
f'^ct  des  préposé^  négligéns  où  Coupables ,  ïaissent  par- 
U)utnos  défetiseursintrcpides,  dans  cet  état  de  soùf-  / 
jfiaficc  et  de  dénuepèn^.  - 

r  D^autrës  débria^es  rebelles  restés  encore  sur  la 
,gauçhe  de  la  Lo|K  çipîent  parvenus  &  former  un  v 
!)assçmblemèiit  d'eâwl^  4,000,  et  menaçoient  Cholet 
ijjt  ;Saint-Flofent.  Le 'même  jour  17  ^riidairc  ,  ils 
jesèreht  fondre  sur  là  division  de  Èressuire  qui  s'étoit 
[portée  à  leur  reiicontré  et  avoit  incendié  leur  repaire, 
^uoiqulnfériçure  en^nombre  de  près  de  moitié  ,  elle 
^s  mt  e^  déroute  après  trois  heures  de  combat ,  et  le^ 
f|>outsuivit  plus  de  trois  quarts  de  lieue ;la  bayôiyiette 
^fiîa  ^ins.  Dans  cette  action.,»,  péri  ur>  courageux 
«aîïUftt  ^ui  doit  laisserune  mémpire  immortelle.  Trop  * 
'§pune.peùr  entrer  dans  lès  troupes  de  H  République , 
^ïiiljs  brûlant  de  la  servir ,  il  avoit  dépuis  Taiïnée  der- 
jâ|ti|fe  suivi  larméc  monté  et  équipé  çn  hussard.  Elfe 
|t^u  avec  étonn^mcnt  uii  jeune  hon^me  de  i3  ans 
i<%énr.cr  tousjes  daneers  ,  et  charger  toujours  à  la 
.tête  de  la  cavalerie  :  elle  l'a  vu  une  fois  terrasser.de 
■#on/foi\>lc  bras  deux  bl^igands  qui  Ta voïent  attaqué. 
Jhn$  cette  d<5rnière  afiairc  ,  entouré  ^'ennemis  ,  il 
f  Q^içux  aimé  périr  que  de. se  rendreét, d<^ leur  Uvrer 
^fon  chevalet  un  autre;  qu'il  leur  avoit  prjs,  Cç  gé- 
|i»érfiii3|^cnfant  laisse  unetpèfe  %ée,,  plusieurs  soeurs 
'cttto  frère  infirme  qui  navôipntque  lui  ppûr„souiien. 
/la  Convention  nationale,  saisissant  la  douhle  bcca- 
.«ion  d'honorer  le  courage 'et  de  secourit  Ib  nàalhelir  , 
i^  décret  m>e'Pfl«gion  de  i,ooo  liv.  pour  to  famille 
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étcji  Jeune  héros,  et  Itii  à  fait   càtêptéîf 
Viie  sbmrnc  de  3,ôoo  lîvVeâ.  '     ^ 


et 
ats 


fraiîcHireiit  tous  Ijes  obstacles  en  cùiintvive  le 
Tfliqùe  jît  ponant  par-fout  le' fer  et  la  flamthe. 
'pièces  (i'artiilcrie,  les  seules  qui  rcstoient  àJ 
belleç  ,  .leur  furent  enlevées  ,  là  bàïdûnctte  àif 
"du, fi^f^ilVîSîbs  intrépides  défenseurs  étbient  dàtia 


leuvoit  I 
ns  qui  la 
§e,  éUfi 
:ure$    de 
é   de  sfe 

le  dédiai 

^n  uû  iné 
rc  ,  là 
^otmè.' 


jusqu  à  la  ceinture.  La  ini 
né  ^ut  les  arrêter  ;  ils  prir 
soient ,'  et  Tes  caissons  et 
virent  les  brigands  plus 
^Quelques  rasscmblcinéns 
encore  ,ihais  si  foiblcs  q 
de  loo,  bortîmes  pour  le 
ic  côlê  de  la  Loire  comi 
iicjap^gei.  Brigands  pàroît 

if»/ iS'.  Gràftàe  et  hérfi^élifee  rioWveUe  !  TôW 
iréprU  ;  après  un  bômbârdeînàètit  de  douàè'^Ué 
•iéi  Mffloïs ,  ^les  E'spàgîidli  btitHii  dévaiif  ïw'' 
tlicaîrtî  pictis'à  tnôntër  ï'fVsWût.  Lefurs  yaHi^lï 
*]|^ris  le  lâè^é ,  eiriàlénani  avec  eux  àne  )^iS\ 
traîtres  qui  leur  avoient  livté  cfcttè  pïide.  Lëai 
lés  coi:itràr1éhtî  peut-êtifé  sfeWrft-Hsi  i^î^é*! 
iràmenés  siûs  nos  bai'terie^s  foudroyantes.  P^ 
le  géhie.  dë'la  liberté  l'eHlpbrtè  sûi:  l'ihftinë' 
de  la  tràl^isyn  et  de  fintrigtie  :  paV-tou.t  la  tépiife 
est  tfïompba'htc.  (  teï  dhàih  du  N^.  'prài^hlaîtk  ] 


Ùn/àbûfim  à  Ta^îs  {chti  fésDirrcteurs  dé  VI 
~fiim€^u  Cet  de  Sacfal ,  hk  (iU^Thi&tre-Prà'tiçài's  , 
four  là  quatriinie  ankéi  \  rèniniêh'^àiit  i€'^iiAtei\ 
U'ociobre ,  i«  iu  i^\  moUs  dé  fàri  'a^      '  ] 

riLt^<Prin  dkVabcnttiménttstdt  1^  HVé  - 
De  rimp.  da  Cercle  SociiU  ,  tuç  du  Thsàtrc-Fra&^fis  ,  ai 
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IV**.  Année, 


L  A 


riLLE  VILLAGEOISE. 

Tridi  ,'    i3  Nivâse  , 
y^n     tecond    de  '  la     llëpubUque    française.    ^ 
Jeudi  y  a  janvier  i'J()A'  (  Vieux  style  ). 


SUR.1.E     Tutoiement. 

Au ,  citoyen  G  i  N  g  u  E  n  É.     . 

Paris  9  24  Primaire ,  Paa  2  de  la  République 
une  et  indivisible. 

ISAGE  qui  s'iutroduit.  Citoyen,  deparîcr  au 
llier  en  s'adressant  à  un  seul  individu,  quel 
[soit^  embarrasse  bien  du  monde,  sur-tout  dans 

rtie  dia  peuple  à  qui  ton  jou/nal  ^t  principale- 
destin  é.  Sans  doute  nous  ne  néglig,erez  pas  de 

ircr  sur  ce  point  qui  n'est  pas  Siins  importance. 

itttndant  que  tu  aies  rempli  à  cet  égard  la  fonc- 

i'insrtituteur ,  je  roi/j  envoie  un  petit  dialogue 
balance  le  pour  et  le  contre  de  cette  inoova- 
Jbien\anciénne,  et  doQt  tu  feras  tel  emploi  qut 
Ijugeiez  convenable. 

Cavailhon. 

Dialogue  entre   ru  et   vovs, 

"h.  Bon  jpur ,    mon  camarade  :  comment  va  ta 

ké? 

[pu5.  Urne  paroît  que  vous  êtes  devenu  familier. 

r,  A  qui  pailes-tu  donc? 

f^.  A  voits. 

r.  A  nous  !  (en  regardant  autour  de  lai.  ) 

ftptièhç  partif.        ■  '  O 
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F. Je  coiivîc<i^  qwe  suivant  la  rigueur  grammaticalt^. 
je  fais  un  barbarisme  ;  mais  un  barbarisitic  que  ttlsT 
le  monde  fait  depmis  bien  de^  siècles , 'un  barbari||i$ 
€ju  ont  fait  nos  plus  grands  auteurs ,  comme  les* aiitrn, 
et  dopt  tous  nos   bons  livres  sont  pleins  ;  je  .Cf^, 
qu'on  peut,  qu'on  doit  même  faire  un  tel  b^ii&ifisaBi^: 
T,  Cela   scroit  bon  ,    s'il   nt  s'agissoit   que  <f«ift 
vétille  grammaticale  ;  mais  c^t  usage  vient  de  rorgùç3V 
'   de  la  flatterie  ,  de.  la  bassesse;  il  ne  peut  avoir  fo*ce1 
de  loi;  il  parôît  être  i^é  d«  la  féodalité;  du  mèSft- 
^  il  en  tient  beaucoup  ;  il  faut  qu'il  périsse  avec  elfe. 
F.  Au  côntriiire  ,  c'est  une  heureuse   invenriçy!,' 
qui  répand  un  charme  pîartiçulîér  sur  le  langage  ttàxê 
un  ami  et  son  ami,  un  mari  et  sa  fcmmô  ,  un  âl^fUI^ 
et  sa  maîtresse  ;  qui  étubiit  une  différence  cbèr#  ^ 
deux  côtés,  entre  un  pèrç,  une  mère  et  se$'e^of^r 
entre  ceux  qui,   sans  avoir  ies^  ubs  avec  les  «yjAèt}^ 
]e$  mêmes -rapports  naturels ,  en  ont  lés  s^ntia^A' 
jécîproqmes.  ^  ..' 

T.  Et  croîs-tu  que  les  anciens  n'avoiçnt  ni  paririay 
ni  amis^  ni  fc,mmcs,  ni  maîtressfîs  ?  Lis  les  çt^ajrj 
écrits  de  Tibulje,  Catulle  ,  Anacrépn,,les  com( 
dé  Térencc ,  les  ouvrages  familîcis  de  GicériônVl.. 
ne  rappercerras  point  s'il  y  manque  le  vous  ctlf*&' 
V-  C'est  iautîle  :  jamais  je  ae  pourrai  prcndrcjSw' 
moi  de  tutoyer  un  inconnu  ,  un  homme  constl^lfi 
en  dignité,  un  vieillard  respectable.     ,  ""•"! 

T,  Et  moi  je  te  dis  que  tu  ty  accoutumeras  H«pK-^ 
tôt,  à  moins  que  Torgueil  ne  s'en  mêlé.  ',.  .:  ' 

r.  Mais   quelle   grande   hécc4sité    y  a-t-il   de.-'w'" 
accoutumer?  quel  grand  bien  en  résulicra-t'il?'^'* 

7'.  Quef  grand  bien  ?  celuz  de  faire  toiïïbét-i 
barrière"  qu'av oit  élevée 'entré  tu  et  vous  ^  Vin&oU 
de  certains  individus  ,  qui  croient  en  valoir  pîusieî 
désormais  ils  tutoieront,  ils  seront  tutoyés;  cb^l 
homme  ne  comptera  que  pour  un%  et  tout  seradi 
Tordre.  \  ï 

y,  Mais  croyez-vous  donc  que  les  ancians,  ^aî^ft^* 
tutoyoient  tous,  n'avoient  pas  aussi  parmi  eii|C.^- 
hommes  hautains,  qui  tenoient  à  une  grande  w- 
tance  d'eux  les  plébéiens,  ou.  Jes  pauvres  ^  Qi  qt^TfiMÇ. 
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loîfiii  aÙK  pieds  ceux  de  leurs  semblables  qu'îfi 
liù^cUt'dvL  haut  de  leur  prétendue  grandeur. 
^■'  y,  $aDS  doute  :  mais  ils  avoiçpt  ce  moyen  de  moins 
iavtiir  la  dignité  de  l'homme  :  et  nous,  qui  voulons 
^t^lit  une  société  Je  frères ,  nous  laisserions  subsister 
ttaiel  usage  !  uon,  il  faut  qu^il  soit  aboli  ^/la  raisork 
pé  veut';  la  loi  de  Tégalité  le  commande. 
l  11  y' a  d'ailleurs  à  cet  égard  line  grande  Mi fférencif 
ji^e  nous  et  les  anciens  :  quand  on  se  tutoyoit  an- 
ctieAlicment ,  on  ne  faisoit  qve  s'astreindre  tout  sim- 
Ipljement  et  sans  y  penser,  à  une  loi  de  la  grammaire 
|t  du  sens  commun  :  nous,  au  contraire  ^  nous  reve- 
Mmft  à  cette  loi  si  sirrple  ,  mais  qu'une  habitude 
GPIftractée  dès  nos  premières  années  nous  faisoît  mé- 
CQimbitre  ;  nous  y  revenons  par  un  effort  de  raison, 
parun  atte  révolutionnaire,  dont  le  souvenir  contri- 
hw^dL  toujours  à  maintenir  Tesprit  d'égalité ,  de  fra- 
ternité. Quand  ua  vrai  Sans-Culotte,  et  quclqu^'urt 
dngtnr  comtne.  il  faut^  s'il  s'en  trouve  encore  dans  la 
;»ù^5  se  tutoieront  réciproquement,  Tun  se  dressera, 
Tavàre  s^inclinera,  et  ils  seront  tous  les  deux  plui 
près  du  niveau  démocratique. 

/.Je  me  rends  à  vos  raisons;  mais  je  <^ous  avoue 
ftte'}'aurai  de  U  peine  à  me  faire  à  cet  usage. 

T.  Bah  î    tu  fais  Tenfant  :  allons ,  je   l'ordonné /de 
le'fas  tant  me  resp<îct^r.  ; 

ti,  Eh  bien,  toutlie  donc  là^  mort  catharadfe. 
^T1  A  la   bonne  heure  :  adieu,  porte-toi  bien,   €i- 
lO^iens-toi  toujourt  que  tout  homme  est  homtoe , 
^[tte^jiout  hooime  n'est  qu'un  homme. 
;*  ,f.  En  mettant  à  part  les  vices,  les  vcftuS ,  lès  ta-^ 
îetti^  le  génie  ,   et  toutes  les  boAnes   et  mauvaises 

^Ijiés  personnelles. 

'  dr.  Qui  élèvent  ou  dégradeOf  un  individu,   l'em- 
wlissem  ou  le  déparctït ,  mais  ne  le  multiplient  pas. 
T«  J'en  conviens.  Adieu .  je  te  salue.  '    - 
jT.-Êh,  laisse-là  ton  chapeau  tranquille.  Salue-mei 
4^^c<»ur;  je  iç  le  rendrai  de  même.  Bon  jour* 
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Réflexions. 

Tu  a  la  raison  pour  lui  dans  ce  dialogue;  il  ^ïi|l 
bientôt  Tusage.  C'est  à  vous  às'y  conformcr- 

En  ceci  ,  comme  en  tout^  rëgalitc  et  la  raisèa 
sont  ne  même  avis  :  c'est  par  la  plus  sotte  des  ha^ 
bitudes  que  Ton  cb^tinue'encorç  à  parlera  plusîeurt 
quand  on.  ne  s'adresse  jqu'à  un  seuL  •    .    ■: 

il  a  été  proposé  à  la  Convention  nationale  <fe 
décréter  x^u'ea  France, on  ne.  feroij  plus  cette  fautes 
de  gramrnaire';  mais  elle  a  cru  les,.  Français  assez 
^  grands  pour  se  donner  eux^mênaes  cette  leçon  tie 
langtic,  Elle  à  pensé  que  îrexernple  sufiîroit  saos 
une  loi.. 

.  On   tutoie    en    conséquence  ,  à  la   Convention, 

'  dans  la  seciété  des  Jacobins ,  dans  toutes  les  sociétés 

pbpulaires^,  dans  ks  assemblées  de  section  ,    au  dé- 

f)aricmcjat ,  à  la  commune  ,  dans  leurs  bureaux ,  ,d^ns 
es  bureaux  de  tous  les  ministres  ,   dans    toutes  Ic^ 
a^fninistr^tipns  ,  en  s'adtessant   à  tous   les.  hommei 
publics.  Il  est  probable  qiie  dans  , peu  de    tems  OjB  ^ 
tutoiera  par-tout.  '   "        '  "': 

Les  Grecs  et  les  Romains  ne  s'étoient  point  avise* 
•de  cette  manière  d'honorer  un  homme  en  Ibi parlai 
comme  à  plusieurs    hommes   ensemble.    Le   savetî^  , 
,  d'Athènes  ou  de  Rome  disoit  au.  sénateur  tu  ,  et.k  ' 
sénateur  lui  répondoit  de  même.  Un  soldat  de  ftffi^  ■ 
tiade  ou -de  César  ne' disoit  pas  voua  à  son  géuéd^ 
qui  cependant  en  yaloit  quatre.  '  ■.;  . 

Les  Romains  disoictit  donc  tu  k  uri  ^eul  ,  t^ifl^^ 
plusieurs.  Nos  pères  n'oat  pas  fait  de^grai^ds. .fit;' 
forts  d  mye^nti^n  pour  dire  tu  et  tfous.  Maïs  .c'feûgc  À  ■ 
n©s  pères,  qui  donnoient  \l'e  ton  à  la  langue  étoidil'y 
dés  féodaux, et  des  aristocrates.  Toute  r£un9àfii' 
étoit  aristocrate  ou  esclave.  ^Lcs  ^gristocrates^rHf' 
Nord  et.  ceux  dn  Midi  dirent  tu  en  parlant  a»if^ 
esclaves  ,  et  voulurent  que  JcS  esclaves  laissent  tw 
en  leur  réporidaat.         '^  ^,        -  -'^5  ' 

-Ils  s\Qpoiç0t  à  cette  réponse  et  croyoîe0f  ils^ 
hausser  de  valeur.  Les  esclaves  le  crurent  aiï5si  siq^* 
•toute     car  ils  finirent  par  s'enfler  de  rpême  goiM 
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eigficur  rànstocratc  leur  diioît  /u  ,    et  siir-'tout 
id  îl  îjoutoit  mon'  ami. 

aïs  eDfifh  il  n'y  a  plus  d'aristocratie  :  par  consér 
plus  dcmcn  ami  qu'à   son  ami  ,    plus  de  vùus 
l'piusieuis  ,  et  tu  et  toi  à  tout  le  monde. 
'^'X-^  et   toi  seront  doux  à  eniendtç  ,    dès  qu^iU  se- 
t;dits  comme  ils  doivent  Têt^è  :  cette  réflcxioiî  est 
t  autre  espèce    que   des   observa^ons  de  gram- 
ïc*  On  peut  tutoyer  sans   rudoyer.  Le 'vrai' ton  de  . 
"é   est  celui    aune  familiarité    décente   ,    non 
!:^id'une  dureté  grossière;  et  c'est  avec  Tacccut  de 
"iternité   que  doivent    être  prononcées  Ces  deux 
ibcs  fraicrnelles. 


Sut 


Uernières 
le  nouvtiu 


observations 
Calendrier. 


}*abtord   il  ne   doit  plus  se    nommer    Calendrier , 
f qu'if  n*y  a  plus  de  Calendes    (i)^  Il  vau(  mieux 
JpcUer  Annuaire  ,  du  mot  latin  annus  ,  année  ;  ou 
'ï(âdaire  ,     du  nom    des  décades  qui    partagent    en 
iîïLaines  le5  jours  de  chivqpc  mois, 
es  calendes  ne  rev<euoifcnt  qu'une  fois  par  mois 
[(es  Rbmaiks,^t  elles  avojcnt bien  don,né  leur  nom 
l^pi  raarquoit  cffez  cjux  tout  le  cercle  dje  I^nnf  e  , 
|rauoi  notre  décade  ,  q'j^  retient  trois  fois  ,  n'au-^ 
tç.pi^  pas  le  ittlme  privilçgc  ?    CepcndafH  Iç  mot 
mire  a  piévaiu  ,   et  il    est  en  effet  le  plus  con-  .. 

y,a  quelques  y^rizitions  dan?  les  noms   dnjinés  à 
^  jours. de  la  décade.  Les  qas  disent ^yiîW»ô/ê  ,  Tes 
brimi'di  ;  les  .uns  oilidi  ,  Iç-s  autres,  o^io</i  ;  les 
yjfonidi  ,  ,les.  autres  n(,nodi.  Cela   est  fort,  peu  im- 
^t.  ^rimidi'  tt  octodi  éioicnt  plus    conlqrmes   à 
9.p1o§ie    latioc  :  cependant    piimedi  ,    oUidi  et 
„_b5i  semblent  avoirprc  valu. 
.  JU^ nom  du  premier  mois  dcvrott  être  r^'iîrdcmiaiTC 
.vil^^SOn  vend'^ïï\\dÂit  ,  à  cause  du  latin  vin^èmia   d(|ut 

^  V-XO  Voyez  ,  Feuille  vM:gcpisc\  n»,  3\,    page  54» 
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il  est  pris  tout  eQtierr|Frésqu«  tous  cependant^iD 

vintï/endemiairc;  ,et  il  ny  a  pas  grand  laaal  à-5Î^^ 

^  ,  Le  onzième  mpis  avoit  d'abord  été  aoiiiméyisri^Aâ 

*  '  an  l^th^  fervidus  ^   ardent,    brûlant.  11  a  éié  ^l^gj^, 

*    .,  appelle    thermidor  ^    du    Grec    Therma   ,   M^ntfft*#H 

'#^  //2^rm<yn ,  qui  tous  veulent  dirç  chaleur,  ou.de  ikeqjif 

ij»*"  qui  signifie  chaud.  '    ,  .  .    .i-|. 

>       \  L'incdnvjsnient.  de  ce- nom  est  d'aVxïir  sèizl'"^^ 

;v  origine  grecque,  entre  tous  les  mois  qui  en  oitt-^ 

,3  •  '  latine,  tajadis  que/^rii^i'^or  conservoit  ranalogic^JiJÉ 

cx&t  encore  ee  qui  importe  a^sez  peu,  pourvu  ^1^ 

*  sache  bien  que  thermidor  çotnipe  feryidor  est^i^jl^ 
'        dt?s§rv^^ des  chaleurs.  :  '      '  '.*■>**"' 

,  Nous  avions  dit  dans  notre  Np.  3  X^)i  ^'*^4-*^É|hi; 

qui  avoit  été  jusqu  à  présent^ agpellée  satis  raÈ50^"^|»' 

*  sextile,  dcvroit  désorjnaiS  s'appellrr  j^x^i/^  ,  ^^AtMf 
//,  dans  cette  année  ,  qui  revient- touîè- les   quatre  ijw^ 

il'y  autaun.^ix?rw<5  jour  ajout^;auxçin4  sanïuloiti^ 
'  La  Conventioiï  a  en  effet' décrété  le  3  vbrii 

fjUecëi'te^éfidd'é  de  quatre  ans',  au  bout  de.  fî 
Taddition  d'tiiijoar- est  nécessaire,  s'appcîîe 
frakciâdè  ^  et  que  la  quajtrièmé  arinée  de  la  Fraili 
'^  ^  lirait  aj^pclléejf^xrii^.         "^     ^  '  '       .1  ' 

/  Ces  sixième  jour  ne  sera  nommé  ni  1^  f'ranel 

iiom  réservé  à  la  période  eiitiérc  des  quatre  an^. 
il  es»  le deroier  jour,  ni  la  Sanculdttidc  ,  comroë 
.    '  '  l'avions  dit  d'après  \t  rapport  de  Fàbre  d'Egtantij 

Ce  ûoiti  étant  déjà  doniae  aux  cinq  jours  Èomph 
taires,  ee^.«e^bit  uô  double  ctnplbi,  et  un  sù^ 
cpnfiTSîèiJ^  Il  sVppellera  ,•  d après  *lc  *  décret-, 
de  la  Révolution  ^  et  sera  consacré  à  des  fêté»,', 
blicaine^  qui'rappellerom  lés  prfôcipatix.  évçhii 
'  fàc  cette  réyoiution  mémorablç. 

'  Une  pàVtic  très-întéressaotc  de   ce  Calcndtijei 

Annuaire  ,  dont'  nous   n'avons  point  encore   p 
c'est  celle  qui  change    et  fixe    la  déiibjaîi\mÇ4 
xhacun  des  jours  de' rarinée.  Lés  prêtrfcs^avO; 


(1)  Page  63.  -  -f^^ji 
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sîgoé  Ti  chaiquf  jour  la  commémoration  d'un  saint  , 
cequi  avoit  le  grand  inconvénient  de  rendre  notre 
Calendrier  exclusivement  propre  aux  catholiques.  L^es 
hcMnmes'Gults  nations  entières  qui  ne  Croientpoint 
aux  saints  de  Rome  ,  ce  qui  arrivé  à  de  fort  honnêtes 
gens  et  à  des  nations  très-nombreuses  et  trèç-puis- 
santes  ,  ne  pouvoiçnt  avoir  avec  nous  une  manière 
commune  de  désigner  les  jours.   • 

La  Convention  nationale  a  fait  disparoître  cettfe 
disconvctianee  eh  substituant  aux  saints  de  réglisc 
romaine  ,  tous  les  objets  qui  ^composent  la  véritable 
lièbesse]  de  Thommc  ,  les  utiles  prodncticris  de  la. 
terre  ,  lès  instrhmens  dont  nous' nous  servons  dans 
les  travaux  de  la  culture,  et  ies  animaux  domestiques' 
no» 'fidèles  serviteurs  dans  cds  travaux. 

'pans rAnnuaire républicain,  la  colonne  de  chaque 
mx:frs  contient  par  ordre  les  noms  des  vrais  trésors  de 
1  économie  rurale.  Les  grains  ,  les  pâturages  ,  les 
arbres  ,  les  racines, les  flewrs  ,  les  fruits  ,  les  plantes, 
y  sont'disposés  de  manière  que  la  place  et  le  quan- 
tième que  chaque  production  occupe  ,  est  précisé- 
ment le  tems  et  lé  jour  pu  la  nature  nous  le  donoe. 

A  chaque  demi'  décade  ,  c'cst-à  dire  à  chaque 
gnintidi ,  les  5  ,  i5  et  25  de  chaque  mois  ,  est  inscrit 
nn  animal  domestique  ,  avec  rapport  précis  enti;e  l^a 
date  de  rin$cripiion  et  le  tems,  où  cet  animal  npus  est 
'le.pius  utjle-.  • 

Enfin  chaque  décadi  est  marqué ^par  le  »om  d'un 
instrument  aratoire  ,  le  même'  dont  Pagrièulture  se 
sert  ,  au  tçms  précis  où  il  est  placé.  Ainsi  au  jour 
de.Tiepos  ^  le'  laboureur  trouvera  dans  Fannuaire  , 
Imstrument  qu'il  doit  reprendre  le  lendemain  ; 
*«  idée  touchante,  qui  ne  peut  que  l  attendrir  ,  ^t 
lut.  montrer  jciîfin  qn'avec  la  Jlépubiique  est  venu  le 
teiïis  011  un  laboureur  est  plus  ■  estimé  que  tous  les 
îK)is  de  !a  t<^rje  ensemble  ,  et  Tagriculture  comptée 
comme  le  premier  des  arts  de  la  société  civile  ft'). 

.*■'         i.i ,  ■■ >■■  .1 1  I  I  I      I .  I *i   ■      1,1111  II.,,. , , I  .     - 

(i)  Rapport  de  Fabre  d^Eglantine  ,  au  nom  du  coiuitu 
d'instruction    publique^  e 
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>5  II  [est^un  moii  dans  Tannée  oùjaterfje  est  cosJK 
Biuaétticfit  coïkvçrte  de  AClgc  ,^et  se^  repose  en  qcfd* 
que  sorte  da  travail  de  produire  ;  c'est  le  mois  niviitp 
'  Ne  pouvant  trouver  sur  la  surface  de  la  tcrtè  aii^ 
xune  production  végétale  .et  agticole  pouf  figUict 
dans  ce  mT)is  ,  on  y  substitue  les  productions,  kî 
substances  du  règne  animal  et  minéral,  immédiate- 
ment  utiles; à  l'agriculture^ 

n  Ainsi  au  moyen  de  cette  méthode  ,  il  n'y  aura 
pas  de'citoyem  en  France  ,  ^ùi ,  dès  sa^  pfas  cendre 
jeunesse,  n'ait  fait,  sans  s'ei^appercevoif^  une  éttid» 
élémentaire  de  réconomie  rurale.  Dès  aujourd'hui 
même  il  n'est  pas  d^hommc'  fait  q^ui  ne  puisse  en  fm 
de  jonrs  apprendre  dans  cet  Annuaircou  GalenASn 
en  quel  tems  la  terre^nbus  donne  telle  productioi;^ 
en  quel  iems  /elle  autre;  connoissance  dont  ,  ik 
horitede  nos  mœurs,  il  a  maoquéJu«qu'àx?tte  h&j^ 
et  qui  manque  à  bien  des  gens  très-instruit*  damf^ 
sciences  fastueuses  ou  frivoles  »;.  1.  rî 

Mais  voici  un  ieconvénient  qui  résulte  de  çiHIIP 
nomenclature  ,  c'est  que  ,  pjincipalement  pour  Ï^M* 
itant  des  villes,  un  grand  nombre  de.  ces  nùtAs  jif, 
plantes,  de^  grains ,  de  rninéraux  sont^des  mots  yuiw] 
de  sens>,  puisqu'ils  ne  connoisser^t  pas  la  chose  Mir 
ces^  noms  désignent.  Il  est  aussi  bien  des  ha  bilans  ^ 
campagnes  ^  qui  plusieurs  de  ces  productions  soçt 
inconnues.  A  ^a  ville  comme  aux  champs,  ^omb|6t 
de  gens  ig^iorent  ce  que  c^est  que  la  colciiigW^ifc' 
Sabine,  le  silex,  lé  zinc,  efc.  ?  A  quoi  leur  sériel 
donc  de  se  mettre  ces  noms  dans  la  tête  ?      ,  .'JC 

On  &ent  ici  la  nécessité  d'une  instruction  qvà  esW 
ue  non-seulement  tous  ces  termes,  et  ceux  qui  8^ 
e  la  même  espèce,  mais  même  les  termes  plu^  cc^' 
muns  et  dont  la  signification  connue  4a  pi  lus  gralçl 
nèmbrê  ^  ne  l'est  pourtant  pas  de  tout -Te,  mi^^* 
G  esî  pour  tout  le  monde  qii'&st  fait  le  nou^^u  :^ 
lendrier  :  c'est  tout  le  monde  qu'il  doit  mstrtiît)^," 
c'est  sur^tout  aux  enfans  qu'il  doit  donner  debout 
^heur.e  îvi  connoi^sancc  et  l'aniour  de  la  nain re,  4^ 
la  ^ie  agricole  ,  des  occupations  rurales  ,  oçcopa-* 
lions  les^lus  dignes  de  rtommc^et  quisontJasaily«^ 
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garde  la  p\m  sûre  des  mœurs  et  des  venus  répubfc 
caincs. 

L'explication  claire  et  précise'  été  tous  ces  noms  4 
attaches  à  tous  les  jours  ae  rannéc,  seroit  donc^  un 
véritable  bienfait.  C'est  celui  dont  le  public  est  re* 
devable  à  Tauteur  d'un  ouvrage  que  aous  nous  em* 
pressotts  d'annoncer  à  nos  lecteurs. 

Livre     no 0  v  ïtà  u, 
Iniértssant  p9ur  les  habit  an  f  des  campagnes^ 

Annuaire  np  Républicain  ,  ot^  Légende  phisi* 
CO^ÉCONOMIQUE  ,  avtc  C explication  des  trois  cents  .^i-^, 
aanii' douze  nems  imposés  aux  tn0is  et  aux  jour  s  ^i.  ouvrage 
do^tl^  U^lure  journalière  peut  donner  aux  jeunes Miay  eus. 
ftré^pp^uer  aux  hommis  faits  {es  conn'aissmc/s.  les  p!»^. 
^Uefiss/iires  à  la  vie  commune  ,  et  les  plus,  applicables  St 
(écoj^oniie  domestique  et  rjp^ale  ,  aux  arts^et  au  bonheur 
de  thu^niU.  On  y  a  jqin^  le  rapport  ei  Çi^str^€tion  dw 
eomifé  d" instruction  pubjli(jue.^  dans  lagu^^f^  se  trouve  là> 
no^véma,  Calendrier  et  /-*  nouvelle-  ditfision^4(ânfaic  dei 
j^urj  a  iies  heures.  _  -       :  ■  Y/.ir    .,  > 

Par  Eleulkérophile  Mj^vl^^h*  professçiiiç  dç  ZoQ- 
lo&C  *  l^  aopété  dUii#4^ir<E^iMturçUc\  ci-  au  lycée  des 

Un  voL  grand  in-dcvtçz^  d'envuoiii  5pa  pfrgfi , ,  ^jt 
tête  duquel  est  un  froiitispice  analogue  au  sujet ,'  et 
ingénieusement  xompo^é^p^  Monct.et  grave  par  le 
Vasseur.  Prix  4  liv.  broché  pour  Paris  ,  et  5  liv.  franc 
de  pffrfîpArdfei.pdste  ^  ptrur  Us($lép?r|^niens.  A.  Paris  , 
'  chez  Marie-François  Drouhin  ^  rue  Christine,  n°.  a.  t 
ChtTX  lc«  fSffinéipaux  libraèrea  «6  chez  tous»  les  dw ci» 
teurs  de  pi^ste  de  la  République. 

Eleuthérophile  (i)  MiHirr<?stè6nnupar  des  ouvragtj 
estlinîibl^i^  ^ur  nos  amiq«|tç5  natiouaks.ec  sjyu:  rhisto we 
mtxiî^^4^nt  il  s'cft  ij^sqcMC.^cclujsivexnent  occupe  :^ 
il  s^jest^^^ctojit  t  dfîputf  quxj^pev,  aimées,. spéciale- 

<i^yC4  lâ^&^^Bèamiidiik  lib^^i       *   '  ^i 
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mtnt  appliqué  à  cette  dermere  science  ,  sur  Jaquelle^ 
i(r^d€»nnc  avftc  succès  des  cours  publics.  Persôenè 
n'étoit  donc  plus  capable  que  lui  de  donner  à  notrei 
nouTel  annuaire  toutes  les  explications  nllttssaire& 
jk  sa  parfaite  intelligence. 

Les  instrumcns  aratoires^doiit  le  nom  est  attache  i 
chaque  décade  ,  les  animauK^quc  rappelle  chaquci 
cinquième  jour  ,  les  productions  végétales  ou  minc- 
lales  qu'offre  dans  le  calendrier  chacun  des  autres 
jours ,  à  mesure  que  la  terre  nous  les  donne  ,  soni 
définis.,  expliqués  et  décrits  dans  cet  ouvrage  avec 
une  clarté  concise  qui  ne  laisse  manquer  à  la  mc- 
itioire  rieti  de  ce  quai  faut ,  et  ne  la  charge  de  rien 
qui  soit  inutile.  . 

Il  n'est  donc  aucun  ouvrage  qui  puisse  être  danscO' 
moment  d'un  us^e  plus  journalier  et  dhine  utilité 
plus  générale,  ce  ITsuSira  ,  comme  le  dit  Fauteur,  de 
faire  lire  chaque  jour  aux  enfans  l'article  qui  hii  cor-l 
respond  ,  pour  qu'ils  aient  facilement  acquis  à  la^fin 
de  l'année^  les  notions  les  plu»  importantes  de  phy- 
sique ,  d'histoire  naturelle  et  d'économie  ranile.  Ont 
pof^rra  dans  lés  écoles  faire  cette  lecture  en  cbiàmun, 
et  le  lecteur  y  ajoutera  lui-même  ce  qu'il  jugera  nécci* 
saîrc-;  kcloii  lès  te ms  et?  les  localités  »f.  ~\ 

Beaucoup'd'hommes  #vm  âgé'  très-mur  feront  biem 
^e  se  donner,  au  moyen  de  ce  livre,  la  leçon  jomm«^ 
Uèfe  que  Fauteur  conseille  ici  pour  les  enfans. 


/  CONVENTION    NATIONALE. 

Toulon  repris   sur  les  An^loisI 

Fêtes  civiques.  —  Honneurs  rendus  eux  dèfens'ms  it 
^  la   PAtrie. 

^  La^' séance  du  4  nivôse  a  été  signalée  pir  la  plus 
heurttuse  nouvellie  ^ue  i^s  législafeuris  puisent 
apprendre  '  :  elle  a  excité  |)armî  eux  ^iiné  joio 
flU>nt  le  aiouvement  ékctriqu»^  a  Âa  se  commE* 
^quer  d'un  bout  df  la  &ép5ptbU^u«  à  l>u^t  TWl^9i 
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REPîiTS  !  quels  mots  glorieux  pour  la  France!  ^ucls 
mois  à  jamais  honteux  pour  TAngleterre  ,  ou  plutôt 
pour  le  roi  stupide  ,  pour  le  perfide  ministre  qui  la 
tyrannisent ,  et  dont  ces  deux  mots  présagent  la  chût* 
et  la  punition  prochaines  ! 

Ce  grand  événement  que  Ton  avoît  su  d'abord  con- 
fusémeat  ^t  sans  détails  ,  /s'est  développé  chaque 
jour,  avec  dey  circonstances  plus  hjeureuses.  Tâchons 
de  réunir  avec  quelque  ordre  dans  an  seul  récit  tous 
les  récits  particuliers oii les  faits  sontépars,  et  les  dates 
interverties.  N'oublions  ;  s'il  se  peut,  aucune  circons» 
tance  intéressante  d'une  victoire  qui  réunît  tant 
d'utilité  pour  la  République,  à  tant  de  gloire  pour  . 
les  armes'républicaines. 

L'avantage  remporté  le  lo,  frimaire  (i),  avoît  dontié 
de  grandes  espérances.  Les  dispositions  de  l'armée,  et 
Tallégresse  toujours  croissanrte  à  mesure  que  le  jour 
de  l'attaque  générale  approchoit ,  confirmoient  cet 
hcfureux  augure  :  les  aristocrates  et  les  poltrons 
trouvoient  cet  espoir  téméraire  :  Iç  succès  Farjustifié. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits  ,  et  les  ordres  donnés 
le  s5,  Taïmée  marcha  le  lendeinain  partagée  en 
deux  divisions,  l'une  à  l'Ouït ,  commandée  par  I9 
jgenéral  Dugommier;  l'autre  à  l'Est  ,  sous  les  ordres 
du  général  Lapoype.  Celle-ci  se  divisa  en  trois  co- 
lonnes ,  qui  dévoient  attaquer  au  même  instant  la 
montagne  et  les  redoutes  de  Pharon.  La  colonne  de  la 
droite^se  fit  jour  à  travers  tous  les  obstacles  qâo 
l'art  avoir  ajoutés  à  ceux  de  la  nature  ;  celle  du  centre 
rehcontra  les  mêmes  résistaiices  et  les  vainquit  de 
même  ;  mais  il  leuravoit  fallu  du  tems  et  des  efforts 
incroyables  de  courage.  La  difficulté  du  terrein  ,  aug- 
mentée par  une  pluie  affreuse ,  Tavoit  retardée  plus  < 
encore  que  la.  résistance  opiniâtre  et  le  feu  croisé  de 
l'ennemi. 

La  colonne  de  gauche  qui  Vavançeit  par  desche* 
mins  moins  difficiles  ,  se  trotiva  au  pied  des  redoutes 
et  en  face  de  l'ennemi  avant  l'arrivée  des  dcu^  autres» 


(0  Voyea  n.0.  n  ^  article  armée  du  Midi. 


O  S 


Digitized  by 


Qoo^i 


M«4  ]  ^ 

La  valçtir  «Je. nos  braves  soldats  les  emporta:  ils  d^ 
jpandèlrefit  à  grands  cris  le  combat ,  et  l'attaqu^  cona- 
mcnça.  Trois  fois  repoussés  ,  trois  fois  ils  revinrent 
à  la  charge.  (Quelques  cris  de  s^T^re  qw  peut  se  firent 
entendre  ;  quelques  lâches  ciiereiit  à  la  trahison! 
mais  ils  ne  furci^t  point  écoutés:  la  valeur  républi- 
caine renversa  tout  comme  un  iorrent.  Les  ennemis 
forcés  de  se  replier  ,  et  assaillis  enfin  parles  trois  co- 
lonnes à  la  fois  ,  abandonnèrent  tous  les  forts  ,  et  le 
pavillon  tricolor  flottant  sur  les  ^redoutes  ctleshau- 
teur?  de  Pharon  ,  donna  aux  traîtres  de  Toulon  le 
signal  de  leur  perte  ,  et  celui  du  triomphe  à  l'autre 
division  de  notre  armée. 

Elle  attaquoit  du  côté  du  promontoire  de  TAiguî!- 
-'  le^tx  :  malgré  les  cheœips.et  le  ^tems  ,  elle  avai^çpit 
avec  une  ard,epr  que  rien  ne  pouvoit  ralentir.  Uae 
redoute  angloise  ^  défendue  par  une  doublé  en- 
ceinte, p^r  un  camp  retranché  de  buissons,  com- 
5 osé  de  chevaux  de  fri&e,  dés  abattis  ,  treize  pièces 
e  canon  du  calibre  de  36  ,  24  ,  etc. ,  cinq  xuortiers, 
cit  cinq  ipijle  hommes  de  troupes  choisies,  soutenue 
çn  outre  par  Içs  feux  croisés  de  deux  autres  redoutes 
q.ui  rçofermoîent  trois  mille  hommes  ,  fut  emportée 
à  la  baïonnette.  Jamais  Timpétuosité  républicaine  ne 
se  montra  plus  terrible.  Presque  toute  la  garnison 
fut  tuée  au  prise.         ' 

,  L'enlèvement  subit  de  cette  redoute  inaccessible 

3ui ,  du  sommet  des  hauteurs  ,  vomissoit  des  torrent 
e  feux ,  épouvanta  tellement  l'ennemi ,,  qu  il  aban* 
4onna  bientôt  le  reste  du  promontoire  ,  et 
porta  dans  Toulon  la  terreur  dont  il  étbit  frappé. 
La  prise  duiart  de  Malbosquet  suivit  le  même  j«nr 
celle  de  la  redoute.  L'exécution  de  ce  plan  d'attaque,, 
dressé  .par;; le  canaité  de  salut  public  ,  avoit  été  si 
bien  combinée  ,  que  dans  moins  de  24  heures  tousles 
pQstcs  furent  attaqués-êt  bccupiès  parles  deux  divisions  ' 
de  Tarwiéer.  .  - 

Tourceqiiîdes  deux  côtes  pouvoîtdéfendreTouIati 
ctoit  évacué.  La  ville  le  fiit elle-même  pendaRt  la  nuitj 
mm  nos  lâches  ennemis  eurent  ,  en  se  retirant  , 
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l'adresse  d«  couvrir  leur  fuite.  Vils  étoîeilt  garantis 
par  les  remparts  de  la  ville  ,  dont  les  portes  fermées 
avc<:soin  rcndoient  impossible  le  moindre,  avis.  On 
n  eût  pour  indice  de  leur  départ  que  le  feu  qui  parut 
à  minuit  à  rentrée  du  port.  Bientôt  rinxrcndie  parut 
s'étendre.  On  crut  voir  consumés  par  les  flammes 
Tarscnal ,  les  magasins ,  ley  corderies  ,  tous  les  vais- 
seaux de  notre  escadre  que  les  Anglois  ne  pouvoicnl; 
emmener  avec  eux  :  l'ennemi  avoit  en  effet  tenté  ce 
désastre  ;  mais  la  précipitation  de  sa  fuite  a  sauve  de 
sa  rage  la  plus  grande  partie  de  nos  richesses.  La 
place  fut  bombardée  depuis  œidi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  Les  traîtres  habitans  ,  hors  d'état  de  résister, 
s'emj)arqûèrent  sûr  la  flotte  fugi tive.  L'embarquement 
se  faisoit  en  désordre.  Dtux  chaloupes  chargées  de 
fuyards  fq^ent  coulées.à  Fond  par  nos  batteries.  Ceux 
qui  pourront  arriver  jusqu'en  Angleterre  ,  iront  y 
traîner  Içur  misère  et  la  home  d'un  crime  inutile. 

Enfin  après  cii^q  jours  et  cinq  nuiti  de  combats  eC 
de  fatigues  ,  notre  armée  victorieuse  est  entrée  dans 
Toulon  le  29  frimaire  ,  à  sept  heures  du  matin.  Elle' 
brûioit  d'impatience  de  donnerTassaut,  et  les  échelles 
étoient  prêjes.  La  fuite  des  ennemis  les  a  rendues 
inutiles.  lis  étoifnt  entrée  en  traîtres,  ils  se  sont  main- 
tenus en  lâches  ,  ils  sont  sortis  en  scélérats  ;  ils  ont 
fait  sauter  en  l'air  le  Thémistccle  ,  vaisseau  qui-  ser- 
voitde  piison  aux  patriotes  :  heureusement  ces  der- 
niers,  à  l'exception  de  six,  ent  eu  le  tems  de  se 
sauver.  Ils  nous  ont  brûlé  en  tout  neuf  vaisseaux  et 
en  onç  emmené  trois.  Quinze  sont  conservés  à. la  Ré- 
publique ,  et  cntr'autres  le  superbe.  Sans-Culotte 
de  i3o  pièces  de  canon.  Des  canots  ennemis  s'en 
sont  approchés  jvsques  dans  le  port  :  deux  pièces 
de  campagne  placées  sur  le  quai  les  écartèrent. 
Quatre  frégates  commençoient  à  brûler  ,  quand 
les  galériens,  les  plus  honnêtes  gens  ,  comme  quel- 
qu'un l'a  fort  bien  dit  ,  qu'il  y  eût  alors  à  Toulon , 
coupèrent  les  cables  et  éteignirent  le  feu.  La  corderie 
et  le  magasin  de  bois  ne  sont  fias  endommagés.  Cinq 
écrits  travailleurs  jcopimandés  par  les  représentans 
du-pcuple,  ont  saujvé  le  riiagasÎB  général  des  flammes 
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ijuî  le  tncnaçoîcnt.  Il  nous  reste  aussi  des  frégates,' 
et  la  Republique  ,  malgré  ses  perles,  a  encoicà 
Toulon  des  forces  respectables. 

Les  Angfois  et  les  Espagnols  ,  compagnons  de 
malheur  et  de  honte  ,  f.ous  ont  même  abandonné 
bciucoup  de  munitions  ,  de  provisions  de  toute 
espèce,  et  qui  plus  est  ,  assure-t-on  ,  le  t>ésor  entier- 
de  leur  armée.  Enfin  pour  dernier  bonheur  ,  le  re--- 
présentant  Beauvais  ,  que  Ton  av©it  cru  assassiné 
par  le's  traîtres  lorsqu'ils  se  livrèrent  à  rennemi ,  n'avoit 
été  que  jette  dans  un  cachot.  Les  vainqueurs  ont 
briié  ses  chaîneis  ,  et  Pont  fait  .transférer  dans  une 
maîsoR' commode.  Il  a  passé  dans  les  rangs  de  ses 
libérateurs,  et  l'armée  à  fait,  à  son  passage  ,  xxn  feu 
général  en  signe  d'aHégresse. 

Toute  cette  intrépide  armée  s'est  conduite  de  la 
manière  la  plus  héroïque.  Soldats  ,  généraux  ,  rc- 
présentans  du  Peuple  ,  tous  ont  presque  également 
p:^rt  à  cette  éclatante  victoire.  Ces  derniers  (i  )  ont  tou- 
•  jours  marché  à  la  tête  des  colonnes  ,  le  sabre  à  h  main  ; 
•ouvent  ils  ont  ranimé  xiùs  frères  d'armes  excédés  de- 
fatigues,  ou  rebutés  par  une  résistance  meurtrièrç  : 
ils  les  ont  rainenésà  ta  charge,  et  remis  dans  le  che- 
min de   la  victoire. 

Les  troupes  se  sont  conduites  avec  autant  de  sa- 
gesse et  de  discipline  que  de  bravoure.  Ouclqtics 
légers  mouvemenstie  pillage  ,  fruits  de  la.  première 
ivresse,  ont  été  facilement  arrêtés.  Témoins  de  leur 
modération  comme  de  leur  courage  ,  les  représentans 
ont  fait  publier  dans  4^  ville  que  le  butin  de  tous 
Icsrebellcs  ,  leurs  meubles ,  leurs  effets ,  serpicnt  vefl* 
dus  publiquement  au  profit  de  larmpe.,  etqu'ilyse- 
roit  ajouté  unimillion  au  nom  delà  Nation  sattsfaite. 
.  a  Ainsi  donc,  a  dit  Barrère  ,  en  faisant  le  rap-. 
port  de  'ce  mémorable  événement  ,  i'An^lois  a 
écHoué  à  Dunkerque  ,  a  Saint-Malo,  à  Gra»villê,  à 
Cherbourg ,  à  Brest  ,  à  Bordeaux  ,  à  Marseille  ,  et 
enfin  à   Toulon.    Ainsi  dohc'  la .  Méditerranée   6t 

—  -  /  _.        _  ■  '_  ■li' 

(0  Salicettij  Barras  ^Bicord^  Fréroû  et  Rohespierr* 

jeune*  ' 
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ieconc\uÎ55  ,  le  canal  de  navigation  d«  contmcrce 
français  est  enfin  libre.  Le  canon  victoweux  ,  lire 
contre  TEspagnol  fugitif  eç  TAnglois  destructeur,  a 
déjà  retenti  aux  Dardanelles  et  dans  toute  ricalie. 
La  Corsç.sera  délivrée  de  l'ambition  vénale  des  par- 
tisan^ de  Paoli^,  et  les  subsistaryccs  as.surées  rendront 
enfin' à  tout  le  Midi  Téneigie  qu  il  n'auroit  jamais  du 
perdre.  Les  subsistances  :  voilà  la  grande  conquête 
&  Toulon,  - 

Les  brigaads  ont  fait  des^  désastres  en  fuyamt  (i). 
C'est  ain^i  que  les  bêtes  féroces  marquent  toujours 
Uura  pas  par  des  destjructions.  Mais  les  bois  des  émi- 
grés, l'activité 'des  marins,  la  réquisition  des  ou- 
viiers ,  les  richesses  des  aristorrates  ,  nous  redonne- 
ront bientôt  une  marine  formidable.... 

îj  Qjxc  rtfonorable  William  Pitt  assemble  donc 
maintenant  le  parlement  Britannique.  Que  Georges 
demande  des  subsides  aux  communes  indignées  : 
quil  leur  présenta  le  tablc-au  de  leurs  victoires  mi- 
niîtérielles  àDunkcrque,  à  Samt-Malo  et  àToulon: 
()uil  s'ouvre  donc  ce  parlement  tant  retardé  , ,  tant 
piQtrogé  ,  et  qu'il  lui,  dise  confidentiellement  l'or 
qu*ont  dépensé  tant  ^^d'infrmics  ,  le  sang  qu^ont 
coâté'tant  de  trahisons.  .Myl©vds  et  messieurs-  ap- 
plaudiront sans  doute  ;  et  peit-être  enfin 'le  peuple 
anjlois  se  rappellera  ce  qu'il  fut  un  jour  ,  avant 
qti^aa'  illustre  conspirateur  lui  redonnât  le-  fléau  de 
lartyaulé  j».  "  ^ 

D  après  ce  rapport,  et  la  proposition  die  Barrèrc  ^ 
la  Convention  nationale  voulant  récompeitse-r  di- 
Cernent  ïes  braves  dcfeiMrcurs  de  la  patrie,  célébrer 
lent  victoire  par  des  fête»  civiques  ,  enfitj  punir  à  da 
iotsune  yille  rebelle,  el*  les  traîtres  qui  Tavoieat 
fivtét ,  a  porte  par  acclamation  le  décret  suivat^  i 
Art.^tc'.  L'arméede  la  République  dirigée  cpntrc 
Toulon,  a  bien  mérité  de  la  patrie.  , 

IL  II  sera  célébré  dans  toute  l'ctenine  de  la  Ré- 
publique  ,    une  Sèip  aatîoaalr  le  premier   décadi 

^'  ■■ I     *  I  1 1  I  tiif I  ■  ,  'I  I»  ■  "  ■  ■  I 

W  Ces  désastres  ,' comme  -on  Pa  vu  plus  ^ant  ,  sont 
Mueoup  koindres  qu^on  mo  l^ivoit  craint  d'abord* 
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qu^  suivra  dans  chaque  commune  la  publication  d« 
présent  décret.  A  Paris  ,  la  Convention  national 
assistera  toute  entière  à  cette  cérémonie  publique. 

m.  Les  représentans    c|u  Peuple  ,    près  larmétt 
victorieuse  à  Toulon  ,   sont  chargés  de  recueillir  1 
traits  d'héroïsme  qui  ont  illustré  la  reprise  de  ceii 
ville  rebelle. 

IV.  Ils  décerneront  au  nom  de  la  République  ,  d( 
técomp^ftses  awx  braves  citoyens    de  l'armée  qui 
sont  fait  remarquer  par  de  grandes  action^. 

V.  Le  nom  de  Jou/<?n  est  supprimé  ;  cette  cdmi 
inune  portera  désormais  le  nom  de  Fort  de  ta  M^ 
tûgne. 

VL  Les  maisons  de  Tintérieur  de  cette  ville  îi* 
Jbdle  seront  rasées  ;  il  ne  sera  conservé  que  les  cta 
blissemens  nécessaires  au  service  de  la  guerre  tt4f 
la  marine  ,  de^  subsistances  et  approvisipnncmens.  ' 

VIL  La  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon  sera  portée 
aux  armées  et  aux  dépiartexaens  par  des  couriers^exf 
tiaordinaîres. 

Tout  le  Peuple  français  sera  donc  rassernblédât»  & 
jours  pour  célébrer  le  triomphe  d^  To^|on.  ^J^"*"™ 
bien  d'autres  victoires  doivent  es^citer.son  aîlégrej 
Le  Rhin  ,  la  Vendée  ,  Dunkérquc  ,  nos  a^res  suci 
au  Nord  ^  ceux  de  la  Moselle  ,  tous  cei^x  qui  dao 
cetfc  campagne  ont  signalé  les  armes  répùblicainçi 
$erent  aussi  l'objet  d€  ces  fêtes  nationales, 

La  Csavcntipn  Ta  décrété  <,  lurlj^i  propoiitîoo  4f 
àon  comité  d'instruction  ^  |i.ubUque  ;  et  d'après  h 
dernier  article  du  décret ,  u  les  citoyens  blenéf 
dans  les  combats  auront;  une. place  4istinguçe  iM 
ces  fêtes  M.  .^ 

On  s'enorgueillit  d'être  François  ,  d'être  répxM* 
cain ,  quand  on  voit  décerner  dt  tels  honneurs,  ^ 
si  nobles  et  de  si  touchiiites  récompenses,  Onsouiï 
de  pitié  quand-  on  sotrge^i^ïa  îoKe  des  enùem^àV 
la  France ,  qui  pensent  qu'av€cdcssoldats>machifltf 
jpen^s  k  coupa  dehhon^ ,  iU^  vj^incrpnt  des  citoyen» 
dont.^lç  hpi|or.e.ainsi.)e^Hessui;(fs  ,  et  qu'elle  jjfccf 
siu  prexaier  rang  dan^  ses  fêtes  civiques. 
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Frères  et  atnîs  républicains  ,  voulez-vous  quelque 
chose  de  plus  toti<:haTit  encore  ?  Vous  avez  lu  sans 
cloute  avap  attendrissement  dans  notre  dernièrç 
feuille  (i)  ,  la  mort  héroïque  d'un  géhéreuic  enfant, 
massacré  par  les  brigands  de  la  Vendée.  Le  premier 
soin  de  la  Convention  a \été  dMssurer  le  sort;de'sa 
famille  ,  dont  il  étoit  l'unique  ^t  vertueux  sputien  ; 
le  second  de  rendre  à  sa  mémoire  tous /|es  honneurs 
que  peut  décerner  un  peupld  libi^e.  ^ 

Ecoutez  ,  aniis  et  frèces  /  comment  ,  au  seinde 
la  représentation  nationale  ,  on  sait  louer  les  exploits 
et  les  vertus  dei  jeunes  défenseurs  de  la  patrie. 

tt- Citoyens  ,  a  dit  Hobe^spierre  dans  la  séance  du 
8. nivôse  ,  le  jeune  Barra  a  fait  «les  prodiges  à  la 
Vendée  ;  enfin  tombe  entre  lés  mains  de  ces  infamies 
brigancls  qui  lui  promcttoicnt  la  vie  ,  s'il  vouloit 
CTÏer  vive  le  roi  ,  il  est  tombé,  sous  leurs  coups  ea 
criant  vîve  la  République*  Cet  intéressant  enfant. con- 
sacroit  la  pjos  forte  portion  de  sa  pai<^  à  Tcntretiet* 
de  sa  mère.  Il  est  impossible  de  trouver  \^n  exemple 
plus  heureux  ,  un. plus  parfait  modèle  ,  pour  Je» 
mœurs,  le  courarge,  pour  faire  pérrëtrer  dans  |es 
jeunes  toeur§  Taiguillon  de  la  gloire  ,  de  Tamour  de 
la  patrie  et  de  la  vertu.      ^ 


Je  demande  pour  cetenfan-t  les  honneurs  dû  Pan- 


y 


tlîéoTi  ;^^e  sera  les  décerner  à  la  valeur,  à  la  piété 
friiale  ,  au  patriotisme  ,  à  Tenfancc.  vertueuse.  U  n'y 
a  que  les  Français  qui  puissent  citçr  des  héros  ddonze 
ans;  ce  n'est  qu'au. sein  de  la  liberté  qu ils  peiivent 
i^aitre.  La  France  doit  donc  présenter  ce  inodèle  aux 
Français  et  aux  autres  peuples  ;  aux  Français,  pour 
leur  inspirer  un  légitime  orgueil  -,  aux  autres  peuples, 
pour  leur  faire  enVier  le  bonheur  ^t  la  gfoire  d'être 
Français  ,  et  pour  apprendre  aux  esclaves  ce  qu'ils 
doivqjit  atten4;^e  cTon  peuple  qui  compte  des  héros 
«ans  uu  âge  si  tendre.  Jc.^demande  en  conséquence 
les  honneurs  à\x  Panthéon  pour  Je  jeune  Barra:  \\i\U 
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soient  cclébrcs'avec  une;  pompe  cligne  de sesTclSjlî 
que  le  génie  des  arts  soit  chargé  d'cti  retracctré|K 
jblême  ,  et  que  David  spécialement  ait  là  missioà'^, 
•veiller  à  Tcxécution. 

Le  discoars  de  Robespierre  est  couvert 
dissemens.  • 

D.ivid  se  lève  ,  et  dit   ,    avec  J'cnthousiasiï*i.;^^ 
.  jmtttotisme  et  du  génie  :  ce  sont  de  tellesactiom 
j'aim;*.  à   retracer.  Je   renacrcîe    la  nature   de    raj 
donné  quelques  f/ilens  pour  Jcs  cbrisacrer  à'iaî 
<  îdes'-héros  de  la  République  ,  lels  quecc  jeuûe^^tJj^ 
tier'donze  ans.  '  -  f'*^' 

ffôst  sur- tout ,  ajoute  Barrère  ,  la  vertu  sansaJl 
tîon  quil  f?ut  célébrer  ,  dont  jl  faut  per*pct 
«ouvenir.  'QiisUe  ambinon  pouvoit,  avoir -le -|q^ 
Bflrra  ?  Aucune.  C'est  ramour  seul  de  sôii  ^^ay^/ 
«nflnimmoit  son  cccur  ,  et  qui  dans  .wn  âge  si  t 
lui  a  fait  faire  des  jetions  qui  illustretoienrt;  «nV 
entière.  Je  demande  qu'urfe  gravure  de  ce >niôgBé 
de  patrioiisme  et  d'amour  filial  soit  dépasée;<p| 
joutes  les  écoles  primaires.  Sa  vue  et  le  récit  .dWW 
gloire  rtansporteront  le  cœur  des  jeunes-  républi^ 
de  son  âge  ,  et  les  animerotit  à  Timi ter, -Cette  -i^^^ 
leur  dira  sans  cesse  que  la  gloire  est  dan  s:  la 
que  le  bonheur  consiste  à  servir  sa  patrie  ^  ci  ,' 
faut  ,  à  mourir  pour  elle. 

Ces  diverse?  propositions  ,  toutes  accu'eilli 
les  plus  vives  acclamations  ,  ont  été  décrétée  â 
tîimité.  .  %  ,. 


N  Q  [j  V  E  L  h  E  5     DES    Armées. 

Armée  des  Pyrénées  orientales. 

Nos  premiers  revers  étoient  réparés,  Petpî^ 
Collioure  délivrés,  les  Espagnols  repoussés juaq 
Pyrénées.   Presque    tous    ces  avantag.cs   $ôot , 
pouf  nous  :  il  faut  recommencer  sur  nouveaiJK] 
'mais  là,  comme   par  toiit  ailleurs,   les  saidal 


:% 
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tp^îîçju.e  li'pnt  été  vaincus  qac  parce  que  leurs 
fraijx  ont  été  d<!s  traîtres. 
1^  ij  Frimaire  ,  nos  ^vant-pc^stes  furent  attaqués  et 
*^m-  lUfse  replièrent  avec  désordre,  abandoiinant 
partie^  de    leurs  effets  ;   et    Tenncmi   éloit  déjà 
ire  dt:   Viilelon^ue  ,  lorsque  les  généraux  s'avan- 
^Jnip.oyr  soutenir  les  avant-postes.  Cependant  Içs 
iipcs  se  Taillèrent  ;  çt  leur  élite  ,  ramenée  au  cora- 
pB  lencîcmam  par  le  général  d'Aoust ,  avoit  reprîi 
'' longue  et  reconquis  le  baç^age  et  les   canons, 
u'ane  trahison  horrible  a  éclaté.  Bagnols ,  Port- 
fi^dre  V    Collîoure    et  tous  le«  forts  ,  ont  é(é  livrés 
^  Eçpagnob.  Le  traître  DuflFaut  ,  commandant  au 
lï^Saint- Elmc  ,  non-sculemcnt  le  leur  a  livré  ,  mais 
?bt, tirer  à  mitraille  sur  nos  bravçs  Républicains, 
re  armée  est  totalement  en  déroute^  La  côte  de  la 
jtttcrraiiée    est  au  poHvoir  de   rejinemi  ,    depuis 
ij-Pytéràées  jusqu'à  Perpignan.  L'armée  espagnole-, 
^^*4_€  près  de  40  mille  bommos,. et  fière  d'un  succès 
ir^cyroit  l'humilier ,  puisqu'elle  ne  le  doit  qu'à  des 
)^(^os  infâmes  ,    s'avance   vers   ce,trc.  ville    et    la 
'  e....  M.-^îs  le  génie  qui  vei-le'sur  la  République 
•■^utôpné  dans  le  même  tems  Tintrépidiié  des  vain'^ 
nrs    dç   Tou'on.    lis    accourent  au    secours    de 
fgTian.    Cette    armée    nombreuse  ,    formid^.ble  , 
îée  p!»r  une  rclîe  victoire  ,   va,   se   montrer  aux 
s-  Espagnols ,    qui  n'oreront   tenir   devant   elle. 
^^  îèc   des   Fyrénétts  ,  revenue   de   la  secousse  que 
^a  donnée  la  peçîidie   de  ses   chefs,  sera  bientôt 
^^îganisée  ,  et  no  laissera  pas  sa  sœur  dy  midi  com-  " 
e-et   vaincre     seule.    Repré^:entan<?  ,   généraux, 
^p^ajor  ,    troupes  ,  tout  y  est  régénéré  :  c'est  défà 
^'àrraée    nouvelle  .    qui   a  juré    de    vcnge'r  et  de 
"  -er  les  fautes  et  les  malheurs  de  l'ancienne.  Une 
lamation  que  la  Convention  nationale  lai  adresse  , 
.bien   faite   pour  lui.^  rendre  son   énergie   et  so.a 
~age.  Le^  tniîtrc  Durtaut  est  mis  hors    de   la  loi  5 
e^t-il  expier  son  crime  ;  et  puissent  périr  avec  lui 
Its  traître^  qui  lui  ressemblent  î 
w>s  arme*:  sont' plus  herireuses  aux  Pyrénées  occl- 
l^les  :  *es  Espagnols  nous  y  ont  ati;<qués  plusieurs 
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^  fois  et  toujours  sans  surçcès.  Nos  positions ^bntéxJ 
lentes  ,,  faites  pour  donner  à'I'cmicmi  uneiaquiéil 
'  continuelle  ,  et  pour  nous  préparer  dts  victol 
dès  que  Ie,printemps  permettra  de  réouvrir  la  cl 
pagae,  La  vaièur  de  fermée  s'entrcti<rnt  pari 
affaires  de  po$te  continuelles;  é^Ie  n'attend  ,  pouJ 
doiiiacr  des   preuv-es    pli^s    éclatantes,    quui^e 

grande  occasion. 

Nos  braves  marins  de  SaintrJpan-de-Luz  se  di4j 
guent,àrenVi  des  trpupesde  terre. Deiriièrenientfjl 
ques  voiles  ayant  élé  signalées  comme  ennemie^J 
se  jetièrent  dans  dc,s  chaloupes  ,  el  ,  à  la  baibjît.i 
Espagnols,  ils  s'emparèrent  cle  deux  navires,  1 
holiandoïs,  Tautre  anglôls,  allant  eh  Espagne,  cfl 
^és,deriz,  de  chanvre  ,  de  Fer,  de  tabac  et  de  toilj 
voile  ,  le  tout  estimé  plus  de  400,900  livres. 

Armées  dû  Rhin  tt  de  la  Moselle.  ' 


\    \ 


Il  fkut  réunir  ici  ces  deux  braves  armées  <j»i*l 
agi ,  attaqué  ,  vaincu  de  concert.  Les  Prussiens  ftW 
Autrichiens, comptant  ^oins   sui:  leur  cpuragc:! 
sur  la  force  de  leurs  canons,  s'ctoient  rctrarrchés/j 
^toutes  les,rechcrches  de  Tart  et  les  avantages  du) 
dans  une  ligne;  dont  Haguenaii  étoit  le  centre, eti 
s'étendoit  en-déçà  de  cette  place,  par  B>schv^l 
et  Druscnhçm;  et  au-delà,  par  les  hauteurs  d^'ff 
hofFen  ,  Freischeweilîer  et  Werth*  L'armée  de  lai 
selle  çtoit  chargée  4'attâquer  cette  dernière  parM 
la  ligne, où  rennetrti  avôit  formé  des  redoutes  itlij 
étage,   non  moins  formidables  que  c^UcjS  de 
mappe^  La  tête  dé  leuts  reirarkheriiens  fut  aitaïj 
le  2  nivôse ,  a  onze  heures  du  matin.  A  midi,  iell 
doutes  ctoicnt  erfiportées.  Oa  leur  prit  «eize^  pif 
de  canon  ,    20  cai&sons  et  plus  de  cinq'cefits  pni 
iiiers,  piirmi  lesquels  se   trouvent  huit  oftcicrs  1 
colonel  du   premier  fé8;iment   de  i'empereUÇ, 
chamarre  de  cï;oîx  çt   de  rubatis.\  ,'. 

Pendîînt  ce  tems  ,    Tarméc    du   Ehin  Hgi^soit 
le    même    succès   du   côié     de    Druseinheim  et| 
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1er.    Après   une  journée    si  heureuse  ,  hjk 

aées  recommepcèrent  le  lendemain,  et  con*  ^ 

;  de  forcer  tt^us les  postes  et  de  renverser  tous 

Pftnchemens    qu  avoit  élevés  rennemi.  Chassé 

t^  les   ouvrages  dont  il  avoit    couvert  cette 

jtbn-tutuse,    hérissée   d'artillerie,  il  fut   enfin 

révacucr  Haguenau   ,   place  importante   ou 

rcs  défenseurs  sont  eatrés    triomphans;  mais 

*  pas   pour    s'arrêter   en   si     beau     chemin. 

i  est  toujours  le  but  où  ils  fendent.  C'est-là 

^t  se-porîer  tous  leurs  efforts.  A  ^andau  !  à 

est  l^r  cri  de    ralliement.    C'est  le  cri  de 

satelHt^s  de  la  Prusse  «t  de  FAutriche. 

«m  civile  -dans  les  dépaTUmms  de  fOi^st*        i 

&ntînue  de  sonner  sur  les  bords  de  la  Loire  , 

ère  heure  des  rebelles  de  la  Vendée.  N'ayant 

»r  la  Vilaine  à  Redon  ^  ils  st  sont  repliés  sur 

r'armée  de  TOucst  avoît  reçu  avec  enthousiasme 

Bt  dô   la  Gonventioa  nationale.,  qui  déclare 

bien  .mérité  de  la  patrie  :  marchartt  à  leur 

î,  de.\Châleaubriant  à  Blain,  elle  avoit  juré 

Ënrtine/  les  brigands.  La  nuit  qui  survint  ,  la . 

r  de  l'ennemi,  défendu  par  ^ni?  rivière  ,  celle 

I,  e»tourée  de  haies  et  <\é  fossés  inaccessibles, 

•mettre  le  combat  au  lendemain,^  Nos  solçlats 

aèrent.  l)he  pluie  continuelle  les  inonda  peh- 

biuit ,  sans  refroidir  leur  courage.  Les  rebellas 

tfU  de  ce  tems  afîFreux  pour  évacuer  Blain  et 

réà  Savenay ,  versTembouchurc  de  la  Loire. 

^Jes  f?itigue6  de  la  veille _et  de  la  nuit,  malgré 

'  e^s-  qui    avoîent   rompu    la  route  de  Blain  à 

nos  soldats,  furieux  que  l'ennemi  leur  eût 

^é  ,  quoique  dans  l'eau  jusqu'aux  genoux  ,  n*en 

^virent  les  -brigands  qu'avec  ptus  de  vigueur. 

I;les  quatre  heures,  environ  deux  cents  gre- 
'"  "et  autant  de  cavaliers  arrivèrent  en  face  de 
QÏ.  Fier  de  la  supériorité  du  nombre  et  d'une 
Mç  huit,  il  se  pojcta  sur  eux  avec  infpétuosité; 
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inaîs  une  pièce  d'artillerie  Icgèré  é fan t  arrivée  wj 
lo^,  les-  grenadiers. et  la  cavalçnç  se  rangèrent  t;a^ 
ta^illc  aatour  d'elle.  Un  coi^bat  en  règle  coaixn^^ 
îl  ne  ^utpas  long.No«  deuit cents  grei>adi ers,  labar^l 
nette  au  bout  du  fusil  ,  chargent  tct  brigands ,  «ça 
les  par  notre  pièce  de  càuoa.  Tandis  q^u:*il|^i< 
enfoncent  d'un  côté  ,  la  cavalerie  ,  aux  ordreft. 
"Westermaa  ,  Jes  sabre  de  l'autre^  et  emporta 
grand  galop  leur  canon.  Alors  ils  àbandoiSj^^ 
la  plaine  pour  se  retirer,  selon  leur,  coutume  ,  flaa 
dés  endroits  couverts ,  dans  un  bois\  >çt  derrière  -li 
fpssés  et  les  haies  qui   bordent  le  cliemin. 

Une' dç  nos  brigades  vient  iu  Secours  du  pitWI 

détachement.  Une  caaonade  et  une  fusillade  teïrifcb 

s'^ngag-èni: pendant  tout  le  jour  ,  lavamagis  est]^ 

nous ,  et  les  phalanges  républicaines  s'avauceoi  éJfftt 

butant  tout  ce  Qu'elles  Feucontreht.La»uitei.iiac|ipi 

brèuillard^  un  commencement  de  eonfij^ion.,  .mJ 

étoit  important  d'arrêter,  font  interrompre  lo  cosml 

Tayant-garde  victorieuse  bivouaque  sa-ns  feu  sttj.î 

champ  de  bataille.  De  nouvtlles  coloniies  acriy^l) 

toutes  parts  ,  etsé  dé? eloppentsur  les  routes  deNapi 

et  de  Vaanes  ,  pour  cerner  Tenivemi,  Le  canoi^^tl 

mousquctcrie  se  font  entendre  toute  la  nuit.  Pet§g$â 

ne  dort  ;  et  tous  attendent  ^vec  impatienceJa  prMJév 

pointe  du  jour.    ,  '  .     >  ' 

ï)ès   quVlle  parbît  ,  toutes  nos  colonnes  fiOnrih;! 

inotivemeat.  Elles  sWaiïcent  ensemble  sur  Sayfïîl 

Fe^nemi  résiste  ;  mais  la  victorieuse  bayônriét^rw 

ïbnc.e  les  rangs.  Les  bng^nds  ,  pressés  de   to\^^ 

à-la-fois  ,  se  battent  en  désespérés;  nos  soldàtJi» 

à   corps  V  les  hachent  sur  leurs  pièces  de  cançn^ 

rues ,  les  chençiins  ^  les  plaines,  les  matais  sont  jond 

de  morts.  , . 

Le  reste   de  leur  artillerie  ,   leurs  caissons// 
bagages  sont  pris  :  leur  cavalerie  est  en  fuke 
partie    cst^  exterminée  ,  la   victoire,  est    comp 
Les  républicains  se  répandent  tout  le  jour  en- 
leurs  aux  environs  ,   et  des  milliers  de  brigand»  fiçp^l 
bent  sous  leurs  coups.  5pp   hommes   de   caya^itltt, 
toujours  guidcs'f)àr  Tintfépid^  Wè$tèrmana^^f<)** 

-       •      '■'   .V- 
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livcûtsuç  la  gauche  de  Savenay^   700  brigands  tant 
ivaliérs  que  iaiitassîns.  Leur  infanterie  est  entière- 
ent  détruite.  .Piron  1   commandant   de  la  cavalerie 
rigandine  ;  et  qiiimontoit  un  ccriain  cheval  blanc  , 
issi  fameuse  dan*  rhistQÎire  de  ia'Vçndée  que  celui 
î  la  Fa^'^ette  dans  la  révolution  de  1789  ,   est  tué. 
mgremere    et  quelques  autres    généraux    qui  leur 
stoient   cncprc  sont  pris  ou  dispcrèéfi  ,  et  réduit»  • 
IX  derniers  aboi».  Le  reste  de  la  cavalerie  ,  pressé 
ir  la  notre  ^  essaie  de  passer  la  Loire  à  la  nage  :  ils 
nt  tou^   engloutis  dans  les  flots.  Le   tocsin  sonne 
:  <ous  coûtés  dans  les,  campagnes  ,    et  les  paysans 
sommeni  tous  ceux  qui  sont  échappés  au  fer  de 
>3  soldats.  Il  ne  reste  enfin   de  to-utç   cette  armée 
yale  et  catholique  que  quelques  brigands  fugitifs, 
enviro»  i5o  cavaliers  qui  battent  Teau    dans  lé^s 
arais  et  qui  ne  la  battront  pas  long  tems. 
Il  paroît  que  cecombat  de  Savenay  ,  oùi'cnnenai  , 
duit  au  désespoir  a  réuni  tout  ce  qui  lui  restoii  de 
rce  et  de  courage,  termine  cette  guerre  effroyable  , 
que  désormais  elle  ser^  plutôt  une  chasse  qu'une 
erre.   On   s'ent  aujourdhui   plus.  q,ue  jamais     de 
lelle  importance  elle  étoit  pour  la  République.  On 
Qt ,  pt  Tun  de  nos   généraux  ,    le  brave  Bcaupuy  ., 
iévcment  blessé  à  Ta f faire  du  Mans  ,  et  qui  dçpuia 
a  cessé  de  combattre  ,  l'avoue  en  propres  termes  ,   . 
»e  cette  g;uerre  de  brigands ,  die  paysans  ,  sur  la- 
ïelle  on    ^  jette   tant  de   ridicule  ^^   qu'on    dédai- 
oit,    qu\on    affectoit   de  mépriser,    étûit  la   plus 
rte  partie  que  les  républicains  eussent  à  jouer.  Ces 
>upc8  désordonnées  et  mal  vêtues,    éioienc  intré- 
des  ,    innombrables  ,     bien   commahd ies    ;     elles 
3ient  redevenues  formidables  par  leurs  recruicmenis 
las  les  dçpartcmens  envahis.  Enfirl  ,    quoiqii'indi- 
les  de  ce  nom  ,  elles  étoient  composée^  de   Fran- 
is  :  les  soldats  ^ui  les  ont, vaincues  ne  trouveront 
in  d'invincible^  ;  et    cette'  partie-là  gagnée  ,    nous  ,  ' 
ferons  plus  que  peioiter  avec  nos  autres  ennemis. 
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P.  S.  Wiîssèmbburg  et  Lauterbourg,  queJa'^lt^ 

son  avoit  livrés  à  la  coalition  des  rois ,  sont  Tcé<È)|i<pâ 

par  la  coalition  républicaine  des  armces'de  la^Môièb 

.-      '    et  du  Rhin.  Le  fort^Vaubanest  temé;  Lattdau  c^A 

Teaaent  débloqué;  les  hordes  prussienne^   et  au|l 

V  '    chiennes  en  dcrputc,  et  bientôt  le  Palatîïi3.t  eu^^iJiS 

«  ,    '         Au  bruit  de  la  victoire  àc  Toulon  ,  Fartnée  déïiê 

^  ..        P'gP^^^  ■>  honteuse  d'être  seule  vaincue,  a  deaaa^ 

^  à  grands  cris  le  co*n*bàt.  Eije  a  4éjà  obtenu  un  avait* 

-"  tage',yillel«tigue  est  repris  vliollioure  et  Port- Veàà( 

,       .  ^    ne  lardçroat  pas  à  Têtre.  '    ^ 

La  fête  dviquc  célébrée  à  Paris  décadi  ,•  a  été 

'  des  plus  b.cflcs  et  des  jijus  touchantes  qu'on  a^tjjuâa^ 

/^  '  vues  chez  aucnn  peuple.  Gaieté ,   siïftplicité\  gé»- 

detir,  foule  innombrable ,  liberté   entière,  etpi^ft 

/  moindre  désordre.:  Rien  de  plws  attendrissait  et/ 

^lus  sublime  que  ïi(^éc  de  ces  quinze  chars  por" 

chacuû  les  officiers  et  soldats  blessés  de  l'Aude 

'      quinz^e  arguées.  Esclaves  et  tyraps  deTEtiropei 

tez   les  armes,- 11' est  à  jamais -invjncibxe   le  ,pi 

libre    qui    sait   faire    triompher   si  noblem^^nt  J 

,  ingénieusement  le  courage;- (D€>m7i  £?tt  JNr^j.j;n?/ 


* 


Il     a    été   brûlé    le    g   Nivôse,, /la    somîart'  -— 
14  ihillions   de  livres  en  assignats ,  lesqueU^jjfâ 
aux   986   déjà  brûles  ,    font    celle    d'un  '^'iài^^Aj 
jjrovenaTH    qÏ€  la  vente    \des    domaines     na^ÇfiÉj 
II- reste  encore  3o  raillions   ,  dont  4    proven^^ 
la  vente  des  doaiaines  nationaux  ,  et  26  des  écl^4 


On   s*ahonnt   à   fans ,    au   Bureau    de    la  % 

Viltageoi^se,  rue  du  Théâtre- F  rang  aïs  ,  n®.  4,,  Ji 
quatrième -(Hnnét  ,"  commençant  Ic^rtviur  jeudi jfii^. 
12  glu  i^^.moîs  dû  fan  2^.  ,  -  ■  ;.  ^i 

Le  prix  de  rabùnnerrunt  eitde  içt  litf^  ,  - 

w_^ '. ^ ^ : .' 'f^ 


Pc  rimpr.  de  la  feuille  Villageoise ,  rue  du  ThéâtrctF»!^ 
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,    ..;X'(^     çcconcl    4e!  ;^ldj    flépiiblique     française* 


5ùzV«  rfe  /à  Géçgraphie  unitiÇfHlUki' 

la^s^voir  vufiar  cpiels  degrés  r!es^IésrcJe  colosse 
[it  ia  puissance  dçs:  papes  ,  et  Vestfonttiec  ia  réunion 
ide  tous  les p^tîisjéoats  qui;,  sbus^  )e,  nom  d'élat  ec- 
adésîastiqae :,  bs.:teconaois^ent.poiiiir  maîtres  ,«il  noua 
îreitc  à  voir  qr^cllfe  ^t  la  forine  dii  goîiverncmlçnt  (J« 
^t:éiat  singulibrt^  <oà^  pout  pessçddt  Isd  dignités  , 
^ks ^honneurs  ^jkvivkhesses:^  la  pnmiére  qualité  re> 
i^^pme  est  d^êire^étp^d^neireUgioniqui  ordoànedY 
'*1»nonccr.  ■.-  •■»;  ,  «v«,  ^^  .  ;ij'  i. 
reconsidéré  conome  «ouvîeraîn  «rcQmwiff  prince  ,  le 

|ttiÇ^  a  long-tems  joui  dans  s  efii  Etats  d'une  autorité 
^Sôiue.'S^  Volohté  étoit  la  première  et. presque  li 
i^etile  loi  ;  mais  dans  ces  derniers  siècles  le  collège  dc$ 
I  tardiiiaux  a  un  peu-nïodérc  son  pouvoir  en  le  par-» 
i -ti^m  5  CRSoyte  qu'onpeut  regarder  le  gouvemcment 
i^^C'îkome  cornue  une  monarchie  tempciéc  par  Taris- 
j^fooftitié,  '  /'-''•  .  ^ 
r"    ILcs  papes  résident  à  Rome  et  y  tiennent  leur  coun 

Xcut^résidéricé  fut  d'â¥ord  au  palais  de  Latran  ;  en- 
I  <lwUe  au  Vaiic2^  :  depuis  le  pontificat  de  Paul  III  (i) 
I  -èlie,  eit  sur  le  Mont-Q^airinal ,  excepté  dans  ce  qu'pn 


(i)  Au  milieu  du  XVIÇ  sîiclit* 

Stptiime  partie* 
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appelle  lf6Jo«wf^:$3tats,  quiprcc^èdcntceluîdc  p.â(^| 
jreiidaWt  Fcsqviels'ie  pap«  habite  rantïcn  patats 
Vaticaa.  L'état  de  sa  maison  est  un  d^s  plospooi 
de  r Europe.  l.es  grands  qffici ers  dé  sa  cour,  revi 
de  ia^jj^ourprc  ,  sont  le   camerlingnç  ou  chambel 
le  datair|rw>ci  chef  de  la;  dat^ie  i;Tîbuteaa  où  V* 
/  gtitre'iri  ^ir':datcs  les  stippHquc*s  pour  TôWeî 
des  béqéfices  :  le  chancelier  ,U  secrétaire  des 
et   le  secréiaiï:er4'état,  tôus  c^diiï^ux,  ,. 

Les  offic^  qui  inènent  au. cardinalat  sont^cçù 
majbrtfc^me  ou  cïicf  de  la  lâaisôn ,  du  œaîfrb  ^ 
chambre  ^id«  l'auditeur  x>u<u>f^eil  ^particulier  ,  d 
ctistain  ou  maitre  de  lachapdlc,  tous  prélat?  p6. 
le  titre -<i'-évê4;j[vi€S  ^n  (à'st{C^^Sî^kkf^&^in  pûrli 
et.  Toffice  de  maître  du  sacré  palais  1  attaché  d&] 
tems  à  Votdr^'dés  Dominicains'.       ' 

Les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre , 
mériTeYsr'Iswèisî^k)!!!  au  natKtpreîlp.. seize*  Ib^p^ 
le  titr£  de 'tâftariil^fior.    Ils  oot.idcshsarBiuinéTsu 
-grand  >m)T«tbm  ,.4uc  le  pàpp  muiupltteaiitaiitqu^l 
•  plait.  Tcnïs:  cca  ^rélati    pasacac  ait^natÎTiemrea^^é 
certain^aemi  dans  ranti-xhambnr  dii>pape  ,  cac^ 
..et  en  rdclict.  i^sL|;efltilihomnit8  prdinaires  v 
%i»é^iers  d  honiic«r^  font  leur  surke  en  habitf 
vibieti  II  ly.  a  aie  plus  sixiobiap^làinipdt^û'  aura^c 
/Tous    ces    diitércns  officiers,  au  nombre    cter^v 
'de  de^iLx  xeatSi  ^  :  jwibieitt/idcss  kowfieuès  :de  ïasi^ 
latdre.-     -  »•     :.    ^   ■/  -[.':-'.  \tiî   •  -  ,»!ï<  '  .- ';?; 

Les  officiîors  au  gentilshommes  laïcs;  soat.auà 
itrès-grâhd  njoiobiç.    VitnnenXz^iuwktC^llt:^  cbèvî 
de  la. garde  ,  ch^h  des  chevaux,  légers  ,  cies' 5: i| 
siers  et  iies  iuisst.^   qui  composent  la.gajidc \B|iJtiL_ 
du  pnpe:.  Il  y  entroit  de  plus  deux  atuxe^oorp<r'd[^S3 
recrut^meni  est  devenu  difficile  ,  ce  sonties  cièiJJt/^ 

(2)  Ce  sont  drs  évêqnes  sans  Avècb^  ,'  niaiVdDn%  le^^i, 
ëpiiscopal  t'st  censé  être  dairs  iè^  pàrtihs  diî  mÔiM^e'  ^0i 
^ëespar  ce  qu'on  nomme  \^^^  infidt'l^s  ,  cVst-à»di<^^,  ^.y,— 
,  penpTe$ï)on  uinotiens  ym pa-rUhi/s inyt!dçUuni*Tk^\^^oi^^â^^ 
ivéi|ue8  de  Betliétfm,  4^  Cfcyiîi*^  )  efc,  .    /^    '"*ïp1 
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;  de  la  garde*  cor^é  et  de  la  gardei-;avIgj|ion^ 

r  sûr-tout  gèadndtla  semaine'  Cfi 'le' pape  df- 
Ifenîûellccuetit  à'S^int  f  »fcr^e  ,  tj^Virvoï/ctàfet  ' 
(rui  tout  ce  lastueni  *coitègçrmié  pohipë  / 
reuie  tontraited'ûtie  iHànière  c  h  perdante  avec  ïi 
lue  évangéliqae  ;  rriàisilVn  eiit  'UtrVpâtfîè  l^iil 
■^uscju'à  l'hamaniîé,  w'^jài  depiû^  JQintle  nâïr 
^scandale.  '     '   '  '  "'     •'**' 

hAé  des  troupes  de-sa  ^ardè  cfde  roàs  fe^^éf- 
î??^Ba  maison  Je  pâpèt)(nir  se  re'ndré  auTctiiple, 
^abcan  en'chàppe  ',.ïà'mitre  ^uV  h ^-tète^^iç^î^ 
i.laateuil  pîacc  sur  uViTjrancavdVq^jîe^jf^oi'teiit 
ViPûules  qiiatoric  vàfets  de  cIja^bffcV.étu^,8'è 
h*^t'èe  bran  caïd  c^t'pjj^cê  soûs 'tin.ttâiïiïotjtè^pit 
totilshommes  ordinaiieV.   AtiSc  -  tlèîi^^dSi^à"  3ii 
iirîAfeiit  déiix  •ffitîè^i  qxit  '  a^?teTït  dè^'grandf 
îls  tfc'  piuttics  d'àatnrcHcsIiîâriaïe^  ,  pôtîitVrîC-î 
[*¥pr  autour  de  sasiinteté  ,  otipowr  le  d'élWiît 
if6rtumiè'its'ttidtichk%J  '  '  '      •';"    '^[  -^P 
an  il  est  descendu,  dans  TcgH^e  ,*-t^'  W'^oii*' 
nUhn  VrÔnc  ,^A«  otf^fè^revêt  déé^'fiaSît^  ^pb^i- 
à|Wî^.ïe^HUtty'4l;dVif;té1ébrè^f  1^'^i^c.  Ne 
ôai  qu*!l  Kl  dHe  cAèimc  un  sîniplc prêtre  ',  tau'fl"' 
fùè"riebou*à^''aiitcY;^'tfu^*I  ailfe  tfè^«tbfté'a' 
r^*côili'iti8'VôHis*  le  x^oycîzPrifre  a  vos  curés'  ét^t 
l^?SéH'dt-'paï6i?se.^«bT?riVno'dè'rfieht  assis  sîïPdé 

Hl'y*^éQii?'mcnfe  h  mtJsJéV  IltPén-dcîJÊéi^'ënl 
l'BHyrtBite.  Alors  if 'se  rendâratïtem  ttVryéîè 
^'Wigiïus  deù  Mais  v6içi-lè  ^Ttts  -curieub^iliS^ 
fé%tte;dôit  êWc  1*6  irioiùthf  dé  la  f'onrrîin'itMbA 
1in]j[>iétre  catholique  f' il  semblé  ^c'é^ti^RSt 
Inti  étiquette  devroit  disparoître  ,  etc'èëtWWf 
Içf  rifercnd  ici  tout  son  empire.  '        '  '^  ^^ 

IrdTç&ahde  pardon  à  nier  letiturs  ,  mais  jé  "sWf 
|8c  me  servir  des  terrpès  consacrés.  Lôrs^quie^dé 
y^àrsdn  trôaeie  papé^'fdit  les  priére's^qui  ^réi 
k^lU^co»timuni6'Â  Jëà^târdinaux  diacre  'é*!  ^(fi- 
r^ttfi'apportéiit'lesile^i'esi^éces  eucharistîqicai~ 
^;  Hicfeiieendtxnt^^'én  coosomme  une'mdiJSAg 
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partait  Fautr^  entre  ses  deux,  acolytes  ,  cnsi 
s^y^cç  ^n,  c|ial\unçau  d'cy^  ^ {il  «jvcç, ,upe  parti^ç. du  I 
^ùi  ^^  cobm^  'pa  sait ,  çs,t  atôr^i  change  en  V^aJ 
temct jïVia^ice  au  cariai  diacw, .  qui  Iç  rc^ 
"■^  ja^te^^tt  qui  en  liort;  le  reste  avec  le  sçudi^ 


^ÇJt.  jftrçirchpqttï  de  çf^*^^^s,airs. 
^îLoVs^elepape  sprrjp^p^Tqju^çl'quecérémojijc  J 
iolcinneilc  ^jc^^iy:  toujoujjâ  avç<un  très-granâ^pjçjT 
^^^s'un^ca^rros^e.  attelé  ,d<c  six. chevaux  blaj^c^;^! 
Çj5  vgnt  qufc  le  pas  ,  ètcïont;  chacun  est  e»çoit^J 
y^let .  de.^pied  i^à^yi.  d«  .vidlours  rouge  ^  ^ommtf 
p^^stiÙ<^ja«^çtJc  ç^^^  bpg  du  i'c4^l 

a^tnWeaiW 

Ig  jpeuple  4e  Rpine  lest ip^satijahlc ,  mn^  «onf  les  i^ 
jÇjpaM^fjieat  fori;  biê^  qup,  (jù(ç|qw]^^ 

qu'il  fasse,  il  leur  faut^  gour  Içs  receveur  ^.^^efjtj 

.:Pai)8  les  siudiences  4>.^Dlii|^jeB  quelepû>c,4^ 
aiux  ajiib^sadeurs,  il,  |c#',r^çqit  i^jn^  tfçxic^a 
jii^ri^  une  s^le  destine^  à  cj^^  U9age.  Oanç.lpim 

Îu^jtgenouif  et  ap»ès.ayoii:  b^iic  la  croix  qjii1^i| 
ce  sur  sa.  paiitoufîe^  jtX'es,t  .cje  qù'o^ appelle  JvîiI|m 
çj^p^  baiser  la  inwlc  du^f^c^  Dans  je^^au^ç^^M 
tJGiiUje^es  ,  aprçç  avoif  ^^s§c  claps  rantichaïn|)r;e^|fl 
pçact^  cpce  , .  xnançliQa.,  calotte  ,  ou  çs^t  ïQtrpff 
KÙl  par  le  ipaîtrc  de  chambre.  .On  l^ait  U|ù^4'i{ 
jU^ion  à  la  porte;,,  ^i»;^.  seconde  au  miJ^çjaj  | 
fjhan?,b.rç  ,  une  troisième  e^  apprpchaut  îi^/çpr^k 
l^ntife  ;  on  se  met  alors  .à  genoux  et  i'p^'  s^pf^ 
mflyu  baiser  sa  pantoufl,ei  OrpinairementilWus  t; 
la  main  et  vous  relèv*^.  ^près^quelques  mpisiie  cd 
fjç^atjion,  ,tçllf  qu'oij.  pput^lavpi^  aveç.^çj^^e^ 
jÇCttjç  i^pècé,  on  demandé  sa  bénédictlpjpi  ,.giiiî 
tef|(SC^,paif  •>  et  qu  on  rççoit  à  genoux  ;  on'sc  rçtirj;,( 
Çjaitc  en  faisait  trois  g^nu^^iôns  comme  eji^  çp<r)| 
Q  J^sus!  9  Pierre  !  ctoit-jçç  ainsi  que  vous;|cccyi< 
q2^;|t;ç^^s  %cje9  às'aviÛrlethi^^^  simple^  Q¥^;fl 
prochoient  de  vous?  ' 
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t|».,JQ  ctoie  naturel  «[ue  le  ^asta'et  Tergueil  de  la  c«ur 
'^"iàpe  ai  cominuifiqùassent  à  ceux  qui  la  coinf>o9éii 
ooahet;  le  chapeau  rouge  ,  les  mitre»  de  $oie 
chc  V  ITiabit  ïotigc  ,  A  les  chevaux  ou  mulei 
«isse  d^'écarlate  ^  le  titre  d'illustrissime  remplacé 
lè^Itil  d'émineiitissime  ,  sont  amtant  de  prércK 
t'$  qui  ont  eu  leurs  époques ,  et  qui  ont  marqué 
'fférens  degrés  èl*élévation  du  collège  des  car* 
;x:  Leur  état  à  Rooke  est  égal  i  celui  des  princes', 
arta^ent  avec  le  pape  Tautorité  sôuveraintl 
cors  'd^entr'eux  se  donnent  même  le  titre  dé 
^tçctebr^  des  divers  états  catholiques.  L*Auttiche  i 
^ar4aignc  ,  TEspagne  ont  leurs  çardi»aux  pro*^ 
__flêars.  lya  France  avoit  le  sien  ,  dotit  elle  a'  flcHt 
!l^â^p;i[is  â  se  passer  ,  mais  qui  pem-écre  se  passé 
iB^b»  facilement  d'elle.  Il  est  rare  qu'aprér'  àtoié 
"lit  quelque  tems  servi  ou  protégé  une  cou- 
dant toutes  ses  affaires  avec  fa  cour  ro* 
e  ,  les  cardinaux  n'çn  soient  pas  payés  etH 
bris  et  en  gros  bénéfices  ,  qui  les  mettent  eii 
.at'^e  soutenir  avec  éclat  leur  dignité ,  c'est-à-dire  ,' 
Étedèr  un  luxe  rival  de  celui  des  rois,  et  dont  on 
^^hbmherôit  en  vain  dans  l'évangile  ou  le  précepte , 
ÎWI  Pexemple. 

y;'âU  ^lus  belle  dé  toutes  les  placés  qiii  ont  le  cha^ 
1^  p«ur  récompense  après  quelque  tems  de  s'er* 
ijfefii ,  est  celle  de  gouverneur  ou  préfet  de  Rome  ^* 
est  en  méme-tcms  vice-camerlingue  de  réglisc.  Gé 
tverneur  préside  à  tous  les  deuils  de  la  police  ;  là 
^  t>ublique  et  les  sbirres  sont  à  ses  ordres.  Il 
^t>lu5  une  garde  attachée  à  sa  personne  ,  payétS 
ll^kambré  apostolique.  C'est  le  seul  prélitt  qui 
^  Ibrèît  de  paroître  dans  les  Cérémonies  «publiques 

fwcia'même  poiripc  que  les  cardinaux,   et  même 
?lf4*Urt  Cdttègc  qui  les  éclipse. 
Y^  a  vingt-quatre  autres  gouvcmcmens ,  dans  les 
cipàles  villes  de  l'état  ecclésiastique  ,  possédés 
iies  prélats.  Leur  pduvoît  y   est  ptcsque  arbî- 
ttiîtc;ét  pourvu   qu'ils' s'interdisent  des .  eitactîoni 
•  jointes  qui  foiccifoient  les  papel  à  lés  déposséder  et 
'  ifts'pftnir  ,  ils  peùvciit  se,  permettre  tout  le  rest^; 
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les.pc^Us   gouvcmemcns  ,    q,uiiiLSont  en  ttèsj 
i8(>inbr€,  sont  Iç  partage  clcs;ii6cieuis  eu   fol  ,    < 
en.  jouissent  par  ua  bi^/  du  pape. 
,  L^,  ch^jabre.  apostpiiquâ  ,  pjrcsidéc  parlé  cafdîg 
.Ç;ii^VçrliBgqe,  et  en  Son  absence  par  le   gCHivêrtii 
-de  Rç^me^  ,    cçt  changée  de  radrainistratioB  «âi^sJ 
narres  ,    de  la  perçej)lioa   et  .dc  l'emploi   des  j 
venus  du  saint-siége  ,  provenant  tant  de.sc»   bîq 
patrin^onjyiux  pu  domaio^?,.»  .que   deç   douanes 
liïjeSi,,  jgabelUs^^proGis   de  naônhoi^  et  auixési 
'   potô.  Ge^c  chambre  est  propriétaire  de  toxis.  les  tj 

/  rainas  ^ah^ajidfinnés  ,  de  -louXes  les.  ruines   d^cdiM 
anticjucsridcint  elle  n  a  , p^s,  (di\  .e^xpresséna^tit^ïi,  cî 
ces^K)ri;,oif  V^iiéuajfion,  $c.s    pircmicrs   pfEçïejs 
Tauaitçor,  gén^sral  et, le  trésorier  général.  \jèiS 
tentes  charges  qui  eq  dépepcjç^t  sont  possei^èe 
ries,  prélats,  Ce.sont  le  piét'et  de  radrolnistratioii 
gxaini,  Ic.préâident  de  celle  des  vivres,   le  prés 
des  ea^jCei;  rivages  ,    cel^ii.  des  rueset    cKei 
le  çoi^oa^saixe  gériéral  des  àripes ,  celui  4e  la. 
qui  ,ç;bst.eA  nvênve-Jtctns  gopverbeur  du  château  I 
Ange  ;,;lê.gï^fet  des  archives.  Te  président  des, 
noies,,  et'  les   prcsidens  goWcrneùrs  des^  djouaâ 
Cç« vOfl&çi^fs-prélaJls  ©pt  t-ousjicwrs    tribunaiix  ç^ 
pulieV.a,  gpAila. règlent  ce^qiivest  de  leur  reisjprr 
congrigatioa   àe  cardinaux  »  appelé*  du  bôu  gou 
neni€7ff:^  Àècii&  ce  qui  a  rapport  à.  rertrybellîsîîeoi 
dcJ^jViUéi,  à   U  construction   des  chemins   et,' 
f^iRcjCs  publics ,   mais  sans  se  mêler  de   l'eippl^^ 
|oa<|f.  Toutes  Us  autres  charges  sont  très-luàr^t^j 
i^ç  Hiqme  cardinal  ou/^réïat  peut  en  poss,cfij<?i-l 
sici^rs  -j ,  q^^ jl  ejcç^çc  ou  qu'il  fai t  gér^r  par  d^^  |j.^ 
noihf^  jÔh  vpit  que  si  ,  malgré  ses'peftçs  , ^cç|.' 
est  encore  riche  ^  il  nq    mapque  pas  d«  moye^3 
dcpcRôer  ou  de  dilapider  sç^,  richesses.  . .    y^i 

Les  grande?  affaires  qui  se  traitent  à.Rorm«M{| 
^ouipisesiarç^caiTo^n  des  auifjteursdç  R^t'Q,,q£î*^ 
$oiit  1^  cOjmmi^Aaîres  riés.^Hs  font  leur  fappQriï" 
CDngf^aiio^a  de  cafdinaVx  et  de  prélats  duief' 
ordre  apojînçà  jjar  le  pape.  ^C'est  d'abord  ^J 

,  àt  ges  cojsgrégations  q^ie  roncloRnecomiiiumiiiati 
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4èl4iflaires.  Les  cardinaux  ou  prclats  qui  la  compo- 
il||t.les  renvoient  à  leurs  aucîucius  ;-cc  sôot  oïdi- 
élément  des  jeunes  gens  instruits  ^dci  }ois  et  ded 
|W(jf^ ,  qwi  s'attachent  aux  cardinaux  ,  pour  entrer 
leur  proteciion  dans  la  prciaturc ,  et  par\^cnir 
placés  importantes.  Ils  soat  douze  ,  dont  neuf 
:tiominés  par  la  cour  de  Rome  ,  et  deux  par  le 
^'Espagne:  le  roî  de  France nonamoit  le  fiouzicmct 
*  i  un  auditeur  de  plus  qwe  nommera  la  cour  de 
c  :  on  peut  prévoir  le  tems  où  tile  les  noihracra 
;  Cl  même  celui  on  elle  n'en  nonimera  plus. 
>âty  a  plusieurs  tribunaux  die  police  tenus  par  les 
de-la  d^ambre  à  ccTtaini  jours  de  la  semaine 
le  palais  destine  à  cet  usage.  Ils^8ont,lbus  sous 
Sntarîté  dei  cardinal  Camerlingue.  Ce  prélat  qwi  a 
iSjr';'grande  existence  politique  pendant  la  vie  du 
T  cû  a  upe  bien  plus  grande  à  sa  mort.vDurant 
fcance  du  saint-siége,  il  régit  Tétat  de  Téglise  , 
«ttrc  inoîinoic  a  son  profit  ,  administre  la  jus- 
l'éi.i  rend  des  édits ,  et  ce  qui  nVst  pas  compte 
l^if/yeu  dans  ce  pays  où  tout  est  faste  et  repré  ^ 
Àtabon ,  il  marche  en  cavalcade  ,  accompagné  dû 
^  pfile- suisse  du  papt  et  de  ses  autres  officiers. 
,/li}ustifce  ordinaire  en  première  instance  se  rend 
tttCapitolc ,  par  les  magistrats  municipaux  de  la  ville , 
.jÉbpin  à  leur  tête  le  sénateur.  Cétoit  anciennement 
,£liuverain  magistrat  de  Rotne  ,  créé  par  le  peuple  , 
lÉlépcndànt  du  Pape  et  des  Empereurs.  Tant  que  le 
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quoique  le  sénat  ne  subsistât  plus  ,  il  choi- 
nt  nn  magistrat  conservateur  de  ses  droits,  qu'il 
^tOii^moit  sénateur,  et  ^uil  eût  dû  nommer  plutôt 
ti'^im  du  peuple.  /^  H 'fin  du  douzième  siècle  cette 
'^^^.té  fut  soumise  à  Tautorité  du  Pape  ;  le  peuple 
l^m^^  ensuite  'dans  ses  droits  ;  mais  il  se  tron^pa 
j^ei^que  toujours'  dans  leur  exer^cice  ,  et  il  eut  la  simr 
pilîîtf  de' confère  recette  pla-ce  populaire  i^des  princes 
^A  des  grands.  En  i263  ,  Chades  ^'Asjou  ,  frère  du 
Ke|,'}^Ouis  IX  ,  fut  élu  sénateur  perpétuel.  Devenu 
ï^^.dft  Naples  ,  il  reinit  sa  digûité  à  Henri  ^  prince  de 
Qil^llç  ^  qui  fut4:econnu  par  le  peuple  de  Rome. Ea 
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1378,  le  pape   Nicolas  III    se   fit  élire  sénttttuffè> 
Martin  IV  son  successeur ,  fit  rétablir  dans  cette'  dignité'' 
le  roi  de  Naples,  dont  les  dèscendans  la  conservèrëtttt  ■ 
l'on  g  te  ms  ^  et  la  firent  exercer  à  Rome  par  dci^hc^' 
vaKers  de  leur  choix.  '     , 

Les  Rojaiains  s'apperçurent  enfin  de  ravilissement 
où  ils  avoient  laissé  tomber  cette  place  ;  ils  la  rele- 
vèrent  en  nommant    sénateurs  les  chefs   iles  dctot 
*  maisons    romaines    Colonna   et  Orsini.    Pendant  le- 
séjour  des  papes   en  France  ,   Rome  plongée   daû»   * 
Tanarchie  ne  sut  pas  profiter  dô  cette  oçcasio^n  pooc 
redevenir  libre.  Les  papes  après  leur  retour  et  aptè$ 
J'extinction  du  grand  schisme  ,  anéantirent  rautorité 
du  sénateur;  ils  n'en  conservèrent  ^ que  le  titife  ;,' et  . 
ne  lui  laissèrent  que  le  droit  d'être  à  la  tête-  de  1» 
magistrature  municipale.  Pour  achever  d'ôter  à  cett^ 
place  toute  influent  favorable  à  la  liberté  du  peuple^  ' 
ils  exigèrept   qu'elle    fût  toyjoùrs    rempHe    par  un* 
étranger.  C'est  taiitôt  un  Suédois ,  tantôt  un  Espagnol 
ou  un  Italien  qui  Toccupe  ,  mais  ce  ne  peut  jamais 
être  uti  Romain.  '  \       -     ' 

Le  sénateur  réside  au  Capitole  :  des  officiers  atta- 
chés à  sa  personne  ,  et  une  garde  entretenue  'Çiar  la 
ville  ,  raccompagnent  dans  les  cérémonies  publiques, 
et  lorsque  revêtu  de  sa  longue  robe  de  pourpre,  il 
va  en  grand    éq,uipage  à  l'audience  dix  pape*    H  a 
pour  premiers  assesseurs  ,  dans  sesjugcmens,  quatre 
magistrats  ,  dont  trois  pnt  le  titre  de  conservateurs 
et  un  celui  de' prieur  ou  député  des   différpas   quar- 
tiers   de    la    ville  :  ce  sont    quatre    gentilshommes  ,, 
noitomés  par  le  pape.  Les  autres  assesseurs    ou  juges 
sont  des  docteurs  ea  droit  reçus  sur  la  présentation 
du  sénateur.  C'est  le    seul  tribunal  de  Rome  qui  ne 
soit  pas  composé  d'ecclésiastiques.  Tous  les  autres  ,, 
même  les  tribunaux  criminels ,  sont -présidés  par  des 
prélajs.  i  , 

C'est  à  Rome  une  espèce  d'énignle  que  la  jusrice' 
^criminelle.  Les  voyageurs  qui  Pont  le  plus  examinée 
n'y  comprennent  rien.   La  peine"  de  mort  est  pro- 
noncée par  la  loi  pour  l'assassinat  et  pour  d'atitres 
crimes.  Ces  crimes  «  et  sur  tout  Pasfassinat  ne  sont 
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tttlllë  .^pârt  ausfli  iviquciw  qnHh  le  ^ont  à  Ronêif  et 
dans  totjs  ;  les  létatsdtL  pape;  Les  trihiunaux  do  Ja 
Sabine  ,  de  rOnabric  ,  de  la  Marche  d'Ancpnc  ,  du 
l^ttimc^oe  .)  de  la  Gampag^je  deRome^  res&onissent 
kux  tribuiïaux  rom'aias  v.l^s  affaires  criminelles  y  sopt 
îanombrables  ,  et  quelquefois  à  peihc  dans  six  mois 
y  a*t--'ft  une  cxécutionÀ  motu  La  protection,  la  cor- 
ruption ,  la  iB arche  lente  de»  procédures  ,  ^^  di&- 
leulti  de%  preuves  ,  font  que  presque  tous  les  cri- 
mà^lsse  iirentd'af£airej,'Ou  en  s^oifu  quittes  pour  ies^ 
jpîèT^  ;^  tems*  ^ 

-  Ge-ii*etoit  saas  dôme  un  grand  bien.,  et  les  amis 
âc  rhumanité  le  désirent  depuis  long^teins  ,  que  la 
«oppression  de  la  peane  d^imonft;  lUMi  il  laut  que  la 
M  U  |>rononce  .,  et  fttMV  pasque  larjpcatectid^  ?  Hn^ 
tri^^  ,  la  chicane  et  la  corruption  Tobtientient.  C'est 
iHi'gt^ridinal  quunemauvaise  loi  :  lafacaité  h'abituelie 
de''1:>i'aver  ou  d'iluder  itvipunément 'Uné  lotis  -même 
^idivaâse ,  en  «st  peut-^tvei  un  plus  gr«uJ  eiycôr^/ 


'  '        Économie     rurale^      ' 

,/  Nous  avons  proi?|is,, de  Ji^êJçr   a.ao^-^jlqçbusr.géo- 
frj^ph^uçs  ^   pbjlosopbi%ues  et  laaqralps  ^.q^eiqueV 

'articles  relatifs  aux  ifcqurpations  de:cçx^x.fJe  qqs  Icct 
jt^r^^à  qui  cçtt^  f^^i]lq,çft  ptiucipalemçnç  destinée , 
iptii^V^r  tppt  au  soin  des.  anima^ux  utrles-qui  fq^ii  unç 
jaiani^,^!  intérp^^ai^tje  4^,Ja  riche ssç  agriçaic*.  .  . 
i^  Çi\f5sie;uifs  lettres  n'O^s  pressent  de  ien^plir  cet  ci?- 
gagenàctit  ;  et  çpmnre  le  pcrfectionuemeût  cjçs  Ia>ne^ 
.|5*^t^î^v^nyi  pour  nous  ur^  objet  de  premier  intérêt» 
mr  1^^  nécessité  où  nous.sojpames  de  renoncer  en  ce 
^Q^çfit  aux  laines  étr^nîgèrcs  ,  c'est  au^toat  rc^ati- 
^ejn^nt  à  Téducationdes  troupeaux  de  bêtes  à  laine, 
4^^plusieui's  ques^ipns  nous  sont  adressées. 

^  .  ^  Nqûs  ne  croyons  pas -y  pouvoir  mieux  répondre 
qif 'en  insérant  ici  cette  excellent^  instnact,ion  d'un  ha- 
bitant de  la  Saxe  (Itf.  Œhier)j  publiée  il  y  a  quelque 

N^.  i5,'  (^airiimnnnéc.  P  5 


1      /'  -  .  ' 

ii  ;[^^  ^         .      .         '  ",  ,  ,  bigitizedby  VjOOQIC 


,*''. 

% 


■r 


tçms  .dihslà'fcuUlc  duiOuWvatcur.  Nousy  joindrow 
.     '  dans  1*  suite  quelques  autres  observations,^  « 

[    ■  ."^  ■  /     '■"  ,    \_      ■     ''     ,  '  ■■         ',.',''      ■     \  .'  '    . 

\  ..  \        Dg  raméHcrditiûn  df:  la  lairie  ^  tt  d^la  mûniirtr^éimét 

'^  '    '  Us  tî^upeeûx   p^ur  Vo^Unir.  ^ 

'       Je  suis  parveou  ,   à  forcer  de  recherche!.,  d'e^s 

/  et  d'obscrv^iioBS  ,  et  sur^tout,  en  suivant  les^conspili 

de  quelques  citoyens  vécUircs"  qui  ont   écrit  sui- ici 

,     /  laines  va  aiiniélibx'er  celle   de.- mon  trpupcjau;  je ii^C 

/  crois  obligé  de  publier  le  succès  qùiii-courQB^iïtiW 

/     .  /       espérances  ,  et  d'injdiqaCjR  la  marche  ^çs    raisjoto- 

.  xçens  et  des  procèdes  qui  m'y  ont  conduit.        ;*;    . 

'        V  II  a  d'abord  f^allu  que  je  convinsse  avec   m#iif^i^ 

de  ce  qu'ojï  enfcead  cc^immiuément  .par  une  k^ni 

.     laine ,  et  je  croii  que  c'est  celle  dont  le  |)oil.eiifi«, 

en  quelque  sorte  transparent^  apuple  et  creux,  .^pf»» 

j'ai  dit  qt^  la  bonne  lame  doit  êtie  fine  ,    on  ^h'À^ 

vi endraia<:aaïlcnt  ;  la  soupkt&e  quHa  c^ractér^KWïV 

/  ne  sera  pas -plus  disputée  :  mais  il  est  néccssaitetojt 

.^    je  Fasse  sentir  la  nécessité  de^-sa  transparence  ,  qïâmié 

,    ,  qui  n'existe  que  lorsqu'elle   est  creuse  daiis  touielt 

longueur  du  poil.  Ghaqu<?,poil  es^  un  tuyau  qui..iiit 

>  son  acctoîssemenl  d'une /substance  grasse  ,   buikiee, 

'foutnie  par  le  corps  du   mouton.  Si  ce    tuyi^i^cst 

obstrué,  l'actrOls^ement  ne  peut  plu»  c%^istp['Jm 

h'^existé  que  d^titne  inanière    monstrueuse   et  11^^^ 

_^  à  la  qualité  jic  la  laine;  s*il'  ne  Test  paj  ,-  ànc*é0t 

traire  ,«t  le  yuc  qui  le  nourrit   circutc  librenatàls^ 

corps  «te  Faniinai  à  Textréinité  du  poil,   ce  gw-^ 

gsg^c  nécirssairenierit  une  sortfe  de  tran^p^reiJCJKi^. 

'  de  brillant.  J'ai  donc  eu  raison  d'asrigner  à  la  1^<||^ 

,   laine  les  caractères  que  j'ai  îikdtqucs.  "^tîfe'  ' 

■    Mais  rexpériénce  nous  apprend  que  la  cîr 

de  la  substan.jce  quh  se  trouve  dans  chaque  tuyii 

petit  canal  du  poil^dc  la  laine  ,  n'est  parfait 

libre  ,  et  conséquemment  q^t  la  laine  n'est 

rente   que   lorsque    le    mouton   ,    convenai' 

nourri ,  jouit  d'une  parlaite  *ânté.  La  prerplàl 

'ration  de  celui  qui  veut  avoir  de   bOnnè  laine '^ 

doue  de  veiller  à  la  santé  de  son  troupeau.    .  '  ^.-•f 

■     •;  ^  ■./■,,  ■^-  .^  . 


■•■* 


|3«1 
Je  %e  présume  pas'qu'^n  puUse  me  dêtxiander  quel 
cniiitage  on  retire  de  cette  tr^nspafciïcc  que  je  rc- 
l^cdé  cdmme  la  qualité  1^  f^us  es^antielle  de  ta  lainé.- 
Clepeûdant  pour  ne  rien  oublier  ,  je  satisferai-  k 
ceitfe  queuipH.  L'avaakagc  qu'où  «h  retire  consiste, 
dl  et  que  cette  laiim  ;  employée  dans  les  tôanufacr 
tares  <  donne  a]ix  étoffe»  qu'on  en  prépare  ,  le 
VrilJâat  du  poil  de  chameau  v  jet  ^ue  ,  par  la  sou- 
|desse  qui  en  résulte  ,  elle  leur  procure  de  la  soli-  / 
dite  et  de  la  durée»  Toutes  Us  laines  tie  peuvent  pas 
iire  également  fine»;  mai»  qu'elles  soient  fines  ou 
jgprossières  ^  longues  ou  courtes  ^  pourvu  qu'elles 
loiènt  transparentes,  brillances  et  souples,  elles  sent  . 
excellentes  dans  leur  espèce,  et  proviennent  certain 
sèment  d'un  troupeau  sain  et  bien  nourri. 

^^aftd  unmoutdncstmalade  eu  souffre  de  la  faim, 
JiipttucS   destinés  k  raccroissement  de  la,  laine    s'ar- 
x^entct  sVpaississent  dans  U  petit  canal  desjpoils  ^ 
'  le\;re|nplissent  d'une  substance  d'abord  trouble  ,  en- 
suite ^Eilanchâtre  et  qui    finît  par  se  durcir,  suba-^    . 
lance  qui  ôte  aa  poil  toute   sa  transparence  et  son 
brillitnt*  Ija  laine  ainsi    dégénérée   ^^viètit   dure  et 
cawancte,.  et  6omme  elleîie  peut. plus,  s'élever  sur 
l'inimal ,  elle  croît  irrégulièrement  en  se  mêlant.  Si 
^  ranimai  revient  ci^  satité  ,^  ou  xeroit  une  nourriture 
|[lus>aboiidànte  ou  meilleure  ,  elle   reprend  son  ac- 
:i3r6is$eflàent ,  et  c'est  ce  qu'où  appelle    laiiiè  de  se- 
dkmde  1  |)ousse   ;    mais  cite  r^stc   toujours  gâtée   et 
dèCeçtveuse  ,  parce  qu'elle  tombe  à  la  préparation  et 
|0us  le  peigne.  Elle  te^i'e  aussi  de   croître  ,   avant 
^uele  tems de  la  tonte  !,oii  arrivé',   et  ks    eaYes  de 
^ea^tte  espèce  de  laîne^si  Ton  veut  me  permettre  d'em- 
.   ï^lbyer  cette  expression  pour  iadîquercet^è  seconde 
fSroissance .  pendent  autour  de   ranimai  cômnie.des 
Umbtau'x  Jéchirés.  Elle  se  casse  et  se  déchi/e  $ou- 
^  Verni sqit  au  filage,  soit  à  la  tissure  ,  et  coaséquem- 
'  iwcntîlestitapossibled'cni'préparer  une  étoffe  bonne 
^ei durable.  Il  y  a  plus  ,  elle   est  mauvaise  pour  ta  ^ 
teintuic  ,  elle  ae  peut  recevoir  u»e   c^u^eur  yivc  , 
franche  et  qui  se  sou denne. 
-^uand  un  mouton  ,  au  contraire  ,  est  sain  et  bien 
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nourri  y  Ja  j:^ ojssaace,  de  la  laine-  xontiiui^  '^pf§  'if^, 
tcrrùptipn  jusqu'à  la  tonfc.  :Iiiiç,îpejitt  ^Vtrasu^nè^  , 
aucu^^s-tiç  çlélétèr^  ,  aucanç^inajtièce  duçç  w:b'  ^^^^^ 
est  toujours  brillante  ^doi^^i^  .ct^^uple  v  cl-  àhio^iiS 
g,arpnpe  ,  sçn^'^TiPam  ;  serveet^à  iFclèverlc?  «oplinap 
qui'y:;sQ.Urt^ppi\fliiç€s.^  Ç'e^l^^pq  ^fth  quiS  cônti^q»*- 
SAipcriorité  de  la  laiï\e,aî>glpiî^«;>qui  ©^e  se  tond  qju^ite'. 
fpis^  ,  ^4t  dont  .,Qn  trouve ■  4^  ctofics  si  b»if>Uad9SlM^ 
qulon- les   croirait  fiif^l^îde. poil', de  eha^iaeitfp  UriBÉS  ! 
ftiut  j>a&  erpirc^uc.  to(utç$  Içs  lainc^^ngjfwscfeaçoièiÉ* 
^g^riçs  rç)p  lohgUi:i|r  et 'c»  fthff«s«  irfb^is  cèit4  quaJ^ 
l?âllai?^t.ç  sfi  feit  apperce voit  djyaé  fautes,/ Lay^aaiiHbft 
de  les.préparer  peut  y.  contribuer  -; ,  mais  je^ptnftife^ 
^rcs,^   jpO'Ui:  ,t^wç>n  -^i^SfS^éi:^  -jq«4  le   briliant'jft* 
étgffes  dejaine:de  cette -jnation;ti;f9t  plu$  à  la  quïâli^ 
d«  la^ktne  au'ft,|^OUtj^':aP.ttc  Cîtwe.  .  «.        t^  .:^'' 

.  Ij.*a  se€oi:Kie  qualité  ii'uoe  bpn;Qejiainex:cHa'sist4«Epli 
jafiR^sse  çt  $â  propreté.  Ç«  so'nt^jEtnx  quaïUéfî^Jii^^.' 
rées  ,'/&i,  Toa  ivetit ,  imaisj^  les  ♦réanifrîèîIv'ÇiSjwI'^ 
que  ,.yi^e8t  po6sibl6|à  unie  lamerd'étrc  p*ia|^ 
4tte  fine  ^  il  rfe$t  pas'possible  qu'uRC  laîheidÇfi^ 
^rjimy.èXïc   propre.    La  %p5it«  iextgean(  iqucî  let^ 
fioit  doux.;   soriple.  et,  ttan^parenit  ,  il  i'cn$i*r" 
la  finiBSie  réunie  a  la  pr^rè^é-^Cftn&titue^:  une  î      ,. 
fentcriajnc  ,   i0.u  niême  la  mcillcyre  espèce  ^vrèWfliW^ 
degrji  de»  ces  différentes  .  qttalités.  Pour  lofai^i^'' 
augmenter  de  plus  en  pltt^>l»£ïi;c/5e  àtlt-iw» 
ïr^nt^^-des  m^utônj^  et  une  ^ç.umture  ;COïÈMifeitff  ' 
suffisante  sont  certainfcme^il^iidi^penâabjcs'i; 
faut  aussi '„5e  pxoqUrct^une  b^onner  race  4   ,çt:R 
t<riniû<r:,q.uellef^  elLe-  doit  être    ,    avait  iiê^iï^ 
bre^bis.  e  auH  prairies    et   aut  fourràgesSqu-iaiiii 
qùloô  pev^è  i^ojv  ,   car  on  s'estitrômpé  plus  ^Kw 
sur  ce.poin^;.  J'y  revieildraii.  Je  ne  m.Q^CMfxr< 
teuant  que  de  ce  qu'on  peut  faire  datw  Uam' 
ber'gôriei,    sans  beaucoup:  de  peine  ti  de  odjéi 

.  Qjiaut  à  la  propreté  ^  jl  faut  préserve rj le; 
tpns  de  l'4  <bôte  des  petUes  graines  et  des':»H 
leur  fourrage,  sans  quoi  leur  laiojB  devient^  't 
nous  appelions  enfourragét ,    c'*cst-a>Jirc  ^rfftMse 

bîirras$fç,  C^  mal  eu  diminue ;4>mft»t  pi usîlà» 
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q^§  lorffqB''ii  a  fait  certains  progrès  par  lerpcùr  de? 
i^n%  onjiepcut  presque  plus  se  servir  de  cettoilaines- 
l§pE0«ih'dé<fhei "prodigieux*  Mâi«  il ^est facile  ,-  coiaune' 
^'le  ve'rfïtv  de' prévenir  cet  jficdrivéiii«nt.  . 
VCoi^qud  la  téflexion  ôti'c^tpécicôcc  m'ont  eq  e(»n*i 
viiiam  ^Ue  Jffs-  iqtKilitésî'dom^jc-'viens  de  parler ;j 
éœc«t'*o|scntieUes  à  une  bo^ne  laine-,  je  me  suis, 
mt^,>  pnatrr/patfvtair  à  rintroduîiît  dzm  mon  troupeau  f 
îS^xc^ts 'suivantes  j<jui  paroîrfont  sans  douie  bianj 
6^jple5/5  .  ^    •  ;       '•.  '      • 

'•^t°.  Bnt«?teti!r  le  Iroupieau.  saîn  et  vigoureux  ;  :   '• 

141^/,  Lui  donner  une  bonne  ?nDurrfture  ^   en  qiiaB-. 
Éwé  suffis  an  te  V^efFe  tenir  propreTtnenr  ;  '    ^« 

/S^.  En  fia  ,  rtainteriir  une' bonne- race  ,  et  si'cdie 
<|i'o<n.  a  est' trop  imparfaite  ,  si  elle  n'est  pas  ou  peu 
«êsceptible'  d^ain^lioration  par -une  éducation  ^lus  ' 
Wgttce  ;  l'améliorer  avec  une  race  plus  parfaite.  " 
*^*j\»i  fkir  tes  xecberchcs  nécessaires  pour  atteinttré  à- 
cfe>biiït.  J'aitrduvéqtie  ,  ma%ré  Fexcell'ente  positioa 
<ïc;  mes  pâcaçes  ,  malgré  la  bonne  in?alité  des  four- 
rages qu'ïlsr  nreprocacent  ,  la  iaiïne  de  mon  troupeau 
0foif,  en  ^tj^Sral;,*  icowrfe  ou  sèche  ,  mêlée  ,  salie  çv 
€tti{)arTasseé, '>ét  ijH'elk  n'avoit  alevin  brillant.      <:^ 

^jf'ai  examiii4>  tjuclles  pouvoicnt  être  les  ca^ises  de 
ce,mal,  '^t  ilm'a  -semblé- que  Tone  des  première»  êr 
i^  plus:c?sscntiei'lcs   ètoit  la  distribution  irrégubère. 
(|ift  d'ôn  faisoit  du  fourragé    d'hiver,  et  le  peu   de 
«&0'<{ii'on*^voit-dè  U»  conscrvîerxamino  ildoit  Têtrer, 
XfeUe   double   négligence  a    les  suites   les   plus    fâ*' 
dieàses  pounia  santé  des  bêtes  àiaine^,  et  cependant 
là  plupart -des  bergôrs  n'y  font  point  attention.  Q^ueW 
,  ^tics^uns  „î  au  conimencement  de  rbiver,  sur  -  tfsûc" 
^uand  ilcj'  mauvais  tems   commencent   de    b^nne*' 
Heure ',   èpargî^ent   trop  le^  fo^rraçe  ;  et  Jerisqu'aux 
^proçbes  du.  printemps  ils  s'appcrçoivent  qi?'il  leur 
-^^tÇStc  «rrcoTc    beaucoup  ,    ib  veiflenf    que    leurr 
ttHàutotisr  »cb  :profitcnt  et  les   affouragent  beaucoup 
Hfep.  rCcpendant  certe  coutanc>e   n''cs?pas  encore  lai 
plus  funeste  ;  ^uo^iqu'elle  ait  une   fâcheuse  iqfluence 
to la? laine;- D'autres  bergers  ^  aJ»^  centrai rç  ,    quan4' 
Timét  çormaegce  ^ou5  d'beumux  auspices',  et  c^nç 
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,  iTiprisfeurs  opînîolîs  ,  s<>uvem  supcrsthienscs ',  ilr 
sHmagitteAt  que  le  betu  tcros  commencera  cjc  bonne*, 
heure  \  distribuent  du  fourrage  avec  surabondance^" 
Alor*,  si  l*hi"i^cr  €t  le  mauvais  tcm$  dure  ut  plus  loi|g>» 
teiiss  qu'ils  ne  prcsumôicm ,  •  le  fourraçc  est  lasL.ifi^ 
trop  diminué  .  ils  en  deviénitedt  avères',  et  le  .  trott^- 
peau>  au  sortir  de  l'hiver,  est  conduit  aux  pâtursgcfl 
a  demr-mott  de  faim  et  sans  force..  La  jdi^eile   qo'^ft 
éprouve  dans  ce  cas-là  ,  gâte  la  laine  ^  et4e  ^pluff' 
beau  tcirs  du  monde  succède  en  vaijt  à  cet  état  ^  flîe;  ' 
demeuré  tjoujouts  la'  même  jusqu'à  la  tonte.  Mais  s^il 
arrive  qu'aux  pnémi^fcs  sorties  du  troupeau  ^v  il  f  ^it 
des  froids  humides  et  du  mauvais    tém^^  i    ce  n'est 
plus  la  laine^  seule  qui  souffre  >;   le  troupeau   maû- 
quatit'de  force ,'  est  exposé  à  différentes  espèces  d^'  ' 
maladies.  La  tonte  contribue  alors  à  les  développeR 
avec  plus  de  force  :   souvent  elles  attaquent  le  trdiiT-. 
^  peau,  entier  ;    et  le.  moindre  incouvénieùt   qui    eo, 
résulte,   est  la  perte il'ulie  partie  de  raccrôîssem^Ut 
dé  la  laine  pour  rranncc  suivante. 

Mais  sî  le  troupeau  ai  sa  nourriture  ordinaTrc  ,  une 
noutriture  bonnfe  et  ^uffisan^e  ;' régulièrement^  *€î41»^ 
les  jours  ,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  le  .  mené f  axîfX' 
champs  ,  il  demeuré  gâi  et  .vlgouretixv^ét  il  tombe 
plus  difficilement  malade;  les  sucs  nourricieVs  de  là^ 
laine  circulent  librement- et  avec  abondaitce  v  et  lai 
laine  elle-même  ,  quand  on  ajoute  la  pr^oprejtc  à  ces 
, précautions,  prend  toutes  les  qualités  d'une  beiine 
laineé''     ^  v-  v  -.>•'.-■:/ 

r  Je  n'àî  pas  tardé  à  découvrir  un   autre  abus  dans -^ 
réconomiede  mon  troupeau,   abus  qu'utle  longtié- 
habit,udè  a  perpétué  dans  presque  touteà  les  bcrgen 
tieS^  et  qui  est  aussi  ^riiiisiUi^  la  santé   des   bét"es'à> 
JaittJc  qu'à  la  netteié  de  leur  laine  *  puîsq^i^il  les  fait 
jeûner  au  milieu  de  l'abotidance.  Eti  effei  ^  dani  mi 
bergerie,  comrrte  daâs  la  plupart,  des  autres^  obi- 
avoit  coutume  de  conserverie  foun^ragis  dans  le  hanl: 
de  retable  merde  ,  suspendu  sur  àeû  perches  .,  .de^ 
planchers  ,  etc.  Lés  cxhalai^bns  dés  animaux,    dé 
leurs  excrémens  ,  etc.  s'attachoieat  au,  fourrage    et 
l^ui  ddnnoient  un  goât  aMer  ,    répugnant  et  désa^ 
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'  fréabU."^Qir'€ii  arriveroit  il  ?  On  avoh  beau  leur  e«* 
:  ^nûèc  en  quantité  ,    ils  n'en  maogeoient  que  peu  ^ 
t$.:ct  qu'ails  laiisoient  ^  ëtoit  souvent  rejette  par  lei 
laitres   bestiaux.  Les  bergers  pe  n^adquoient  pas  d« 
Â^c  que  ce  dégoâi  venoit  de,  ce  qu'on  leur  en  don- 
adif  trop  ,   quoique  le  troupeau  mourût  presque  de 
f^ta\   ce  qu'évidemmen^t  on  ne  pût  en  accuser  que 
Jg;  ipauvais  goût  diu  Iburrage.  Mais  cette  manière  de 
ÊWserver  le  fourrage  avou  encore   un  autre  iacon- 
-^j^ient/  Au   moindre  mouvement  ,  il  tomboit  des 
|;raines  ,   des  petites  tiges ,  des  épis  sur  les  moutons , 
^et  leur  laine  étoit  salie  et  embarrassée. 
.-.  Peur  remédier  à  ce  mal ,  j'ai  fait  exactement  bou« 
dietet.,    pour  ainsi  dire ,  plafonner  Tendroit  supé<^ 
.  îieuT  où  les  fourrages  étoient  conservés ,  et  j'ai  fait 
appliquer  des   deux  côtes. de    Têtable   dans  salon- 
gucuF  V   depuis   le   bas  jusqu'au   toit  ,  deux  larges 
l^embuses  ^  comme   on   en  fait  aux  cheminées.  J'ai 
.6btenu   des  avantages  sans  no  fibre,  par    ce  nouvel 
arrangement  :  i*.  les  veniquses  en  p^irifiaot  Pair  ^ 
rétable  ,  n'y  ont  laissé  qu'une  température  modérée  ; 
s^.  la  laine  de  mes  moutons  a  été  garantie  des  grai- 
^    nes^  des    pailltset  autres  mal-propretés  qu^  Talté- 
roien^  en  tombant  des  fourrages  ;   3**,  ces  fourrages 
eux-mêmes   ,    placés   sur  un  plancher  solide  et  à 
-  J'abii    de    toute   communication    avec  l'air  intérieur 
de  retable,   ont  conservé  leur  goût  naturel ,  et  dis- 
tribués   convenablement  aux  moutons,  ils  ont  été 
recherchés  et  consommés  ,  sans  qu'il  s'en  perdît  un 
-^eul  brin  ;  4^.  après  l'Hiver  ,  mes   bêtes  à  laine  sont 
sortie^  de    la  bergerie  aussi  bien  portantes  et  aussi 
gaies  qu'elles  y  étoiept  entrées  ,   et  j'ai  remarqué 
^r-tout  qu\il  n'y  en  a  pas  eu  une   seule  attaquée 
d'uiie  espèce  de  galle  qui  a  désolé  tous  les  trou^peàux 
^Qi3iris  âpf^  1  hiver  où  ces  changemeos  ont  été    in- 
;  troduits  ;  5^.  enfin,  ma   laine  a  eu  toutes   les  pro- 
'|>riétés   qui  caractérisent  une  bonne  laine  ^  du  moins 
^  autant  que  la  race  de  mes  moutons  pouvoir  le  per- 
mettre.   _ 

Vçi^ii-on  une  preuve  plus  convaincante  de  l'exçcl- 
iènt  e^et  de  ces  réformes    dans  ma    bergerie  ?  Je 
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Vâîs  la  dooher  en  faveur  de,  ceu^qtti  n*aî|Bct3tpii 
lea^nouvcàutés^  par  esprit  de  calcul;  é^  qui  préîc- 
xxixii  ce  qu'ils  -tiennent  à  ce  quVïiî:  Iciàr  ^roflàct. 
:LVniïée  même  de^  man  aroélioratibu  v' cJVsî-à-dh»e, 
après  le  preniiei=  hiver  où  mts  bêtes  à  laine  e»  oat 
.joui  ,' j^ai  v<indu  mot  laine  à  ^n- :ineil^ur  prîx'qiie 
-oeile  des  troup©au?c --'voisins  qui  a;voit  taujours  pâbc 
.pour  plus  tiiie  y  puis^juc  j'en  ai  'e^  17  gros  (  5i  sous 
-eiïviron  )  de  -pluS' pur' paquet  de  viogtî' libres.  I^litdi 
encore  ;  la  tonte-n^V  donn<  onze  pûquèts  ;  dé  ^gt 
fîmes  de  plus  iquô  Tannée  pr€eédén<i}e  ,-  quoiqi:^^ 
n'aie  pas  voulu  laisser  tondre  mes  agneaux ,  coiWfc« 
jç,  levais  ois  ordinairement ,  et  chaque  bé  te  de  ^^ 
-a  été  vendue  uii  fidrin  plus  cher  (  environ  4^â< 
sois  )  que  de  cowturoe.  Qu^an  remajrque  bien* 
li'a  fallu  guèrès  qu'Un  ati  pour  ep  yen^  là.  '  * 

"  :^Mais  il  e^t  bi^ii  important  que  j-epcplique  ici  p^r* 
;  ^ quoi  je  me  suis  déiet^iné  à  ne  pas  faire  toildre  "W^ 
agneaux.  J'ai  conjecturé  que  ces  ^û%^ -2ïrâiÊCi^tsm*% 
dans  un  âge  aussi  tctidrc,  i>ouvoieot  sîOuffrir  bWfc 
coup  du  froid, et  ^e  l'humidité  apVès  la  tonte  ,  ^^]|^ 
conséquemmcnt  le-iir  extrême  délicatesse  ,  aitj^IoÉ^^^I^^ 
par  c eue  opération  ,<  dmpêchoit  qu'ils  ne  sSê  R^t 
îiassent  et  qu'ils  ne  jouissent  d'une  au&si  boiiné^«#îé» 
L'expérience,  ou  plutQt  i'évén^pmcnt  ^  Justifié  #^ 
conjectures  ;  ks  jeûnes  agneaux /que  je 'n'àî  p2l|3M 
iondre  ,  orit  étéconstamwient  plo§  rob\istes -^  «tt'éi*,. 
en  quelque  sof te  ,c<m!5i<3bli  leur  race.  Ks-sblii  jàfe^ 
jourd'hui  rorjfie,m.ent  et  laparcie^s^ôntleite  dcfl^ttÂ 
troupeap.  ■      '  '    *     '"3ï*'''"ï 

N.  ^.Rieii,, comme  on  voit,  de  plus  sage  ,  .nî^^c  ^1 
à  suivre  que  ces  conseils  fondes  sur  rexpëriencè.  Npu.s 
roDS  dans  l'un  des  premiers  Numéros  une  •  jadditiçn 
Auteur  ;  et  si  nous  voyons  que  (Tette  matière,  im^ft; 
-  Tcsse  nQS  Souscripteurs  ,  nous  pourrons'çhaquç  zn9^.  4lX] 
courte  notice  ide  ce  i|u*il  co'nviei^t  de  ^£aire.  fiéiiàittk^-^4^SÊfjf^* 
pour  que  nos  troupeaux  puissent  égaler  en  beauté. 'ceiU|hJ9pA^ 
•'enorgueillit  et  dbnt  s'enrichit  TAngleteirc/' 
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FÊTE      DES     Victoires, 


t,  télébrée  à   Paris  le  lo  nivôse. 

i 

.•Xa  rigoeur  de  rhircr  n'empêche  pas  nés  ihtrépide^ 
-WBrées  de  triompher  de  toutes  parts  ;  elle  n'a  pas  d4 

,  a^iis  empêcher  de  célébrer  leurs  triomphes.  Les  fêtes 
I^Hblicaines  q^  sont  point  de  vains  spectacles  ;  elles 
itdiamffent  le  co^ur,  le  font  battre  plus  vivement) 

-  ¥ime  jouit,  le  sang  circule,  et  le  froid  de  nivôse  esi^ 
Mbilié  ,  comme  le  seroient  les  chaleurs  de  thermidor. 

*  Au  reste  ,  le  tems  tr^-froid  de  décadi  étoit  en 
ttême-teflas  trés*beau,  très- serein;  Le  soleil  éclaira  le 
Commencement  de  la  fête;  et  Ton  tut  moins  à  se 
j^U^ridre  de  la  température  que  de  la  brièveté  du  jour. 

*  A  ,sept  heures  du  matin ,  le  sienal  fut  donné  par 
Wé  salve  générale  du  parc  dartifieric.  A  neuf  heu- 
res,, les  députatioBS  armées  àfis  48  sections  condui- 
sirent au  Jardin  national  lés  blessés  qu'elles  renfer- 
nioient  dans  leur  'sein ,  tt  les  placèrent  avec  respect 
d^ns  quinze  chars ,  consacrés  aux  qùinre  armées  de 
la  République. 

.'Le  reste  de  la  matinée  fut  employé  à  faire  les  der- 
i^ers  préparatifs,  si  compléter  et  ordonner  Tinnom- 
brable  cortège.  A  deux  heures,  après  qu'on  eut  exe- 
eâté  une  musqué  militaire ,  il  partit  enfin  dans  Tordre 
suivant. 

Un  détachement  de  cavalerie",  précédé  de  set 
trempettes  et  suivi  de  3o  sapeurs.  —  48  canons  Sur 
itxxx  files ,  traînés  et  environnés  par  des  détachemena 
decanonniers  de  chaque  section.—»  5©  tambours.— 
Bfeux  détachcmens  de  la  force  arm^c  perisienne ,  de 
60  hommes  chacun ,  non  compris  les  deux  porte-^ 
drapeaux,  les  porte-flammes ,  officiers  et  sous-offi- 
ders.  . 
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Dépôtatîons  de  toutes  les  société  s' poptilâirci ,  ayic 
leurs  bannières  respectives.  —   Les -comités  ciy|jv 

—  les  comités  <lç  survcillafîce  ,  — ^ics  commi»»tw 
de  police  et  juges  de  paix  ,  —  les  tribunaux  ,  *^h, 
comqaunc  de  raris  et  le  dcpartcniftnt  ,  —les  €<^ 
muoes  des  enviions  de  Paris.v —  Le  conseil  e^^catf 
provisoire.  — Chacun  de  ces  hu;t  grcuppcs  suivit»* 
deuk  dctach'etncns  ^de  60  hommes  ,  marchant  dmk 
même  ordre  qiieles  deux  premiers.  — •  5o  tambooiv 
•i— Vainquèiirs  de  la  Bastille  et  hamiiies  du  16  i»U. 
•^-Peloton  de  carionfiicrs  ,  avec  deux  pièces  et  p»é^ 
cédé  dé  sapeurs. —  Deu)t  tlétachcmeas  de  6d  j»oap^ 
d^^nfanteric  de  raniîéc  rcvolutionsyiiie  ,  danl'lc 
même  ordre    que  les   deux  premiers^  détacHemtM' 

—  Char  de  rarmée. révolutionnaire  ,  poirtaftt  i«  <itn 
fcnseurs  de  la  liberté  ,  environné  de  40  jeuuQS  ^ci 
vêtues  de  blaiic  ,  ceinture  tric^Ure,  et  ^eiMttU^iU 
^lain  une  branche  de  laurier.   .  ■  ^ 

Char  de  Tarpoéc  du  H^ut-Rhjtn; -^.  aV^m  du*Bi^ 
Rhin  ;  —  id.  MM  M-Oselte  ;  —  Û,  des  Ardeçm^ 
-^id,  duNard;  — i^^.  des  Côtes  de  Cherbourg  ;^-^ 
des  Côtes  de  Brest  ;  —  id.  c(e  TOuest  ; -> — id.  àt 
lénées  oc<fid€ntales  ;  -^  id.  des  Pyrénées  orî 
-^  id.  du  Var  ;  1-  ri.  dès  Alpes  ;  —  i4^  de  Toô! 

—  Char  de  Tatraée  Navale.  —  Chacun   de!  ces 
de     triomphe  ^    çiécédé  ,  comme  le  prenuier , 
peloton  de    canonniers  avec  deux  pièces  \  renf^Sfî 
douze  déferiseurs  de  la  patrie  ,  blessés  dans  les  €W 

^bats  ;  environrié  de  jeunes  fiUes  ^  et  suivi  àç  êé^ 
détachemens  de  60  hommes  de  la  force  aripéc'^4 
sienne.  v  »■  • 

La  Convention  nationale  en  masse  ,   entouTéfi^ 
un  rukran  tricolôr  ,    que  tenoient  les   vétérans  tf^ft 
fjifans.  de    la.pati^  ehtre-mèlés»  -^   5ô    taâi^îfi^ 
-^  Musique  de  Ja  forcç  armée.  ^^  Artistes  mo^gf* 
pour  l'exécution  des  hymnes.  —  Ghar  de  la  vi<ÎHP*l 
portant   le  faisceau  national  ,   ^urmont^  de  .1^  j6W 
dp:  la  victoire». Du  ^ein  même  de  ce  faisceau  ioi^w 
des,  bras  armé^,  pour  le  délenilre.  Le  char  ë toit JÇttî 
TOnné  de  5o  invalides  et  de  100  braves  sans-ç^ïJSWJI 
CB  bonnet-rouge.  —  4  détacuemeas  'de  60  hj^QïÎK* 
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m 


Digitized  6y  VjOoVi'm 


;  ^  r  355 1. 

jjéréfts  a-&*'iâ€u=!t  preTnîçrs.  — ^  Détachettient  dc^  cara^ 
letic  ^  ^xét  ses  itompenes  .' (\tin  fentioit  latnarclic. 
•  "^^  i<bi^è^€' i-mmense  défila  dans  Icplos  bclordïc, 
«Sr  te'  plit'ce  de  la  Kévohîtiort  ,  remonta  la  rue  Saîîit- 
Manoré  jusqu'à  la  rue  S^int-NicàJsc  ,  traversa  la  Place 
'dria1R^Uflion,l«  Quai  d\»  LoûirVe  ,  le  Pont  ei- devant 
'    Royal  ;ié^^ii es  dii  Bacq  et  de  Grenelle    ,   et  &t  sa 

(pj'éiTaièr»  station.au  Temple  de  rHuftianité ,  ci*-de^a$t 
Hôiel-d«5-Invali^es.  Là  le  -prcsitiôûl  de  iaConyentioM-  . 
e^Vltx^a  à  ce»  respectables  vétérans  la  reconnoissance 
Hi^tîpté'^^ra'Hçais.On  exécuta  un  chœur  de  masi que, 
'  eHc  cortège  se  rendit'  ensuite  dans  le  iriême  ordre 
^  -Champ  de  Mars. 

yiu  milieu  de  Telte  vasfe' enceinte  s'élevoit  le 
TctbpJe  de  riVii mortalité.  Les  quinze  cl^ars  remplis 
âià  déUti^àrs  de  la  Patrie  ,  se  rangèrent  autour 
Al  Tcmplo-.  Lesrjeun^  filles  ,  en  p/issant  devant  les 
cb^rs  ,_  y  déposoient  leu^s-  branches  de  laurier.  Il 
hplt  nuit  close  ,' mais  tout  à- coup  ,  au  son  d^une 
4tyTQphonie  militaire  ,  un  bilcher  où  étoicni  placés 
oès  drapé thx  pris  sur  les  rebelles  ,  des  emblèmes  'et 
des  ornerncns  royaux  ,  s'enflawiiïia  i  et  fit  jaillir  sur 
cette  scène  touchante  et  sublime,  une  lumièhî  ini- 
^^févlie.  Rien  ne  peut  rendre  Teffet  de  ce  spectacle 
magique.       ^  ^ 

Aptes  la  symphonie  ,  les  arlîstei-musicicns  exc- 
càtèrènt  une  hymne  sur  la  prise  de  Toulon  ,  dont 
les  vers  sont  de  uotre  poète -lég:sla,tcur  Chénier, 
etiainusiq\i6  du  célèbre  Gôsscc  ,  qui  depuis  le  com- 
meûcemcnt  de  la  révolution  n'a  ce^sé  de  consacrer 
fton  talent  à  chanter  la  liberté,  et  <ju*on  pourroit 
appelée  notre  compositeur  révohitionnaire. 
CJette  auguste    cérémouîe   terminée  ,  le   conseîl- 

Jéfiéral  de^Ja  commun*  conduisit  Its  guerriers  blessés 
aos  un  lieu  011  on  leur  avoit  préparé  un  banquet 
civique.  Leurs  santés  ,  celles  de  tous  nos  frçres  des 
armées  et  des  départemens  ,  celles  des  représentant  _ 
^u  peuple  ,^'et  sur-tout  celle  de  la  République  une 
çt  iodhisible  ,  furent  portées  avec  Tcffusion  de  la 
joie  la; plus  vive.  ' 

'  Dans  ce  banquet  co;nme  xiani  tout  le  reste  de  la 
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fêU.,  l'ordre  le  ^lus,  parfîiit  ré^gn;^  av«c  U9«ijyil^. 
entière.  Par-tout  le  cortège ^avoit  icçueiïlï  ,4^'m 
ma;rche  des  applaudisse mài^s  et  des  acclfiiiîatiOpfcîtei 
tcraclles.  Une  gai^é  d.Quce  et  cordiale  ,briUi»MSj 
tous  lès  regards.  Jamais  le  peuple  de  Paris  ^n^mÂÉI 
si  nombreux  ,  si  hcurjcux  et  si  àigr^ç.M'ptT^'Wlm 
Jamais  on  ne  put  àiieux  sentir  la!  diff^rçrjpç  "" 
y  a  de  ces  prétendues  fêfes  où  des  csclaye^^tg§ 
.  tristement  célébïer:L':.s  vi<:toirc3  de  leurs  jj>aî|^s'*; 
grandes  solemnités  jrépuolicaines  ,  daqi  J^SKJp^ 
tin  peuple  libre  célèbre  ses  propres  viebpiircis.,.  ,;;• 


y* 


NOUYX'LLES      DIS      A  %.1â  .t  M  M'' •  \ 

Armées  du  Rhin  et  de  la  Moiellim  '     *  ',5| 

^    C'est  le  7  Nivosc,  qu'après   tant  de  joûii 
rieuses  ^  ces  deux  armées  combinées  âttac^t|ftj 
prirent  d'emblée.  Tune  les  lignes  de  Weissçmî 
l'autre  la  ville    forte    de  L^utcrBourg  ,  ,^r»  1 
important  d'Hagenbach.    14   pièces  d'^arnllci 
grande    quantité    de.  rpunitions  de    gu^rrô^^^ 
riches  magasins  restèrent  à  Lauterbourg  a,^ 
des  vainqueurs  ;  à  Weissembourg  i,5oo 
malades  et   des  .  blessés  en  grand  nombrt  , , 
de   nos  frères  prisonniers.  Les   Autrichiens 
lèrent  en  désordre  dans  leur   camp    de  Ba" 
On  leur  prit,  en  les  poursuivant ,  2  pièces  4 
une  voiture  de  souliers.,  et  140  voitures  d^ 
Comment  nos  braves  défenseurs  q'attro^«-fl 
été  invincibles  ?  On  avoit  lu  la  veille  à  wr.l 
rarmçe  la  nouvelle  de  la  reprise   de  Toôl^a 
/cris  de  vive  la  Répubjiquc  !  Tavoient  accueiU 
Xr^res  ont  été  à  Toulon  ,  s'éçrioit-on  de    to«i|^f  ' 
nous  voulons  aller  à  Lar\dau,  C'est  ainsi  que  cnî 
dans  toutes  nos  armées  Tcmufation  et  le  gcnbgj 
victoire. 
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"In  effet'^  niés  le  londcmaifi.  4e$  deux- armées  ré- 
Bandèrent  le; combat.  H  fue  des  plus  chauds*  et 
p  pl«$  [apimâtres,  Pendant  phîs  4e  quatre  heures 
•|laé2ëetdîarge»,  sous  tin  feia  temble  et  coutiftiiel  i 
^  un  ^oWat  ne  sortit  desTraW'gC  Enfin  Ics^  Autri^ 
kftm  ^fbïcnt  obligés  de  céder  et  de  fuir  ;  laissant 
teda©  libre  ,"0ù  nos  a^;méès  txioruphantès  chtt^*- 
^jile^'smr  lîiêmc.  L'ennèftif  dans  sa  terreur  aban* 
|»mia  des  magasins  de  iùû\ê  HjSècfe  ,  ^t  des  porî- 
«nrfcrà:  QaTé-ppigaée  de  Républicains  eût  réslitë  à 
e»  afmees'd'escfavcs.  't-'-r-v'^v  ^  ..       '     !!.■•    • 

'.■"iians  cette  bataille  dé  K?ëhb^ig, i' tontes  les  troAîp^l 
bat  paru  S€  surpasser  ellês^rh^ife^è^i  Le  3«.  résimeilt^ 
piwards  aSBr-tout  corfebaittu^ét^cfhàrgé  avet  aneint* 
ltt»6sijtè  saiis  égale.'  Un  VànoÉniet  em^emi  al^t 
pphtre  le  feu  à  une  pièce  d<?ïf  ,  qui  par  sa  peàitioât 
^8f atîjoit  iait  btatfcoup  ^âë  ^thàh  Un  hussard  'd^  èé. 
wfïtfèiït'sbtt'dc's  rangs  ,  fond  sur'fe'cfinonniér ,  lui 
fcBpe  latète  ,  et  se  rend  maître  de -sa  pièce.  ^ 

iPta  bravoure  de  la  garniébtî- de  La^daia  av©it  été 
«rf  ^dmirâble  pendant,  iè^'iége  ,  4ue  le  fut  éattS 
P^ti  ji&tH-hée  celle  de  ses  libérateurs^  Enclavée,  dans 
vÇïy^nnemî  ,.abandpnnci  presque  à  tUc-rtîentfè  « 
i^is  plus  de  4  mois  ,  ignorait  ce  q[ue  la  Vâleuf 
Bwço'fsfe'«}édi toit  pour  sa.4élmânce  ,  elle  a  fésistîê  '  , 
Kt^^s  les  dartgers  et  à  to^s  1^  gehrès  de  corruptî©»: 
■«éïiérâl-autHchiîirt  Hohérildhè  avoit  fait  au  brave 
gW^andant  Xaubadére  les  'prot^osi tiens  les  pj^l 
■N^^t^és.  Lâubâdèrc  lui  tc^pn^it  th  Tépublicaift« 
gTOmniè^  dîgpàe'de  la,  cotifi&ncc  natioitale.  Hphél^i 
W#  ll'èiitendant  rien  à  ce  $tyle  ,  en  fit  part  â^*^^é-^ 
«aîf'^fdssiiili'-Rriobeîsdorf  quï  ne  l'entendant  jjas 
|P^^^,t€^  i'  écrivit  à  la.  |itrnisèn  même  , '.dotiç  it> 
jBwAC  qd^niie  l'épdnsé  dtf  niême  genre.  '^*;-^ 

l^iôrHé bombardement  redoubla  de'fureur.  Laitafei 
Wl^îr  45  ^mîlle  bombes.  Ce'puià  trois*  çemainës-^S 
jpiiiioà  Viv^oit?  de  chair  de  chenal ,  âe  pain  de  seigle 
R.d|;pûÎ8.  tè^paiti  de  munition  s'est  vendu  jusqu'à 
M'itv.  Le  sucre  .80  francs  la  livre;  une  oie  100  liVi 
Kleu  aVaiït  pHs^a  Farsenal ,  uribotkla'ngerde'La^dgu 
p*c8t'éte^qfà$Vô.ùr  Té  teindre.  Au  toomeint  qti¥'f 
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travaiHoît  ,  lanb  fcobibè  met  le  feii  à'4&  pré 
5ori  :  on  yicnc  i'avertwi.î  31'  répond  sans  sei 
Idc  spn  travail  ;  < *  ma  .tnaisonrn'cittja'ufijB^pî 
particulière  ;  je  doift  Méfeïidfe    leç   propiictié^ 
n»tjo^  :  je  ne  quitteisai ipoint;  monoposte  tWi 
Vtni  gà/ni^on  bien  etûnnatiU  ^   disoit  à  dc^  ioid^ 
o«t  apporté  la  nouvelle  ,;  uh  membre  du.  cor 
ialùtpublic  ibien  éionnmiftlvé^onéiïenV'ihviv^ 
^(f^y.  d'4V0ir  fflt*  ftotri  devQÎr  !  .,.::    r^b\ 

w  'Jp'stt^ite  de;- jce>.be'sta.3tL traits  et  Hc  cette < 
admirable  ^  la  Convention  N?tioBlaJc,a  dé$r4l| 
efithi^»sia$aic ,  ^uç  .le>$^^rqiées  de  la  MosclU 
Rjain^   que  la  garni*^ftéetU^<j. citoyens  de  Lani 
biftn  mérité  de*  1^ 'patrfè/,  EHe  2^  chargérjes  rcJ 
tan=s|  du  peuple  aupçf^s.  de;^es  armées  4e  récQitij 
fk\i  i?om  de  laRépvb^i<|^6^,^■  le$bra>es^républi<îa 
£tQ  &0nt  le  p^u§^  ciist\]|^gués  ^,   t^Qt  da|n^   ce3  4^1 
r  jl>Urnécs ,  que.dan^  tOjM^  la  campa^^  i ♦  ^t^A^  \ 
tableau  des  pertes  fcs3^yécs  paf  .!«$  pat^iqtW 
<ia»s  le  bombardement  de  Laa^law  ,   soit  J^ay^l^ 
gî^i(d*ges  cics  sa<,cllitesfdeja  Pru$sc  otdé.rAt 
|jp;;j€f^>ïU  aussi  parvçnijP.  4  '*  ^^fi^S^^JP^^iJ^J 
P<\^î^n^çr  de  I^^ridatt.  ^ui   laissa  brûler  isi^ni 
,f  §^f  .-q-uilier  spn  poste,  4  i  arsenal  ,   ainsi  q^Uâ' 
ija.bussard  franj^ia-ftgi:, coupa  ^i  à-propos. 4^^,^ 
|iaïîonnîe,r  Prussien  „  e^  s'^mpar^ardc  s'oipi  caB 
:  -Cii  décret  a  .éif  suY-JjÇ;Çn^tt}p.envoyjÇ  aaf|;i^ 
imées^qu^  ^vP.rj?,*?^^  pas  jïrttendu  pour  m^fftç}* 
një^p^veavix.t^o^ph^^^.^Xo   9  ,  ^elks  s'çiiip^:^ 

{>ost.c  de  Guçrmc^sheîm  qui  couvre  L^adsuij^l 
a^c0ii$eVvaÛ9i>'dcs  lîgnqs  .,  etouvre,  lap,a||jç-^j 
Unat}  En  évacufnj  ia.jpf  Mtq  ville  cle  ^  ^  " 
fpsHrc  que  les  Autricl^ieoi  et  fe&Pmssien's'sç^i 
leurs  adicux-à  coupî  diç' Sabres  et  d«,f^ti^"* 
u^f^fs,  se  soat  letîrés^yejs^  Neudstadt  ètfî^ys 
^ipti^es  ont  repassé  le'fâvasur  trois  ponts,  fju*" 
eu  la  précaution  de  .construire  ;  ets'il*  fl'^ti^ 
,à  toutes  jambes.pep<^ant  trois  jp,ur^/etïrci|i  m 
ètpiçnt  tous  exterDriiné;^   ,      /  *   :,i/'^ 

.  Enfin  Je  10  ^    uti  dç  nos  corps  d'^jà^ 
i  Sjpire  4  où  il  s'est, ^mpiré  dé  graatjLs  fuk^ 
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ft  'dé'f6\îtrà|é$.'«^^  >f6VB'é,pitbiicaîrts  çie  *<irdcràï{t  |>ai 
à  i^hiotït^Jcfeqù'à-MayènGe' où  Us  'à^i  de  bçrstnei 
t^pjtkrej  à  faîrc;  et  dt  b^atix  canons  à  rèptetidrc.  Peut* 
îtrémêmé  îront-ils  b'rûlcr  it  raser  Goblentz  ,  'dont  1 9 
iioi^  i  m  pdriuri^ 'depuis  quatre  ansh^'s  oreilles  ;  et 
Spnès  avoir  eoftqiiis  à  la  Répnbli^iîie  tmiles  leà  riche*, 
ilifovîsioiis  dii  î^ate^ihit,  ils  reVifeîîdiôfet  gaiement  sut 
itos  froatièrel  iii^tfictre  qu>uprltit^rtià  ^Autriche  etla 
îruîse  vëailîènt  prfeûdi:«  la  rev^ti,cîi¥  (J^ii^pattîëirt. 
kï<9»tust  pqtSi"éù1t^   et  f'qu'iîs  diH^  "WttAifeat  jouéci 

[  "  A  cette  affaire  -eé-lèbre  ^ui-^diU^fà  Dunlcxque ,  le 
|iÎ3tième  régimctttd^  cavale  rit  étoit  en  bataille  ier- 
rièce  Ips  Ji^^lt^4e  .rinfanteçiç^, ^t.tcn4ant  Ic.njoment 
it^jgir-  Oîi  deman^^e  des  cavaliers  de  bonne  volette 
[jpour  porter  dcsTic^itouches  à  nbi  tatâillôbs  qui  s'avaa- 
[pjcjit  ert  faîsani  ttHtfeu^^  surlesiredoûtes..  ^c% 

[^Valicrs ,'  tnaJeré  le  ^eti  'de  iftf linfcmi  l' s,y^pressein?  dé 
porter  des'  secôurl  à  lèuts  fyères  d^atmis;  rien  ne 


naûs  *fc%aVg*eons  les  btî^andi    à   llirtnè 
çbè.  îiapperçoit  âanè  unipré  8  i  îo'çoîdats  d'in- 

lit: 


^p  tard^  Les  énncrôîs  TerîTourent  et  lui  .disent,  eu 
M  iài$isl'inr^3ei':téhes  Je  soa  cheval  ,^Tends-tot'.  Ce 


fraîi^ç  cavali<^ï  fa^^^îrt  semblant  d^è  sè^rendre,  jeète^ 
^fctri'soti  xai^y^  èffi?îouches.  Les  biîwahVîs' lâche nV-les 
Knes  de  son  cheval  et  raraasscrii  içs'^ï^^fouches.'M^A-, 
àemcnt  tire  au^iV-tôtVson  sabre.  fVài5^' à  droi^ç  ,  à 
^jrnhi^.^  5^1"*?^  ie  drapeau  ;^  îe*leur  arrache,  çt  se 
PSurjout"!* travers  la  h^ie.  A  't>eu  dç  aisance  de IJ^ 
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il  u  vit  ftn^uce  parun  rcginieAt  et^inemî  ;  il  le  tëkrl 
Versa  au  milieu  du  feu  et  des  bayonoettes,  mais,  se  i 
«voyant  pris  de  tous  les  côtes,  il  fvit  obligé  de   Içl 
repasser  une  seconde  fois,  sans  néanmoins  abandôarl 
lier  le  drapeau^  il  distingue. le  colonel  ux  avant  dfx\ 
légiment  eçqenii  ç^ui  rcntouroît'j  il  tombe  sur  lui  àj 
coups  de  sabre,,  en  criant  t  Voilà  Ifi  cavalerie  ,qta| 
^mvc  pour  you^  charger.  A  peine  eut  il  prononcé  cep  j 
nots,  >que  ht  régiment  ennemi  croyant  notre  cavat- 
Ifrie  à  SCS  trpjii^ses,.  jette  bas  -ces  it^Ç*.»  .5^:.  ^*^fr 
sacs,  et  prend  là  fuite,^Mà«demejat  se  saisit  du  coïe* 
Jj^l  et  abandonne  le  drapeau  ;  la  pirise  du  colonel  | 
^teîten  effet  tiîtîi  importante,  p^si^u'il  èa^rèsuiSi' 
la* dctOùte  totkld  du  régiment»    ^  v'^  '    '' 

-m   •'•..         iiivRfi  *..N'OU  y  EAij^.'i'   '.        ^     -:* 
['-y  ^  thttrissant  péuf  i^s  habitant  déiiantpàgnes.    . 

^V  Aj^MANACH  r.>ERPETUEL      ET  ^  ^RePuIliCAIN  iDEà 

Cultivateurs ''|,  par  lepro^fsscu^^  rm^ 

çàU.j  prix  ^y'se^,  ^  .à  kafis ^y€h^^^ 

Ï']f RÀpx  ,  pfofeùeurd\arc^ûc^^^  W9^^\  ^/  ^^  taiis^^ 

Cet. alpaan.açh  contient  ce  que  les  '  CùitîvatJeîàn  e^ 
Jes  pcoaçèTès  ont  à  faire  chaque^  ]9^^  ^^  l'^anSèe-^  i 
^ettc  nouvelle  production  est  aussi  intéressa  ^uè 
les  autres  4e  cet  auteur^ connu  par  iXti^té/cl<é  ses  trai' 
yai^x.  EU.e  fait  partie  dé  son  grand  ouvrage  àîi^bhœ, 
ûja^jxs  nôjtte  »••.;?;  i^ais  ^n  peut'iussi  Tcà  déliS!trj 
Jes.  çultiyatcurs  y  ^trouveront' l^aiication  çlaîrc  et 
jprécise  de  ce  qui  peut  contribuer  jchaque  J6ti£  4 
augmenter  lejar  rictesse  qui  est  Êellc.de  la  patrie*  [ 

On  s^ahûftuê  à  Paris,  au  Buré?iu  âc,  là  FeuîUf 
Villageoise^,  rue  du  Théâtre-Français  ^  n®.  ^  ,  pour  là 
guatrième  annu ,  coinmençant  U  prpni^cr  jeudi  d^ octobre 'i 
xt  du  i^'*  m^ii^de  Can  2^.  ; 

Le  prix  deCabennement  est  de  1^  Hv.  , 

>  ^     Il  .;-'.■  >     I         ^      I  -     I  II  >       If      î  I  II  w 

Pc  ritnpr.  de  la  Feuille  Villageoise,  rue  du  Théâtre-François | 
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LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Septidi  ,     27    Nivése , 

L'an     tecond    <îo     la      République     française^l 

Jeudi  ,    id  janvier  1794-   (  Vieux  »tylc  )• 

iuiU  (/^  /a  M    O    E   A   L    I      U    N   I.  V    1    11    s    £    L    L    s. 

JLja  féconde  fois  que  le  philosophe  put  se  trouve» 
aM  rcodftz  vous  indif|ué  pour  les-  eatrcticns  de  mo- 
ftlc,  il  n'y  rencontra  plus  qu'un  des  amis.  Indulgent 
[à  double  titr«,  comme  ami  et  comme  philosopha  , 
il  n'attribua  poiiat  cette  défection  au  peu  d'intérêt 
feour  la  plus  uiilc  des  sciences  ,  ni  aux  préventions. 
cop^re  sa  manière  d'en  établir  le  système  ,  naais  tout; 
çmplement  aux  affaires. 

Nôtre  ami  n'est  point  venu  ,  dit-il  en  pailant  dft 
Tua  et  senant  affectueusement  la  main  de  l'autre  , 
.peutêtre  ne  viendra-l-il  plu;i.  Je  le  regrette,  mais 
Bous  pouvons  nous  passer  de  lui.  Je  ne  suis  point 
,Tin  docteur  ,  je  n'ai  pas  bcsoie  d'un  auditoire.  Je  u%. 
pérore  pas  ,  j^^  l'ie  professe  pas  ^  je  cause  :  un  seul 
Interlocuteur  me  suffit. 

Mon  exactitude  ,  répondit  l'ami  ,  vous  dit  assez 
combien  nos .  entretiens  m'intéressent.  Vous  avez 
dissipé  des  préjugés  dont  ma  raison  étoit  offusquée. 
£lte  est  maintenant  d'accord  avec  la  vôtre  sur  le 
principe  que  vous  donnez  pour  base  à  la  morale  , 
tt  SQt  H'ordre  dans  lequel  ,  conformément  à  es 
principe  ,  doivent  être  raiîgés  nos   devoirs.  11  noug 

Stptième  partiel  Q^ 
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teste  à  vgir  l'ordre    que  vous    itMirtz  cptrc  Ici 

Kcrtu's  qui  nous  servent  à  les  remplir. 

Le  Fhilosôphe.  Nous  suivrons  ,  pour  résoudre  cette 
question  ,  le  même  guide  qm  nous  a  conduits  dans 
l'examen  des  précédentes ,  la  raison.  Elle  «ous  dit 
que  1  hoTï\Tïje  ayant  pour  pretpier  devoir  sa  conser- 
vation et  son  bonheur  ,  ses  premières  vertus  doi- 
vent être  celles  qui,  dans  tout  état  de  société, peuvent 
lui  fairts  atteindre  ce  but.  ■GQnsidéré  ensuite  sous  le 
rapport  de  ses  devoirs  avec  les  autres  hommes  t  on 
le  voiïlié  par  deux  sortes  de  relations.  Lapremière  est 
celle  qu^  U  naturç  4^i  donne  avec. la  famille  au 
sein  de  laijnclle  il  reçoit  la  vie,  et  qu'elle  le  destine 
à  étendre  et  à  multiplier  à  son  tour  ;  la  seconde 
est  celle"  qu'il  forme  avec  la  grande  famille  politique 
dont  sa  famille  naturelle  fait  partie^  D'où  il  résulte 
deux  ordres  de  Vertus  sociales;  l'un  composé  dc*^ 
vertus  domestiques ,  l'autre  ,  des  tertus  civiles. 

'  VAmi.  Cette  division  est  fort  claire  :  je  craînl 
cepeijidant  que  vous  ne  puissiez  pas  déduire  assez 
nettement  vos  trois  classes  de  vertus  pom  qqeTunt 
ne  nuise  pas  à  l'autre  ou  ne  Vy  confoaqe  pas.  Mais  je 
aie  veux  pas  vous  arrêter  par  des  diflScult es  prématu- 
rées et  peut-être  peu  solides.  Si  elle)  oRt  quelque 
réalité  ,  11  sera  tems  de  vous  les  présenter  au  mo- 
ment où  elles  causeront  quelqu'embarras  dansvQS 
explications   ou   dans  mon  esprit. 

Mais  avant  d'entrer  dans  Ténumération  des  vertus 
et  dans  les  définitions  de  chacune  ,  ne  trouvericz- 
vous  pas  à  propos  de  xléfinir  d'abord  l'être  moral 
collectif  qu'elles  contribuent  toutes  à  former,  et 
que  Ton  nomme  par  excellence  la  Vertu  ? 

Le  fhilosophe.  Vous  me  prévenez:  cette  définîtioi 
we  pouvoit  man'quer  d'être  la  première.  J'appelle  la 
vertu  en  général ,  une  volonté  constante  et  ferme  de 
faire  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  notre  félicité 
permanente ,  et  au  bonheur  permanent  de  nos  sem- 
blables. 

Je  dis  premièrement  que  cette  volonté  doit  être 
constante  :    ce  n'es(  point  po^r  quelques  actianâ^ 
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litiles,  maïs  îsoléôs  et  passagères  q^'un  homme  peut 
être  nommé  vertueux  ;  c'est  la  constance  à  faire  ha- 
bituellciïient  ces  actions,  à  en  nourrir  en  soi  Tamoar, 
à  «n  rechercher  la  pratique  ,  qui  constitue  vérita- 
blement ia  vertu.  Il  faut  aussi  que  cette  volonté  soit 
fermescar  elle  peut,  elle  doit  rencontrer  des  obstacles 
et  son  devoir  «st  de  Ic^conabiittre  et  de  les  vaiticre» 
Coart>nce  et  fermeté  sont  doue  les  deux  premiers 
«trit^utj  de  la  vertia  ea  général  >,  c'est- à  dire  ,  de 
la  disposition  habitueile  à   faire   le    bien. 

Je  dis,  CB  Second  lieu,  que  cette  disposition  ou 
volonté  doit  avoir  pour  bjat  notre  félicité  permanente^ 
et  le  bonheur  permanent  de  nos  semblables.  Ici 
chaque  mot  tend  à  lier  Tintérêt  personnel  à.  in- 
térêt de  touff^,  ce  qui  est  le  grand  problême  de  la 
morî^le.  D'abord  ^'un  et  Tautre  se  trouvent  réunis 
dans  la  dé&nition ,  comme  ils  doivent  Pétre  dans  la 
voloîité  pour  que  cette  volonté  soit  vertu;  ensuite^, 
nous  dftnnçr  pour  but  notre  félicilé/? «rman^n^^  ,  c'est 
encore  nous  prescrire  en  d'autres  termes  de  l'atta- 
cher à  Iji  fçlicité  d'autrui.  On  se  figure  telle  posîtioa 
où  un  homme  peut  ambftiohncr  et  se  procurer  auK 
dépens  des  autres  quelques  jouissances  passagères, 
mais  non  pas  un  état  durable  et  permanent  de  bonheur: 
ainsi  J'a  voulu  la  nature  ,  par  cela  seul  qu'elle  a  voulu 
que rbomme  fut  un  animal  sociable.  Enfin  c'estaussi 
\i  félicité  periTKinen te  des  autres  ,  que  doit  se  proposer 
ITiomme  vertueux  ,  et  non  pas  leurs  plaisirs  passa- 
gers et  frivoles  ,  trop  souvent  suivis  de  regrets  et  de 
repentirs.  Flatter  ou  favoriser  les  hommes  dans  leurs 
vices,  leurs  préjuges  ,  le»us  erreurs  ,  ce  n'est  point 
»''ertu  ,  c'*6 s t  corruption  ou  foiblesse  :  c'est,  en  com- 
promettant leur  bonheur  ,  compromettre  aussi  le 
sien. 

Si  je  fais  consister  la  vertu  dans  la  volonté  de 
Faire  tout  ce  qui  peut  contribuer  en  même  -  tcrhs 
i  notre  bonheur  et  à  celui  de  nos  sembla- 
bles ^  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  un  ordre  supé- 
rieur et  transcendant  de  vertus  qui  va  jusqu'à 
faire  préférer  rintérêt  commun  à  l'intérêt  personnel^ 
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qui  porte  rHamme  à  sacrifier  au  bonheur  d'tutru! 
son  propre  bonheur  et  même  sa  conservation  et  sa 
vie.  Mais  dans  Tétat  ordinaire  des  choses  ,  les  oc- 
€a3ions  ne  sont  pas  coaimuncs  d'cKcrcec  ces  haute» 
vertus  ;  nous  en  parlerons  cp  leur  lieu  ;  nous  verrons 
qu'elles  o-nt  pour  mobile  une  faculté  de  Ihemme 
diiïérente  de  '  sa  raison  ;  or  nous  ne  devons  encore 
considérer  les  vertus  que  dans  Tusige  habituel  dç 
la  vie  .,  et  comme  le  plus  digne  emploi  de  la  raison 
humaine.  •      '  - 

'  VAmi,  Il  me  tarde  de  vous  entendre  "donner  à 
chacuiie  d'elles  '  le  rang  qui  lui  appartient.  Dcji 
vous  les  avez'distinguées  en  trois  classes  ,  dentia 
première  est  celle  des  vertus  individuelles  qui  ont 
spécialement  pour  but  notre  conservation  particu* 
•  Hère  :  ou  je  m-e  trompe  fort  ,  04  elles  ser-ôntd» 
lîaiure  à  contribuer  en  mêmé-tems  au  bonheur  de 
la  "fainîUe-  ,  et  ces  deux  clauses  réunies  formeront 
avec  la  troisième  rénâcrnblc  dès  vertus  nétftïsairei 
pour  faire  prospérer  la  société  civil-c. 

*  Le  Pliîlosophe^  Y<^ilà  précisément  et  en  peu  di 
nîois  tout  mon  système  de  morale  ,  et  Voilà  ce  qui 
prouve  la  vérité  du  principe  qui  lui  ctohne  pour 
base  le  soin  de  noire  conservation  et  de  notre  boa- 
heur.  Voyons  maintenant  quelles  sont  les  vertus 
qui  tendent  plus  particuiièrement  à  ce  but ,  et  qui 
veus  avez  fort  bien  nommées  vertus  individuelles. 
/J'en  compterai  cinq  ,  parmi  lesquelles  il  c;st  im- 
portant de  bien  choisir  celle  qui  doit  marcher  li 
première. 

VAmi,  ^Q  n'appcrçois.pasla^  raison  de  c«t te  im- 
portance. 

Le  Philosophe.  Remarquez  bien  que  cette  pre- 
mière vertu  ,  conservatrice  de  Thommev  est  comme 
la  voûte  de  notre  édifice  moral.  Elle  doit  être  telle 
que  toutes  les  vertus,  non-seulement  de  sa  classe, 
mais  des  deux  autres,  ne  p!uis&ent  se  passer  d!ellc, 
et  que  seule,  pour  ainsi  dire  ,  elle  puisse  aubcsoia 
SHppléer  la  plupart  des  autres  vertus..  Vous  yoytz 
que  c«la  ae  convie at  qu'à  la  Piudeace.  Les  autres  ioui 


h  Tempcrancc,  U  Patience ,  le  Courage  a  TActivué. 
Si  rhomme  ,  dans  leur  exercice  ,  est  dépourvu  cTe 
la  première  ,  ne  pous^cra-til  pas  la  tempcrancé 
jusqu'à  une  abstinence  destructive  ,  la  patience  jus- 
-qu'à  la  foiÎDlessc  et  à  la  lâcheté  ?  Son  cou»age  nescia- 
t-il  pas  une  témérité  aveugle  ,  sonaciivitc  une.  pétu- 
lance pernicieuse  ?  Tandis  qu'avec  la  seule  pruwlcnce 
il  évitera  les  excès  de  Tintempcrancc  ^  il  uc  soulïrira 
-<fue  des  maux  inévitables  ou  utiles  à  lui  et  aux  autres  ; 
il  fuira  lesioccasions  où  le  couvage  lui  stroit  nçccs- 
sairc  ;  il  saura  même  échapper  au  danger  quand  il 
a'aura  pas  su  le  prévenir:  enfin  il  mettra  une  telle 
économie  dans  ses  moyens  d'existence  ,  qu'il  aura\ 
moins  qu'aucun  autre  ,  besoin  d'activiii.  Cicércn  ^ 
<!|«i  se^connoissoit  en  vertus  ,  dit  que  Iji  prudence 
cnCartde  vivre.  C'est  cett€  vertu  clairv<»yantc  qui 
nous  apprend  à  voir  Icjs  objets  tels  qu'ils  sont ,  à 
les  dépouiller  des  iansses  apparen.ce^s  ,  à  proliter 
du  passe  pour  connoître  le  présent  et  prévoir 
Tavenir. 

La  prudence  -se  compose  d'expérience  et  de 
science.  L'expérience  ne  consiste  pus  seulement  à 
avoir  va  o.u  éprouvé  soi-même  un  grand  non;brc 
dévénemens  et  de  vicissitudes,  mais  à  i:s  nvoir  obser- 
vés avec  attention  ,  à  en  avoir  démêlé  Its  causes  et 
apperçu  les  cfiets  ,  ensortc  que  toutes  les  lois  qu'on 
voit  icparoître  les  unes  ,  on  ait  appris  à  en  concUjre 
lexistence  prochaine  des  autres.  La  science  est  la 
connoissance  des  propriétés  salutaires  ou  nuisibles 
àcs  choses  ,  et  celle  des  moyeris  que  la  nature  et  la 
-Société  nous  procurent  d'assurer  notre  existence  et 
d'augmenter  nos  jouissances  et  notre  bcnlijur.  Pour 
^tre  véritablement  prudent ,  1  homrnc  doit  être  instruit 
.elexpérimenté.Linexpcriencc  etl  ignorance  sont  donc 
lesdeyx  plus  grands  vtéesou  plutôt  Tes  deuxplus  grands 
malhftui^.de  l'hoinme  ,  puisqu'elles  le  privent  de 
la  prudence  qui  est  la  première  et  la  plus  néces- 
saire de3  vertus, 

L'/l/nr.,  Ainsi  l'imprudence  ,  dans  son  acception  la 
plus  étendue  ,  est  une  maladie  ^rave  ,  dans  laquelle 
d^uac^  a.UKÇS    malad.içjs  graves    ^e    compliquent,,   et 
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[  366  } 
qui  pousse    presque  inévitablement  l^tosmae  à  Vk 

perte. 

Le  Philosophe.  Votre  conséquence  est  fort  juste, 
et  vous  devez  en  conclure  combien  il  est  dan^ereui; 
pour  tout  un  peuple  de  rester  plongé  dans  Tigno- 
Tance.  Un  peuple  dépourvu  de  piudencc  ,  paiec 
quil  Test  d'expérience  et  d'^instruction  ^  ne  sait 
éviter  aucun  excès  ,  échapper  à  aucun  xîaxiger  :  il 
ne  sait  ni  se  délivrer  des  maux  qui  Tassiègent  ^  ni 
prévenir  ceux  qui  le  menacent.  Et  par  une  consé^- 
quence  ultérieure  ,  vous  devez  sentir  que  l'ignorance 
du  peuple  est  à-la-fois  la  plus  grande  ressource  'et 
le  plus  grand  crime  de  la  tyrannie.  Mais  nous  nous 
écartons  trop  de  notre  route  ;  laissons  là  les  crimes 
des  tyrans  et  revenons  aux  vertus  de  Thomme. 

La'sec\Dnde  est  la  tempérance  ,  que  je  définirai 
tinc  habitude  raisohnée  dq  n'excéder  jamais,  en  sa- 
tisfaisant nos  besoins  ou  en  cédant  à  nos  désirs  , 
le  terme  prescrit  par  la  nature  pour  notre  conserva^ 
lion  et  notre  bien-être.  Les  vertus  élémentairôJ 
dont  la  tempérarice  se  compose  sont  la  sobriété  , 
la  continence  ,  et  la  rnodération.  La  sobriété  nous 
défend  Te^^cès  des  alimens  ,  la  continence  celui  des 
plaisirs  de  1  amour ,  la  modération  nous  garantit  de 
tous  les  désirs  assez  vifs  ,  quel  que  soit  leur  objet., 
pour  troubler  notre  vie  ,  et  pour  égarer  notre 
raison. 

Voulez-vous  apprécier  la  sobriété  tout  ce  qu'elle 
vaut  ?  comparez  l'homme  sobre  avec  celui  qui  ne 
l'est  pas.  Le  premier  digère  sans  s'en  appercevoir  ,  et 
sans  qu'on  s'en  appeiçoive.  Ses  idées  sont  claires. , 
son  langage  facile  ;  il  remplit  ses  fonctions,  et  vaque 
à  ses  aftaiies ,  après  diner  comme  avant.  Presque  tou- 
jours exempt  de  maladies  ,  dispensé  de  renïède« 
dégoûtans  et  ruineux  ,  il  vieillit  tard  ,  et  jouic  gaie- 
ment jusqu'à  la  (in  des  biens  qu'il  a  reçus  ou  acquis. 
1. autre  oppressé  de  ce  qu'il  mange,  étourdi  de  ce 
quil  boit,  digère  avec  travail ,  et  quelquefois  aussi 
'  incommodcmerit  pour  le.^  autres  que  ppur  lui.  Ses 
idées  sont  confuses ,  ses  |>aroles  embarassées.  Inca- 
pable de  penser  et  d'agir,  il  tombe  dans  vttk  abatten 
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*iSaé«f  ,  oU  tè  HvfC  à  des  violence^  qùî  trotiblcot  éga- 
lement sa  â'stntc;  son  esfotoatch  se  ruine,  son  tempe- 
tstitientse  détruit.  La  vieillesse,  surchargée  d'infi^mîrét 
^t de  douleurs,  le  mène  à  une m^rt hâtive  ,  pirccédéb 
de  privations  sans  dcdonittiagemerft.  Il  finit  par  êtrb 
forcé  à'être  sobre  ,  sans  retirer  le  fruit ,  m  goûter  les 
^laiilride  la  $obï*été. 

je  ne  parle  poiht  de  Tivrèsie  ,  Téfatleplus  hideux*, 
le  pflus  avilissant  où  puisse  être  plongée  une  créatufa 
taisôùnablè.  L'ivrognerie,  qui  est  Thabitude  de  cet 
état,  esft  pire  qu'un  vice  :  elle  est  une  profonde  dé- 
gradation de  rhoaiii^#  qu'elle  ravalé  au-dessous  des 
bêles.  En  cédant  à  leurs  appétits  ,  les  bêies  conser- 
tent  Tiûstinct  que  leur  a  donné  la  nature  ;  Thomme 
idonné  à  Tivresse ,  aliène  habituellement  sa  raison  : 
c'est  une  brute  ,  moîn»  l'instinct. 

La  continence  ou  la  chasteté  consiste  ,  non  dans  tz 
"privatSoti  totale  des  plaisirs  attaches  à  l'union  des  deux 
sexes  ,  mais  dans  leur  usage  modéré  ,   réglé   par  la 
tempérance  et  la  sagesse.  Après  la  vue  d'un  homm'c 
ou  d^onc  femme  ivre,  il  n'y  en  a  point  de  plus  ré- 
poussante que  celle  d'un  débauché  ou  d'une  prosti- 
tuée ;  il  n'y  a  point  d'existence  plus  misérable.  Lcliber- 
tFoia^e  habituel  affoiblit  et  déprave  encore  plus  resprî't, 
^pauvrit  encore  plus  le  corps  que  ne  fait  Tivresse. 
Les  infirmités,  li  vieillesse  précoce  Je  suivent   de 
toêiùe.  lia  des  effets  plus  funestes  dont  je  vous  épar- 
gne l'affligeant  tableau  ,    et  que  n'a  point  à  craindifc 
rbomiWe  qui ,  en^édani  au  plus  impérieux  des  besoins , 
en  goûtant  le  plus  vif  des  plaisirs  ,   ne  va  jartiais  plus 
loin  que  ne  le  dem;ande  la  natur"e.  L'homme  chaste 
satisfait  ses  désirs  réels,  mais  ne  s'en  fait  point  do 
ftctices  ;  il  prend  sdin  d'éviter  les   objets  propres  à 
les  faire  trop  souvent  renaître  ;  il  écarte  même  cie  s  n; 
imagination  les  souvenirs  et  tes  pensées  capabies  d  eâ- 
flumm^r  les  sens  ,  et  d'y  rallumer  sans  cessa  unieu^ 
qu'il  faut  toujours  attendre  et  n'exciter  jamais.  Il  ho- 
nore ,  il  respecte   dans  les  autres  la  modestie  et  !a 
pudeur;  il  les  culdve,  pôurainsi  dire,  cries  alimente 
«■lui-même  :  il  sait  que  la  pudeur  est  ia   sfntinelÎQ 
vigilante  que  la  natur«adonnée  à  rima^^inatioa  poixx 
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l^révénir  s«s  écarts ,  .aux  sens ,  pouf  lewr  épargner 
des  illusions  dangereuses  et  de  séduisantes  erreurs.  Il 
sait  enfin,  et  nous  devons  apprendre  de  Ijii  ,  <ju'il 
ne  faut  pas  parler  trop  long^t^mps  de  la  chasteté,  ni 
de  la  pudeur  ,  de  crainte  de  les  blesser. 

La  modération  dans  k,s  désirs  de  richesse,  d'hon- 
neurs, de  puissance,  de  tout  ce  qui  excite  Tadiâira- 
tion  et  Tenvic  ,  de*  tout  ce  qui  fait  que  l«s  hommes 
s'agitent,  se  tourmentent,  oublient  ide  vivre  pour 
Tacquerir  ,  n'est  pas  la  moins  important*  des  vertus 
dont  se  forme  la  tempérsince.  l'homme  qui  s  aban- 
donne à  h  poursuite  de  tous  cçs  faux  biens  ,  rcnence 
aux  biens  les  plus  icels  ,  au  calme  intérieur  ,  à  la 
paix  de  Tame  ,  à  l'usage  libre  de  sa  raison  .  à  son  heu^ 
leuse  indépendance.  C'est  un  insensé  malade,  qui 
craint  l'ennui  de  la  santé,  et  ne  soupire  qu'après  la 
fièvre. 

L'hpmmc  modéré  dans  ses  vœux  ,  content  d'éviter 
la  pauvreté  ,  fuit  et  ifiéprise  la  richesse  qui  éblouit 
sans  r,e«dre  heurfcux ,  l<s  honneurs  qui  gonflent  Tamc 
sans  la  remphr,  la  puissance  sur  les  autres  ,  qui  ôte 
le  pouvoir  de  se  maîtriser  soi-même  ;  il  voit  en  pitié 
ceuxquise  rcpai8?«m  Je  ces  vaines  fumées,  comme 
il  verroit  de§  histrions  revêtus  de  leurs  beaux  habits 
de  théâtre  ,  qui  seroient  devenus  fous  et  croiroicilt 
«trc  réellement  les  princes  et  les  héros  qu'ils  repré- 
sentent. Il  ne  craint  ni  ne.  cherche  les  regards,  il 
remplit  avec  plaisir,  avec  zèle,  Tétat  qu'il  a  em- 
brassé ,  les  fonctions  qu'on  lui  confie.  Quelque 
chose  qui  lui  arrive  ,  soit  bonne  ,  soit  mauvaise  For- 
tune ,  il  est  préparé  à  tout.  Riea  ne  réaorgueiliit , 
rien  ne  l'humilie  ni  ne  le  décourage.  Il  est  supérieur 
«ux  injures  des  hommes ,  aux  injustices  du  sort.  Sa 
probité  inattaquable  n'a  pas  même  de  fortes  épreuvçs 
à  subir.  Il  vit  heureux  ,'  meurt  tranquille  ,  et  laisse 
une  mémoire  honorée.  Qtiels  s^nt  les  grands  ,  les 
puîssans  ou  les  riches  dont  on  puisse  en  dire  autant  ? 
Et  que  sont  toutes  ces  félicités  imac^înaircs  que  pour- 
Sttivewt  les  vœux  immodérés  de  la  plupart  des 
hommes,  auprès  de  ce,  véritable  bonheur  que  la 
modération  seule  procure  ?..,.. .  . 
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î''£^ilmt.  Veus  çn  parlez  avec  tiac  chaleur  qui  ..k.  .. 
Soupçonner  qu'elle  est  votre  vertu  favorite.  Qjiioi  qu'il 
en  soit ,  je  vois  que  rhomnae  sobre,  chaste  et  oiodéré 
dans  tous  ses  dôsirs  ,  c'est-à-dire  rhomoïc  ttinpérant, 
est  en  effet  un  ^tre  fort  heureux.  Je  vois  aussi  que  s'il 
joint  à  Ces  v€rms  la  prudence  qUi  rempcchc.  de 
ies  pousser  trop  loi  a  pour  sa  santé  et^son  bonhour  ;» 
H  es^t  déjà  très-avancé  dans  l'art  de  se  conserver  et  de 
joair.  Que  s^ra-ce  quand  vous  aurez  complété  sa  pre^ 
«ïèrc  classe  de  vertus  ? 


ACLAIRCISSEMENT        NSCfiSSAIRE.' 

£b  danpant^  dans  le  n^,  is  ,  des  éloges  fnérités 
tu  citeyon  Sabatier-Labastic  ,  j'ai  cru  devoir  relever 
^elques  exprei^ions  qui  ne  me  paroissoient  pas 
|ivoifct(MKte  la  juatessç  ^ue  l'on  trouve  ordinairement 
datois  ;eâ  qu^'il  écrit. 

'  Il  ^appelle  de  «jes  observaMons ,  en  me  remerciant 
^Ç'ma'tranchise*  Je  »c  puis*  mieux  répondre  à  U 
lieiitîe  *qu:'en  publiailtla  lettre  que  je  reçois  de  lui, 
JVfai  ainsi  rectifié  ce  quNi;pouvoit  y  avoir  de  ha- 
sardé ^ans  mon  jugement  t  cetic  lettre  lui  con-» 
dfit^a  un  nouveau  degré  d'estime  :  les  lecteurs  y 
ttthivier'attt  une  lecture  intétessaïue  et  profitable. 
ÏÇdiàj* y  saurons  tous  gagné. 

A   CÀiUeur  ic  la  PeuilU  villageoise. 

"Lhfron  ,  département  derla  DrAme  f 
de  y  nivôse  ,    l'an  deuxième. 

*•  .     ''  '       . 

'Toîtijxïar»  j'ai  préféré  la  franchise  et  la  sincérité 
t«xîl6^o»nges.  On  peut  vfljCprès  cela, .juger  combien 
kréptonsPe  qui  mit  aBcld©  mes  lettres  ;  dans  le  n®, 
i«  Hsie  la  Fettille  villageoise.  ,  a  dû  me  faire  plaisir* 
Getift  téponsei^emblie  exiger  de  moi  quelques  cxpli- 
ê»t^n«'V  je^^ais  ^s  doniH:tavéc  cand^ur^t  simplicité., 
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Qjiandj'ai  employé  Tcxprissien  figurée  et  ctnitif 

de  poTÙs  de  Ctnjtr  ,  et  que  j'ai  affirme  qB'eilcs   ne 

prcvaAidioicnt.  point  coatre  U  Traie  religien  ,  je  n'ai 

lait  qvt'iiaiter  Texemple  d^un  grand  «ombre  de  phi- 

losaphes  i^ui  sen  sont  servis   comme  moi  ,   et  qui , 

coaiine  moi ,   «'ont  paê  cru  qu'une   expression   fût 

mauvaise  par  cela  seul  qu'elle  est  tirée  de  Tévangile, 

£n  l'employuut  j  ai  voulu  dire  seulement  ,  que  ta 

vrai&reJigien  triowpheroit  toujours  de   Terreur    qui 

tue  la  vérité  ,  et  de  la  corruption  qui  tue  les  vertus^ 

Dans  ^es  principes  ,  abjurer  \x  religion  ce  n'est 

pas  cesser  de  croire  ^  puîa%iic_.ie,  rçconnois   qu'elle 

consi&teesieuticHefvient  daus  les  affections  vertueuses 

du  c^ur  tt  dans  Ja  pratique  des  devoirs  de  Fhommç 

et  du  citoyen.   Abjurer  la  vraie  religion  ,  c^eàt  iionc, 

selon  moi,  étouffer  ces  afflictions  et  fouler  aux  pieds 

ces  devdrs.   Encore   wk  côu|i  je  ne  rcconnow  ^o»r 

impies  que  les   scélérats  ,  les   honmes  capables  dt^ 

tous  les  crimes.  Js    suis   bien  loin  d'appeller  dé  cd 

nom  le  mécréant  involomtaire.ct  de  bonn«  foi  à  qtd 

l'on  ne  peut  reprocher  que  ses  erreurs  ou   sts  «pi^ 

liions.  Au  contraire  le  véritable  impie  ^c^est  celui  qui 

se  borne  à  croire  ,  qui  ne  fait;  riea  de  ce  qu'il  devroit 

faire  ,  et  qui. fait  tout  co  doDt  il  faudroit  s'abstenir. 

Ainsi  donc  les  vrais  in^pSt^^  ,  sont  les   dévoti  fanati* 

.  ques  de  la  Vendée  ,  qui  4'  po\ir  plaire  à  Dieu ,  dé* 
chirent  leur  patrie  et  massacrent  Ijsurs  frères  :  lesim* 
pies  seront  toujours  pour  moi  «  ces  monstres ,  croyans 
ou  mécréans  ,  qui  boivent  la  sueur  ct,t  s'abreuvent  .djt| 
sang  des  hommes.  Ils  ont  tous  abjuré  la  vraii 
religion.  .  ,  » 

Après  ces  explications  ,  et  même  sans  ces   expli* 
<^tion8  ,  on  doit  compteHndriçaifiéPA^Rt  1   4^'^"^  }^^' 

;^lituant  chaque  père  de.  familU  pasteur  naturel 
de  ses  en  fans  ,  je  n'ai  point  voulu  en  faire  de  petits 
tyrans  doinestiques.  Leur  doianqr  trop  d'autorité  ,cef 
seroit  violer  les  droits  ^té la  liberté  ,  j'en  conviens' 
^ans  peine.  Ne  pas  leur  enMaisser  assca^,  ce  texoit 
violer  les  droits  de  la  nature ,  qui  ne  sont  pas  moiui 
«iKrcs  ;  ce  stroit  servir  la  cause'  de  la  licence  et/du 
libertinage.  Je  veux  qu'ils  soient  dans  kuii  jnaisoas 
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I«8  gardiens  Ats  mœurs  ;  quMIs  ferment  le  cœur  ^t 
la  raison  de  leurs  trifaiw  ;  que  leur  «xpéricnce 
guide  et  conseille  leur  inexpérience  ;  qu'ils  les  sau- 
vent «les  tentations  dm  vice  et  des  mauvais  exem- 
ples ;  qu'ils  leur  épargnent  des  écarts  «t  par  coasà- 
qu(Ait  des  regrets  ;  qn'ils  leur  ouvrent  la  carrière  c\qs, 
vertus  et  p^r  conséquent  celle  du  bonheur.  Leur 
contester  cette  autorité  tutélaire  çc  stroit  chp.se  vaine , 
injuste  et  pernicicnse  ;  car  les  pères  vraiment  pères, 
leront' toujours  les  meilleurs  instituteurs  de  leurs 
cnfans  ,  et  les  cnfans  auront  toujours  p»ur  de  tels 
pères  Bfie  confiance  qu'aucun  étranger  n'adraU  droit 
de  partager. 

Des  abns  d'autorité  !  ils.  deviendront  tous  les  jours 
moins  à  craindre.  Les  pères  que  nous  pronffettent  Ix 
îégénération  de  nfis  mœurs  et  le  progrès  de  nos 
lumières, n'abuseront  sans  doute  pas  de  Tascendant 
légitime  que  leur  donneront  l'âge  ,  l'expérience  et 
les  bienfaits.  S'ils  cherchent  i  faire  .embrasser  des 
opinions  qu'ils  cr>)iront  mtiles  et  vraies  ,  ils  auroni 
cela  de*  commun  avec  tous  i«s  homme»  ,  même  avec 
les  philosophes,  et  je  n«  vois  pas  la  raison  poi|rq«oi 
on  leurcoBitestcroit  un  droit  ifu'on  accorderait  aux 
autres  et  qu'on  ne  peut  ôter  à  personne  :  ils  en  abu- 
Stroht  moins  que  qui  que  ce  soit  au  monde.  Ils  no 
voudront  pas  faire  des  esclaves  ,  mais  des  heureux  i  ' 
»e  souffrant  point  qu'on  asservisse  leur  propre  pensée, 
'Is  n'aarcnt  garde  d'exercer  «n  empire  tyrannique 
Sur  la  pensée  des  personnes  qui  leur  seront  le» 
plus  chères.  Ils  renonceront  à  leurs  droits  aussitôt 
que  le  bonheur  de  leurs  enfans  n'exigera  plus  qu'ils 
Us  cxerctat.  Alors  ceux-ci  deviendront ,  comme  je 
J'ai  dit  *  leurs  propres  pasteurs.  L«s  uns  seront  tou- 
joars  bienveilUns  ;  les  autres  ne  cesseront  pas  d'être 
reconnoissans  et  amis  respectueux...  Je  le  se«s  bien, 
j«  deviens  prolixe  ;  mais  mon  cœur  ne  sait  pas  finit 
sar  le  chapitre  d^s  pères  et  des  enfans.  J'ai  le  bon- 
lïciir  de  posséder  eocoro  mon  respectable  père  ,  aihsî 
^■'C  ma  tendre  mère  ,  ot  j''ai  aussi  trois  jeunes  fiis,^ 
^^^ ,  yen  ai  la  douce  espérance  ,  seront  les  soutiens  , 
^    ieonsolatioA    de   n«  vieillesse ',   comme  je  serti 
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leur    guide    durant    leurs   jcuî»€S  attrtée&  ,    et  Jciiif 
meilleur  ami  dans  tous  les  teras. 

Encore  wn  mot  qu'on  sefnble  avoir  rendu  »é^ 
ce«saire  sur  Ii  tolérance;  Ma  profession  de  foi.  sut 
cet  article  sera  bien  cotirte.  Je  professe  hautemeJM 
^u'il  n'y  a  que  le»  médians  et  les  iutoléra-nft  qui 
soient  intolérables  ;  encore  je  pencherois  pour  tiu» 
^  riadulgence. 

S  A  B  A  T  I  E  R  -  L  A  B  A  s  T  I  K^ 


/ 


CONVENTION    NATI  ON  A.L  K« 

Instruction   PuBLiq^ui. 

La  Convention  nationale,  indépendamment  de  se|| 
fonctions  administratives  et  révolutiennaires  ,  avoit 
slir-tout  trois  grands  travaux  àcompleiter ,  trois  grandes 
tiches  à  remplir.  La  constitution  républicaine  ,  le  cod^ 
des  loix  civiles,  et  celui  de  Tinstruciion  publique. 

La  première  a  été,  avec  une  rapidité  surprenante, 
rédigée,  décrétée,  sanctionnée.  Le  second,  fruit  d'un 
travail  plus  long,  a  été  discuté  en  détail  et  prélî- 
minai  rement  décrété  ,  mais  renvoyé  à  une  dernière 
révision  et  à  une  rédaction  définitive.  Le  troisième 
a  fair  à  plusieurs  reprises  l'objet  des  délibérations  de 
nos  légibicJteurs. 

On  a  senti  dès  le  commencement  de  la  révolutioa 
la  ticccssité  d'instauei-  une  éducation  nationale  ,  maia 
on  en  a  aussi  senti  la  difficulté.  C'est  un  bonheur  que 
ni  rassemblée  corvsti  tuante ,  ni  la  législature  n'aient  eu 
le  tems  de  discuter  les  plans  qui  leur  lurent  présentés. 
Les  progrès  que  la  révolitiona  faits  depuis  ont  telle- 
ment chan-^é  Taspect  et  même  la  nature  des  choses,. 
CjuM^cuf  fallu  tout  relonclre,  et  il  vaut  mieux  avoir 
tout  à  c-écr.  }  •         ,  - 

\i  convention  elle-même  ^  été  long-tcms  iticei^ 
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laine xur  U5ihgL$es<\M\lU  içy^h  adopjtecv Son  cetfi'ité^ 
d'iositruction    publique  a  été    reao«velIé    plusUurs, 
iViKi  e^presqueauUK^tdefoi»  tout  b  plan  qu'il  ctoi'jt 
chargé  de  traccf . 

Le  prejffiier  projet ,  présente  patLakanaJ,  réduîsoU 
4éjà  toute  Tiastitution  publique  à  une  grande  sim^v 

5 licites  II  détruisoit  Tcchafiaudagc  dts  divers  dégrés 
'éciples,  4«s  instituts,  des  lycéqs,  4e  la  grande  ar- 
chi-acadé«iie  ou\  société  nationale  des  sciences  et  des 
arts.  Il  A^établissoit  qu'un  seul  degré  d'instruction  , 
^uil  diitribuftit  dt.  manière  à  donner,  dans  toute  la 
IlépubliqtLe  ^  vine  éc^le  par  mille  habitans. 

Chacune  de  ces  écoles  étoit  divisée  en  diverses 
sections,  où  tous  les  élèves  deyoient  recevoir  en 
«aêroc-teras  une  éducation  littéraire  ,  intillectnelle ,  phy- 
siqut  ^  morale,  et  tnduftrielU,.  Les  fêtes  répubUcaÎRcs  ^ 
soit  comibunales  ^   soit  nationales  ,    formoient   une 

!)artie  considérable  de  ce  premier  projet  ,  et  les  en-» 
ans  de  la  République  dévoient  avoir  une  place  mar- 
quée dans  ces  fêtes. 

Le  second  ,  présenté  par  Romme  ^  rétablîssoît  des 
écoles  primaires  et  sccondakes  ,  de^  ii^stituts  ,  des 
lycées,  où  l'an  adroit  acquis  p«r  dégrés,  i^^.les  con- 
BoissaÂces  nécessaires  à  tous  les  citoyens  ;  2°.  celles 
qui  disposent  à  remplir  les  fonctions  publiques  les 
plus  simples ,  les  professions  et  les  emploi^  les  plus 
commuas  ;  3^.  les  connoissances  nécessaires  pour 
remplir  toutes  les  fonctians  publiques',  et  les  élc* 
mens  des  sciences,  des  belles-lettres  et  des  arts  ; 
4^.,  enEn  ,  Tenseoible  et  les  parties  les  plus  relevées 
des  connoissances  humaines. 

Ce  plan  s'écartant  de  la  simplicité  qu'on  s'étoît 
proposée  ,  la  liste  fut  fouverto  :  un  grand  nombre 
de  projets  furent  offerts  et  publiés  en  concurrence^ 
Une  commission  d'instruction  publique  fut  établie 
pour  faire  iin  choix  et  fixer  enin  des  bases ,  de  concert 
avec  le  comité. 

Le  plan  de  cette  commission  fut  de  diviser  Tios- 
truction  en  Jeux  parties  principales  :  la  première  re- 
lative aux  besoins  de  chaque  citoyen;  la  seconde  re- 
lative aux  besoins  de  la  société   entière;  de  subdi*- 
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Tiser  la  première  partie,  en  deux  degrés  d^écoles  ,  le^ 
Tsincs  de  rcnftnct ,  les  autres  de  radolcsc€nce;cBfin 
de  partager  eHCore  les  écoles  de  Tenfance  en  pre- 
mières «t  secondes  ,  qui  dévoient  être  distribuées 
dans  toute  la  République  ^  à  raison  de  la  popiaiatioa. 
Il  devoity  avoir  une  première  école  dans  tontes  les 
communes  qui  ont  depuis  400  jusqq'à  i5oo  habitans. 
Cet  article  avoitd^aboid  été  décrété  ,  et  ensuite  plu- 
sieurs autres  relatifs  à  Torganisation  des  premières 
écoles. 

La  revision  de  ces  décrets  fnt  renvoyçe  au  comité 
d'instruction  publiqiae.  Le  comité  ,  renouvelle  en 
grande  partie  ,  a  envisagé  la  question  sous  un  nouveau 
point  deyue.  11  a  partagé  toute  Tinstitution  nationale 
en  deu3ç  degrés  d'instruction.  Le  premier  sera  rempli 

f>ar  des  instituteurs,  qui  e'?cpliqueront  à  leurs  élèves  des 
ivres  élémentaires  adoptés  et  publiés  par  le  corpslégis- 
latif;  ces  instituteurs  enseigneront  iibremrent  ,  mais 
publiquement,  et  sons  la  surveillance  des  munici- 
palités ,  des  sections  ,  des  pères  ^  tnères  ,  tuteurs , 
curateurs  ,  et  en  général  de  tous  les  citoyens. 
Ils  ne  seront  admis  ?im>v  fonctions  d'instiinteurs 
que  d*après  une  attestation  de  bonnes  mœurs  ,  et  un 
certificat  de  civisme  en  bonne  forme. 

Lfc  second  degré  d'instruction  est  divisé  en  deux 
parties.  L'une  censiste  dans^  l'admission  des  5:ièves 
aux  assemblées  de  sociétés  populaires,  aux  théâtres, 
aux  jeux  civiques  ,  aux  fêtes  nationales,  etc.  L'autre 
dans  les  leçons  publiques  des  officiers  de  santé, 
dans  l'établissement  de  quatre  écoles  d'artillerie 
et  de  génie  ,.  et  de  quatre  observatoires,  enfin  dans 
des  secours  accordés  aux  jeunes  gins  pauvres  ^  qui 
montreroient  des  dispositions  marquées  pour  une 
science  quelconque. 

On  ajoute  à  ces  deux  degrés  comme  moyens  généraux 
d*  in  s  truc  tien  dans  les  communes  les  plus  populeuses , 
des  bibliothèques,  des  muséum,  des  cabioets  d'his- 
toire naturelle  et  de  phisique  expérimentale,  qui  dans 
toutes  les  parties  de  la  République  offriront  des  les- 
sources  aux  savans  et  aux  annàteurs*  des  scfences, 
De  ces  trois  parties  du  plan  ,  la  premrère  scuU 
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est  iécrétée  et  définitivement  rédigée.  On  y  fcoMi^ 
quera  deux  principales  différences  entre  ce^  plan  et 
tous  l^s  autres. 

La  première  consiste  en  ce  que  les  instituteurs  ne 
seroHt  poiqt  choisis  par  la  République  ,  distribués 
par  elle  sur  le  territoire  ,  en  nombre  déterminé  , 
ni  salariés  par  des  appointeniens  fixes  ;  mais  que 
tout  homme  qui  désirera  d'être  instituteur,  pourra 
Têtre  où  il  voudra ,  ea  remplissant  les  formalitct 
prescrites  ,  et  qu'il  ne  sera  salarié  qu'à  raison  du 
nombre  de  ses.  élèves.  Cette  disposition  a  eu  pour 
bat  la  liberté  de   Tenseignemeat. 

La  seconde  différence  est  que  tous  les  pères , 
mères  ,  tuteurs  et  curateurs  sans  distinction  ,  seront 
tenus,  sous  des  peines  gravé»  ,  d'envoyer  au  inoins 
pendant  trois  ans  consécutifs  leurs  enfans  ou  pu- 
pilles à  ces  écoles  du  premier  degré  d'instruction. 
Le  but  de  cette  disposition  coaçtivc  a  été  l'égalité 
de  l'enseignement. 

Voici  cette  première  partie  d'une  l©i  si  impor- 
tante ,  et  si  long-tems  attendue. 

Organisation  de  f  Instruction  publique.  —  5  nivôse* 

S  1   c   T  I  G  N     P  R  1  M^  *  t  E» 
De  renseignement  gétiiraL 

Art  ï«^X'eilseignemetlt  est  libre. 

IL    II  sera  fait  publiquement. 

III.  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  voudront  user 
de  la  liberté  d'enseigner,  seront  tenus  , 

1^.  De  déclarer  à  la  municipalité  ou  section  de  la 
commune  ,  qu'ils  sont  dans  Tintention  d'ouvrir  une 
é^ole ; 

lo.  De  désigner  l'espèce  de  science  «u  art  qu'ils 
se  proposent  d'enseigner  ; 

3<>.  De  produire  «n  certificat  de  civisme  et  de 
bonnes  moeurs ,  sigaé  de  la  moitié  dés  membres  du 
conseil  général  de  la  commune  ou  de  la  section  du 
lieu  de  leur  résidence  ,  par  deux  membres  au  moins 
du  comité  de  surveillance  de  la  section  du  du  lieq  de 
liur  domicile  ,  ©a  du  lieu  qui  en  est  le  plus  voisin. 
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îV.  Tes  citoyens  et  citoyeunci  qûî  «e  vouent  i 
llnstractioM'eu  à  renseignement  de  quelque  art  ou 
science  que  ce  soit  ,  seront  désignés  sous  le  nom 
d'instituteurs  ôu  d''i lis ti tutrices. 

S  E  c  T  I   o  N     I  L 

Bi  Im  swrveilknce  de  i^ânsêiinêment. 

Art.  I.  1.CS  instituteurs  tt  institutrices  sont  sou« 
h  surveillance  immédiate  delà  municipaflité  ou  sec- 
tion ,  des  pères  ,  mères,  tuteurs  ou  curateurs  ,  et 
sous  la  swsveillapce  de  tous  les  citoyens. 

II.  Tout  instituteur  ©u  institutrice  qui  enseîgHC- 
j-oit,  dans  sori  école  ,  des  pfécejptcs  ou  maxiiucs 
contraires  aux  lois  et  à  la  morale  républicaine  ,  sera 
dénoncé  par  la  surveillance  et  pu'ûi  selon  la  gravité 
'du  délit.   .     . 

m.  Tout  instituteur  et  i'iistittttrîcrè  qdî  outrage  les 
ji^œurs  publiques  ,  ost.  dénoncé  par  la  survicllance  , 
et  traduit  dVvant  la  policé  corrcctio«neUe  ,  ou  tout 
autre  tribunal  compétent  ,  pour  y  étrej^i^é  s^fvant 
la* loi.  '  .    ^  -  "  .::•/.'•.  •  V  '       '.  ;     ' 

Dît  fréinUr  degré  dinsirudèion . 

Art.  I.  La  Convéntioa' nationale- change*  st)ri  c'oînité 

^^'ipstjruction  de  lui  présenter  lés -Ut^Tes  éléiÊTentaires 

'des    connôissancés     absûlumeiit     nécèSjiaires  '  pt>ur 

former  les  cttôyeiis  ,    et  déclare  que  U&  ptemicrs  de 

ceslivressoDt  les  droits  de  rhomikcy  là  cànstitifttit)n, 

lé  tableau  des  actions  tcrôiqucs'*oli  VertiltfUSès.        ^ 

itoyennesqui  se  borneront  à 

re  ;  et  lés  Crémières*  règle!  de 

tenus  de  S«   <f informer  ^  d^ 

IX  livres  éWmentaires  adoptés 

ir  la  représentation  nationale. 

i^par  la  République  ,  à  raisoa 

li  fréquenteront  leurs  écoles , 

tarif   compris    dans    Tarticlé 

luivant,     '  '        ,  -    .  . 
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IV.  Les  îns^îtutenrs   et  institutrices  qui  ouvriront 
des  ccoks'dans   les    comnrtnnes  de  la   République, 
quel'c    qua,  soit  Içur  populatisn  ,  recevront  annuel 
lement  ,  pour  chaque  enfant  on  élève  ,  savoir  « 

L'iostitutcur ,  20  livres. 

L'institutrice  ,   ï5  livres. 

Les  communes  éloignées  de  plus  d'une  demî-lieue 
du  domicile  de  l'instituteur  le  plus  voisin  ,  et  dans 
îesqielles  ,  par  défaut  de  population  ,  il  ne  s'en  éta- 
bliroit  pas  ,  poucront  ,  d'après  l'avis  des  diretoires 
de  district ,  en  choisir  un.  La  République  lui  accor- 
dera un  tfaitemeiit  annuel  de  5oo  liv. 

V.  11  sera  ouvert  dans  chaque  municipalité  o« 
section  un  registre  pour  l'inscription  des  noms  des 
instauienrs  ou  inftitutrtces  du  premier  degré  -d'ins- 
traction  ,  €t  des  enfar\s  ou  pupilles  qui  leur  seront 
confiés   par  les  pères  ,   mères  ,  tuteurs  et  curateurs'* 

VI.  Les  pères  ,  mènes,  tuteurs  ou  curateurs  seront 
tenus  d'eâvoyer  leurs  eufans  ou  pupilles  aux  écoles 
du  prcmter  degré  d'instruction,  en  observant  ce  qui 
suit  : 

VII.  Ils  déclareront  à  leur  municipalité  ou  section  : 
1®.  Les  noms  et  prénoms   des  enfans  ou   pupilles 

qu'ils  sont  tenus  d'envoyer  auxdites  écoles. 

«•.  Les  noms  et  prénoms  des  instituteurs  ou  insti- 
tutitrices  dont  il  font  choix. 

VIII.  Les  enfans  ne  seront  poînt'admis  dans  les 
écoles  avant  rage  de  six  ans  accomplis  ,  ils  y  seront 
envoyés  avant  celui  de  huit.  Leurs  pèrçs  ,  mères  , 
tuteurs  eu  curateurs  ne  pourront  les  retirer  ^esditcs 
écoles,  que  lorsqu'ils  les  auront  fréquentées  au  moins  ' 
pendant   trois  années  consécutives. 

IX»  Les  pères,  mères ,  tuteurs  et  cutateurs  qui  ne 
se  conformeront  pas  aux  disposiiioms  des  articles  VI, 
VU  et  VIII  de  la  présente  section  .scroHt  dénoracés 
au  tribunal  de  Ja  police  correctionnelle  ;  et  si  les 
motifs  qui  les  auroicnt  empêchés  de  se  conformer 
à  la  loi,  n«  soat  pas  reconnus  valables  ,  ils  seron;t 
condamnés  pour  la  première  fois  à  une  amende  égale 
au  quart  de  leurs  côiUri  butions. 

En  cas  de  récidive   ,   Tamcnde  sera  double  .,  et  les 
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infrâcteur^  serant regardés  comair  tnnemis  tic  i'éga^ 
litén  et   privés  pjsjidaat  dix  ans   de   rexerciee   du 
droits  de  citoyen.  |)ans  ce  deriiier  cas  le  jugement 
sera  affiché.  .  ^ 

X.  Les  institutctirs  et  institutrices  du  premier 
degré  d'instruction  tiendront  registre  des  noms  et 
prénoms  des  crifans  ,  du  jour  du  mois  où  ils  auront 
été  admis  dâas  leurs  écoUs^lls  ne  pourront.,  sous 
aucun  prétexte  ,  prendre  aucun  de  leurs  élèves  en 
pension  ,  donner  aucune  leçon  particulière  ^  ni  re- 
cevoir des  citoyens. aucune  espace  4c  gratification^ 
sous  ptine  d'être  d/estitués.  > 

XL  Ils  seront  payés  par  tdmcstre  ,  et  à  cet  effet 
ils  seront  tenus  de  prodyire  à  la  municipalité  eu  à 
la  section  ,  un  relevé  de  ^eurs  registres  ,  fait  mok 
par  mois  ,  <  porta^  tes  noms  et  prénoms  des  enfaos 
qui  aurent  assisté  à. Leurs  leçon»  pendant  chaque 
tnors.  Ce  relevé  sera  confronté  avec  le  registre  de 
la  municipalité  ou  section.  La  conlrontaiian.  faite ;i 
il  leur,  ser^a  délivré. uîi  mandat. 

Xn.  Ce  mandat  contiendra  le  nombre  des  «nfanf 
»^ui ,  pendant  chaque  mois  ,  auront  suivi  1  école  de 
rinsdtuteur  ou  de  4'institutrice  ,  et  la  somme  qcii 
lui  sera  due.  Il  sera  signé  du  maire  et  de  deuxoffîr 
ciers>  municipaux,  ou  de  deux  membres  du ccmseil 
de  la  commuBC  ,  ou  par  le  président  delà  section  et 
deux  membres  du  conseil  de  ladite  section,  et 
par  le  secrétaire. 

Xill.  Les  mandats  seront  visés  par  Us  dtrectaires-, 
et  payçs  à  vue  par  les  receveurs  de  district, 

XIV.  Les  jeunes  gens  qni ,  au  sortir  des  écoles 
du  premier  degré  d'instruction;  ne  s'occuperont  pas 
du  travail  de  la  terre  ,  seront  tenus  d'apprendre  uni: 
science,  art  ou  métier  utile^  à  la  société. 

XV.  Ceux  de^dits  jeunes  gens  qui ,  à  l'âge  dte 
vingt  ans  accomplis  ,  ne  se  seroieût  pas  conformée 
aux  dispositions  de  Tartide  ci-dessus  ,•  seront  privés 
pendant  dix  ans  de  Texerçice  des  droits  de  citoyen, 

Les  pères,  tuteurs  ou  curateurs  qui  auroient  con- 
couru à  rinfracûon  de  la  présent^}  loi ,  subiront  la 
même  peine. 
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BlU  s«ri  ^Totkoncét  par  k  p»Ucé  cartectî^nellc  » 
jur  la  dpnoticiatiom  qui  lui  ^  tem  faite ,  élans  le  cas 
9B  rinexécution  ne  saroit  pas  £mdéa  sur  das  a»#tifs 
valables. 


Jtéparûtion  des  Routes^ . .  •  nivôse. 

Rien  n  importe  plus  à  la  prospérité  d'un  jrand  état 
que  la  beauté  ,  la  s^idité  ,  la  commodité  de^  routes  : 
lien  n'a  été  plus  négligé  en  Franae  depuis  cinq  ans  : 
ausâ  les  chemins  et  tes  ponts ,  sur-tout  dans  tes  dé- 
partemens  frontières  et  surlescôt^s,  sont-ils  dans  un  , 
état  de  délabrement  qui  exige  les  mesures  les  plàs 

I promptes  et  les  plus  activées.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
es  besoins  du  commerce  qui  le  demandent ,  c'est  la 
nécessité  impérieuse  de  donner  au  serrice  d^s  armée^, 
des  convois  militaires  et  de  Tartillerie  la  plus  grande 
activité  possible  sur  tous  les  points  de  la  République.  ^ 

Ce  n'étoit  point  aux  frais  des  différentes  provinces , 
isais  aux  frais  du  trésor  public  qu'étoient  farts  ces 
chemins  si'  célèbres  des  Romains.  Ils  employaient  à 
ks  conttmkeetà  les  réparer  ceuit  de  leuTs  soldats  qui 
1^'étoient  pas  occupés  à  combattre  Tennemi.  Ces  braves 
troupes  aimoient  ce  travail  utile  qui  entretenoit  leuts 
forces  et  leur  donnoitua  moyen  de  plus  de  servir  la 
patrie. 

On  voit  dans  le  décret  suivant  que  la  Convention 
Nationale  a  «cru  les  soldats  français  dignes  d'imicér  les 
Romains  à  cet  égard ,  comme  ils  les  égalent  en  cou- 
rage. Elle  ne  se  sera  point  trompée. 

Artk  I".  Tous  les  travaux  publics  ,  seront  ftiits  fct 
entretenus  ^ux  frais  de  la  République  ,  à  compter 
du  premier  nivôse;  en  conséquence,  tous  les  grands 
cheiQÎns  ,  ponts  et  levées  seront  faits  et  ent.retenHS 
par  le  trésor  public  ;  les  chemins  vicinaux  continue- 
ront d'être  aux  irais  des  administrations  ,  sauf  les  cas 
où  ils  deviendroient  nécessaires  au  service  public. 

II.  Tous  les  employés  à  appointcmcns  sur  ces  dif- 
férens  travaux  seront  salarias  en  totalité  par  le  trésor 
public  ,  à  compter  du  premier  nivôse. 
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.  III.  Toutes  les  troupes  de  libre  dbpDsitîon  pdur- 
ront  être  employées  au  service  des  travaux  publics. 
Nota.  Rêhvoyé  au  têmité  dé  la  guêtre  pour  ior^aniia- 
iiân  du  travail  et  Cemphi  des  bataillons  de  réi^uisition 
non  armés. 

IV.  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  dd 
rintéricur  ,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de 
2  5  millions  ,  pour  être  employée  en  réparations 
des  routes  et  ponts  de  la  République.  Sur  cette 
somme  ,    il  fera  verser  prpvisoi-ttment  celle  de   loa 

.mille  livres  dans  les  caisses  de  chaque  département, 
le  surplus  sera  réparti  entre  les  départemens  ,  en 
raisoa  de  leurs  besoins  respectits  ,  sur  le  rapport  qui 
en  sera  fait  par  le  comité  des  ponts  et  chaussées. 

V.  Tout  ce  qui  restera  dû  aux  entrepreneurs  dei 
travaux. publics  ,    au  premier  nivôse  prochain,  leur 

.    sera  payé  sur  la  liquidation  faite   par   les  directoires 
Jdç  district,  visés  par  ceux  des  départemens  ,  sur  les 
'    mémoires  arrêtés  par  les  ingénieurs  en  chef. 

VI.  Au  1 5  germinal  prochain  ,  tous  les  travaux 
nécessaires  pour  içadre  les  rolites  et   ponts  pratica- 

.  blés  seront  achévç5. 

VIL  Dans  les  deux  décades  qui  suivront  la  publi- 

.  cation  du  présent  décret ,  les  ingénieurs  en  chef  en- 
verront ,  au  conseil  exécutif  provisoire  ,  Tétat  esû- 

.  matif  ,  par  aperçu  ,  dc^  réparations  à  faire  aux  routes 
et  ponts  de  leur  arrondissemsnt  ;  ils  y.  joindront 
l'état  des  réparations  qui  ont  été  fâit«ç  depuis  un  an, 
et  des  sommes  qui  ont  été  employées  ;  ces  états  se- 
ront divisés  par  districts  ;  le  conseil  exécutif  les  en- 
verra à  la'  Convention  nationale  avec  l'avis  jie  la 
commission  centrale  dés  ponts  et  chaussées  ,  le*  20 
nivôse  prochain. 

VIII.  Les  adjudications  des  matcnaux  pour  les 
routes,  et  des  ouvrages  d'arts  pour  les  ponts  ,  seront 
laites  le  décadi  qui  suivra  celui  de  la  publication, 
parles  directoires  d^  district  ,  en  présence  de  Tingc- 
nienr  ordinaire  de  la  partie  d«  l'ouvrage  qui  sera 
Lobjet  de  l'adjudication. 

IX.  Les  adjudicataires  donneront  une  caution  soi- 
vable  et  certiiié«. 
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X.  Ils  commenceront  lc«    «]^provîs!onnenien$   €t 

les  travaux  daus  b  décade  qui. suivra  leur  adjudi- 
cation. l\s  \cs  ieroi.u  vériGcr  tous  les  mois  par  des 
ingériears    ordinaires.  •    ' 

XL  lis  seront  payés  par  les  receveurs  des  distrîcti 
à  fur  et  a  mesue  des  ouvrages  et  des  fournitures  , 
d'après  ie»  éCàU  de  situation  dressés  par  les  ingénieurs 
ordihaifes,  sur  lô  certificat  de  Tingcnieur  en  ch«f 
et  le  mandai  du  département. 

XII.  Les  in'gén^curs  en  chef  feront  4«  fréquentes 
tournées  sur  Ica  routes  et  ateliers  ,  pour  acccitrec 
les  travaux. 

XIII  Les  a  Iministrations  de  district  rendront 
compte  ,  le  premier  de  chaque  mois,  du  progrès  des 
réparations  et  de  Térat  des  routes  à  ccUes'de  dépar- 
tement, qni  surveilleront  Tensenible  des  travaux  et 
prononceront  ,4^finitivement  §ur  toutes  les  difficultés 
et  d'après  i'avis  des  districts. 

.  XIV.   Les  représentans  du  pcu|»îe  près  les  armées , 
et  dans  les  départcmcns  ,  inspecteront  tous  les   tra- 
vaux des  aouici  et  ponts    qu'ils    auront  occasion  de 
p^arcourir.  ■    ,'  .    , 

XV.   Les   inijénicurs*  u«^    pouj:ro.nt  se   distraire  ni. 
lire   distraits   d.e^   leurs    travaux,   excepté    pour   fts 
•bjets. relatUs  au   service  des   armées, 

XVL     Chaque     a^iuinistration    de     département 
rendra  compte  au  Conseil   exécutif  ^  .et  justifiera  de 
remploi  des  fonds  qu'elle  a  reçus  ou  imposés  et  em-  ^ 
|)loyés  jusqu'au    premier   nivôse.    Elles    rétabliront  * 
dans  les  caisses  d'bu  ib  ont  été  tirés  ,  les   fonds  mis  à 
leur  disposition  par  les  représentâns  tlu  peuple. 

XVIL  En  conséquence  ,  les  dispositions  du  décret 
du  2a  février  dernier  sont  rapportées,  Le  conseil  exé- 
cutif n  accordera  plus  de  fonds  faisant  partie. des  20 
millions  attribués  à  cette  époque  aux  réparations  des 
rçuiesct  ponts. 

XVIII.  Le  conseil  executif  ret.dra  compte  à  la 
Convention^  et  justifiera  de  l'emploi  de  ces  20  mil- 
lions ,  au  20  nivôse  ,  ainsi  que  de  toutes  les  bpéra- 
ûons  successives  qu'il  aura  suivies  relativcacient^à 
rexccutnio  du  présent  décret. 
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Il   iWPi    I 
N    O   U  V  IL   LES      DIS      AltlklitS. 

Guerre  civili  dans  Us  dépafttmens  de  f  Ouest. 

Il  ne  restolt  plus  aux  brigands  que  quelques  ras- 
semblemens  au  bas  dé  la  Loire ,  sous  les  ordres  de 
Charette»  et  Tisle  de  Noirmoutîer,  où  ils  s'ctoicnt 
fortifiés  en  assez  grand  nombre  ;  et  d^où  ils  avoient 
envoyé  à  Londres  annoncer  à  M.  Pitt  Tétat  dcplo- 
jtable  de  ses  dignes  amis,  et  le  besoi»  qu'ils  avoient 
de  prompts  secours.  Les  secours  arriveront  trop  tard. 
Vislc  est  prise  ;  les  fortifications  détruites  ^  les  canons 
saisis  ,  les  brigands  tués  ou  «Uspcrsés ,  leurs  chefs  faits 
prisonniers,  jugés,  exécutés.  Tout  cela  s'est  fait, 
comme  tant  d'autres  expéditions  brillantes ,  avec  la 
rapi(îîté  d«  l'éclair. 

Dans  la  nuit  dû  i3  a«  14  nivôse  ,  à  trois  heures  do 
matin ,  nos  troupes  ^  av  nombre  d'un  peu  plus  de  trois 
mille  homm^es^  embarquées  sur  des  chaloupes  et  dc$ 
gabarres,  se  prcsenlèrent  devant  Tisle  par  trois  points 
différens.  La  principale  attaque  eut  lieu  à  la  points 
de  la  Fosse,  où  les  brigand^  avoient  une  batterie 
formidable.  A  peine*  le»  bâtimens  de  transport  ip- 
prôchoient  de  terre ,  nos  braves  soldats  se  précipitent- 
dans  I06  flots  potit  arriver  sur  l'ennemi.  A  leur  tête 
marchoit  Tintrépide  jordy ,  adjudant-général ,  charge 
du  commandement  de  la  colonne.  Un  combat  très-vif 
s'engage.  La  valeur  des  républicains  l'abrège  ;  le  poste^ 
est  emporté  :  le  pavillon  blanc  est  mis  en  pièces  et 
remplacé  par  le  pavillon  tricolor. 

Cette  attaque  si  brusque  et  si  heisreuse  ne  nous  a 
coûté  que  très-peu  d^hommes ,  parmi  lesquels  se 
trouve  malheureusement  le  bravé  jordy.  A  l'instant 
du  débarquement,  il  reçut  une  balle  dans  la  cuisse, 
et  un  biscayen  à  la  tête.  Rien  ne  put  rarrctcr.  Il 
harangua  les  soldats ,  emporta  les.  batteries ,  et  marcha 
encore  deux  heures  à  la  tête  des  troupes.  Les  rcprc- 
sentans  du  peuple  (i)  le  rencontrèrent  lorsqu'il  alloit 

(1)  Bourbotte  et  Prieur  de  la-  Marne^ 
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enfin  se  faire  panser.  A  Tintérét  qu^ils  lui  témoigné-* 
rcnt ,   il-  ne  répondit  que  ces  deux  mots  :  Vivi  la 

République  !  Ils  le   serrèrent  dans   leurs  bras 

On  le  croit  mort  de  scS  blessures. 

La  descente  s'opéra  sur  tes  autres  peints  avec  Ix 
même  intrépidité,  goo  hommes  attendoient  avec  im-  . 
patience  au  port  de  la  Crosnière  que  la  marée  fût 
assez  basse  pour  qu'ils  pussent  passer  à  pied,  et  se 
joindrç  |iux  autres  colonnes.  Ils  passèrent  onfin  à 
nenf  heures.  Le  pas  de  charge  des  républicains  reten- 
tit dans  toutes  les  parties  de  Tisle  ;  ils  s'avancent 
comme  des  gens  qui  ne  veulent  ni  quartier  ni  retraite^ 
et  qui  n'en  veulent  point  laisser  à  l'ennemi.  Les  bri- 
gands font  un  fèu  très-vif  de  leurs  canons ,  Hjais  Ici 
batteries  sont  prises  à  revers  et  bientôt  emportées. 
Pressés  alors  dé  toutes  parts,  ils  se  replient  sur  la^ 
▼illc  de  Noirmoutier.  Nos  colonnes  les  poursuivent. 
Hs  fuient  épouvantés-,  jettent  leurs  armes  en  mon- 
ceaux sur  la  place  ;  ils  y  sont  cernés  par  uqs  soldats, 
qui  entrent  dans  la  tflle  aux  cris  de  vive  la  République  !' 
Le  plus  grand  nombre,  est  pris.  Dans  ce  coup  de  filet^ 
se  trouvent  douzç  principaux  chefs  de  rebelles,  en- 
tr'autres  le  généralissime  Delbcc,  Duhoux-d'Haute- 
^ve,  son  beau-frère,  le  gouverneur  de  Tisle  et  le 
Commandant  d^  la  place  ,  au  nom  de  cet  imaginairo 
Louis  XVII,  qui  est  la  rfulcinée  de  tous  ces  cheva- 
liers errâns  contre- révolutionnaires.  Une  commission 
militaire  jcn  a  promptemçnt  fait  justice. 

Pour  efifacer  jusqu'au  aem  de  ces  lieux  qui  ont 
long-tems  servi  de  point  de  rassemblemem  aux  re- 
belles, les  représentans  du  peuple  ont  donné  à  rislc 
dç  Bouin  le  nom  d'îsle  Marat ,  et  à  celle  de  Noir-^ 
woutîcr  le  noni  d'isie  de  la  Montagne. 

On  a  trouvé  dans  cette  dernière  environ  5o  canons , 
800  fusils ,  beaucoup  de  munitions  de  guerre ,  et  une 
énorme  quantité  de  subsistances,  suffisante  pour  ij 
i  20  mille  homnîcs  pendant  six  mois.  Ce  seront  les^ 
provisions   de  l'armée  de  l'ouest. 

C'est  cette  conquête  qui  met  véritablement  fin  à 
la  guerre  de  la  Vendée.  Tant  qu'elle  auroit  eu  Noir- 
îïioutier  pour  asyle ,  elle  y  pouvoit  être  facilement, 
iUmenté^c  et  lecoume  par  Ici  Anglois  ^  de.-là  se  dc« 
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llprdcr  sur  nos  côtes  et  déchirer  de  nouveau  Tîmé- 
lieur  de  la  République.  Maintenant  il  ne  lui  reste 
plus  de  .refuge,  Charcttcqui  comuiandoit  encore  a'U 
bas  de  la  Loire  quelques  misérables,  révoltés ,  avoit 
tcpris  Machecoul  et  quelques  communes  voisines.  Il 
.  en  a  été  chassé  avec  une  grande  perte  d'hommes; 
çt  ce  qui  lui  en  est  resté  n'a  trouvé  de  retraite  que 
dans  des  bois  et  des  marais,  où  ils  espèrent  en  vain 
échapper  au  fer  de  nos  républicains. 
„  La  dernière  fois  que  ce  Charcttc  (le  seul  de  tant 
jle  chefs  des  armées  catholiques  et  royales  ijui  n'ait 
pas  encore  reçu  le  châtimeiit  dû  à  ses  crimes)  s'cm- 
pura  du  poste  si  important  de,  Noirmoutier,  ce  fut 
par  la  trahison  de  quelques  lâches  qui  viennent  enfin 
d'être. punis,  et  malgré  les  efforts  d'un  peiit  nombre 
de  braves ,  parmi  lesquels  sur  toi^t  un  père  et  son 
digae  fils  laissent  une  mémoire  immortelle^ 

Au  moment  ou  les  rebelles  foadoient  sur  Tislc, 
un  canonnier  nommé  Richer,  fusilla  de  sa  propre 
main  un  soldat  qui  parlpit  de  se. rendre,,  et  mourut 
lui  même  un  instant  après,  égorgé  par  les  brignds 
sur  sa  pièce,  de'  canon.  Son  jeune  fils,  eaiiounier 
comme  lui,  fut  transporté  dans  ïhle  de  Bouin  pour 
y  subir  le  même  sort.  Cependant  Charette  lui  pro- 
pose la  vie  ,  e.t  uns  place  de.  capitaine  de  canoniners 
dans  sa  troupe.^  Il  rejette  cette  offfe  avec  indigna- 
tion. Il  peut  encore  obtenir  sa  grâce,  s*il  veut  crier 
vive  le  roi!  5?  Mon  père  ,  répond-il,  est  mort  assassiné, 
par  vou5  en  défendant  la  République  ;^je  ne  ternirai 
point  la  gloire  d'une  si  belle  mort.  J'abhorre  les  .ty- 
lans  ,  j'adore  la  liberté  5^.  Il  est  fusillé  à  Tinstantpar 
ces  lâches  que  le  mot  seul  de  liberté  met  e»  fuVeur. 

La  mère  de  ce  brave  jeune  hornme  rcstoit  chargée. 
de  six  enfans.  La  (Convention  nationale  adopxe  cette 
respectable  famille.  Des  pensions  et  des  secours  l«i 
seront  accordés.  La  mort  héroïque  de  Richeret  de  son 
fils  ,  et  la  bcUe  réponse  de  ce  dernier  seront  inscrites 
au  livre  d'honneur  ,  c'est-à-dire  dans  les  annales  dtk 
civisme,  parjmi  les  immortels'  et  innombrables  exem- 
ples de  la  valeur  républicaine. 

<M  '■  '    ■  ■  ^ — —■ ' — ! ' — ;     • ,      -    >  '  ■        !■*■. 

Ot  rimpr,  dç  ii^  F«uijy.«  Villageoise,  rUé  du  Théâtre-François , 
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FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Quartidi  ,    4    'Pluviôse  , 
L'an     second    <ie     la      HépubUque     française*  ^ 

Jeudi  ,    23  janvier  1 794*   (  Vi€ux  ityîe  )* 


Sur     LES;  jour  S/    de    rçpû$^ 

^  'Aïk  citàytn  G  i  N  g  u  E  n  4. 

La    Ferté-sur-Marne ,    16  nivôse  ,   Pan  deuxième 
de  la  Répiiblkjue  française  une  tt  indivisibU. 

Citoyen, 

J'ai  In  avec  plaisir  la  lettre  du  citoyen  Sabâtîef- 
Labastie  s'îr  le  repos  da  septîcmejour  (  i)  ;  mais  \\ 
me  sembU*  qu'elle  laisse  bien  dcb  choses  à  désirer.     ' 

Je  t  envoyé  le  fruit  de  mes  recherches  .sur  cettt  ma- 
tière. Inscre-lt  clans  ton  excellente 'feuille  ,  si  tu  crois 
qu'il  peut  contribuer  *à  détruire  le  funeste  préjugé 
qui  règne  dans  les  campagnes  sur  le  dimanche. 

Mon  but  éioit  d'abord  de  déterminer  mes  parois- 
siens à  ue  fêter  que  les  décades.  Depuis  que  le  peuple 
Parisien  a  pcitté  le  dernier  coup  à  fî'superstitîon  ,  j'ai 
quitté  avec  joie  mes  fonctioûs.  Mais  je  crains  que  le 
préjugé  ne  survive  à  Textinction  du  culte. 


(i)  Feuille  .villageoise  j  4*-  ^JkS^éQ  ^  i 
Septième  partie. 


no.  6. 
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'  Mrfn*ènant  Je  prêche  la  morale  unîvcrsclU-  J'iî 
la  satisfaction  de  me  voir  écouté  avec  plus  d^attei^iioa 
que  lorsque  je  prêchois  h  morale  surnaturcHc. 

Salut  et  fiRternité. 

I  Barbier, 

ci' devant  curé  de  la  Fer  té-sur- Marne. 

Réflexi^^s  sur  lesjêurs  de  repos. 

L'art  d'analyjrr/lcs.îJécs  est  un  des  plus  importans 
services  que  la  philosophie  ait  pu  rendre  à  l'huma- 
nité ^  de  même  que  la  confusion  des  mots  et  des 
choses  estun  des  plus  grands  crimes  de  la  superstition. 

Je  cherche  ^  à  Taide  de  l'analyse ,  ce  qu  ont  été  jus- 
qu'à'^cc  jour ,  et  ce  que  doivent  être  les  jours  de 
reposr 

La  nécessité  de  se  procurer  tou«  lès  besoins  de  la 
vie  pat  la  culture  de  Ja  lerre  et  par  rechange  du 
pro'diiit  àt%  différens  tifavaux,  a  été  Iç  premier 
et  lê  seul  tien  des  sociétés  ;  la  contemplation  des 
corps  célestes  a  dû  frapper  Thèmn^ie  d'étonnemenr , 
et  attirer  ses  hommages,  tandis  que  sa  ft>ibless<  natu- 
relle/le forçoit  de  se  reposer  à  certaines  époques. 
^At^sven  remontant  à  la  plu^  haute  antiquité  ,  Ton 
voit  des  jours  consacrés  à  célébrer  les  bienfaits  djK 
ragriculttire  et  les  merveilles  de  Tastronomie. 
^  Voilà  une  idée  bien  simple  des  jours  de  repos  :  pé- 
nétrons à  travers  Tobscurité  dont  la  superstition  et  le 
despotisme  les  ont  couverts.  Ouvrons  d^abord  la 
i^ible  I)  Tun  des  tivres  les  plus  anciens  et  les  plus  eu- 
liçux^qui  existent  sur  la  terre. 

Moyse  dit  dans  Thlstoiré  de  la  création  ,  que  Diea 
;ayaat  achevé  son  ouvrage  en  six  jours  ,  se  reposa  le 
3eptiejti\ev  elle,  sanctifia^ 

^  Les  téms  d'A.clarn^  de  Naé  et  des  patriarches  s'écoa-^ 
lent  ;  et  nbjus  ne  voyons  pas  quils  ayent  sanctitié 
4ê  septijèmg  yewt,  — 

Les  Juifs,  se  trouvant  dans  Iç  dési^t  et.  ayant  de- 
mandé des'Vivréi^  à  Moyse,  celui«ci  leur  promii^de 
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là  part  (te  Diett  la  mantre,  ij^u'il  leur  apprit  i  rt4Mîttiy« 
Il  leur  ordonna  de  ramasser  ^  le  sijûèiûe  jour ,  li 
double  de  ce  qu'ils  recueiiloient  les  jours  précédente 
Les  Israélites  n'étant  point  accoutumés  àtette  ÏOM  k 
plusieurs  d'entre  eux  sortireht  le  septiètlie  jour  poui? 
recueillir  la  manne.  Moyse  leur  en  tétnoigtia  aoâintH' 
gnation  et  leur  dit  que  ce  septième* jour  étoit  le  joutf 
du  repos  Consacré  à  Dieu  :  voilà  1  origine  dix  ubU* 
On  sait  avec  quelle  rigidité  les  Juifs  célébroient  ce 
jour  de  repdst  il  devott  sa  naissance  àla  loi  de  Moysf, 
et  finit  avec  elle. 

J.  C.  n en  recommanda  pas  robservation  î  aies  ap^* 
très.  Il  ne  leur  prescritit  même  aucuii  jour  de  repo»4 
Les  Chrétien5poavoient  dont  se  diipens^r  de  mtrclitr 
sur  les  traces  des  Juifs. 

dépendant  les  apdtret  crurent  detoir  célébrer  la 
résurrection  de  leur  maître,  lejoUrmême  où,  stloii 
leur  croyance,  elle  avoir  eu  lieu,  c  est-à-dire  le  premier 
jour  de  la  semaine.  Us  appellèrent  cette  journée  ,  !• 
jour  du  Seigneur.  Elle  répondoit  au  jotir  du  soleil  dans 
la  division  hebdomadaire.  Voilà  Tôrigine  daditnancheé 

La  conduite  des  apôtres  est  réglée  sur  Tondre  civU  ^ 
lequel  se  trouve  fonde  sur  Tastrologie  juxiitiatre  ^t)* 
jusqu'ici  nulle  mention  du  sabatdesjuifs.  Le  premier 
jour  de  la  semaine  n'a  aucun  rapport  aVec  le  saba<« 


(1)  L'abbé  Prévôt  dans  le  Manuel  lexique ,  Ht  que 
Quelques  auteurs  préteodeat  que  la  division  des  semaines 
parmi  lespayens  es%  venue  des  sept  planètes  ^  dont  ils  ont 
ioimé  leoomau^  sent  jours.  Les  Obrétiens  nV  ont  clian^é 
qn»  celui  du  dimanciie  y  qu'ils  appellent  jmir  du  Seigneur^ 
jiu  lieu  que  les^Pajens  le  nomment  jour  du  soteii. 

L'instruction  4e  1&  Convention  nationale  donfi^  Un« 
autre  origine  à  la  division  des  semaines.  Elle  est  pkis  rài* 
sonna.ble  en  ce  qu^elle  présente  la  division  la  moins  impar* 
faite  que  Vim  a  pu  trouver  dans  la  lunaison.  C'est,  s|StP 
cette  division  que  paroissent  avoir  travaillé  ,  et  les  astn^ 
logues  qui  disent  que  le  nombre  des  ^ooefi  de  1«  s«lliai||f 
éTètéptii  des  sept  pkiie»eS'>  et  cenoL  qui  tcOitS»^  ^b## 
l^liistoire  de  la  création  IVigiae  dte  stliinfjv       x^    "^ 
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Saîrtt  jàstin ,  le  premier  apologiste  des  Chrétiens^, 
•dit  qu'ils  •afiscmbloicnt  lijour  diLsoUiL 

Quand: les  Césars  leurcnt  f^it  asseoir  sur  k  trône  la 

feligioTi   diréticnne  ,  ils  ordonnèrent  que  le  jour  oà 

stetic  religion  célébroit  ses  mystèies  ,    seroit  regardé 

<omme  un  jour  de  repos.  Ce  fut  Tan  3si  que    Çons- 

ftantin  onéonna  la  cessation   des   travaux^  le  jour  du 

dimanche. 

^  Bientôt  rignoraoce  des  peuples  et  le  fanatisme  des 
métrés  confoadirfij:itle  din\ançhe  des  Chrétiens  avec 
le  sabbat  des  Juifs,  de  manière  que  quelques  con- 
tiles  fuient  obligés  de  rappeller  aux  Chrétiens  qu« 
régliscetles  princes  n'«mpêchoicnt  point  les  travahx 
"^indispensables  les  jours  de  dimanche,  comme  ceux 
des  boulangers,    etc.  etc. 

-    j€  découvre  donc  trois  idées  principales  dans  Ii 
mot  dimanche, 

r».  La    célébration    des  mystères  de    la    religion 
chrétienne  ; 

9^,  L'intervention  de  la  puissance  civile  ; 
■    3®.  Les  préjugés  dont  les  juifs  étoient  imbus  le  jour 
'  du  sabbat. 

'Or,  1°.  Les tnystères  peuvent  se  célébrer  un  jour 
ou  l'autre  ,  puisque  dans  dilférens  tecns,  Téglise  a 
remis  au  dimanche  des  fête^  iraportaates  dont  Tori- 
ginc  étoit  précise. 

2°.  Lmteivention  delà  puissAHce- civile. prouvcJe 
droit  qu'a  toute -société  policée  de  déterminer  certaini 
.jours, de  repos.  - 

30.;  Les  chrétiens  instruits  doivent  se  dégager  de 
toute  superstition  judaïque  relative  au  sabbat. 

Ainsi  le  dimanche  renferme  ésscntiellenâCnt  dans 
son  idée  celle  d  iin  Jour  de  rcp«s  sur  lequel  la  société 
doit  prononcer  et  dont  les  sectes  rehgicuscs  peuveiàt 
.profiter  pour  la  cçlébration  de  leprs  fêtes. 
-  Les  chrçti€:t^^e  la, République  Française  en  transfc- 
-lant  les  dima»ch|£S  aux  décadis ,  feront  ^pour  le  plus 
ijeau  calcul  auqi^jel  l'esprit  humain  ait  encore  soumis 
le  tem«f  ies.poid*  et  les  n\e«ures,  ce  que  les  premiers 
chréti.^s  oiAtiiait  pour  un.ordrç  de  choses  fondé  suc 
U  ï^-ytfaolaji4;p«ytûnc. 
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On  rie  peut  opposer  à  ces  explications  «^^  *  # 
©bjcctioii  spécieuse. 

Les  prêtres  et  les  dévotes  soutiennent  que  le  repos 
du  dimanche  est  prescrit  par  un  des  commattctemeof- 
de  Dieu ,  que  c'est  le  jour  oùI>ieu  lui-méfte  ïe  reposa , 
et  que  les  bons  chrétiens  ne  peuventvîolcrce  précepte 
sans  encourir  la  damnation  cterneUe. 

Autant  d^erreurs  ou  de  mensonges  que  de  mots.   • 

Si  le  quatrième  commandement  rapporté  par  Moyse 
étoituneloi  immuable  qui  dût  obhgcr  les  hommes,  de 
tous  les  tems  ,  les  patriarches ^i  les  chrétiens  Tcusscnt 
observé  avec  autant  de  fidélité'liae  les  juifs. 

Or  l'histoire  sainte  nous  parle  bien  de  ^eiqueî 
actes  de  religion  des  patriarches ,  mais  elle  ne  fait 
aucune  mention  du  sabbat.  . 

Les  chrétiens  au  lieu  de  fêter  le  septième  jour  de  U 
semaine  ,  fêtèrent  le  premier  jour. 

J'ajoute  à  ces  observations  que  si  les  chrétiens  delà 
République  française  persistent  à  regarderie  dimanche 
comme  un  jour  de  repos ,  ils  seront  justemcitt  suspects 
aux  autorités  constituées:  et  en  effet  il  y  auroitdonc 
alors  dans  un  état  libre  une  secte  religieuse  qui  cnchaî- 
neroit  l€s .bras  d'une  portion  de  la  société,  et  qui  lac- 
couturaeroit  à  mépriser  la  loi  civile  sur  le  jour  dô  re- 
pos î  mais  il  n'en  sera  pas  ainsi,  les  bons  citoyens  ou- 
vriront les  yeux  sur  l'ignorance  ou  la  perfidie  de  leurs 
prêtres,  et  coordonneront  les  rites  religieux  aux  institu- 
tions de  la  République. 

D'ailleurs  les  personnes  éclairées  savent  que  les  six 
jours  indiqués  par  Moyse  pour  le  tems  de  la  créatioh  , 
désignent  six  espaces  de  tems  ,  six  intervalles  de  durée? 
de  sortp  que  si  le  législateur  des  juifs  a  ajouté  au  tems 
de  la  création  un  septième^  espace  qu'il  a  appelle  du 
Éom  de  jbiir  de  repos,  il  l'afait  par  anticipation,  pour 
marquer  non  le  tems  de  l'événement  qu'il  raconte, 
mais  l'effet  qu'il  a  produit  dans  la  suite.  • 

'.  Cette  courte  histoire  des  jours  de  repos  nous  repré- 
sente donc   les  hommes  s'y  livrant ,  dans   les   tems 
anciens  .  d'aprèa  les  besoins  de  leur   corps,   ou  les 
sentiments  de  leur  cœur,  les  observant  ensuite  d'après, 
des  institutions  religieuses  plus  ou  moins  sévères, 
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.  f3foJ  , 
Hy  tont]|t-é<)£n  fcjue  par  rinviUticm  d'un  gcmvcme- 
mcnt  iondé  sur  les  principet  immuable  de  la  raison, 
Xa  loi  Uiiie  à  chaque  individu,  dit  U  Convention 
»itioiitle«  distribuier  lui-même  ses  jours  de  travail  et 
de  repos  à  rfisoii  de  set  besoins  «  de  ses  forces,  et 
sel<m  h  ntture  de  Tobjet  qui  l'occupe  ;  mais  comme 
U  importp  que  les  fon<^tionnairç$ ,  le§  agens  publics 
qui  sont  autant  de  sentinellcs.placees  pour  veiller  auv 
mtërêcs  du  peuple,^  ne  quittent  leur  poste  que  le 
l&^iûs  possible ,  la  loi  ne  tolère  de  vacances  poui( 
eux*  qu>u  dernier  jour  de  chaque  décade. 
'  C'e$t  a.u  peuple  irA^ais  tout  entier  à  se  monter 
âifnê  de  lui-aime,  en  comptant  désoroiais  ses 
liavaas,  sespltiairs,  ses  l'êtes  civiques  sur  une  divi« 
lion  de  fems  créée  pour  la  liberté  et  rdg^Hté  ,  créée 
l^ar  la  révôl^cion  méilie  qui  doit'  bouorcr  U  Franco 
4^n^  tous  les  siècles. 


R   C    0   S    0   M  ï  t       !t   U   II  A   L   fe. 

^diUîm  de  M.  9  HIER  ,  à  S0n  inémin  sur  V^mélio^ 
fûtiûn  4e  la  laing ,  ei  sur  la.  mâniirt  d*éltpfr  Jes  trûU" 
ptmxp6ufl'êbtemr\i).-^ 

Ia%  principeset  les  faits  qu'on  a  lus  précédemment, 
lotit  exposés  avec  toute  la  simpli eue  et  la  boirne-foi 
dot)t  je  suis  c^ipable  «  et  si  je  les  publie  ^  c'est  dans 
la  vue  d  être  utile  aux  économes  à^  tous  les  pays 
que  mon  exemple  doit  encourager.  Mais  je  ne  me 
fuis  pas  contenté  des  succès  dont  j'ai  rendu  comptie 
et  qu'il  ne  tient  qu'à  tout  le  monde  d'avoir  en  pre- 
Hafi^i  les  mêmes  précautions  ;  j'ai  voulu  aussi  per- 
fectionner d'une  autre  manière  la  race  de  m^s  bcjtcs 
à  lainCf  L'occasion  m'en  a  été  fournie  par  la  côm- 
miSjioia  établie  pour  l'amélioration  des  laines  (s)  ,  qui 


(i)  Voyeis  »otre  JJt'.    i^. 

i%^  Pourquoi  les.législateurs  de  la  République  fr4ticai(My 
ftVt^]^%qiciiJ-4l^  j)ft3  we  çpmînisçipn  pnrçiUf  î 
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«6ipemi5  d'introduire  dans  mon  troupeaitt.:<iiiet<|<Ki 
béliers  espagnols.  Ces  bélier^ ,  ainsi  que  tes  animaUK 
qui  en  sont  provenus^  se  sont  très-bien  trouvas  du 
régime  ordinaire  de  mon.  troupeau  ,  et  dès  la  pitr 
iniere  génération  ,  leur  laine  trés-rafiniOe  était  a  IH 
laine  ordinaire  du  pays  comme  5 -est  à  3. 

J'ai  l'ait,  a  cet  égard ,  deux  observations  queji: 
crois  assez  importantes.  J  ai  remarqué  d'abord  que 
les  bêtes  à  laine  espagnoles  ou  provenues  dt  race  es^ 
fagnole  ^  étoieut  plus  robustes  que  les  autres.  Je 
m'en  suis  apperçu  dans  la  première  année  ;  mi^s 
moutons  ordinaires  ont  eu  •  une  enflure  aux 
jambes  et  sur-tout  aux  genoux,  et  les  étrangers  oitt 
(OUI  été  exempts  de  cette  incommodité. 

Ensuite  ,  je  ne  saurois  trop  insister  sur  la  quantité 
i\x  fourrage  que  Ton  doiine  pendant  Thiver.  Quand 
elle  est  trop  considérable  ,  elle  e$t  nuisible  aux 
«doutqns  de  toutes  les  races  :  il  ne  faut  qu'un  peu 
de  réflexion  pour  s'en  convaincre.  L'expérience  nous 
a  appris  que  tout  bétail  engraissé  est  plus  sujet  aux 
maladie!"  que  celui  qu'on  nourrit  convenablement  et 
sculernent  pour  le  maintenir  en  bon  état.  Or,  ce 
principe  est  particulièrement  applicable  aux  bêté^  à 
laine.  Comme  elles  digèrent  p^omptement^  elles  dé- 
vorent avec  avidité  tout  le  fourrage  qu'on  leur  donne, 
et  paroistent  toujouts  en  désirer  de  nouveau.  Quacbd 
on.  leur  en  donne  outre  mesure  ,  cela  leur  profite 
trop  et  trop  vite ,  leur  penchant  naturel  à  rinconti- 
ntnce  s'augmente  ,  etconime  elles  font  peu  d'exer- 
cice pendant  l'hiver  ,  il  en  résulte  diiXérentes  mala- 
dies  ,  et  sur-tout  la  gale.  ,         < 

Mais  il  est  un  point  du  plus  grand  intérêt  pour 
les  propriétaires  ,  et  sur  lequel  il  faut  qtjic  je  m'ex- 
plique. £it-i7  mieuK  di  laver  la  i&ine  sur  le  c^rps  di 
C animal  ^  av^ant  la  UnU  ^  eu  de  la  laevtr  sépatément 
après  la  iorUe  ? 

.    On  sait  que    les  Espagnols,  ne   suivent    point  la 
première  méthode  et  sont  fidèles  à  la  dcinîèrè.  Il  me 

Îaroit  qu'elle  esc  infiniment  préférable,  rehtiveraenc 
la  santé  du  mouton.  Combien  de  fois  n'ai-je^  pas 
eu  compassion  4e  ces   pauvres  animaux  ,>  en  ks 
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^ùyijBi^  d»M  lin  tcms  souvent  très-fraîd  ,  condutH 
-dans  uhe  rivière  oa  un  ruisseau  très-froid.,  où  on 
les  =^longeoii  à  différentes  reprises  ,  et  la  menât 
opération  répétée  quclque*iois  pendant  plusieurs 
•jours  !  et  -combien  leur  saïUé  doit  souffrir  ,  quand 
ils  sont  obligés  de  potier  quelque  trns  cette  laine 
humide  dans  uii  tems  froid,  et  d'être  cnsuue  ex- 
posés nuds  ,  apïès  la  tonte  ,  à  la  rigueur  de  la 
saison  !  Sous  ce  point  de  vue,  la  méthode  espagnole 
-est  donc  bien  préférable  :  mais  ceci  exige  quelques 
détails. 

-     Quand  on  V3ut  donner  le  mouton   au  tondeur,  il 
faut  d'abord  balayer  la  laine  jivec' un   petit    balai  tel 
que  les  Italiens  ont  coutume  d'en  vendre  ,  ahn  de  la 
dégager  des  ordures  qui  peuvent  s'y  être  attachées  , 
parce  que   le  mouven^ent  que   fait  la  bête   pendant 
l'opération  de  la  tonte  ,  ne  sert  qu'à  les  attacher  plus 
fortement,   en  mêlant  la  laine  ,  et  que   conséquem- 
ment  elles  sont  plus  difficiles  k  ôter  ,  si  on  ne  prend 
pas  la  précaution  que  je  viens   d'indiquen  Ensuite, 
on  tond   l'animal  ,    et  on  partage    la  laine  en   trois 
espèces,  à  raison   de   sa  finesse    et   de  sa  propreté. 
Cette  divisioii  facilite  beaucoup  le  lavage  ,  parce  que 
Tespèce  la  plus   fine  ,    qui    ordinairement    forme  la 
'  plus  grande  quantité  ,  est  bien  plutôt  nettoyée.   Au 
contraire  ,    quand  elle  reste  mélangée  ,  avec  les  es- 
pèces inférieures,  non-seulement  Topéraiion  est  plus 
longue  ,  mais  encore  les   ordures  des   espèces  infé- 
rieures salissent  la  promiére  et  diminuent  son  prix, 
«ânsi  compter  que  la  laine  lavée  et  frottée  tïoplong- 
tems  ,   perd  de  sa  qualité. 
".     On  se  sert  ,   pour  le  lavage  ,  d'un  cuvier  qui  a, 
-par  ei^cMples    cinq  quarts  d'attne  de  hauteur  ,  sur 
'  trois  ou  quatre  aunes  de  diaïnèire.  Il  doit  y  avoir  au 
fond,  un  trou  avec  un  bondbn',  pour  laisser  écouler 
l'eau  quand  on  veut.  Sur   ce   fond,   on»   place  vne 
croix  de  quatre  pouces  de  haut  et  d'un  pouce  et  demi 
d'épaisseur,    et  sur  cette  croix  ,    un  second  fond 
mobile  percé  de  beaucoup   de  trous.  On  place  en- 
suite la  laine  aussi    régulièrement  que  possible,  un 
.  lit  sur  l'^atrç  ,  autant  ^ueje  cuvier  peut  en  contenir  ^ 
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et  on  Tcrse  dessus  de  Peau  chaude  ,  mais  qui  n*ai| 
que  le  degré  de  chaleur  du  sang  humain.  Si 
cHe  étou  phi^  chaude  ^  .  il  se  feroit  «ine  sépa<> 
ration  trop  protopte  des  poils  les  plus  fios^  iiuiset 
nélerôïent  et  VeiEileroient.  Si  Ton  œettoit  jtout  de 
suite  de  Teau  froide  ,  les  parties  grasses  et  Ifuileuseï 
de  lalatne  secoas^ulcroient  ,  en  quelque  manière; 
et  attireroiont  à  elles  dans  leur  retraite  les  brins  les 
plus  Ans  ,*  dé  manière  que  la  laine  de  la  meilleure 
qualité  ne  seroit  plus  qu'une  marchandise  gâtée  et 
presque  sans  prix. 

Lors  donc  qu'on  a  versé  sur  la  laine  de  Teau  au 
degré  de  chaleur  cotivenable  ,  on  la  foule  ^  jusqu'à 
ce  que  Tcau  paroisse  s'épaissir  par  Icjs  ordure^  qu?.elle 
en  tire  et  qu  on  ne  la  croie  plus  susceptible  d'en 
attifer  de  nouvelles.  Après  cela  ,  on  ôte  le  bondon 
du  cuvier  ,  et  on  fait  écouler  cette  eau  malpropre, 
qui,  pour  le  dire  en  passant ,  e^t  un  des  meilleurs 
engrais  pour  les  prairies.  Quand  cela  est  fini  ,  on 
remet  le  bondon  et  on  verse  de  Teau  froide  si|r 
la  laine  \  en  faisant  avec  cette  eau  comme  avec 
la  précédente.  Enfin  on  retire  la  laine  de  l'eau  froide 
avec  précaution  >  on  la  prejse  bien ,  et  on  là  fait  sécher 
sur  le  gazon  ou  sur  des  claies  ,  ce  qui  vaut   mieux. 

Veut-on  avoir  la  laine  encore  plus  propice  ?  on  y 
verse  deux  fois  de  Teau  chaude  ,  mais  il  faut  faire- 
attention  «  dans  tous  les  cas  ,  de  laisser  dans  le 
cuvier  l'eau  froide  employée  en  dernier  Ii«u,  jusqu'à 
ce  que  la  laine  en  soit  retirée.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'observer  que  chaque  espèce  de  laine  doit  être  lavée' 
à  j)art. 

Telle  est  la  méthode  espagnole.  J^ai  déjà  remarqué 
qu'elle  est  infiniment  préférable  à  la  notre  ,  eu 
égard' à  la  santé  des  troupeaux.  En  effet  «  il  est 
confirmé  par  des  expériences  multipliées  v  qu'il  ré- 
suhe  fréquemment  des  maladies  funcstesL,  qui  s'çten-. 
dent  quelquefois  sur  toute  ï'e^èce  ,  de  la  coutume 
dô  laver  la  laine  iur  les  bêtes  avant  lu  lonlCr. 

Mais  je  dois  tout  dire  ,  et  si  la  méthocU  espagnole 
est  fort  au-dessus  de  la  noîjç  pour  la  santé  dps  bâ*es 
à   laine  ,    je  la  crois  d'amant  plus  funeste   pour  ia- 
N*.  17.  Qjiotriime  annét^  R  > 
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laine  elle-ipême.  Çcrnime  j'ai  fajt  Ii-4esstis  des  ex« 
périciices  rouhipiiccs  ,   il  faut  que  j^en  faâse  côn* 
Boitre  les  résultats.  ' 

-  i^.  LelaVage  au  cuviçr  peut  entièrement  gâter  la 
hine  ,  quanti  il  n'est  pas  fait  avec  la  plus  {rande  at* 
tendon.^ 

«•.  Il  n'est  point  praticable  lorsqu'on  yeut  avoir  de 
fa  laine  pour  le  peigne* ,  parce  qu  'il  là  mêle  et  la 
rçT^d  Conséquemment  ixùpossible  à  employer  st  cet 
usage, 

3*.  La  laine  qni  n'a  pas  i^é  lavée  sur  le  corps  de 
ranimai ,  se  tond  plus  dificilement. 

4».  II  faut  beaucoup  de  tems  et  de  peine  pour 
faire  sécher  la  laine,-  et  on   en  perd  toujours  un 

Tous  ces  inc9nvéniens  rie  se  trouvent  point  dans 
la  méthode  ordinaire.  La  laine  ,  il  est  vrai  ,  demeure 
un  peu  plus  sale  quand  elle  est  lavée  sur  le  corps 
de  ranimai  ,'  mais  elle  conserve  sa  situation  natu- 
relle ,  s'élève  de  nouveau  sur  Tanîmal  ,  et  devient 
ainsi  beauc(5up  plus  commode  pour  les  diffcrens 
usages  des  manufactures.  Une  faut  pas  craindre  que 
les  malpropretés  qtii  restent  encore  dans  ht  laine  ^ 
lorsqu'elle  a  été  lavée  s^r  U  corps  de  l'animal,  puis^ 
lent  l'altérer  ensuite  ;  seulement  il  faut ,  pour  rem- 
pêcher ,  l'exposer  dans  un  endroit  aéré,  et  ne  point 
la  conserver  dans  des  caves  ou*autrcs  lieux  humides. 
J^  pensfe  donc  que  notre  méthode  de  laver  la 
laine  av^nt  fa  tonte  ,  est  préférable  à  la  méthode  es- 
pagnole. Il  n^  a  plus  que  l'inconvénient ,  très-grave 
à  la  vérité  ,  dç  la  sauté  des  troupeaux  :  mais  on 
peut  y  rerpédier  en  ne  lavant  les  troupeaux  çt  ne 
faisant  la  tonte  que  daps  un  tems  plus  chaud  ,  alors  on 
n'a  plus' rien  à  craindte. 

Quant  aux  troupeaux  espagnols  ou  provenus  de 
race  espagnole  ,  le  lavà|è\de  la  laine  suif  le  corps  de 
l>nif»al  M  leur  nuit  pas.p'lus  qu'aux  autres  ^,'qu«ind 
an  le  fait  dans  un  tçms  ^ônvcàabÎQ  ;  j^aî  mlfcie  /è- 
marqué  que  leur  laine  n'en  étoit  que  plus  fincet'plus 
utile  ,  soit  pour  le  peigne  ,  soit  ppur  le  tissu-»!,.  ;^:• 
J'ai  dit  plus  haut  que  la  lajice  lavée  après  la  qbte 
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ce  valoît  ptn  pour  le  pci^c.  Pour  le  prouver  cl 
pour  confirmer  Popihion  oojé  suis  que  no^as  devons 
rester  à  notre  méthode ^  j'observe  , encore  que  Jc.Jil 
que  j'ai  eu  de  la  laine  de  ma  nouyelle'race,  surpassç 
^n  finesse  ,€t  en  souplesse  tout  ce  que  j^ai  vu  jusqu'à 
présent  ;  car  quatre  dixaines  coaapiettes  d^échevaux 
dé  ce  &l  pèsent  ensemble  à  peine  une  dcmi-oncc.  .  . 
.  De  cdm1)ien  d^améliorations  utiles  noi  bergericjîi 
çt  nos  manufactures  scroient-elleç  susceptibles.-»  si 
nous  voulions  observer  attentiveraçnt  et  seconder  I§ 
nature  !  [tiré  de  la  Peuille  dii  ,cultivaUur  (  f]* 


Sur  (n  loi  du  MdXiMVJi€. 


'  Quels  q«e  soient  les  différent  avis  ^urteibèns^i» 
BiiUvais  efJFets  de  la  loi  du  m^xtmt^m  «  ce  qu'il  y  a  dû 
bien  cemiin  ,  c'est  que  le  plus*  gfattd  nombre  des 
xwirckands  travaillent  de  leur  mieux  à  sy   sou^trake. 

^1  ni>       >■»■!■   ■■     lin     II     ■^[■■>i  nii^|.{f^j     ^.i.    tai^    i^j    <i|  I  II./   ■    I 

'  (i)  t'éfoqte  de  la'  4*»  année  de  la  Feuille  du  Culti- 
"Dateur  ,  rédigée  par  les  citoyens 'i]>//5c>z>  j  Lefehvr^  tfi 
Tarmentier ,' m9mhres  de  la  ci-detant  société  d'agricut;^ 
tire  de  Paris  9  est  le  premier' du  mois  dernier  nivôse.  Soit 
succès  est  dû  à  la  grande  correspondanco,  qu«  leà  rédac- 
teuM  ont  V  établie  avéc  leé  phife  babilles  cii||îvatenrs 
de  toutes  les  parties  de  la  Répubiiquf^.  Ce  succès  n*evt 
ptunt  équivoque.  ,  puisqu'une  partie  des  départem^'iïil 
Q»t  %op8crit  [iour  les  districts  y  les  cantotm  ^  et  les  sc^ 
çiétés  p&pulaires   de  leur,   arrondissement»  •   '  • 

;  Cptte  Feuille  paraît  deux  fois  par  décade  ;  les  .diwdi  » 
die  est  composée  de  4  pages  in-é^^^  à  do^ibUs  colopnes^ 
caractère  petit  romain  non  interlifué  \  les  septidi  ,  dé 
&  jpages  mêmes  format  et  çaractèra.  A  la  fin  de  Pennée  ^ 
'  on  donne  une  table  raisonnée  des  matières  et  une  d#s 
Boijifi  des  auteurs.  SVdresser,  pour  souscrire,  au  citoyen 
Marchant  ^  rue  des  Fossés-SaintrVictor  ,  r.<>.  is  ,  à 
Paris.  L'abonnement  qui  est  de  quinze  livrts  par  an  ^ 
ne  peut  dater  (^e  du    î<^.  jiiv6se. 
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Ct  seroit  eux  pourtant  qu'il  faudrplt  consulter  stur 
iccttè  matière  s^ils  étofent  de  bonne  foi  ;  mais  si  pin- 
$ieurs  font  peindre  en  gro38es  lettres  à  la  h$nfufoi  sur 
leur  «enseigne ,  on  sait  que  tout  ce  qu^une  enseigne 
annonce  n  est  pas  dans  le  magasin. 

Cependant  en  voici  un  dont  la  fraiidhisc  /peut 
servir  à  décider  là  question  ;  il  nous  révèle  en 
même-tems  les  secrets  du  désintéi;essement ,  et  ceux 
delà  cupidité.  On  trouvera  autre  chose  que  de  la 
franchise  dans  sa  lettre.  Elle  est  remplie  de  justesse 
d^esp rit  naturel ,  et  sur- tout  de  patriotisme.  . 

Ve^oix-le-bourg  ,  le  9  nÎTÔse ,  Pan  detudèoit 
dé"  la  Réputstîqtiie  ^  une  et  indivisible* 

.Citoyen,  instîtût^r  des  Villageois, 

Je  >i  ai  pas  conneîssance  qu^un  seul  marchand^  ait 
publiquement  applaudi  à  la  loi  bieafaisante  du  ikmiV 
mum  ;  je  viens  vous  instruire  de  ce  qui  m'est  arrivé  à 
son  occasion.  Si  vous  trouvez  utile  ae  Iç  rendre  pçh 
blic ,    vous  Te  ferez  par  la  voie  de  votre  feuille. 

-Avant- cette  lor  salotaiie  ,  cfaaqnc'JDurries  waf» 
chai^lises  «ugmenloient  d*une  manière  effrayante , 
au  ppint  que  le  4  septembre,  on.demanaoit  5o  soU 
d^e  la  livre  d^huile  nne  d'olive  :1e  6,  ou  en  voubil 
S  livres ,  et  le  8  ,  3  livres-.ip  sols.  Voici  c^  qui  m^çs^ 
arriyé  ,  à  moi  qui  vous  pa^e.  Le  lo  septembre,  on 
vint  daiy  ma  boutique  me  demander  de  .la  cassonade 
beHc  de  Saint-Domingue  ;  comne  j'en  vendois  rfort 
peu  depuis  trois  ans  ^  je  fus  embarassé  peur  dire  le 
prix  que  j'en  voulois.  Pour  le  savoir  ,  je  demandai 
moi-même  à  la  personne  ;  combien  vous  la  fai^off 
payer  à  Ferney  ?  elle  me  répondit  :  huit  francs  ,  la  ^ 
livre  ,  et  etle  n'est  pa$  aussi  belle  que  la  vôtre.  Bref, 
elle -en  acheta  3  Hv.  e<  voulut  me  les  p^yer  au  même 
prix.  Je  vous  avoue  que  je  fus  scandalisé,  ct  je  ee 
toulus  recevoir  que  1 5  liv. 

Tous  ou  presque  tous  nos  consommateurs  s^Iloient 
acheter  ce  dont  ils  av4>icnt  besoin  en  épiceries  à  Qc- 
lièvc  ,  et  le  paurre  épicier  de  Versoix  ne  vendoit 
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qu'aux  pauvres  gens  et  en  peut«  quantité  t  dejpnis  la 
loiialutaire  au  maximum ,  à  la  quelle  je  me  suis  striç- 
temtnt  soumis ,  f  ai  vendu  plus  de  marchandises  que 
jen^envendois  auparavant  dans  un  an.  Cela  venoitdltt 
peu  de  différence  que  je  {iilseis  du  numéraire  à  Tas- 
signat.  Les  Céiievois ,  au  contraire  ^  en  faisoientune 
si  grande  Y  que  ce  qui  coûtoit  en  assignats  loo  sols, 
ils  le  donnoient  pour  94.  Là  ctoient  les  moyens  de 
Texportation  du  numéraire.  La  sage  loi  dû  maximum 
y  a  iais  ordre,  Tagiotage  a  cessé.  Le  pauvre,  avec  sofi' 
assignat  de  10  sols ,  a  5  onces  et  demie  de  sucre ,  etc; 

Le  marchand  perd,  cela  est  vrai  ;  mais  ses  pertes 
se  réduisent  à  peu  de  chose ,  et  elles  sont  reffet  A4 
son  égoïsme  et  du  yn.éfiris.qu^il  £aist>it  des  assignats. 
N'est  il  pas  aussi  clair  que  le  jour  que  Taccapareur  at» 
tcndiÇ^it  1^  conirf-révolgtion  et  q\ii\  travaiÛoji  à^son 
succès  en,  donnant  1 1 00  liv.  d*une  balle  de  coton  qtii 
ne  valoit  que  «So  liv.,  en  donnant  i5oo  Hv.'d'asM- 
•|nats  pour  3oo  liv.  de  caffé  qui  *n'cn  valoient  qui 
45o,  et,c.  etc.  ?  Ne  résulte*t-tl  pas  évidemment  qj^e 
les  marchands  en  gros  ont  donné  i  too  Jivr  d^n$  Tcspé-» 
rance  de  retirer  3oo  liv.  de  numéraire  ,  si  la  cause  de 
la;  lib^né  «à^îçié  ^néttine  wJi^nJfijUE '.attenté  ?  hal^n- 
xtmuiii'(edujtla  jrecitrée  à  3o0  Uv.  vmaks  Us  assignaisr 
étant  i.éellemej^t^éq^iv^^lerlt^  au  numéraire,  :iA%  ont 
danc  un^f éful^t  éj^al  çn  valeur  à  celui  qu'ils  av^^ien^ 
espéré  ;  il^  ne  perdent  doiK  rien.  i 

Divers  citoyens  et  citoyenne^  me  dirent  encore 
hier  :  toutes  les  boutiqves,.  iCKcepté.  la  Vôtre  «  lonit 
fermées  ;  depuis  Iç  maxim^m^  les  autres  m^nchahilar 
n'ont  plu»  de  marchandises,  et  ils  disent  qu'ik  n«r 
peuvent  s'en  procurer  ;  j<  leur  ai  leMndu  2  ^>  letl 
marchands  ont  tort  :  il  leur  rest^  les ,  mêmes  moyent; 
de  sVpprovisionneT  qu>yaot  le  maximum  ;  s'ils  nn  !•> 
font  pas ,  c'est  qu'ils  ne  lc<^uknt  pas.  TécUemont ,; 
qu'ils  fassent  comme  moi  :  voua  voyez  que  je  ne* 
manque  de  rien:  je  fais  encore  sur  mes  marchandites^ 
un  gain  de  4  à  5  pour  cent  :  t  est  assez. 

Mai^  lepicier  se  mettant  en  règle  ^  ne  fraudant  ni 
son  poivre ,  |ii  stn  huile  ,  il  seroit  juste  que  le  b- 
bourejoir  qui,,  avec  ses.  3«  sois  obtient  de  l'épicteffr 
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i^^  livre  4e  sùcrç  ,  lui  fournît  à  son  tour  du  beurre  * 
4es^'ceufs  au  mû^imuifi  ;  ççpéndapt  je  dçcUrë  que  jç; 
né  pui?  me  prpcurer  ni  Tun  ,  ni  râutçe,  Levirs  poulci 
nèto^t  plus  d'oeufs ,  et  jq|uant  aii  beurre  ^  à  peine  eu 
fçnt-îU  pour  eux.  §i  pQ,  leur  donnoit  dçs  éçus,  ils 
aurojênt  du  beurré  Vt  de?  ccufs,  à  cç  que  disent  des 
commè.res  :  n'importe;  :  Yiyc  la  Reoubliqtie,!  vive  1* 
ypnvention  !  vive  la  ilontagnc  !  vivent  les  bons  dé- 
leriseùride  la  patrie  !  vive  la  loi  du  maffcimum  .1  ^    .  \ 

.    :      .  J  P  Sf.PH    NIA  J  tu  B  ,  tW^V^c     ^ 


'     CONVENTION    NATION  A.i£. 

r  .   f  •  "  » 

les  représeritans  dû  Peuple  ^membres  du  Comiti  dé  sûf4ttt 
'générale  dela.Convinti^nnati(maU^  auK  a^rnistra*^ 
.  iiurt  des  distticU: 

'^OiCôyeos',  la  Convemioti  nationale  chartéé  par  le 
peuple  4c  le  cenduiïr  a  la  liberté  et  au  bonheur  ,- 
t  rdmis  dans  «os- maint  le  pouvoir  d^enehaîoer  les 
ennemis  intérieurs,  et  nous  avons  p9ur  cbopéfa- 
teurs  dans  cette  tâche  lés  comités  de  surveillance 
établis  sur  tout  les  points  de  la  République  ;  mais  il 
«e  suffit  pas,  citôyeMs  de  remplir  ce  devoir  hoRO- 
xakàt  et  pénible  ,  -  il  fout  montrer  aux  ennemis  du 

Eupies  à  'Ceux  quiUe  «alomhienrsans  cesse  ,*îqùc 
•  mesures  ée  sâreté  générale  ont  été  fcxécutéès  avec 
9utant  tie- sagesse  qu^  de  fermeté  ;  que  la  vigueur 
cm  a  été  toujours  dirigée  par  la  prudence-,  qu'aucuiic 
passion  particuHère  ud  tes  a  déterminées;  et  qu^ea 
exerçant  contre  inos  ennemis  iotérieurs  le  terrible 
droit  de  ia  guerre  qu^ils  nous  ont  fottés  de  substituer 
aux  douces  maximes  de  la;  justice  distrib^tive  ,  nous 
savons  nous  respecter  et  respecter  les  principes. 

Nous  avons  senti ,  citoyeds ,  que ,  pour  remplir  nos 
Viites  ^nous  avions  besoins  4e  votre  seeouts  ,  et  c'est 
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ee  qui  a  dilterminé  la  s^rie  des  questions  que  voui 
trouverez  jointeii  à  cette  circulaiire. 

Par  des  tépônscs  précises  et  lumîneuscs ,  vous  voui  - 
icîquittcrcï ,  dHan  côté  ,  du  devoir  qui  vous  est  imposa 
par  la  loi  sut  le  gouvernement  révolutionnaire,  et  de 
rautre,^ous  coMtribuerez  à' former  un  tableau  pré* 
cieux,  qui  fera  la  joie  des  bon»  c^itoyeiis  *  et  la  dé- 
solation des*  pervers. 

Nous  OBons  espérer  que  la  Convention  nationale 
honorera  de  son  approbation  le  travail  qui  sera  la 
suite*  des «cônnoissances  qui  nous  aurons  été  don* 
liées  ,  et  ccftte  approbation  sera  d'autant  plus  flat- 
teuse pour  vous ,  que  votis  aurez  contribué  à  nous  la 
mériter. 

Salut   et    fraternité , 

Les  représenians  du  peuple ,  membres  du  comité  de 
sirtfté  générale.  Vadier  ,  Lavicomterie  ,  Louis ,  du 
Bas-Rhin,  Elie  Lacoste  ,  Moyse    Bayle  ,  Voul- 

lAND  ,    GUFFROY  ,     DuBARRÀN  ,   JaCOT  ,    AmAR   , 

David  ,    Panis. 

Questions. 

L  Let  cottiités  de  surveillance  ont  ils  été  formés 
suivant  le  voeu  de  la  loi  ? 

IL  Quel  en  est  le  nombre  dans  votre  arrondisse- 
ment ,  et  dans  quels  lieux  sont-ils  établis  ? 

IIL  La  loi  du  17  septembre  (  vieux  style  ) ,  qui  dé- 
signe les  gens  suspects  ,  a-t-elle  reçu  son  entière 
çxccutîon.  ^ 

IV.  Les  procès-verbaux  dVrestatîon  ont*ils  été 
adressés  exact(;ment  au  directoire  du  district ,  comme 
le  prescrit  le  décret  sur  le.  gouvernement  révolu- 
tionnaire ? 

V.  S'ils  ne  l'ont  pas  été  ,  quels  moyens  avcz- 
yous  pris  pour  obliger  les  comités  de  Surveillance  i 
remplir  une  obligation  sacrée  et  résultante  de  leûn 
çngagemcns?  .  .        >    ' 

.  vj.  Etes-vous  persuadé*  qu'il  y  ^\t  eu  des  ^rrejr 
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tatîoAS  occasionnées  par  des  passioni  psiruciilières , 
f  t  non  déterminées  par  la  loi  r 

(  Dans  ce  cas  <  ajoutez  à  chaque  procès-terbal  que 
90US  vous  demandons  d'ici  au  3o  de  ce  mOii  ,'  les 
raisons  sur  lesquelles  Vous'pouvei  appuyer  votrU 
opinion  \  et  pour  dfriger  vers  le  comité  de  sufcté 
leénérale  tous  lès  traits  de  lumière  qui  peuvent  le 
^jcer  sur  la  légitimité  dès  mesures  ,  ne  manquer  pas 
d'énoncer  quel  a  été  Tétat  du  citoyen  détenu ,  soir 
avaat ,  svit  après  la  révolution ,  si  le  procé^-irerba) 
d'arrestation  n'en  fait  pas.  mention.  Que  le  tabieaii 
des  memj^res  des  comités  de  surveillance  soit  joint 
aux  réponses  que  vous  nous  ferez  parver^r  sur  le» 
diiTérentes  questions  qui  vous  sont  adressées.  ) 

yil.  Combien  etiste-t-il  de  sociétés  populaires 
dans  votre  district ,    et  où  sont-elles  établies? 

VIII.  Ceé  sociétés,  qui  doivent  être  par- tout  l'œil 
du  magistrat  et  du  Icgi&iàteujr,  y  exercent-elles  le  droit 
salutaire  de  censure  ? 

IX.  Sont-elles  affiliées  aux  Jacobins  de  Paris  ? 

X.  Lés  autorités  constituées  sont-elles  à  la  hauteur 
des  circonstances  ? 

XI.  Les  loix  sur  le  partage  des  communaux  ,  sur  le 
nl^^imum  ^  sur  les  ccttîficats  de  civisirie  e«  dé  rési- 
dence, et  sur  le  brûlemertt  des  titres  fétidalix ,  ont-» 
elles  été  exécutées? 

XII.  Obscrve-t-on  dans  vos  gardes  nationales  cette 
ardeur  et  ce  dévouement  qui  distinguent  si  éminem- 
ment le  peuple  français  ? 

XIII.  La  levée  de  la  pteiteière  réquisition  s'est-cUc 
faitf  avec  cet  élan  digne  des  hommes  qui  doivent 
Br&Ier  du  saint  amour  de  la  liberté  ? 

'  XIV.' Le  fanatisme  exerce- t-il  son  empire  dans 
quelqtrè  partie  du  district,  et  dans  ce  cas,  quels 
sont  les  auteurs  de  cette  «dépravation  de  l'esprit 
public  ? 

•  XV.  Le  mouVcftient  sublime  dii  peuple  contre  la 
Superstition  ,  a-til  trouvé  des  obstacles  à  sbn  déve- 
loppement,  et  quels  sont  les  détails  que  vous  pouvez 
Itatiiiniettre  au  comité  de  sûreté  gédéraie  ? 
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XVLXI!omme|it»$'est  faite  la  vente  du  mobilier  et 
des  bijens  des  émigrés? 

XVII.  Exi«le,-i-il  des  hommes  qui  aient  tenté  par 
l'astuce   et  la  perfidie  d'y   mettre  des  obstacles  ? 

XVIJI.  Avez-vous,  dans  votre  arrondissement,  des 
personnes  qui  aient  voula  discréditer  les  assignats  , 
gage  de  la  fortune  publique,  et  atténuer  nos  res- 
sources contre  les  tyrans  ?  * 

XIX.  Avez-vous  des  individus  qui  aient  etitretcnu 
des  correspondances  avec  ics  émigrés,  prêtres  réfrac- 
tai re  s  ,  ou  autits  personnes  habitant  les. pays  avec 
lesquels  la  République  est  ea  guerre  ? 

XX.  Les  lettres  parvenoient-  elles  directement  ou 
par  intermédiaire  ?  et  dans  les  correspondances  in- 
terceptées ,  existe- t-il  des  preuves  mn  au  moins  des 
indicerqui  puissent  faire  saisir  les  Sis  de  la  trame, 
par  laquelle  on  a  voulu  perdre  la  libeité  pu- 
blique ? 

(  Ces*  deux  articles  exigent  des  réponses  claires  et 

!  précises  ;  et  comme,  les  premifixsxomités  de  surveil- 
ançjç ,  formés  d'après  la  loi  du  3o  mars,  ou  parles 
rcprésentans  du  peuple  ,  ^étoicnt  composé^  par  les 
autorités  constituées  de;  che£s  -  lifiux  de  district, 
adressez  au  comité  de  sûreté  générale  tout  ce  que 
yo\u^ pourra, re<^ueilUr  de  matériel  sur  ces  deux  ob- 
jets ,  qui  peuvent  prouver  quels  soi^t  les  ennemis 
intérieurs  qui  tendoient  les  mains  aux  émigrés  ^  aux 
prêtres  réfractaires  et  aux  armées  coalisées.  ) 

XXI.  A-t'il  existé  et  existe-t-il  des  ac<aparemens  de 
blé  ,  farine  et  autres  objets  de  première  nécessité 
quelles  ennemis  intérieurs  ont  faits  ,  ^oit  dans^  les 
vues  d'afifamer  le  peuple  et  le  dégoiâter  de  lalibertév 
soit  pour  nourri^  les  armées  contre-révolutionnaires 
que  la  scélératesse  des  cotispirateurs  vouloit  faire 
promener  dans  les  départtmens  ?  .  ■"• 

XXII.  Les  propriétaires  et  les  cultivateurs  de  votre 
district  ont  -  iU  changé  TôiKire  de  la  cultuM  .dw 
terres  ? 

XXIII.  y  a-t-il  des  obstacles  qui  s'opposent  à  la 
libre  circulation  des  grains?  sait-an  d'u»  autre  côtç*^, 
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i||u*cm  tCeû  tàtfïïvt  sortir  pour  appHivmdtmcr  lesti* 
inées.des  reb^clles  ou  de$  ennemis  ? 

XXJV.  r<ravic*-V4iuâ  pss  des  prctivei  ou  tout  au 
moins  de  fortes  présomptions  ^  que  des  gens  de 
votre  district,  achetoienc.  dans  les  foires  et.mar* 
chés ,  ainsi  que  cliça  les  différens  particuliers  ,  dck 
bœufs  et  moutons  pour  lt$  différentes  armées  de 
bxigandi  ? 

XXV.  Avei&»v<ms  sûr  vôtre  territoire  dés  t)raîtrci 
qui  ayent  contrarié  ouvertement  le  vcru  national  sur 
}es  év'énemens  des  3x  mai  et  t  juin  ? 

XXVI.  Y  ^«ciftiert'*il  de  ces  faut  patriote  qui« 
par  Texageration  extraordinaire  de  leurs  principes , 
veulent  en  imposer  au  peuple  ,  soit  pour  obtenir 
des  places  »  soit  pour  rcgarcr  sur  le  compte  des 
amis  comtaos  et  imperturoables  de  la  révolution, 
et  iaire  triotnpher  ,  par  des  écarts ,  la  cause  de  la 
tyrannie  p      ' 

,   (Dans  ce  cas  ,.dési|;nez  ces  faux  Républicains. } 


tnliuTi  tt  inwnmeemmt  des-  Ums  des  défenseurs  ds  le 
Pù$rit^  *^  t4  aiv^àse. 

Vtté  l«î  bienfaisttieé  (i)  i  prévu  l'abandon  tA  él« 
{oient  sè  trouver  un  grand  nombre  de  terrains  dont 
les  fenteiets  ou  ^ropriétlites  cultivateurs  ont  quitté 
les  instruterens  du  labourage  poiH  ceux  des  coihbats. 
Elle  a  ordonné  que  ces  terrains  soient  culuvés  t\ 
ensemencés  par  les  communes  :  elle  en  a  prescrit  lé 
anode  ,  et  a  prononcé  des  peines  contre  les  roauyaii 
citoyens  qui .»  en  étaoi  requis,  refuseroient  ce  secours 
à  leurs  frères. 

Cette  loi  a-^'elle  été  exéc^itée  ?  On  doit  le  croire  ; 
mais  un  nouveau  décret  <>idonne  aux  districts  d'en 

-^**^         '  I<    Il    I     BU     iSi        î ■* 

(i)  Décret  du:  %6  septembre  (  -vieux  style  )  'Voyes 
feuille  villageoise^  4*-   aa^ée  ^   n«.  !• 
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rindre  compte,  Il  ne  parle  point  des  peines  prpnonr 
cées  contre  les  infrâcteiirs  ;  eh  !  peut-on  supposer' 
qu'il  çn  ait  existé  ?  Il  parle  plutôt  du  prix  que  peu* 
vent  réclamer  pour  leur  travail  tous  les  cuhivai<:urs 
qui  ont  obéi  à  la  loi.  Il  fait  plus  ,  il  dispense  en 
quelque  sorte  de  recevoir  ce  salaire  :  il  offre  un  prix 
d^hoinieur  ,  une  récompense  fraternelle  ,  bien  prcle- 
rable  ,   à  ^eux  qui  ne  le  réclameront  pas.  \ 

Riçn  déplus  digne  d'un  peuple  libre  ,  rîcn  de  plus 
républicain,   dç  plus  vraiment  Français  que  ce  décret. 

Les  agens  nationaux  de  chaque  district  rendront 
compte  au  ministre  de  Tintérieur  ,  dans  le  mois ,  de 
rexécution  de  la  loi  qui  charge  les  municipalités  de 
faire  cultiver  et  çnscmcncer  les  terres  des  défenseurs 
de  la  patrie. 

Les  municipalités  qui  auroient  sur  leur  terrîtoîre 
quelques  parties  de  terrain  que  les  ravages  de  la 
guerre  ou  la  proximité  de  Tenncmi  n'auroient  pas' 
pcrmij  d'ensemencer,  requerront  tous  les  cultivateurs 
de  leur  commune  et  ceux  des  communes  circonvoi- 
»nes,  de  les  ensemencer  d*une  manière  quelconque  , 
pour  le  printems. 

Tout  cultivateur  qUi  se  sera  porté  à  labaureret. 
ensemencer  un  terrain  abandonné  à  cause  des  ravages 
de  la  guerre-,  aura  droit  de  se  faire  payer  par  le  pro- 
pûétaire  ou  le  fermier  ,  Jes  deux  tiers  de  la  récolte  , 
la  semence  prélevée,  et.sjil  ne  se  présente  , personne 
an  mois  avant  la  moisson ,  pour  réclamer  la  récolte  , 
eile  lui  appartiendra  toute  entière. 

Toutcultivatetirquise  contenteroit  de  réclamer  la 
semence  qu'il  auroit  employée  ,  et  ferpit  don  de  son 
labour  à  un  citdyen  pauvre  ou  infirrhe  ;  à  quelque  dé- 
cnseur  de  la  patrie^  à  sa  veuve  ou  à  ses  enfans^  aura 
bien  mérité  de  son  frère  et  de  son  ^ays  ,  et  sa 
!>onne  action  sera  pipclamée  dans  son  canton^ 


Culture  des  Pommes  de  terre.  —  tncme  date*   . 

Nous  avons  mille  fois  recommandé  cette  culture, 
tJl^i  «lie  »  f ûfin  pris  ^uçl^uc  faveur  4an$  i|n^  partie 
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de  no$  campagnes  ,  nous  ne  croyons  pas  y  aveir  peu 
contribué.  Mais  que  peut  faire  la  seule  voix  de  la 
philosophie  ,  si  elle  n'est  aidée  par  la  loi  ?  Dans  bien 
des  cantons  encore  on  garde  des  préjugés  contre  une 
plante  savoureuse  dont  les  meilleures  tables  Fontleurs^ 
délices.  Il  •  est  tems  qu'une  autorité  supérieure 
vienne  appuyer  les   efforts  de  la  raison. 

C'est  une  loi  bien  sûre  d'être  obéie  que,  celle  qui 
ordonne  au  peuple  ce  qu'il  devroit  demander,  aér- 
tout  lorsqu'elle  promet  l'instruction  en  même-tems 
qu'elle  commande  l'obéissance.  Tous  ces  avantages 
se  trouvent  dans  le  décret  suivant. 

Les  autorités  constituées  sont  tenues  d'employer 
tous  le«  moyens  qui  sont  eri  leur  pouvoir,  dans  les 
communes  où  la  culture  de  la  pomme  de  terre  ne 
seroît  pas  encore  établie  ,  pour  engager  tqus  les  cul- 
tival^eurs  qui  les  composent  à  planter  chacun  selon 
leurs  facultés  y  une  portioA  de  leur  terrain  cnpommei 
de  terre. 

Les^  agens  nationaux  des  districts  oi!i  la  pomme  de 
terre  ne  seroit  pas  encore  en* usage ,  soht  tenus  d'en 
donner  avis  dans  le  mois  à- la  CQmrnissioa  des  sub- 
sisunces,  et  de  lui  faire  connoître  leurs  besoins  po»ur 
I^s  plantations  de  ce  légume. 

Le  comité  d'agriculture  rédigera  une  înstrucdon 
sur  la  culture  ^  les  espèces  et  lés  usages  de  la  ponarae 
de  terre ,  pour  être  répandue  dans  les  départemens. 


Livre     nouveau, 
Intéressant  pour  les  habit  ans  des  campagnes* 

Catéchisme  de  la  déclaration  des  droits  de  fhomme 
€t  du  citoyen ,  parj,  B.  Boùcheseiche  ,  maître  de  pen- 
sion et  ci-devant  professeur  en  Funiversité-  de  Paris, 
Prix  ^'  12  sols  ^  couvert  en  parchemin,  "-A  Paris  ,  chez 
fauteur ,  rue  des  fossés  saint-Jacques  ,  «®.  7  ,  près, 
de  f Estrapade, 

La  retigion  de  la  liberté,  qui  est  désormais  peut 
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toujours  la  religion  dominante   en  France,  a  pour 

Credo  les  droits  de  rhortime  ,  et  leur  déclaration  pour 
évangile.  En  voici  maintenant  le  catéchisme.  Il  est 
d'une  simplicité,  d'une  clané  qui  le  met  à  portée 
de  tous  les  esprits.  Le  citoyen  Boucheseiche  ,  connu 
par  d'autres  ouvrages  utiles,  n'en  pou^voit  publier 
aucun  qui  fût  en  toéme-tems  d'une  utilité  plus  géné- 
rale ,  d'une  forme  plus  commode  ,    et  à  moindre  pâx. 


/ 


Nouvelles     des    Akm  t  b  s. 

Armée  des   Pyrénées  erientales. 

C'est  presque  la  seule  des  quinze  armées  de  la 
République  qui  n'ait  pas  en  ce  moment  à  célébrer  des 
victoires,  elle  s'est  pourtant  ralliée.  La  nouvelle  de 
la  reprise  de  Toulon  y  a  ranimé  tous  les  courages. 
Perpignan  est  en  état  de  défense  ;tt  les  vainqueurs  de 
Touloa  marchent  contre  les  Espagnols. 

Dans  Tune  des  actions  malheureuses  où  la  trahison 
des  chefs  a  fait  perdre  à  cette  armée  le  fruit  de  ses 
premiers  triomphes,  un  digne  représentant  du  peuple, 
Fabre  de  l'Hérault ,  a  péri  victime  de  son  côurage ,  de 
son  patriotisme ,  et  du  désespoir  où  Ta  réduit  une  si 
exécrable  perfidie.  Il  rallia,  plusieurs  fois  les  soldats 
de  la  République  et  leur  rouvrit  le  chemin  de  la  vic- 
toire ,  mais  son  ^éi\éreux  dévouement  fut  inutile; 
Tintrigue  et  la  trahison  l'emportèrent,  il  ne  voulut 
point  survivre  ausi  maux  dont  il  éioit  le  témoin, 
abandonné  des  indignes  chefs  de  l'armée,  il  soutitit, 
leul  avec  quelqwes  braves  /tout  l'eflFott  de  l'ennepiî  ; 
iccablé  par  le  nombre,  il  tomba  percé  de  mille  coups. 

On  a  trouvé  près  d'une  batterie,  qu'il  défendit  le 
lérnier,  son  corps  sanglant  et  déchiré  :  les  lâches  satel- 
ites  des  tyrans  avoient  assouvi  sur  lui  toute  leur  bar- 
)arie.  Plusieurs  représentans  du  peuple  ont  combattu 
aillamment  à  la  tête  des  légions  Républicaines  ;  quel- 
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ques  tins  ont  déji  rcçtbdlionora'bfes  tîicsstircs  ^  toi» 
Fabre  est  le  premier  qui  ait  eu  la  g;lbirc  de  mourir  ks 
armes  à  la  main  pour  la  République.  À  qtii  lés  horf- 
ncufs  du  Patilhéon  Français  seroient-ils  plus  légitime* 
xnentdûsPun  décret  les  lui  décerne^  et  toute  la  natioû 
doit  applaudira  cet  acte  solemnel  de  justice  nationalt. 

Arméi  des  Pyrénées  oc  ci  dental  esé^ 

De  ce  côté  nos  tr^itpes'  se  maimieiineat  dims 
des  positjiMiS  avantageuses  qui  arrêtent  les  Espa- 
gnols tt  ^Mioncertenl  cous  leurs  plans*  Le  1 1  Ni- 
vôse ils^orrrrcnt  en  force  de  leur  camp  .,  et  se  distri- 
buèrent sur  tous  les  points  de  nios  postes  avancés/,  mais 
ils  turent  si  vertement  reçut,  lios  Çanànniers  les  sa- 
luèrent avec  tant  de  justesse,  quils  furent  bientôt 
culbutés  dt  chassés  jusqaes  dans  léucsretjr^nclijem^ni. 

Ils  ont  perdu  bettucoup  de  monde  dams  ceue  af- 
faire. Quelques  jours  aupiirafi^nt ,  ils  avoient  feit 
letter  sur  notre  territoire  dâS'  aisnifestes  tout  aussi 
b^êtcs  que  ctu^  éc  Brunswick  r  de  Gob^ottrg  et  é^ 
Hood.  Ils  ont  eu  le  même  «uccès.  Les  feiidatturs  -4« 
ïa  Républiqlie  y  éioient  traités  d'hérc.tiqt*é8  ,  d'im- 
i)ies ,  de  régicides  :  on  y  invitait  tous  les  bons  Ftanç^ti» 
a  imiter  les  traîtres  habitans  de  Touloa.  Pour  toute 
réponse  à  ces  impertinences  espagmles*  bos  répu- 
blicains qui  ten^fieftc  de  recevoir  la  nouvelle  dit  k 
îréduction  de  cette  ville  infime ,  en  envoyèrent  datas 
îe  camp  ennemi  la  relation  authentique.  Vtn^fs^} 
paroît  amsi  consterné  de  cette  réponse  que.  de  ^ 
-  défaite.  Le  règu&  de  la  tr.^hi&.on  finit  vcclui  de  la  valeiir 
commence  ,  et  il  sent  qn^  soi|S  ce  règne-là ,  ce  û'c|t 
pas  avec  les  Fiançais  qu'il  fera  bien  ses  affaires*     .   ' 

Armées  du  Rhin  et  de  la  Mçsèlleé 

Elles  descendent  le  long  du  Rhin ,  chassant  devatit 
elles  les  vils  troupeaux  d'esclaves  de  la  Prusse,  et  dje 
TAuttichç.  Elles  sontàWorm*  ,  ou  plutôt  Wôçms  est 
à  elles. Les  Pr^«siens  s'étoient  retranchée  à  Openl?ei?i 
pour  couvrir  Mayencc  ;  ils  ont  été  débusques  s  iklc 
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sertit  de  tous  les.  autres  postes.  LVs<^i?ndant  de  la 
Yictoire  de  Landau  est  tel  que  rien  désormais  ne  peat 
spêiuc^  à  ces  deux  armées  uiompbaj^tcs.  Le  bmin 
qu'elles  font ,  les  juagasins  qu^elIes  eulèveot  et  qu'ellei 
(ont  tfansponer  sur  uos  frontières  ,  sont  imiuensiçs. 
Quaii4  cll^>  y  rentreront  elles-méijpes  ,  elles^se  troii- 
veroni  approvisionnées  poux  toute  une.  campagne» 
Il  ne  leur  manquera  que  des  ennemis  qui  les  objii^çnt 
à  la  faire.  L  effroi  règne  à  Manbeim ,  â  Francfort  « 
^nir  le  Palatinat  ^  dans  toutes  cçr  petites  villes  élccr 
toraUs  qui  croyoient  nous  insulter  impunément^  à 
labri  des  ailes  de  Taigle  impérial  ^  et  quune  juste 
puaiiiou  menace ,  depuis  que^  cet  aH[jk  si  reidoutc 
H  b^  plus  que  d'une  ^ile. 

Guerumarttmw* 

Sur  «erconamesurtertç,  la  liberté  Veille  à  hi  gloire 
fc  its.  dpfcnsQuri.  UscmUÛ  que  les  Anglais  veulent 
)ayer  les  frais  de  la  guerre,  ou  au  moins  nous  in*» 
knmiier  dans  la^  Mapche  de.  ce  qu'ils  nous  ont  fti% 
2ar  trahison  dansla  Méditerranée.  Dans  deux  jours,  dis 
fiwofort  riches  sont  çntyéçsau  port  de  Cbcrttourg  ,auf 
^Qtà  Morlai)^^ d'autres  encore  ont  été  amenées  par 
wsfrçgates,  et ,  eofin,  le  stf  nivôse  ,  U  CarmagneU ,  la 
famine  ^  VÊngegiantt  et  la  BâM  sont  entrées  en  rade^ 
apportant  la  o4M»veIie  de  la  prise  d'îune  flotte  de  5a 
/aisseaux,  tpiis  très-richement  chargés.  Tous  IçsportI 
le  ia  Manche  regorgent  de  bâtimens  enlevés  à  nos 
înaepiis.  Que  dira  le  commerce  de  Londres?  ou  pli;^* 
ôt,  quclui  diront  le  pauvre  Georges  et  son  ministrç 
*itt?  Toulon  repris  ,  la  Vendée  détruite  ,  Landau 
ébloqué^  le  duc  dTp rcfc  ba^tu  au  nord  comme  il  l'a 
jcjà  éié^  et  comme  il  paroît  qu  il  va  l'être  encore.,.^ 
•e3  belles  nouvelles  de.  guerre  à  communiquer  au 
atlemcnt ,  lorsqu'il  va  enftn  s'assembler  !  Une  des- 
ente,  au  printçms  ,  et  l'Angleterre  est  libre.  Nous 
Qurror\s,  comme  1  écrit  plaisamment  le  commanc^ani 
c Cherbourg,  leur  faire  cette  visite  habillés  de  leur 
^ile-,  »Fmés^d«leur  acier,  eu  preiuu^  leur  caie,  ea 
imscat  la  pipe  àicurs;  éépeos  ,  «t  tout  cela  sur  leuil 
âtimeâs  et  navires.    '    • 
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Anniversaire  de  la  mort  du  tyran^ 

Paris.  C'est  un  grand  jour,  pour  les  peuples  tî* 
davcs ,  que  Tanniversairc  de  w  naissance  de  lcur« 
maîtres  :  ils  le  célèbrent  par  ce  quils-  nomment  des 
létes  ,  et  font  tous  leurs  efforts  pour  y  paroître  con- 
tens  î  ce  doit  être  ,  pour  un  peuple  libre  ,  à  toutjamais 
un  véritable  jour  de  fête  ,  que  celui  on  tomba  la  lêtc 
de  son  dernier  tyran.  Le  dciïxième  jour  du  mois  plu- 
viôse (  2 1  janvier  ,  vieux  style  )  forme  chez  les  Français 
républicains ,  cette  époque  mémorable  :  ce  fut  Tannée 
dernière  ,  à  pareil  jour,  que  Louis  Capet  paya  de  sa 
tête  se^trahî^om  et  Ises  crimes..  Les  Jacobins  nont  eu 
garde  d'oublier  cet  anniversaire  psrtrîètiquç.  Us  o«t 
invité  la  commune  de  ^wm  à  U  célébref  par  une 
salve  générale  d'artillerie  ,  et  à  se  rendre  avec  eux 
sur  la  place  de  la  révolution ,  "pour  y  rènouySlcr  Ic^ 
serments  républicains  ,  et  chanter  fraternellement 
Thymnc  à  la  liberté.  '  ' 

L'a  Commiine  et  les  Jacobins  réunis  allèrent  d'abord 
féliciter  la  Convention  natîorlale  sur  le  jugement  ce* 
lèbre  que  rappelle  cette  îôiirtiéc  ,  et  la  prier  de  dé» 
crête r  qite  ,'  tous  les  âws",  \me  pardlle  fête  sbit  cé- 
lébrée le  mêirie'jôQr.  Le  décret  far  pôfti  au  milieu 
'des  acclamations  et 'des  cris  'mille  fV>is  tépctés  de 
guerre  aux,  tyrans  ,  paix  aux  chnumières  f'ifitfetà  République 
une  (Et  indivisible  !  vivreUibrê.  ou  mburir  f  La  Coibvjsntion 
se  leva  toute*  entière  et  se  rendit  avec  les  péiitiotl- 
iiaires  sur  la  plaée'de  la.  révolution  ,  ou  etoient  déjl 
tangées  les  députatioris  des  48  Sections  armées  avec 
leurs  carions.  ^      ■-'     '     ^  -    ^ 

^  Les- salves  d'artillerie,  les  chants  civiqties  et  les 
serments  s^  succédèrent.' Ils  formèrent  une  fête  de 
j)eu  de  durée ,  mais  d'un  caractère  énergique ,  qui 
a  rempli  de  joie  les  spectateurs  patriotes  ,  tt  de  ter- 
reur les  "ennemis  de  la  patrie  ,  s'il  en  est  qui  aient  osé 
soutenir  ce  Spectacle. 


Bf  rimpr,  de  U  f  ciiiik  Villa^gopite ,  me  i.%  Xhaàtrt^na^  t 
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ÎÏM8.  IV".  Ann^. 

LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Primidl ,    it    Ttutnâse  , 
L^an     second    àe     la    ^RépubUque     française* 
J^udi  f   io /(tnpîer  if<^,  (  Vieux  A4yle:). 

Traits    d^e^    V  e  r  t  u»*  * 

-  pRlMlàRE    LETTR*.     A»   diPjeU  Gl  K  G  UEH  é. 

Paris  j  5  pluTÎose* 
C  ï  t  o  Y  R  N ,  insûtuteiir  4cs  Villageois , 

Presque  ré4uit  k  Pimpuissanc^  4e  faire  du  bien , 
a^  m'oins  puis-j/e  participer  à  celui  qu'on  fait,  en  pu- 
bliant le3  actions  vertueuses  :  veuille  bien  insérer  dans 
tg  feuille  les  deuE  traits  suivans  :  ils  lionoreat;  Tliu- 
manité  :  iU.détermiaeront  Iti  cQcurs  chaucelaus^  et  xé- 
chai:|ner^>At  les  âmes  froides  et  glacées. 
.  jQp^irti^,  aumO)s:de  juillet  179s ,  comme  rolon- 
tSiiK,  dan/i  UQ  des  bataillons  de  Paris  :  j'aimcds  mes 
(»m^ïj^ts,,  et  j'en  itois  aiiué  ;  ils  avoient  ona  coa- 
^^ie ,  j'avois  la  leur  ,  mais  sur-tout  celle  d'un  jeuno 
t^zz^bour  «  âgé  tout  au  plus  de .  seize  ans  :  le  pabvrc 
tnfent  9e  savoit  pas  lire,, et  la  plupart  du  tems  j'ctois 
^argé'du  plaisir  bî^n  di^ux  d'écrire  àsa  mère  et  de  lui 
traosmettire  ses réponsies: elle n'é toit  pas  riche,  cette 
bonne  fem9iA«  et  de  plus  ,  elle  airoit  un  mari  infirme 
ex  toujours  malade.  Qpelle  fut  la  première  fois  ma 
•wrprisf  ,  lorsque  je  vis  mon  jeune  tanïbour  dérouler 
4es  coTSêis ^  et  me  ptier  de  les  inséxjer  dans  sa  Lettre! 
Jie  fus  ému  jusqu'aux  laxmes,  et  bientôt  je  ne  roaii' 
c|uai  pas  d>cqo.mp«)gnement,  car  ii  piédroit  aussi; 
c«tte  scène  «itt^adi^iâterit»  ^  j:enoifrvelIoit  toutes  Ict 
Septiimt  partis.  S 
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fcM^  que  fcs  assignats' délogcoicat  de  sa  poche  p«û< 
foler  dans  celle  de  sa  mère  ,  et  je  puis  certifier  aù« 
cela  arriva  au  moins  une  fois  par  mois.  Je  n'ai  plus 
présentement  Je  bonheur  d'être  son  secrétaire  ,  mais 
le  fruit  de  ses  cpargries  n'en  parvient  pas  moins  à 
$i  mère\  quoique  la  vie  de  campagne  exige  plus  de 
frais   et  de  dépenses  que  celle  de    garnison. 

Fais  connoître  ce  rare  modèle  de  la  piété  fiUaU: 
son  nom  peut  se  placer  horjorablement  dans  la. col- 
lection des  actions  vertueuses,  recueillies  parla  Con- 
vention nationale  :  il  se  nomme  Roblot ,  tambour  au 
premier  bataillon  de  Paris,  présentement  en  garnison 
à  Lanrdau. 

L'autre  trait,  quoique  moins  saillant ,  n*en  est  pas 
moins  louable.  Un  père  de  famille  soUicitoît  depuis 
long-tems  un  emploi  pour  donner  unelionnête  esâs* 
tetice  à  sa  femme  et  à  ses  enfans.  Il  étoit  muni  de  tous 
-les  papiers  nécessaires  pour  l'obtenir;  mais  la  iliultipli- 
cité  des  .affaires  Temp échoit; de  parvenir  auprès  du 
ministre.  Un  jeune  homme  le  rencontre  :  l'homme 
ben  c^t  sensible,  l'homme  delà  nature  ne  peut  voir 
là  tristesse  régner  sur  les  traits  des«n  semblable  sans 
la  partager  et  sans  désirer  de  l'adoucir:  il  TaccueiUe' 
sans  le  connoître ,  cause  avec  lui ,  examine  ses  dKvers 
talens,  le  présente  à  son  chef;  il  est  placé. 

Je  ne  sais  pourquoi  il  se  mêle  quelques  regrets  au' 
lécit  d'une  bonne  action':  quand  vieàdra  te  tcms  ou 
elles  seront  si  multipliées  ,  que  nous  n'atfrons  pas  be* 
soin  de  les  présenter  aux  hommes  p«ur  les  rendre 
meilleurs  ?  quand  les  hommes  ,  «nis  par  les  doux 
liens'  de  la  fraternité  ,  sentiront^ils  une  bonne  fois 
qu'ils  se  doivent  des.  secours  mutuels?  quand  la  ca- 
lomnie cesse ra-t-cUe  d'agiter  ses  serpens  pour  noircir 
des  gens  estimables  et  sans  reproches  ?  <jiiand  l'iptérêt , 
le  vil  intérêt ,  source  de  tous  les  crimes,  n'aura-t-ilplus 
de  prise  sur  le  cœur  humain  ?  quand  des  sots  mal* 
faisans  n'intriglieront-ils  plus  pour  abuser  delà  con- 
fiance d'un  honnête  h»mme  dont  ils  voudront  en- 
ckaînef  la  volonté  ?  quand  Içs  unions  seront-elles  si 
pures,  si  chastes,  que  ce  mot  divorce  ne  sera  plus 
qu^un  son  vague  et  mouraftxt  ?  Voilà  bien  des  quaad, 
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dira  quelqu'un.  Tant  pis  pour  lui  :  à  coMp  sûr% 
il  croira  s'y  reconnoître.  Voltaire,  je  crois,  a  fait'des 
pourquoi;  mais  depuis  notre  heureuse  révolution, 
beaucoup  de  ces  pourquoi  n'existent  plus.  Q^ui  peut 
in'empêçher,  moi  chétif,  de  faire  des  quand?  D^-n 
puis  qu*on  prononce  ce  mot  (  révolution  )  ,  le  char 
de  la  philosophie  a  lait  un  pas  ;  mais  tant  que  de 
pauvres  hères,  qui  n'ont  point  de  force  morale  dans  le 
cœur,  s'y  atteleront  ,  il  ne  bougera  pas  ,  il^n'y  a  que 
le  Icvieif  de  la  vertu  pour  le  faire  marcher  ;  mais  qui 
pourra  soutenir  le  poids  de  ce  levier  !  qui  pourra  dé- 
barrasser les  roues  de  ce  char  du  liston  de  tous  le^ 
vices!  Quand  viendra-t-il  le  mortel,  qui  ,  sentant  la 
grandeur  de  son  être  ^  osera  dire  ,  avec  cette  noble 
confiance  que  donne  fe  bcruue  idée  de  soi-même: 
je  mç  présente  ;  me  voila  ?  Oh  !  mes  amis  ,  mes  cher»  . 
amis ,  devez  -  vous  trouver  nies  plaintes  injustes  ? 
Sommes  nous  donc  dans  un  pays  où  nous  pui:>sion$ 
dormir  les  portes  ouvertes?        ^ 

Un  Arétaphile. 

RÉPONSE. 

J'insère  avec  plaisir  cette  lettre  d'u»  ëmi  de  la 
virtuii)  ,à  ca»se  des  deux  traits  intéfessâns  que  con- 
tient la  première  partie  ,  et  malgré  le  ton  chagrin  qui 
règne  da»^  la  seconde. 

Arct'aphi le  est  jeune  ^  sans  doute ,.  puisqu'il  voit  avec 
surprise  que  le  vice  chcrctie  «ncoré  à  traverser  la 
vcriu  ,  et  que  le  règne  de  la  liberté  n'ait  pu  détruirt 
entièrement  celui  de  la  calomnie  ,  de  l'intérêt  et  de 
la  sottise.  Des  conversions  aussi  miraculeuses  ne  s^ 
font  pas  aussi  rapidement.  11  est  même  douteux  que. 
chez  un  grand  peuple,  si  lang*t6ms  corrompu,  elles 
soient  jamais  complettcs. 

Le  sage  prend  son-  parti  sur  tout  cela:  content!  de 
voir  que  le  char  de  la  phiiosophic",  quoique  tou* 
jeurs  lent  dans  »a  marche.,  commence  enfio^à  roûlcr 
un  peu  plus   rondement    ,    il  ne  se   lasse   point   de 

Çi)  C'est  ce  que^^ijuifie  le  mot  Arétaphik, 

Sa 
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donner,  selon  sa  force  ,  quelques  coup^  de  main  an 
levier  qui  peut  le  retîrct  des  ornières  du  vice  ^  de  la 
superstition  et  de  Terreur.! 

Pour  que  Thomme  rertueux  puisse  obtenir  la  con- 
■fiance  en  disant' me  voilà  ^  il  faut  que  Thypocrite , 
i€  fourbe  et  le  scélérat  effronté  ne  puissent  plus  le 
dire  impunément  ;  et  nous  n'en  sommes  pas  encore  là. 
D'ici  à  bien  long  tems,  sans  doute,  ce  sera  fait  pru- 
-dcmment  que  de  fermer  sa  porte  pour  dormir  :  heu- 
reux encore  de  n'avoir ,  pour  se  livrer  au  sommeil 
avec  sécurité  ,   qu'à  faire  les  frais  d'une  serrure. 

Quant  aux  deux  traits  de  vertu  qu'Arétaphile  a  eu 
iraisbn  de  vouloir  rendre  publics,  je  ne  sais  s'il  ne  se 
trompe  pas  dans  Tordre  qu'il  leur  assigne.  On  trouve- 
roit  peut-être  dans  nos  err^^e's  pl«8  de  tambours  gé- 
iiéieux  comme  le  jeupeRo^ioi,  qu'on  ne  trouvcroit, 
^idans  les  bureaux  dès  ministres,  de  commis  bienvcil- 
lans  ,  hirtnains  et  servîablcs  ,  tels  que  celui  qui,  en 
obligeant,  sads  le  connoître ,  un  citoyen  malheureux, 
en  applanissant  devant  lui  une  route  totijours  diffi- 
cile pour  le  mérite  modeste ,  si  rendu  Texisteoce  a 
toute  une  honnête  famillef   •        :. 


D    E    U    X    I    à    M    E      t    E    T   T    R    t*     • 

Vn  petit  mot  sur  la  DÉprètrïsatIOk. 

De  Sacy  j  près'Rtieins  .^   ...nivAse,  Pan  cieirx 
^  de  la  République  française  y  une  et  indivisible. 

Frère  et  ami  , . 

Tu  sais  ma  façon  de  penser  sur  cetirticlc  important. 
Tu  «ais  que,  dans  le  premier  moment,  toi  si  d'une 
es^ct  de  transportphUosopbiquc  ,  je  vouloir  ^usii 
me  déprêtriser.  Mais  peu-à^cu  ce  transport:  s'e*t 
calmé  ;  fo:  réflexion  tn'est  venue  ,  et  j'ai  cru  que 
je  serois  plus  utile  à  nia  patrie  en  jouant  rncot^ 
-quelque-tcms  le  rôle  du  Virairc  iSavoya^^d  i-^^  cwrti- 
nuant  mes  fonctions  jusqu'.à  t^>«vel  ordre  ,  q«^  1« 
abdiquant  sur-le-cham^.  J'ai  c  ru.  qu'il  valoit  miçnx 
me  servir  de  l'ascendant  gue     e  puis  avoir  swr  les 
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esprîts  pour  amener  insensiblement  !es  habitans  de 
ma  commune  à  Tobscrvation  des  loix  nouvelles  ,  que 
de  les  transporter  brusquement  dans  un  inonde 
étranger  et  inconnu  ,  et  changer  pcu-à-pcu  leurs 
habitudes  ,  que  de  les  massacrer  inhumainement  , 
s'il  est  permis  d'user  de  cette  expression.  Du  reste  ,  je 
blâme  ou  je  loue  ceux  qui  abdiquent  et  ceux  oui  n'ab- 
diquent pas,  selonles différons  motifs  qui  les  dirigent. 
Je  les  tolère  tous ,  pourvu  qu'ils  soient  amis  de  la  chose 
publique.  La  tolérance  est  la  pierre  de  touche  à  la* 
quelle  on  reconnoit  le  vrai  philosophe.  L'intolérance 
«st  toujours  la  marque ,  ou  de  beaucoup  d'orgueil,, 
ou  d'une  grande  petitesse  d'esprit.  Le  curé  de  D^'** 
dont  tu  çonnois  la  phftQjppJiie  et  les  principes  fermes  ,. 
est  à  peu  près  de  monfrvis  sur  la  déprêtrisation.  Il 
rii'ccrivit\  il  y  a  queloues  jours  ,  une  lettre  oij  il 
développe  les  mêmes  idées,  les  nàêmes  sentimens  , 
les  mêmies  craintes'  que  dans  celle  qu'il  t'adressoit  , 
il  y  a  quelque  tcms  (i).  Ce  n'est  pas  la  déprêtrisation 
en  elle-même  qu'il  blâme  ,  ce  sont  les  circonstances 
dans  lesquelles  elle  est  faite  ,  c'est  sa  précipitation. 
Elle  a  même  un  point  de  vue  ,  sous  lequel  elle  me 
paroît  très-utile. ,  quoi  qu^ea  dise  mon  cotifrère  ,  en 
diminuant  la  somme  des  idées  religieuses ,  le  respect, 
qu'on  avoit  pour  elles  ,  elle  étend  l'empire  de  la  rajison 
et  détruit  d'autant  celuidela  superstition.  Maintenant 
les  prêtres  n€  seront  plus  crus,  que  lorsqu'ils  prêche- 
ront la  morale.  Mais  aussi  une  déprêtrisation  particu- 
lière et  locale  peut  être  très-nuisible  en  ce  moment  , 
où  rien  encore  Ue  remplace  les  prêtres  et  les  pratiques 
de  la  religion.  Cet  acte  philosophique  ne  pouvoitêtre 
d'une  très-grande  utilité,  qu'autant  qu'il  eût  été  gé- 
néral et  universel  ;  mais  cela  étoit  impossible  ,  à 
moins  que  tous  les  prêtres  convertis  dans  un  lustaiat 
en  philosophes  et  en  prédicateurs  de  morale  ,  ne 
fossetit  def^aiâs  des  hommes  nouveaux,  et  q«je  ,  dans 
une pentecôte  républicaine,  l'esprit  de  la  ph.losophic 
ne  fût  tombé  sur  eùx  en  langues  de  feu. 


(i)   VoyeiJt^v  l       lalçttr«  d'nncuré  ttncore  a-ti 
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En  général ,    les  esprits  sont  peu  disposés  k  cette 
scène  singulière  et  inattendue  ,   principalement  dans 
-les  catopaj^nes.   Uhabitude  et  Tuàage  ,  veilà  là  reli- 
gion et  1.)  loi  du  villageois  et  de  tout  homoac  qui  n'a 
pas  réfléchi.'  Lui  ôter  tout-à-cèup  ses  coutumes  sans 
aucun  remplatcment,   c  eSt  lui  enievcr'une  partie  de 
sa  vie  et  de  son  existence.  Il  vaut  bien  mieux  lui  ôter 
petit-à- petit    Vétrangeté    du  nouvel   ordre  de   choses 
qui  se  prépare  ,    tt  qui  s'établira  tôt  ou  tard  sur  les 
ruines  de  Tancien.  Danslcs  villes  même  ,   oùia  raison 
devrait  avo)r  fait  plus  dçprogrès,  j'ai  vu  despatriotes  « 
iles  clubis'tts,  des  gens  très-indificrcns  sur  la  religion,, 
blâmer  les  prêtres  qui  abdiquoient  leurs  fonctions  , 
tant  il  est  viai  que  le  rôle  d'un^prêtre  est  difficile  en 
ce  tiJdœcnt ,    que  la  dépretriSuon  est  un  peu  préma- 
turée ,   qu'il  est  peu  de  bons  esprits  %n  état  d'appré- 
cier cette  démarche  philosophique  ,  et  que  l'empire 
des  préjugés  est  encore  assez  étendu. 

C'est  mal  connoître  la  nature  de  Tesprît  humain , 
que  de  croire  qu'en  un  mois  ou  deux,  il  puisr.e  prendre 
une  forme  nouvelle.  L'esprit  humain  considéré  dans 
l;;i  masse  de  la  société  ,  se  forme  comme  pVesquè  tour 
les  objets  de  la  nature  ,  par  des  accroiss»mcns  suc- 
cessifs et  insensible».  Il  y  a  des  crises  morales,  il  est 
vrai,  des  secousses  qui  renouvellent  sou_  tempéra- 
jottent.  Il  est  des  momens  d'csrthousiasme  qui  le  rajeu- 
nissent etle  régénèrent.  Mais  ces  crises  ne  sont  d'abord 
que  particulières  et  momentanées.  Elles  se  font  sentir 
à  quelques  esprits  sans  pouvoir  s'étendre  tout-à-coup 
à'  tous  les  individus  •d'ua  grand  empire.  Elles  pro- 
duisent leur  effet  dans  las  grosses  artères  du  corps 
politique  sans  pouveir  atteindre  à  tous  les  petits 
vaisseaux.  Tar-tout  la  nature  a  une  marche  lente  et 
progressive  ^  excepté  pour  les-  monstres.  C'est  parles . 
loix  ,  c'est  par  les  institutions  que  1  on  amène  l'esprit 
humain  où  l'on  veut  ,  et  les  loix  et  les  institution» 
xians  une  vaste  République ,  telle  que  la  France , 
n'exercecîtlcurinfluence  qu'au  bout  d'un  certain  tems. 
Ce  principe  s'applique  sur  tout  dans  les  circonstances 
présentes  ;  car  on  a  bien  vu  des, peuplés  passer  rapi- 
dement d'un  système  religieux  à  un  autre,   mais  on 


Digitized  by 


Googk 


R'aencîôre  Vu  auç«n  peuple  quitter  subkcmcnt  ëej 
idées  religieuses  pour  des  idées  philosophiques, 

Que  dans  Paris  ,  que  dans  une  autre  grande  villf 
un  prêtre  se  déprêtrise  ,  je  ne  vois  pas  là  uû  grand 
effort  de  raison.  Il  y  est,  en  quelque  sorte,  forcé.  Les 
sociétés  populaires ,  les  fêtes  nationales ,  les  temples 
ilédiés  à  la  raison  remplissent  le  vuide  de  Tàncienne 
religion.  Mais  dans  les  can^pagnt^^,  c'est  autre  chose. 
Il  ny  a  rien  pour  remplacer  l'office  et  le  cure.  Il  nc^ 
se  trouve  personne  en  état  d'iristruire  et  de  parler. 
L'absence  du  curé  et  des  exercices  religieux  causô- 
roit  aux  villageois  un  ennui  mortel.  Les  villageois 
seroicnt  des  brebis  égarées  et  sans  pasteur  :  cela  est 
vrai  du  moins  dans  tS« 'IJampagncs  ,  et\  je  crois, 
dans  beaucoup  d'autreir.  Ua  curé  patriote  peut  donc 
encpre  y  rendre  des  services.  Outre  les  autres  loix  re- 
latives au  culte  ,  il  peut  faire  observer  les  décades. 
Déjà  elles  sont  établies  dans  ma  commune.  Mais  la 
plupart  de  mes  villageois  veulent  en  même  tems 
faire  le  dimanche.  Cette  union  peut  durer  quel- 
que tems  ,  pendant  l'hiver ,  par  exemple  ,  où  les 
travaux  champêtres  sont  peu  pressans.  Mai^  moyen- 
nant quelques  exhortations  ,  quelques  arràWemfns 
particuliers  ,  j'espère  Sj»us  peu  de  teiiçis  que  Tes  dé- 
cades seront  les  seuls  dimanches.  N'ayant  aucune  loi 
obligatoire  en  ma  faveur  ,  je  vais  doucemMt  dans 
cette  affaire.  Rien  ne  demande  des  ménagemens 
comme  les  habitudes  et  les  préjugés.  Quand  on  les 
chçque  trop  ouvertement  ,  sans  l'autorisation  e^« 
pres^  des  loix,  on  irrite  des  gens  bornés,  on  ex»- 
cite  la  haine  ,  et  quand  on  est  parvenu  à  se  faire 
haïr,  on  ne  peut  plus  faire  aucun  bien.  Il  faudroitune 
loi  qui  obligeât  les  Communes  qui  ont  adopté  les 
décades,  à  n'avoir  pas  d'autre  dimanche  que^ celui-là. 

Je  suis  très  -  persuadé  que  la  révolution  dans  le 
gouvernement  en  amènera  une  dans  la  religion  ,  né- 
cessairement et  inévitablement.  Ces  deux  objets  se 
tenoient  par  les  noeuds  les  plus  intimes  ,  et  quand 
la  législation  est  mêlée  à  la  religion,  la  moindre  se- 
cousse se  communique  de  Tune  à  l'autre.  L'une  ne 
peut  subir  une  reforme  safis  que  l'autre  n'en.éprouvc 
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pût  jetBbkbIe.  Si  tea   foible-  veix  pouvoit   ea  ce 
moment  ce  faire  entendre  à  tous  les  curés  de.  la  fié- 
flublig'^^  %  je  leur  dirois  avec  un  écrivaia  c^élèbrr^  : 
i4  Renoncez  aux  idées  qui 'Heshonorent  le  Piei)   que 
fi  vous  prêchez  et  le  culte  que   vous  professes.   Sim- 
^»/pîifipz    votre     docuiue.    Purgez-la     d'absurdités. 
>\  Abandonnes^  de  bonne  grâce  ,  les  postes  où  vous 
99  serez  forcés.  Le    monde  est  trop  éclairé  pour  se 
19  repaitre  plus  long-tems  d'incompréhensibilités  qui 
MJtépugnent  à  la  raison  ,  ou  pour  donnet  dans  des 
19  mensonges  merveilleux  qui  pour  être  commuaci^  à 
t9  toutes  les  religions  ne  prouvent' pour  aucune.  La 
99  religion   catholique    est  une  vitille   masure    qui 
99  tombé  en  ruines  ,  ne  l^iM^bstinez  pas  à  vouloir 
t9  la  soutenir,  si  vous  ne    v«ulez    pas    qu'elle   vous 
>T  écrase.  Jlevenez  à  une  mor^e  praticable  et  sociale. 
99  Allez  au  devant  d'un  ^uvernement  qui   ae  prd- 
49  pose  de  vous  ramener  à.  la  condition  générale   d^s 
99  citoyens.  Voulez-vous  restituer  à  v«tre  ministère 
9^  sa  dignité.  Soyez  humble  ,  soyez  indulgent ,  soyez 
99  même  pauvre ,  s'il  le  faut.  Votre  fondateur  le   fut. 
99  Ses  disciples  et  les  disciples  de  ceux  qui  ccHnverti- 
.99  jrent  le  monde   connu  le  furent  aussi.  Ne  soyez 
^99  ni  charlatans ^«  ni  hypocrites,  ni  symoniaques  .,  ni 
99  vendeurs, de  choses  que  ¥6 us  donnez  pour  saiiites. 
»  Tâchez  de    redevenir  prêtres.  ,   c'est  a-dire   ,    les 
99  envoyés  du  Très- Haut  pour  prêcher  aiix  hommes 
99  les  vertus  et  leur  eu  montrer  l'exemple.   Tâchez 
99  de  redevenir  hommeç  et  cédez  au  penchant  ver- 
99  tueux  qui  porte  vos  semblables  à  s'unir  à  une  cem- 
99  pagne,  Raynal.  9^ 

Voilà  d'excellens  avis.  Je  voiidrois  que  tous  Its 
curés  pussent  lés  entendre  et  en  profiter.  La  Répu- 
blique n'auroit  pas  à  s'en  plaindre.  Le  gouverne- 
ment, qui  les  avoit  d'abord  exclus  de  riastitution , 
vient  de  laisser  renseignement  libre.  C'est  un  acte 
de  tolérance  et  de  philosophie.  Les  prêtres  qui  vou- 
dront être  utiles  n'y  trouveront  pas  d'obstacle.  Les 
instituteurs  ne  pourront  enseigner  qu'une  m^orale 
républicaine.  Tant  mieux.  Lès  superstitieux  et  les 
mp^tçurs  de  catéchisme  çt  dç  légende  cmndrom\ 
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de;  tomber  dans  les  griffes  du  diabl«  ,  s'ils  prenoîent 
cet  engagement,  '  Le  gouvernement  ne  doit  pas 
craindie  Tinfluence  de. ces  sortes  'de  prêtres  dîiai 
nnstiiution  dont  ils  ne  se  ïrsêleront  pfes. 

Je. suis  ton  frète  et  it»n  ami  , 

GÉRUZEz,   turé  de  S  a  cy^  prés  Reims* 

/ 

RÉPONSE.' 

Heureux  le  curé  pHil(7sophs  oui  a  pu  di4"e  à  se» 
paroissiens  ,  ca  les  quitiaiji  :  mes  timis  .,  vous  ne 
treyéz  pas  plus .  cjuc  moi  aux  ;.up-:i.-tidoris  dont  j'ai 
été  le  ministre  sans  cii  être  i'?}>utre  -,  vous^sa-vez  en 
uioialc  toxit  ce  ^ùc^vjc  pourrois  vous  apprendre  : 
•adieu  ;   vous  p'avcz    p^s'^csu-a   de  cnoi  !  ♦ 

Sage  et  ami  de  son  repos,  celui  qui,  voyant  régner 
en  eux  un  hxxdi^bmc  incurable  ,  et  d<iscspéraat  d« 
voir  jamais  ie^;is  yeux  s'ouvjrir  au  jour  de  la  raison  , 
s'est  retiré  sans  bruit  pour  hc  pas  compromettre  plu» 
Igng  tenas  en  vain  la  sienne  ! 

'Vertueux  c;t  digne  d.«  tous  éloges  ,    Ip  pasteur  yi- 
gifant ,  qui  ayant  Jjeauceup  à  faire  pour. délivrer  et. 
sauver  soh  troupeau,  mais  aytmi  déjà  beaucoup  fait, 
reste  sur  la  brèche  et  tontirtue  de  combattre  ,  pour 
ainsi  dire  ,    sous  l'uniforme  de  Terreur  ,  dans  Tespoir . 
4'cmporter  enfin  la  place,  et  d'amener  les   brebis î 
au  bercail  de  la  philosophie. 

D^tCe  nombrCv'QiBit   rhonnêtf  Gpruzçz.    Sa   raisça 
éclairée  ne  redoute  ;ftt  jti'ignpre  auetpe^J^érité  ;  mais, 
il  ne  croit  pas  tous  les  regards  faits  pOjùr  en  stipporter 
Téclat  ;  il  s'accemnlod^  a  leju^  foibless^  pour  la  guérir: 
il  sent  qu'une  lijcur   prpgrojsive  ei;  mé^^goe  ,    p%ut  • 
leur  donner  la    force  et    la  netteté  <  qui  ieur mak*^ 
quent  ,  tandis  qu'une  clarté   surabotid^mte  et  subit( 
produiroit  pènt-être  une   incurable  cécité.  :     . 

Son  excnfiple  et  celui. du  curé  de  D.,*.  peuven 
être  utiles  à  ceux  .de  leurs  confrères  qui  ,  p^psan 
cotrime  eux,  sont  encore  incertains  sur  le  parti,  qu'il 
doivent  prendre.     .     :       :      " 

Elevons  de  tous  nos  efforts  des  auteU  à  la  raison 
in^ais  élevoas-en  sur  tfeut  dans    les  e>pri;s  ej  dans  le 

N*.  iS    Qîiatriime  annU,  S     5       ^ 
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ames.  Traitons  la  superstition  ,  cette  maladie 
cruelle  ,  comme  tant  d'autres  maladies ,  que  le  ré- 
gime guérit  plus  sûrement  que  les  plus  violens 
remèdes. 

Ce  n'est  pas  tout  de  bâtir  des  temples.  Il  f^Ut  nous 
assurer  qu'il  y  viendra  des  adorateurs. 


TaoïsiàMi  LiTTRE*  Sur  les  Revenans. 

Tronclioy  j  ce  a3 -nivôse  l'an  deuxième  de  la 
RépubUique  française  ^   une  et  indiTÎsible. 

Comme  vous  aimez,  citoyen^  à  dissuader  les  vil- 
lageois de  tous  leurs  préjugerÇbsurdes ,  et  sur-tout 
de  ceux  qui  les  font  croire  aux  revenans ,  je  suis  tente 
de  vous  rapporter  un  trait  arrivé  sous  mes  yeux  à  cet 
égard.  Danslacommunt  de  Lignîères,  district  d'Eryy, 
département  de  l'Aube ,  deux  citoyens  qu'il  est  néces- 
8aîr«  de  nommer  pour  plus  de  clarté  ,  Edme  Defdr 
et  Louis  Bertrand  s'associèrent  tn  1768  pour  bâtir 
une  croix;  mail  cette  èroix  vient  d'Itre  renversée  ,  au 
grand  déplaisir  des  deux  associés  ,  qui  ne  pouvoient 
pas  s'imaginer  que  le  ciel  n'en  prît  vengeance  att 

Eluiôt.  L'ameoir  et  la  galanterie  des  jeunes  g^»s  ont 
ien^ôt  fait  naître  une  occasion  qui  les  a  con&rmél 
cians  *eite  idée.  ' 

Lovîs  Bertrand  étoit  veuf  dcpui»  peu  ,  sa  femme^ 
appel,  f  e  Man«n  Jamine  ^  étant  morte  dans  le  courant 
itu  m;»is  de  juillet  dernier.  La  coutume  de  cette  com* 
muiÏT  est^que  les  hommes  et  les  filles  forment  des 
TeiKes.  Lei  endroits  où  elles  se  réunissent  f>our 
ceu,  s'appellent  en  termes  du  pays,  des  veilloirs , 
et  très-souvent  les  garçons  les  fréquentent  poursC 
divertir.  Les  femmes  d'un  de  ces  veilloirs  vo^lurertt 
faire  peur  à  celles  de  l'autre.  Elles  s'avitèrcint  â  cet 
effet  délier  deux  bâtons  en  Croix,  et  avec  de  la 
paille  et  dès  chiffons ,  elles  construisirent  une  effigie 
©u  représentation  de  femme  d'une  stature  grande  et 
plus  quhumaîne.  Elles  la  coûrritent  d'un  drap  qui 
irainoit  jusqu^à  terre ,  de  maidièré  ^ue  celui  qui  lé 
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.portoit,   pouvoit.marcber  sahs  être  apperçu  ,  si  ce 
n'est  par  derrière  la  statue. 

Celle  qui  se  chargea  de  porter  cette  effigie  ,  8.ê 
plaça  à  deitx  toises  de  distance  dti  lieu  d'en  la  croix 
susdite  avoit  été  enlevée.  Lorsque  les  femmes  et  fillçt 
de  l'autre  veilloir  sortirent ,  c'est-à-dire  ,  vers  minuit, 
la  statue  se  m*t  à  marcher,  et  vint  se  poster  sur  les 
débris  de  la  croix.  Aussitôt  la  frayeur  s'empara  de 
to  ite  la  bande  ,  au  point  que  ne  sachatit  où  se  sauver  , 
eiics  se  jettoient  à  travers  Tcau  et  dans  les  bourbiers^ 
de  façon  qu'elles  étoient  couvertes  de  boue  depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tête. 

La  nouvelle  en  fut  portée  à  Edme  Defcr  ,  qui  dit  : 
ah  !  c'est  Manon  Jamine  qui  e%t  revenue;  et  qui  est 
en  coièrc  de  ce  qu'ol^^^Ç^Jc'' é  et  brisé  la  croix.  Tout 
le  veilloir  k  crut  d'uncYmani ère  si  opiniâtre'',  qu'on 
nVst  pas  encore  pa^rvenu  à  le  dissuader. 

Je  ser^s  charmé,  citoyen,  que  vous  voulussiez  in- 
sérer ce  récit  dans  votre  fcuiile  ,   et  par-là  ,    détrom- 
per les^  pauvres  villageois  que  les  fanatiques  égarent 
adonnant  du  crédit  à  de  telles  sottises. 
Je  suis  votre  concitoyen, 

Bridïant  ,  grejfer  à  trânchoji. 

RÉPONSE. 

• 

Ce  récit  simple  et  naïf  de  la  petite  malice  d^iin 
des  veiUoirs  de  Lignières  et  de  la  grande  terreirr  de 
l'autre  ,  en  expliquant  d'une  façon  non  suspecte  uiic 
histoire  de  revenans,  les  explique  toutes.  Cenx  bâtons 
en  croix ,  de  la  paille  ,  des  chiffons  et  un  drap  blanc , 
voijà  Tame  de  Manon  Jamîne,  et  ce  qu'ont  été  toutes 
lésâmes   que  l'on  a,  vues  revenir  de  Tautre  monde. 

Si  au  lieu  de  se  jetter  dans  l'eau  et  de  s'aller  em- 
bourber dads  des  marais  ,  les  femmes  et  les  filles 
avoient  levé  un  coin  du  drap  ,  le  revenant  eût  dis- 

faru ,  et  c'eût  été  à  celles  qui  Tavoîent  ainsi  fagotté 
se  sauver  à  travers  cbaimps. 

Q^u  Edme  Defer  se  soit  mis  en  tétc  que  feu  Ja- 
vn\nc  avoit  ^té  chargée  par  le  ciel  de  venger  sa  croix 
4ç  pierre  ^  qu'il  ait    pu  trouver  à  qui  fe  pcruader 
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^dans  le  premier  moment ,  cela  n'es tmalhcuremcmcnt 
que  trop  croyable  ;  mais  comment  sa  crédulité  tient- 
elle  aux  aveux  des  espiègles  qui,  sans  doute,  ne  se 
c^cheVt  pas  du  touf  qu'elles  ont  joué  ,  .<?t  qui  on  pu 
'même  Faire  toucher  ad  doigt  et  à  Tceil  tous  lessccreu 
de  ceVte  grande  aventure  ? 

Bons  villageois,  qui  avez  Tinfirmiti  dé  croire  encore 
"mux  revenans  et  aux  miracles  ,  ressouvcnez-vOus  qupl- 
'quefois  du  revenant  de  Lignières  ,  du  miracle  deh 
'croix  d'Edme  Dcfer  ,  et  de  Tame  de  Manon Jaminc. 


CONVENTION    NATIONALE. 

Le  Comité  de  Salut  public  de  Va  Cenventian  natimh, 
aux  citoyens  composant  Us  Sections  de  Paris  tt  la 
Districts   de  Ia  RépubU^e, 

I  Vous  avet  tous  ,  citoyens  ,  connaissance  du  d<- 
cret  du  14  frimaire  ^  relatif  à  Texploitatien  du  sal- 
pêtre (1)  ;  cette  loi  vous  a  été  envoyée  il  y  a  p'm 
dé  i5  jours.  Sans  doute  plusieurs  sections  et  districts 
qui  ont  deja  ptisxles  arrêtes  sages  sur  1  exécution  « 
cette  loi  et  nommé  des:  commissaires  pour  la  mettre 
en  activité  ,  ont  déjà  un  produit  quelconque  en  sal- 
pêtre ;  mais  naus  sommes  instruits  que  quelques- 
wns  n'ont  encore  rien  fait  sur  cet  objet  très-impor- 
tant, î^ous  avons  pensé  qu'il  étoit  pressant  de  rap- 
pell.er  aux  citoyens  le  devoir  que  la  loi  leur  impose, 
€t  le  besoin  que  la*République  réclame- d'eux. 

t  La  loi  du  i4fritiaaire  renferme  une  des  ressources 
sur  les<fuelles  1^  comité  de  salut  public  coœpte  le 
plus  ,  et  dont  tous  les  Républicains  doîv«ct  être 
bien  pénétrés.  Son  importance  est  telle  qu&  l« 
succès  de    nos  armes  en  dépendent  ,    et  qu'on  ne 

:peut  attendre  les  victoires  qiae  promet  le  couraçc 
des   Français  ,   sans     une  .production  extraordinaire 

(i)  Voyez  ce  décret  et  l'instruction  qui  y  estrelatire, 
dans  nôtre  h<>.  Ii.  .. 
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et  rapîdt  de  salpêtre.  C'est  donc  à  la  prompte  ^ 
à  la  très- prompte  exploitation  du  salpêtre  ,'  qui  eîoit 
être  dix  fois  plus  considérable  qu'elle  n'a  été  jus- 
qu'ici dans  toute  la  République  française,  qu'est 
.attaché  son  salut* 

Tel  est ,  citoyens,  l'esprit  de  la  loi  du  14  frimaire; 
elle  fournit,  elle  -contient  dans  teus  ses  articles  les 
moyens  de  créer  tout-à-coup  des  fabrications  d$ 
salpêtre  qui  en  pTodaisent  en  quelques  mois  toute 
la  quantité  dont  la  République  a  besoin.  C'est  unç 
mesure  révoliiitionnaire  que  le  coiBÎté  de  salut 
public  j,  que  la  Convention  nationale  recommandent 
à  tous  les  Républicains.  Chaque  citoyen  est  appelle 
i  extraire  sur-le-champ  le  ialpêtre 'qu'il  a  dan^ 
sa  demeure  ,  qui  rejj'^e  rj^ns  les  terres  des  jcaves,, 
des  écuries  ,  des  étab^^  ,  de  tous  les  souterrain^ 
en  générai  ,  et  attend  la  main  des  .  Républicaps 
pour  frapper  leurs  ennemis.  Chaque  citoyen  doit 
trouver  ,  dans  cette  expU^tation  ,  un  nouyci^isi 
moyen  de  servir  la  République  ,j au  salut  de  laquelle 
il  est  si  puissam^iènt  intéressé;  M/^is  le  zèle  et  lac- 
tivité  des  citoyen^ ,  qui  seront  aus^  .utiles  ici  que 
dans  les  autres  mesures  révolutioan^ires  ,  doivent; 
être  éclairé-s  sur  plusieurs  cirçoastaof^^  qui  peuveiù 
contrarier  ou,ei|trayçr  Ja  marche  des  ppération«  aé- 
cessaircs.  à  TextractioB  du  salpêtre  ;.  cç.apr^s  leuii.e^ 
avoir  recommaijidc  la  plus  p^rompf e,  rCîtéiiptipî^ ,  le 
comité  de  salut  public  croit  devdlç  présenter  aux 
citoyens  quelques  observations  qui  pe^ve^^t  conr 
courir  efficacement  à  la  production  extraor4yiaire  et 
révolutionnaire  q^c  le  sali^t  de  la  patriq^e^jgc  df 
leur  part.      ,     -  .     \  -  »   -^,;     -  ;., 

Nous  sommes  ins^truits,  citoyens  ,  que.dej  mal- 
veilhns  cojnscillés  par  on  vil,  intérêt ,.' ou  )j|e^,f  007 
trerévolutionnaires  conduits  par  le  p^ifi  Âti^y|f|f^» 
répandent  par-tout  le  bruit  que  les  mesure^  ordcMV 
nées  par  la  loi  dui^j  frimaire  dernier  ne  fouïniroçiït 
point  de  salpêtre  ;  et  leur*  efforts  sont  paralysqj*. 
Le  comité  a  remarqué  même  «,  dans  un  mémpirc 
qui  lui  a  été  adressé  par  les  salpêtr^crs  de  Paris  , 
et  aux  justc$  demandes  desquels  il  a  sur-le-champ 
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répondu,  ^m  passage  qui  iannonce  dans  ces  hommes 
des  prcVemitnis  funestes  ,  ou  «ne  ignorance  qtn 
n'est  pas  pardoqnablc*  Us  disent  que  les  fouiilesdcs 
cave$  ne  pTodairorit  point  de  salpêtre  :  cependant 
les  lumières  réunies  de  tous  les  hourmes  éclairés 
dans  cette  partie  ,  doht  le  comité  de  salut  puWic 
s'est  entouré  ,  répondoient  d'avance  à  cette  diflS- 
culté  qu'ils  avaient  prévue. 

L'expérience  ,  encore  plus  croyable  que  l'opinion, 
quelque  fondée  qn'e'le  paroisse ^  nous  a  déj^  con- 
Yaincu!^  de  la  fausseté  de  cette  assertion.  Il  n'y  a 
presque  pas  de  cave  dont  la  terre  fouillée  à  quelques 
pouces  de  proTondeur  ne  puisse  donner  à  peu-prés 
une  livre  de  salpêtre  par  quintal  de  terre.  \oUi 
ce  que  dçs  épreuves  sure^nfti^  ont  appris ,  etvoili 
ce  quc^nous  devons  vousiîhirc  connoîtrc  ,  pour 
empêcher  une  daiigereasc  prévention  ,  répandue  à 
dessein  dans  les  sections  ,  de  condamner  à  une  faialc 
inertie  le  nèle  bouîllaiit  dés  citoyens. 

En  se  livrant  à  ce  travail  si  pressant  pour  la  dé- 
fense'de  la-  liberté,  les  Républipins  doivent  éviter 
tout  ce  qui  peut  compromettre  une  si  belle  cause  , 
Htt  ne  pas  exposer  leurs  concitoyens  à  des  vexations 
^i  refroidtroitnt  nécessairement  leur  activité  ,  çt 
qui  ntiiroient  à  la  promptitude  nécessaiire  dans  1  exé- 
cution de  cette  loi.  ^       ^ 

Nous  tavons  que  dans  quelque»  Sections  on  H 
-proposé  de  faire  abattre  des  murs,  des'construc- 
tjons  supposées  salpêtrées  ;  on  s'est  même  déjà  livré 
à  ces  excès.  La  loi  a  prévenu  ce  danger  du  zèle  exa- 
igéré  en  de  I2  malveillance  cacbéé.sdus  le  masque  dâ 
patriotisme^'Le  décret  du  14  frimaire  veut  qu'il  ne  soit 
exploicépàr  les  citoyens  que  les  terrés  des  souterrains, 
<^ÎUs<»aefont  pasjpartie  des  matériaux  réservés  au); 
C|i|)£Mefl.  Les  vieux  édifices ,  les  plâtras  ,  les  dé^ 
eombres  ,  appartiennent  aux  salpêtriers  ,  et  les  ci- 
toyens né  peuvent  pas  toucher  »  ces  matériaux  « 
mms  contrarie^  les  travaux  de  ces  hommes  utiles. 
ïl  ne  s'agit  donc,  encore  une  fois  ,  que  de  traitât 
dans  toutes  les  maisons  les  terres  des  caves  et  de^ 
âoutçrraix^s  ,  et  non  les  plâtras  ,  l^s  pans  de  mur  Hl 
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faut  laisser   ceox-ci  tans  v  toucher  ;-  ilMfiimt  i» 

permettre  aucune  dégradation. 

Uue  précaution  importante  pour  la  contcrration 
des  lonneauK  ,  est  de  les  conserver  dans  leor  etttier, 
et  de  ne  pas  lés  scier  tous  en  deux.  Après  Topera- 
tion  du  lessivage  ,  les  tonneaux  pourront  senrîf  aux 
usages  ordinaires  t  et  ils  n'auront  éprouvé  mucune 
altération. 

Voilà  ,  citoyens  ,  les  réflexions  que  nous  devions 
TOUS  communiquer  :  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  re- 
commander à  votre  ardeur  républici^ae  la  pltiv 
prompic  activité  dans  l'exploitation  du  salpêtre  de 
chacune  de  vos  maisons.  Songez  que  la  cause  que 
nous  avons  à  sputqniiv^exj^e  que  vans  vous  en  oc* 
cupiez  sans  relâche  etsi?ns  retard  ;  la  CoflventiOA  , 
qui  veille  pour  le  bondeur  du  peuple ,  attend  de 
vous  cette  nouvelle  preuve  de  votre  pafriodsrxie.  Oa 
n'a  recueilli  Jusqu'ici  dans  la  République  -que  trois 
millions  de  livres  de  salpêtre  fMr  an  :  le  nombre  de 
nos  eanemis  ^  Té  tendue  de  nos  armées  ,  la  sûreté  de 
vos  personnes  et  de  vos  propriétés  en  exigent  plus 
de  vingt  miliiom. 

Le  sol  de  la  République  réeèle  pour  la  défense  de 
la  liberté  cent  fois  plus  de  salpêtre  qu'elle  n'en  de«* 
mande  ;,  mais  la  suture  ,  en  voulant  que  vous  fus- 
siez libres  ^  nt  VOW  en  a  donné  les  moyens  qu'en 
vousinvittAt  i  user  de  toutes  les  ressources  quelle 
vous  çffire. 

Les  Américains ,  pour  soutenir  là  guerre  qui  les  si 
rendus  libres  ,  n'ont  eu  le  salpêtre  nécessaire  à  leur 
défense  qu'en  exigeant  ^  sous  peine  de  mort  ^  six 
livres  de  ce  sel  de  chaque  propriétaire.  N'oubliez  pae 
que  le  tems  presse  ^  qu'il  nous  faut  de  la*  poudre 
dans  deux  mois*  Paris  donne  encore  dans  cott^e  lâje- 
sure  salutaire  un  nouvel  exemple  de  son  amour  ponr 
la  révolution  ;  il  est  ^  par  sa  position  et  par  son  ^élc, 
It  poste  avancé  des  départemens.  Que  nos  lâcbos-. 
eouemis  ircmbient  en  apprenant  que  rien  ne  manque 
i  «5  millions  d  hommes  que  la  nature  elle  *  même 
arme  pour  I^  liberté. 
Signés  «  les  membres  du  comité  de  saliit  public^ 
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Garnot  ,*êr' A.  Prieur,  B.  Barrère  ,  R.  Lîndct^ 
A. .  Couthon  ^JCoUôt-d'Herbois  »  Billaud-Vàrenne, 
Rolièrspietrc  et  Saintvjost. 


NouYSLLES     nES    Armées. 

Années  du  Rhin  H  de  la  Moselle, 

•  Nos  lectourft  ont  vu  dans  les  précédent  numéros  les 
victoires  dc; (tes,  deux  année?  se  succéder  rapidement. 
L'un  des  Tcprôsentans  du  pem^  qui  en  a  été  témoin, 
qwi  a  concerté, îtv<ec  ses  jc<fTegue$  et  les  généraux 
ces  belles  opérations  militaires  ,  libératrices  de  la 
Sarre  et  du  Rhin  ,•  en  a  rendu  à  la  Convention  un 
compte  général  ,  qui  en  fait  voir  comme  daps  ua 
tableau  i'encljaînenient  et  Tcnsemble. 
'.  Amis  et  frères ,  vous  aimerezà  le  trouver  ici.  Vous 
y  verrez  dans  toutsp.n  éclat  la,,  bravoure  de  nos'  dé- 
fenseurs ,  et  le  triomphe  des  vertus  républica.ihçs. 
Vous  verrez  aussi  de  nouvelles  preuves  de  reffct  que 

produit  dans  toutes  nos  armées  la^. présence  de  noi 
représentans  ,  comme  ils  animentitt  .enflapament  1^ 
soldat  Ch  partageant  ses  dangers  afcoimpq  ils^  encou- 
ragent et  récompensent  le^  braves  gérié^wx  ,  écar- 
tent les  foiblcs,  et  punissent  les  traîtres  .^.  <,.  vr-iÇric^ï 
:donc    tous.cn  cHcc'ur  ,     après    avoir  entendu  cette 

'lecture  :  vive  la  Coavention  !;viveut  pps  Jrèraa  d'ar- 
mes! viir.e  à  janaais  la  République!   -«} 

Rapport  fait  par  Baudo'T  ,  dans  la  séance  du  ^5' nivôse. 

Vous  savez  que  les  troupes  de  Ja  République  fu- 
rent long-tems  abandonnées  sur  leabords. de  la  Sarre 
et  dutRhin  au  dégoût  et  à  la -trahison  ;  vous  savei 
'«qu'une  perfidie  éclatante  livra  les  «lignes  de  Wisscifi- 
'bourg  à  TAurriche,  et  que.  le  sol  jâé  la  liberté  fut 
•couvert  de  hordes  enntimics,  depuis  Landau  jusqu'à 
Strasbourg,  depuis  le  fort  Vauban  jusqu'à  Savcrnc 
La  punition- 4&S  traîtres  etiejénie  deia  liberté  don- 
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tièrent  pour  lors  à  nos  troupes  une  attitqde  militaire, 
tiui  posa  la  borne  des  suecès  deTennemi,  La  division 
de  Tarmée  cje  la  Moselle  ,  qui  scrvoit  sous  les  or- 
dres de  Burcy  ,  encombra  le  parc  et  les  gorges  de 
Saycrne  de  cadavres  autrichiens  ,  les  poursuivit  jus- 
que sur  les  hauteurs  de  Bouxweiller  ,  où,  par  un 
mouvement  combine  ,  ils  furent  battus  sur  ce  point 
et  sur  tous  les  autres  ,  jusqu'à  la.JWanlrna«  ,  par 
rarmédi  aux  ordres  ^e  Pichegru. 

Hohenlohe  (i) ,  désespéré  d'avoir  été  obligé  dé 
quitter  sa  position  sur  Saverne ,  tenta  de  s'emparer 
du  fort  de  Bitche  ,  et  sacrifia  dix-huit  cents  des  sien* 
à  celte  entreprise  de  la  «lus  extrême  témérité  ,  si  elle 
n'eût  pas  été  appuyée  aîraelligencc»  ;  mais  le  cou»- 
rage  remporta  sur  les  efforts  de  la  trahison  ,  et  il 
échoua. 

Dès  ce  moment ,  lestarmées  ennemies  ne  songèrent 
plus  qu'^  se  mettre  dans  un  état  de  défense  impo- 
sant ;  elles  occupèrent  toute  la  ligne  depuis  Ha- 
gueiîau  jusqu'à  Werth  et  ReishofiFen  ,  et  fortifièrent^ 
par  toutes  les  ressources  de  l'art  militaire  ,  cette  po- 
sition déjà  très-avaiitageuse  par  elle-même.  L'armée 
de  la  Moselle  ,  s#us  les  ordres  du  général  Hoc1»ie  ., 
avoit  franchi  les  digues  de  la  Sarre ,  battu  les  Prus- 
siens à  Blicastel  et  Hornebach  ,  délivré  Bitche  et 
forcé  Brunswick  à  quitter  la  fameuse  position  de  Pyr- 
masens,  pour  se  replier  sur  Kaesers- Lautern*  L'a^p- 
méc  française  tenta  de  s'emparer  de  cette  place  ;  si 
elle  eût  réussi ,  Landau  étoit  délivré  ,  et  le  Pala- 
tinat  pris  du  même  coup.  Tout  ce  que  la  nature  a 
<le  plus  affreux  en  précipices  ,  tout  ce  que  l'art  a  de 
mieux  combiné  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  étoit 
rassemblé  sur  ce  point ,  et  les  forces  de  Prusse  chargée» 
de  le  défendre  étoient  considérables.  Mal^é  tarît 
d'obstacles.  Kaesers—Lautern  eût  été  emporté  ^  si  Its 
ordres  du  général  eussent  été  exécutés.  Kalkrcuib  (s^}» 
qui  y  fut  blessé   dangereusement  ,  a  dit  depuis  à 

*'"■*■       i'        ■    ■  II.    I  ■      I    M  ti    I  II  I    'iii  Ml  I    <  ipnui     II   Ht 

(i)  Général  autricLien. 
(»)  Général  prussien. 
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Ncwstadt ,  que  trois  fois  ù  lut  sur  le  point  de  donner 
rordre  de  la  retraite.  _  . 

L'armée  tranç'aise  fit  des  prodiges  de  valeur  pen- 
dant trois  fours  coiibécutifn  :  ritrtillerie  légère  ,  sur- 
tout,  c'y  comporta  avec  un  héroïsme  sans  exemple  ; 
mais  Fimpcritie  de  quelques  généraux  en  sous  ordre  ^ 
la  crainte  de  se  comproinettre  ,  la  difficuUc  du  ter- 
rai» et  un  enchaînement  de  causes  maleacontreuses , 
firent  qu'on  ne  put  jamais  parvenir  à  une  attaque 
générale.  La  moitié  de  l'armée  ,  au  plus  ,  étoit  en 
mouvcmeiit  :  la  précision  manqua  ;  une  consom- 
mation triple  des  munitions  prévues  d'artillerie  ,  fit 
craindre  pour  la  f<ourniturc  du  parc  ,  et  il  fallut 
"changer  de  plan  :  les  oflB^i^y^négligens  ou  incapa- 
bles furent  destitués  ,  les  pîertes  réparées  et  de  nou- 
velles positions  reprises  avec  ordre  et  célérité.  Douze 
bataillons  de  Tarmée  de  la  Moselle  filèrent  sur  celle 
^u  Rhin^  et  tout  se  prépara  pour  Texéçution  de 
nouvelles  entreprises  :,  c'étoit  le  12  frimaire  :  depuis 
ce  jour  jusqu'au  2  nivôse  ,  mous  fumes  souvent  tour- 
mentés d'impatience  par  la  lenteur  et  la  discordance 
'des  œoavemeas.  Tous  les  jours  la  résolution  étoit 
-prise  pour  une  attaque  générale  ,  et  tous  les'jours  un 
-combat  particulier  et  ruineux  en  étoii  la  suite.  C'est 
dlans  une  de  ces  affaires  décousue»  que  le  général 
Burcy  ,  chargtant  à  la  tête  de  la  division  ,  fut  haché 
-»ous  nos  yeux  à  Gonderboffcn  ,  après  avoir  cmporlc 
mne  redoute  à  Tennemi.  Il  est  mort  en  Républicain^ 
son  dévouement  mérite  le  souvenir  dé  la  patrie. 

Depuis  lon^-t«ms  nous  étions  au  milieu  de  nos 
•frères  d'armes  ;  ils  nous  diseient  sans  cesse  que  Tinac- 
tion  étoit  pour  c^ux  pire  que  la  hiort;  et  lorsque  nous 
pressions  quelqtiesuns  de  nos  généraux  de  prendre 
de»  mesures  promptes  et  décisives  ,  ils  nous  par- 
loient  de  difficulté»  :  à  les  en  croire  ,  Tennemi  \voit 
des  nuées  de  soldais  ,  une  artillerie  foudroyante , 
des  retranchçnens  insurmontables  ,  et  ils  oublioient 
<|ue  la  baïonnette  des  défenseurs  de  la  patrie  pro- 
naet^eifede  lever  tous  les  obstacles.  Que  de  fois  nous 
avons  exprime  notre  indignation  de  voir  ainsi  mé- 
connoitre  l'audace  et  la  puissatQce  du  soldat  français! 
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A  tcttc  époques  tin  général  de  Jîvîsîon \  au  lîcu 
d'obéir  ajuL0rdr es  qui  Iwi  avoicnt  été  donnés  pour 
agir/^?fS^eii  réserve  sous  le  prétexte  éternel  de» 
difficultés  :  quoique  son  patriotisme  nous  fût  connu  , 
nous  ravt>ns  destitué  et  fait  arrêter.  Excepté  quel- 
ques tentativts  cparses ,  tout  se  passa  endélibérationj 
et  en  considérations  accablantes  jusqu  a^u  i  nivôse. 
Enfin,  Tarmée  de  la  Moselle  se  réunit  à  celle  du 
Rhin  ;  le/ soldats  de  la  République  emportent  les  re- 
doutes terribles  de  Rheishofifen  ,  prennent  seize  ca- 
nons à.  Tennemi  %  le  mettent  en  déroute  ,  et  cette 
victoire  entraine  Tévacuation  de  toute  la  Ugne  jusqu'à 
Haguenau.  La  division  dujgénéral  Taponicr  le  pour- 
suivit avec  beaucoup "Ni^si^ieur  ;  mais  peu  secondé 
d autre  part,  le  pront  de  la  déroute  ne  fut  pas  aussi 
complet  qu'il  auroit  pu  Fêtre. 

Les  deux  armées  de  laRépubliqtie  marchoient  en- 
semble. Le  mélange  des  dhrision$  ne  supportoit  plus 
la  différence  des  commandemens  ;  la  rivalité  com- 
mençoit  à  prendre  ,  la  confusion  arrivoit.  Landau 
étoit  notre  but\  il  falloit  un  moMvemeat  unique  et 
décisif  pour  le  délivrer.  Hoche  nous  parut  propre 
à  Texécutér  ,  et  nous  lui  confiâmes  le  commande-^ 
ment  des  deuxarméesdu  Rhin  et  de  la  Moselle.  Cette 
ine«»re  étoit  hardie  ,  mais  elle  étoit  impérieuse  :  il* 
Ay  âvoit  ^u'un  diemin  peur  aller  à  Landau  ;  deux 
guides  pouvotent  nous  perdre  ;  le'salut  de  la  patrie 
cpmmandoit  ;  te  u  te  autre  considération  fut  nulle;  le 
général  fut  nommé ,  et  deux  jours  après  ,  la  bataille 
du  Geisberg  (i)  mit  le  «comble  aux  succès  de  la  cam^ 
pagne. 

La  journée  du  Geisberg,  le  6  nivôse,  fut  aussi  bien 
conçue  que  grandement  exécutée.  L^ennemi  fut  at- 
taqué dâcns  quatre  endroits  différens  à  plus  de  dix  . 
ligues  de  distance,  et  battu  sur  tous  les  points.  Une 
division  de  l'armée  de  la  Moselle  attaquoit  les  Prus- 
siens à  Kébelberg,  une  autre  dans  les  gorges  de  Ham  et 
d'^uveilier  ,  tandis  que  le  corps  de  Tarmée  livroit  ba- 

(i)  Pmnoncez  Keisberg. 
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tiùllè  attx  A^uUîchîcnsà  Geisbcrg».  Les  eïWlcmîs  firent 
parade  de  toute  leur  tactique  militaire  ,  évolutions  sur 
évolutions,  fausse  attaque  ,  maich©  et  q^tre^mar- 
che;  les  Républicains  français  n'eurent  qu'un  je»  , 
celui  de  la  baïonnette.  Six  heuies.  de  pas  de  charge 
décidèrent  la  victoire  ,  et  la  délivra^pce  de  Landau 
fut  certaine.  Jamais  le  mouvement  dune  armyée  a  a 
été  plus  régulierj,  plus,  intrépide  et  plus  constam- 
ment inébranlable  à  une  action  aussi  terrible  que  celle 
de  Geisberg,  L  épouvante  se  mit  dans  le  quartier  des 
Autrichiens;  ils  p'ccùappèrcnt  <[u^^  la  faveur  delà 
nuit  ;  encorç  Çondé  et  quarante  pièces  de  canon 
auroient-ils  é^é -€i|V|^Ioppé&  dans  Weisiiçmbourg ,  ri 
Donadieu  eût  donné  ^  ta  làtsjk  lat  cavalerie  ,  comme 
il;  en  ayoit  l'ordr.e.Lob^urité.  obligea  4e  différer  la 
pHse  de  Weissembourg- jusqu'au  lendemain.  Hocbé 
donna  eïi  mênat€',t©ftïs  ordre  au  génér4l  de  division 
r)cssaix  de  prendre  Lauterbourgi  il  fut  emporté, 
et'  Haguenbijtch  pris.  Donadieu  a  été  arrêté  sur-le- 
cjiamp  ,  et  sera  jugé.  Le  8  au  n^attn  ,  toute  Vai^roée^ 
française  pensoit.que  Tennemi  s'ctpit  retiré  sur  les 
hautsurs  de  Ralb^r^tç ,  deux  li^aes  en  avant  de  Laa- 
^au.  Saint  -  Ju^st  «t  Lebas  ,  Lacoste  et  Bai^dot  ^  par- 
tirent dp  We^ssf  Taib<)urg ,  da»sirinicntioo  de  visiter  le» 
avant-post;es  de  Tarmée  et  d.exami«er  la  positiOi^df 
r.enncmi  ;  jnais ,  apprenartt  à  chaque  pj^ç  $a  fpite  pré- 
cipitée ,  ils'  arrivèrent  ensemble  à  Landtau,  au  miliev 
des. troupes  légèfea  q.ui  étoient  allées  à  la  découverte. 
Les  généra03^  vinrent  ensuite  ,  et  les  représentans  du. 
peuple  ordpn»èrejpt,  de  concert,  au  géjiétal.Hoctiei 
de  poursuivre  ses  conquêtes.  Guermesheitn  ,  ce  point 
si  important  pour  .la  conservation' de  Landau  ,  fut 
bientôt  à  nous.  Spire  et  Newstadt»  K^sersLawtcrP 
el  Grcusnack,  Frakental  et  Worms  tombèrent ég^le* 
n^ent  au  pouvoir  des  troupes  de  la  République. 
Elles  occupent  aujourd'hui  tout^es  ces  villes  » 
N-ivent  aux  dépens  de  rcnncmi  ,  lui  enlèvent  des 
millions  ^  jet  forment  des  magasins  pour  de  nouvelles 
entreprises  II  y  avoit  à  Worms  cent  mille  sacs  àt 
grains  et  une  quantité  prodigieuse  de  cuirs.  . 
Nous  avoiîs   la   satislaciioiX    de    vous    apprendre 
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qu'an  moment  de  notre  départ  ,  les  braves  répu- 
blicains vcnoient  de  battre  les  Prussiens  à  Oppcn- 
hem  ,  à  quatre  lieues  de  Maycncc  ,  et  se  mainte- 
noient  avec  fermeté  dans  la  permanence  de  la  Vie* 
tQÏre. 

Les  succès  des  arme»  françaises  ,  le  long  des  îivti 
du  Khi  a  ,  sont  aussi  importans  ,  sous  le  rapport 
des  Hub^is-tanccs  et  de  1  esprit  public  ,  que  sous 
jc'elui   de   la  délivrawce  ât$  places  de  la  république. 

Nos  prises  en  fournitures  de  toute  espèce  sont 
immenses  ,  et  rémigration  des  deux  tiers  des  habi- 
tans  du  Bao-Rhin  ajoute  beaucoup  à  notre  bon- 
heur, II  est  impossible  de  tous'  exprimer  le  degré 
dé"  lanatisiHK:  cr  de  préjugés  allemands  qui  souillent 
ce  beau  territoire.  Cou*  qui  ont  fui  ont  prévenu 
lajustice  natio*ïa!e  ,  et  les  sans^culottes  qui  cM  ver^c 
leur  sang  pout^  établir  la  raison  chez  eux  ,  p^ofi.- 
teront  de'iettfs  dépouilles  ^f  ^n  gra&d  avantage*  dfe 
cette  frontière  de  la  péptïbHquer  r 

Après  trnt  de  journées  glonéi^es  ,  vous  attendez 
àû  nous  le  *é<:it  de  quelques  actions  particulière- 
ment éclatantes.  La  cotlfusion  des  camps  nous  ^ 
empêché  de  les*  reciaeiUi^  toutes.  On  est  occ^tpé 
en  ce  moment  à  cette  recherché  aussi  importattfie 
pour  récon*p«oser  'le  dévouement  ,  que  pour  tracer 
Vhiîtoire.  En  :ah«ndant  que  ce  récit  vous  soit  ppé- 
scoté,  voici  quelques  traitS'pris  au  hasard  ,  qtitf vêtis 
feront  juger  des  autres.  '       -»         .  .       \       <  tj 

AK.aeser-Lattternf  ,  tous  les  catio«niers  attachée  am 
service  d^une  pièce  soBt  tués  ,  excepté  un  seul  ?  ci^- 
Ini-là  cpi»|initfe  le  fou  avec  h  mètiSe  vivacité  ,  et'^- 
nftonte  11  batterie  cnnemfie  dirigée  sur  sa  redoute.      ^ 

An  Oelsbcrg  ,  un  boulet  de  canon  ennemi  ent- 
porte  quitrze  hommes  de  file  dans"  un  de  nos  ba- 
taillons ;  pas  un  seul  voloniwte  ne  fitj^nce  k  s<ytit- 
^îl  ;  les  rangs  sC  resserrent  t  oti  crie  vcnçeande  4t 
république»  -A  rimtant  le  pas  4le  charge  etl'rf'baïon - 
ï^ette  font  payer  de  mill^  morts  à  Penne«Tiî>la  pertic 
^c  quinze    républicains  enlevés  au  milieu  de   leurs 

Dans  la  mêaie  joutiade  ^er.  Oiisberg  *,  Tartilkm 
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▼elante  laisse  approcher  la  cavalerie '«onenric  à  por- 
tée du  pistolets  forme  un  bataillon  qnarré  avec  ses 
pièces  ,  et  fait  un  carnage  effroyable  d'hommes  cl 
de  chevaux. 

Ce  trait  àc  bravoure  et  de  sang-froid  n'est  pas  le 
seul  de  Tartillcrie  vêlante  ;  elle  s'est  comportée  par- 
tout  avec  une   bravoure   soutenue. 

A  Landau  ,  pendant  le  blocus  ,  Klce ,  concifigc 
du  clocher  ,  voit  brûler  sa  maison,  continue  à  exa- 
miner la  manœuvre  de  Tennemi  ,  s'occupe  ^ans  dé- 
semparer du  salut  de  la  place  ,  et  crie  vive  la  ré- 
publique l 
\  Le  troisième  et  le  quatorzième  régimeui  de  dra- 

50QS  ,  le  quatrième   bataillon   da  Bas  -  Rhin  et  le 
euxième    bataillon   du   oikc^ante  -  cinquième  rcgi- 
'ment  d  infanterie  se  soni  particulièrement  distingués. 

Vous  nous  avez  chargés  de  distribuer  des  récbm- 
:{>eti5es  à  ceuK  qui  ont  lait  des  actions  remarquables; 
mais  lorsqu'une  armée  de  quarante  mille  hommes 
^  bât  pendant  six  heures  au  pas  de  charge  et  sans 
.relâche  ,  quel  «st  celui  qui  a  le  mkux  mérité  ?  quel 
esc  ce4ui   qui   obtioinira  le  meitïs.? 

^  Heureuse  ince.m  tu  de  qui  nous  a  engagés  à  lesr^ 
compenser   tous  !  - 

^  Xes  malheurs  .  inévitables  de.  la  guerre  nous  oitf 
{(|it  recueillir  les  derniers  soupirs  de  qnclques-siu 
de  nos  frères  :  ils  mouroien^  contens ,  di^oient^ib, 
puisque  la  patrie  étoit  sauvée.     ;      !    - 

Quand  le  ean^n  ^frappe  aujourd'hui  le  soldat 
français ,  il  ne  Jaisse  plus  échapirer  le  cri  de  la  dou- 
leur ,  mais  bien  ccUri  de  vive  da  RépudHique! 

Qu'il  est  impowfitv  en  ce  moments  le  spcetack 
fjes  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  !  c'est  une 
mpsse  ferme  en  principes  et  en  âmes  qui  aattcoi 
que  votre  signal t  pour  compleuer  les  destinées  àt 
-la  patrie.  Mettez  à  .profit  son  gTand  caractère ,  qu'elle 
<Lefii«ure  environnée  d'hoiâmes  appréciateurs  de  sx 
puissance  ,  et  Commandez  la  victoire. 

JV.  B.  Après  tant  d'expéditions  heureuses  ,  de  ba- 
tailles gagnées,  de  places  dcliYrées  en  si  peu  d« 
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tcms ,  il  ncrcstojj  plus  que  If^for^  Vauban  ^  entrô. 
Sjra*bourg  ^t  La*terboarg  ,  qui  fût  encore  souillé' 
parles  satellites  de  TÀutriche.  Au  moment  où  loa 
se  préparoit  à  remporter  de  vive  force  ,  on  Ta  viv 
tout  en  feu.  rîos  lâches  ennemis  ,  désespérant  de 
$\  maiatenioc  contre  les  efforts  de  la  valeur,  ont 
creusé  des  mines  et  fait  sauter,  en  se  retirant,  tout 
ce  qu'ils  ont  pu.  Mais  les  fortificatipns  essentielles  , 
sont  conservée's  ;  et  le  reste  est  aii>c  à  riparer  :  ils 
emportent  aussi  Tartillerie  ;  mais  ils  n'emportent  pas- 
les  baïonnettes  républicaines  ,  plus  fortes  que  tous 
les  canons  ,  ni  le  courage  indomptable  de  nos  frères» 
d'armes  ,  qui  les  aura  bientôt  reconquis. 

Guerre  ^Jt  Corse. 

^  Il  paroît  cjuMle  ne  scîa  pas  longue.  Le  rebelle 
Paoli  croyoit  S€?s  affaires  en  meilUùr  état.  Il  croyoit 
ksAnglois  toujours  maîtres  de  .Toulon  ,-  et  se  dis- 
posoit  à  leucjlit'ireréivjCorse.  Ses  partisans  retranches 
dans  plu6Îeufl||places ,  levoient  insolemment  Téten- 
dart,  ©tbravoient  les  républicains.  Le ,  représentant 
dupeupilc  ,  La  Cojnbc  Saint-Michel  i|ui  avoit  précé- 
demaacnt  si  vertement  repousse  les  vaisseaux  anglois,' 
n'a  pas  mieux  traité. les  Corses  rebelles.  Il  ^est  mis  à 
iMête  d'une  petite  armée  ,  a  marché  contre,  eux,  les 
abattus  etleuradéjà  pris  un  fort  et  tfois  villages.  ^ 
Un  de  leurs  chefs  s'est  laissé  prendre  :  c'étoît  le 
bras  droit  «le  Pac4i;  il  a-  été  fusillé,  en  vertu  d'un 
jjtgement  du  tribunal  militaire.  La  terreur  précède' 
Qos  soldats.  Les  trois  villages  ont  reçu  vne  leçon  dont 
ils  ne  se  relèveront  de  trente  ans.  Les  satellites  de 
?aoU  ont. essayé  de  les  secourir;  mais  ils  ont  été  re- 
poussés par  un  petit  ^amp  établi  dans  la  plaine  de* 
Patrimonio.  L'épouvante  gagne  cehii  des.  Corses  ; 
plusieurs' municipalités  implorent  la  clémence  de  la- 
Cçnventlon  nationale  :oii  les  désarme  provisoirement, 
,  Notre  artillerie  a  tiré  avec  sa  supériorité  ordinaire  , 
quoique-dans  un  pays  hérissé  de  [montagnes  inacces- 
sibles. Nos  intrépides  canonniers  y  ont  monté  deux 
pièces  «d'artillerie  de  4,  les  portant  à  bras,  sans 
«bémiu  trace ,  et  grimpant  comrkc  des  cheyreuils. 
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Ces  deux  pièces  établies  4  malgré  tioe  grêle  de.  balles  ♦ 
t  une  portée  de  fiiûl.«du  couvent  de  Fatiûole  ;  ont 
criblé  de  boulets  ce  couvent  (\pi  ét^t  crénelé  et  re- 
trancha ,  et  «n  ont  débusqué  les  rebelles.  C'est  là 
qu'c$t  maintenant  notre  quartier  générai. 

La^ombe Saint- Michel,  blessé  au  genou  dun  éclat 
de  pierre  qui  le  fak  beaucoup  souffrit',  9fcn  continue 
pas  moins  ses  opérations  vigoureuses.  Lorsqu'il  a 
écrit,  Qnignoroit  en  Corse  la  reprise  de  Toulon.  Cette 
nouvelle  redoublera  l'ardeur  de  nos  braves  frères  ,, 
mettra  le  comble  à  la  terreur  des  Paolîstes  ,  accélé- 
rera leur  défaite  et  le  retour  de  l'île  entière  an  giron 
4e  la  République. 

Guerre  civile  dans  les  départemens  de  f  Ouest. 
Tout  n'est  pas  encore  enji^remcBt  terminé ,  puisque 
Çharctte  vit  encore,  puis^'il  réunit  fcocorc  avitour 
de  lui  quelques  centaines  ,  d'autres  disent  quel(|ucs 
milliers  de  brigands  ;  mais  il  ne  saurott  éckappcrlox^ 
tems  à  la  peine  qu'i^  a  tant  ipâ|itée%j^ainCU.jd4Qf 
plusieurs  occasions  ,  et  même  dang^tM^ment  Messe 
dans  la  dernière  ,    poursuivi  sans  r^laçnc  par  bo*  ré- 
publicain^ >»  il  faudra  bien  «n&n  qu'il  succoaibe ,  et 
ce  ne  sera  pas  cette  fois  pont  ressuftcitet  le  tàmsiènM 
jour.  On  continue  de  pourchasser  les  res»:s  épart  de 
ces  armées  naguères  si  redoutables.  On  ne  trouve  phia 
que  des  fuyards  cachés  et  presque  tous  désarmer  et 
inouraiîs  de  faim  et  de  misère.  Ceux  qui  ont  pu  gagner 
les  bois  et  les  pays  fourrés,  n'on^  d'autre  ressource 
que  de  .détrousser  les  pas^sans.    Soldats,  paysans  , 
gentilshommes  sent  réduits  an  même  métiet ,  ttant  les 
paysans  et  les  soldats  sont  déchus  l  II  n'y  a^dus  de 
troupes  de  rebelles.  Il  n'y  a  cme  <les  baadesde  vQ4e\irt , 
dont  la  gendarmerie  fera  justice. 

On  s^ahonne  ^à  Paris ,  au  Bureau  de  la  Feuille 
Villageoise,. rué|  du  Théâtre-Français  ,  n^,^^  pour  la 
Quatrième  année ,  commençant  le  premier  jeudi  £Qci$br4<^ 
tt  du  i*'".  mois  de  fan  «^. 

Le  ^n'y  de  rahemiement  est  de  12  lip. 

*€  l'impr.  àt  U  fcuaic  Villageoise,  rue  du  Thé4trc-Fran§#is , 
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N*.  19, 


IV''*.  Année.' 


LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Octodi ,    18    Pluviôse   , 

L*ân     aecond    de     U     République    françaîa*. 

'Jeudi  ,     6  Février  1 794.  (  Vi€ux  ityle  ). 

Au  a/ay^nîfGi  N  G  UEN  i.  ^ 

'    I  Aubin    Darquenay  ,   dëcadi    30   nivAse  9    d« 
l'an  %^.  de  la  République  une  et  indivisible^ 

Frère     et     ami, 

Jr  LATON  a  dit  que  les  dations  seroient  heureuses  ,  si 
les  reis  ttoieut  philosophes  ou  si  les  philosophes  ré- 
gnoietit  ;  mais  moi  qui  crois  la  chose  impossible ,  et 
qui  peose  qu'un  roi  sage  est  encore  plus  dangjereux 
qu'un  roi  fou  et  méchant ,  puisqu'il  accoutume  le 
peuple  à  l'esclavage ,  je  dis  que  les  hommes  jouî- 
Toient  de  tous  les  avantages  de  la  natiire  et  de  là  so- 
ciété, s'ils  n'avoient  ponr  prêtres  que  les  seuls  phi- 
losophes. J^  yendrois  que  les  prêtres  ne  fussent  que 
des  prêfesseurs  de  morale  ,  mais  de  la  vraie  morale 
qui  ne  consiste  qu'à  être  juste  et  bienfaisant,  envers 
SCI  semblables;  conséquemment à  n'honorer  que  les 
actrons  utiles  \  et  à  rejetter  tous  les  contes  bleus 
nommés  miradlesi^t  mystères  ,  etc.  ;  à  n'adorer  dans 
Bicu  que  le  pi^ît^ct;le  bienfaiteur  du  genre-humain, 
et  non  un  tyran^îinplacable  et  féroce  ;  enfin  à  n'avoir 
d  autre  culte  que  celui  de  la  loi ,  de  la  patrie  ef  ëe 
Thumanité.  "    n 

Mais  n'entci^ds-tu  pas  déjà ,  sage  instituteur  ^  mur* 
murer  tous  ces  dévots  et  dévotes ,  toutes  ces  vieilles 
qui  ont  besoin  d'un  directeur  ,  tous  ces  fidèles  qui 
croient  tout  et  ne  pensent  rien ,  qui  prcnoent  pour 

Septième  partie.  T 
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yertus  dés  pttitîqnes  moiiacHales ,  e^t  qui  ttaîtciii 
d'impie  quiconque  n'eçt  pas  aussi  bêue  qu'eux  ?  Ne 
les  vois-iu  pas  entrer  dans  une  s aint^e  fureur  en  rc- 
grettaht  tout  bas  et  h&n  vifupc  tems  où  Ton  assassinoif 
juridiquement  et  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  Jean  Hus  , 
Jérôme  de  Prague^»  Michel  Servet  ,  Jean  Cala^  ec 
tant  dWtres  imiocens? 

4t  Que  |e  vous  plains  y  mon  fils ,  vous  yoilà  sc|iismatique) 
DirsT  d'un  ton  beuin  uîi  docteur  canorilqùe. 
<K  Oui  ,  la  loi  de  l* église  (j)  est  mon  unique  loi  ^ 
»  £t  j^obéis  au  pape  airisi  que  je  le  doi  : 
»  Dieu  seul  règne  tn  moncqéur-,  et  c'est  lui  qui  m'inspire 
a»  De  cueillir  V  s'il* le  faut  ^  Ifk; palme  du  martjrreaa» 
,  -  En  vain  ^aus  prétendez  ,  grand  argumenta têu^| 
Remettre  sur  nos  yeux  le  bandeau  de  l'erreur. 
Puisque  TOUS  le  prccliez  ,  pratiquez  l'évangile. 
Soyez  doux  ,  bienfaisant  ^   équitable  ,  docile* 
Mais  Totre  orgueil  se  cache  à  l'ombre  des  autels* 
Vous  vouliez  par  ces  mots  de  brefs  et  de  concile  j 
Souffler  par- tout  le  feu  de  la  guefre  civile. 
Tel  est  donc  votre  amour  pour  les  fôibles  mortels  ! 
Ab  !  je  le  vois  :  enflé  de  vos  grandeurs  précaires  ^ 
Vous  n'ayez  jamais  cru  que.  nous  fussions  vos  frères  | 
Nous  étions  vos  brebis  ^  mais  dût-^n  l'égorger  ^  (a) 
Un  vil  troupeau  doit-il  se  plaindre  du  berger  ? 
Heureux  est  le  mouton  .qui  n'y  perd  que  sa  laine  !  (3) 
fc  Insensé  >  répond-il  ,  sachez  la  vérité  ^  „ 
9  Et  ne  médisez  plus  de  notr^  Cour  i^omaine  ; 
3>  Nous  étions  les  premiers  ,   mais  par  humilité  j 
35  Nous  donnions  les  états  ^  le  tout  jmr  charité.     , 
30  £t  lorsque  dans  Lisbonne  ^    un  pieux -solitaii'e  ^ 


' .  ^i)  C'est-à-dirt  ,  ce  que  les  prêtres  veulent. 

(2)  Ost-à-dirc  ,  dût-on  '•enouveller  la  Saînt-Bârthclcmi ,  Id 
rroi&âdes ,  les  v«pres  -  Sicilienne!  ,  rinquistàon  ,  les  dragoo* 
l>ad<yi,  etc» 

(*)  Cette  lai)ie  est  fa  dîxn^e  ,  les  annatcs  ,  àiipcnscf ,  etc. ,  doit 
ls(  rëvtfltttidti  noi|8  aÇra^chit.  -  .  - 
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if  Pûst  Brûleur  son  prochain  y  c^est  i>ieù  seitf  qvlVéd^lte*' 
1»' Si  Vous  ne  respecte^  ,  humblement  prosterné  ^ 
»  Les  ciéfs  du  paradis ,  la  mule  dii  SaintrPère  (i)  ^ 
io  J'en  pleure  |  inon  cker  fila  j  mais  tou»  êtes  dam^é  af» 

Si  le  fanatisme  se  fàt  borné  à  renouvelle r  les  farces^ 
^e  sûint' Paris  ^  on  eût  ri  des  nouveaux  convul- 
slotmaires  \  mais  lorsque  des  évéquessoi^disant  cons'* 
titttiionneli  le  mettent  au<dessus  <ies  loix  dans  leur^ 
tBandetnens  hypocrites  contre  les  décrets  sur  le  di- 
vorce 4  le  mode  de  cWstatet  l'état  civil,  et  que  deà 
curés  Ont  été  persécutés  dails  les  campagnes  pour 
l'être  mariés  ^lorsque  depuis  plus  de  sept  mois  ^  la 
guçrre  civile  ,  alluméçtipar  le  fanatisme  ,  dévaste 
plusieurs  4e  nos  départ^^ens  ,  que  le  sang  humain 
a  coulé  et  coule  encore  4  il  a  fallu  en&n  des  mesure» 
répressives  et  sévères*  ,   ^ 

Eh  !  que  les  fanatiques  sachent  quelles  ne  sont 
point  des,  actes  arbitraires  ni  tyranniqucs  ,  et  qu'il 
n'est  aucun  des  préjugés  superstitieux  proscrit  par  nos 
législateurs  qui. ne  Tait  été  auparavant  par  les  philo* 
sophes. 

Raynal,  (2)tom.  5i  ,  Hîst.phil.  ,  après  avoir  tracé 
rbiàtoire  du  clergé,  prouve  qu'il  doit  être  entiè- 
rement rubordonné  à  l'état  ;  et  qjie  l'état  doit  faire 
à  cet  égard  toutes  lejs  réformes  nétéssaires  au  bien  du 
peuple  2  Rousseau  ,  chap.  dernier  du  Contrat  Social, 
que  le  papisme  est  incompatible  avec  la  liberté  ,  et 
^u'il  est  très-dangereux  de  cot)fier  aux  prêtres  le  droit 
déjuger  de  la  validité  des  mariages.  L'auteur -des 
Letiref  juives  met  en  évidence  toute  l'absurdité  du 
célibat  forcé  .des  prêtres  ,   en  racontant,  lettre  178, 


(1)  Oh  pdprroit  ajouter  U  bkptêmc   dts  cloches  ^  lès  scaptt* 
iaircs  ,  lès 'chapelets  ,  les  agiaus-dèi -,  ètd.  '    * 

;   j»)  Je  pourrais  compiUr  ici  un  gros  tome  de  citations,  mais  tt^ 
^©itomc  ^énuieroit  G^pg^^  p^,  JCf  leç^w^s  et  moi-mêqa«i 
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les  galantenei  du  cardinkl  de  Lorramc  i  tt  les  dl» 
bauches  infâmes  des  papes  Jules  II  et  Jules  IIÎ.  Mon- 
tesquieu ,  «t^  il  faut' honorer  la  Divinité  et  ne  la 
venger  jamais  »?.  «t  Uft  dê&  plus  grands  setyicesa 
rerîdre  à  la  France  ,  écrivoit  Helvctius  ,  scrpitd'cm- 
ptoycr  une  partie  des.  revenus  trop  considérables  du 
clergé  à  l'extinction  dé  la  dette  nationale.  Quel  mal 
d^  fai-re  rentrer  tant  de  biens  dans  la  ciTculatiqa  n  ? 
Enfin  Voltaire  ,  sans  parler  de  son  traité  sur  la  tolé- 
rance ,  et  de  tant  d'autres  écrits  ,  n'at-il  pas  dit: 
4<  Il  ne  doit  pas  y  avoir  deux  puissances  d^ns  ni 
état.  On  abuse  de  la  distinction  entre  puissance  tem- 
porelle et  puissance  spitituqlle  ^  etc.  »>.  N'ar.^iljai 
fait  sentir  dans  son  poëmc  s^r  -la  Loi  naturelle,  que 
toute  religion  est  renfermée*'4ans  ce  précepte  : 

.  «  Adore  tin  Dieu^,   sois  juste  9   et  chéris  la  Patrie  9.  ' 

QiicUe  fut  la  récompense  de  ces  grands  hommes? 
la  haine  des  sots ,  la  persécution ,  lejcil ,  la  bastille. 
Qui  leur  donna  donc  le  courage  de  proclanaer  tant 
de  vérités  utiles  ?  le  désir, seul  dc-rendre  le»rs  conri- 
toyens  libres  et  heureuXiCeux  qui  répètent  ces  vérité, 
ceux  qui  les  convei'tissent  en  loix  ont  donc  Qéces^û* 
rement  le  même  désir.  ,  .. 

Voulez-vous  être  iy>re  ?  commencez  par  être  nd- 
sonnable.  Un  peuple- idiot  et  fanatique  n'est  pas  feit 
pour  être  républicain.  Les  Français  pendant  bîcfl 
des  siècles  ,  rie  furent  que  des  enfans  que  les-prêtrcs, 
les  gens  de  justice  ,  ou  plutôt  dinjûstîce  ,  lesnoblci 
et  les  rois  tenoient  à  la  lisière.  Il  est  tems  qu'ils  mar- 
chent seuls  et  qu'ils  voient  par  leurs  yeux. 

La  révélation  de  notre  égalité  originelle ,  'l'exer- 
cice de  la  souveraine:^  m tion aie  et  Ja  .raisoa  qui 
seule,  dicte  nosvloiît,  ont  , tué  le  despotisme,  la 
chicane  et  la  féodalité.  Le  fanatisme  ,  complice  de 
tous  leurs  crimes  ,  ne  dbît'^as  leur  survivre. -iTaii 
que  les  aveugles  vùitnt  ^  coutâgeux  républicain  ,  a» 
Yache  la  dernière  faciae  de  la  superstition  ;  Ici  mufài 
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ibot  cncorC4>lu*  funestes  aux  hommca  que  les  sultans  ; 
tt  les  Nérons  ont  fait  aaoin^  de  maux  que  les  papes. 

Ton   concitoyen,         ., 

Jean  Le  Gaigneuè. 

I       ,  _  K   é   P    O    N    s    s.  .  : 

Raîsonncmens,  souhaits ,  autorités,  vers  et  prose  , 
tout  est  bon  dans  cette  lettré'.  La  voie  qu'indique 
Tauteurp0ur:arfiveràJla,Ub^,^ç4^ftt  «n  effet  la  seule  qui 
ymène  ,  c^estcellede  laraison^^cjes  lumières.  J?iBfiai» 

.  en  effet  peiiple  ignoran^et  fanatique  ne  fut  libre.  Tout 

,dpotre  dej'^gnorance  e^^un  prédicantdu  despotisioe. 
S'il  ne  nous  falloit  que  du  courage  pouf  làtre  voir 
les  avetfgfe*  ,  le  citoyen  Lf  Çàjgneur  ne  nous  y  ex- 
horterçi^^l^as  en  vain  \  mai$  il  faudroit  qu'il  exhortât: 
aussi  les  aycuglçs  à  ne*  pas  épAi^sir  eux-mêmes  la  taye 
qui  couvre  leurs  prunelles  malades ,  à  ne  pas  re- 
pousser Ijçs  rayons  doux  et  bienfaisans  du  jour  dc^,  la 

.pl^ilos.Qpbip;  '^v  ]  .  '       .     : 

Que^^ouvonç-nous ,  foihl^^et  sans  autre  secoi^rs 
que  notre  arpour  des  hommes  ,  notre  patriotisn^c-ct 
là  pureté  de  notte  zèle  ?  XjC,  peu  de  lumières  qv^c 
nous  ayons  s  nous,  tâchons  de.  le  faire  pénétrer  dâîis 
1«  yeuxj^c  nos  frères.  Quelques-uns  s'y  prêtent  ^e 

.  boaiiç,  gjrac^'  :  d'autres  repoussent  le  flambeau ,  et  ne 
>4^man4*^P9icnt  pas  mieux  que  de  l'éteindre. 

Qjie  i^Tfi  à  cela  ?  ce  que  npi^g  faisons  ;  le  leur  pré- 
se^ejr  ççcoçe  ;  et  dût-il  nous  en  mésadvenir ,  ne  ruc- 
riter  du.j!n9ins  jamais  le  reproche  de  l'avoir  tenu  «u 

.  reoftis  so^le  boisseau. 


D    É     K     Ô'  N     C    I    A    T    I    O     N, 

Lé  MinÎMre  de  la  justice  prie  le  citoyen  Rédacteur 
dcJa  Feuille    villageoise.,  de  vouloir   bien    y  faire 

"  insérer  Ja»  dénonciation  dont  copie  est  ci-jointe. 

'  Ce>9  |>luviose  ,    l'an  ^e.  de   la  Répu- 
blique  fianjaise   uoe  et  indivisible. 
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CopU  i'um    dénonctatUn    envoyée   au  Ministre  di  J4 
Justice, 

•  L^açcusateur  public  du  tribunal  criminel  et  révo- 
Icuionnaire  du  départetaoent  du  Haut-^hin  ,  à  tous 
les  juges  de  paix  ,  officiers  de  police,  municipalités, 
commandanlt^  de  la  gendarmerie  nationale  ^  et  à 
tQU5  les  bous  citoyen?,  ,         ..*,   t       1 

C  I  T  0  y  ï  N  s  , 

Je  dois  vins  transmetttc  yne  dénonciation   qitî  m'a 

été  faite;  elle  intéresse  autant  \^  sûc^té    publique , 

que  la   bonne    harmonie    ^'t  intelligenpe    que  nous 

-   dtivoris    scrupuleusement  ti^)server  envers  la  natioa 

suisse.  ;  ;      '      ' 

Cejourd'hui  «2  liiypse'  de  l'an  second  de  la  Rc' 
publique  française,  ou  le  ii  janvier  lyg^,  (vieux 
itylt  ) ,  le  citoyen  Joseph  Ddrmuller  ,  négociant 
"<lc  Sain t-Gail  en  Suisse  ,  revenant  de/lk;foirc  ic 
Strasbourg  .  et  passant  par  Colmar,  où. il  est  arrive 
la  veille  21  nivôse,  vcrsi  huit  heures  du  soir  ,    dafes 

•  pn  cabriolet  attelé^de  deux,  chevaux  de^  poste  ^  sar- 
-  têia  à  im  pcMic   aux  cîievaux  ,   située  hors    la  porte 

-chidit  Colmar,  sans  entrer  dans  U  cour  du  mattçe  de 
poste;  que  sur  le  devant  du  cabriolet  il  avdit  attaché  tm 
ballot  de  la  longueur  d*environ  deu3ç  picdset  demi, 

•  de  la  hauteur  et  de  là  largeur  d'un  pied  à-'pcu- près; 
ledit  ballot  enveloppé  d'une  toile  d'ctnbaiilage  ,  et 
d*une  autre  toile  cirée  rouge  ,  contenant  une  somme 
d'environ  i53,ooo  livres  ,  en  différentes  "sortes d*à$'  " 
fignats ,  de  400  livres  ,  100  livres  ,  5ô  livres  ,  de 
f5  livres,    de  10  livres  ,   de   5  livres,   de    5o;  do 

1 5  et  de  10  sous  ;  que  n*ayant  pu  avoir  de  suite  des 
chevaux  de  poste  ,  ^leçiit  Dunniiller  profita  de  Tin- 
lervalle  pour  entrer  dans  Çolanar  ,  et  y  faire  que}' 

•  ques  commissions  ;  que  pendant  quf  ce  négociant 
vaquoit  à  ses  alfaires  ,  on  lui  enleva  le  susdit  ballot 
dont  on  avoit  coupé  les  cordages  ct^  détaché  la  prc- 
laiètç  toile  d'emballée  qui  le  couvroit ,  et  que, 
pialgré  toutes  les  recherches  qu'on  a  pu.  faire  pour 
dççpavrir  Iç  vqI  ^  on  a.'çft  a  jipperçu  aucune  uacc- 
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Ajoute  le  dénonciateur  quelasonfime  volée  prôvenoit 
des  macchandis^es  qu'il  a  amenées  en  France,  etvcn- 
due$  à  la  foire  de  Strasbourg. 

Je  vous  invite  ,  citoyens  ,  à  faire  faire  les  re- 
cherches les  plus  exactes  ,  pour  tâcher  de  décou-^ 
yrir  des  traces  du  vol  dénonce.  Une  somme  aus,si 
considéirable  que  celle  volée,  ne  peut  rester^long- 
tems  entre  Jes  mains  du  voleur  ou  de  ses  complices, 
sans  qu'on  s\n  apperçoiv^  ;  et  dès  que  vous  agirez 
fait  quelques  découvertes  ,  vous  voudrez  bion  de 
suite  arrêter  le  prévenu,  le  traduira  dans  la  maison 
d'arrêt  du  Histrict  de  Colaiar  ,  et  me  transmettre 
tous  les  renseignemen?^  que  vous  aurez  p^^  vous 
procurer.  :* 

Salut    et    fraternité, 

Yves,  avec  paraphe.  • 

A    C Auteur  de  la  FeuilU  villageohe. 

\ .   Paris  j  lO  pluviôse  y  l^an  deux  de  Itf  République  franc. 

•  Je  t'envoie  ,  citoyen,  la  copie  d'une  adresse  du 
comité  de  salut  public'à  ses  concitoycnS^,  relative  à 
la  fabrication  du  salpêtre.  Son  intention  est  que  tu 
Vinsëres  dans  le  prochain  numéro  de  ton  journal ,  et 
ilnre  charge  de  te  le  faire  passer  pour  cet  effet.  Je  te 
prie  de  sa  part  de  ne  point  y  manquer.  i 

Salut  et  fraternité  , 

S.  C.  NuGUES  ,  diftcteur  général  des  bureaux. 

te  Comité  de  Salut  public  de  la  Conpention^ nationale  i 
i  ses    concitoyens. 

Paris   ,    7  pluviôse  ,    de  la    a«.  année  de  1« 
République   française   une   et  indivisible* 

La  République  a  besoin  de  potasse  pour  la  fabri- 
catioii  du  salpêtre;  et  la  soude  remplaceroit  la  po* 
ta^se  dans  ta  plupart  de  se$  usages  :  la  nature  nous 
donne  sans  mesure  le  sel  marin  dont. on  peut  ex- 
traire la  soude.  ^ 

Té 
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C*est  donc  aujourd'hui  un  moyen  de  salut  publie 
d'apérer  çn  grand  cette  séparation  :    pour  y    par- 

'  venir,  il  ne  s'agit  plus  d'annoncer  une  découverte , 
de  la  faire  juger  subde  petits  essais  pour  s'en  assurer 
la  jouissance  exclusive  par  un  brevet  d'invention; 
riniérét  individuel  doit'disparoître  devant  l'intérêt 
jgénéral.  .       • 

Il  est  bien  reconnu  que  les  spéculations  nnultî- 
pliées  n'ont  pas  même  réussi  jusqu'à  ce  jour  à  di- 
minuer l'importation  des-  soudes  étrangères.  Il  est 
évident  que  les  entreprises  les  mieux  pombihées  , 
abandonnées  à  leurs  propres  forces  ,  ne  donneroient 
que  de§  espérances  trop-  élœgnées  et  serôient  inu- 
tile^ pour  le  besoih  présent.^n  seul  parti  reste-,  il  ' 
renversera  tous  les  obstacles  ,  car  iï  porter^t  l'em- 
preinte révolutionnaire.  Que  Ton  apporte  en  &asse. 
tQutcs  les  lumières  fournies  par  la  tliéone  ,  at:- 
quises  par  l'expérience  ,  et  bientôt  en  rapprochant , 
combinant  toutes  "ces  connoissances  à  la  faveur  des 
circonstances  et  du  haut  prix  qu'elles  mettent  à -ce 
produit  industriel;  on  verra  créer  un  nouvel  art  destiné 

.  d'abord  à  concourir  à  la  défense  de  la  liberté  ,  et,  par 
la  suite,  à  nous  affranchir  d'une  dépendance-  cojn* 
jnerciale.  -  '    / 

C'est  dans  ces  vues  que  le  comité  dc^salu^  public 

.  invite  tous  les  citoyens  qui  ont  tenté  quelques  essais, 

/-recueilli  quelques  observations  sur  ce  sujet  ,  de  les 
communiquer  à  la  commission  qu'il  a  établie  pour 
les  recevoir  et  lui  en  présenter  l'analyse,  et  le  résultat. 
Lé  comité  ne  doit  pas  laisser  ignorer  que  son  vœ^i 
a  été  prévenu  par  plusieurs  citoyens,  qui  ,  guidé* 
par  les  mêmes  rè£exions  ,  sont  venus  lui  offrir  là 
description  exacte  des  procédés  pour  lesquels  ils 
avoient  obtenu  des  brevets  et  établi  -des  ateliers  :'  j 
ïl  ne  doute  pas  que  les  autres  ne  s'empressent  de 
suivre  cet  exemple  :  un  vrai  républicain  n'hésite 
pas  d'abandonner  la  propriété  même  de  sa  pensée 
m  la  voix  delà  patrie  qui  en  téchme/le  secours.'  *  i 
-  On  pourra  adresser  les  lettres  ou  paquets'  relatifs 
^  '^-t  ohietj  au  comité  de  salut  jnihlic^suiiQn  des  arme 
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Les  membres  du  comité  de,  salut  public»  signés» 
à   roriginal,    Billaud-Varenne ,    Couihon   ,   Collot- 
d^Herboi*  ,  Barrèrc  .  Carnot ,  Roberspictre  ,  Liadet, 
Janbon- Saint  André  ,    G.  A.   Prieur. 

Pour  copie  conforme  ,   Carnot. 


CONVENTION    NATIONALE. 

Décret  partant  que  Us  inscriptiêns  de  icùs  Us  monumenî 
ptthUcs  serontÂesormais  en  langue  française. 

Les  Romains  conquirent  une  grande  partie  de 
VEurope  :  le  latin  qui  étoit  leur  langue  se  confon- 
dit avec  celles  des  pays  conquis  ;  ex  toutes  les  lan- 
gues modernes  se  sont  formées   de  ce  mélange. 

La  langue  des  Romains  ,  telle  qu'ils  la  parloieflt , 
ne  s>&t  conservée  que  dans  leurs  livres.  Ces  livres 
ne  sont  eiitendus  que  d'un  petit  nombre  d'kommes 
dan»  chaque  nation  ,  et  cependant  tous  les  peuples 
de  TEurope  se  servent  du  latin  pour  leurs  inscriptions 
publiques  :  cet  usage  est  absurde. 

Que  les  autres  nations  le  conservent  chez  elles  : 
tout  est  encore  absurde  et  barbare  ,  puisqu'elles  sont 
esclaves.  Mais  la  nation  français*  libre  ,  et  affranchie 
de  tous  préjugés  comme  de  tout  despotisme  ,  doit 
mettre  cette  réforme  au  rang  de  celles  que  la  raison 
lui  a  prescrites. 

La  langue  latjne  n''est  entendue  que  des  savans  ; 
les  99  centièmes  de  la  nation  rignorent  ,  et  chez  un 
peuple  libre  ^  les  inscriptions  des  monuméns  publics 
doivent  être  (entendues  de  tout  le  monde.  Un  monu- 
nent  public^  selon  Texpresiion  du  rapporteur  du 
comité  d'instruction  pubhque  (i),  est ,  pour  ainsi  dire, 
le  drame  abrégé  d'un  grand  événement.  Il  doit  doue. 
le  retracer  à  tous  le»  yeux  d*une  manière  intelligible. 


(i)  'Lé  citoyi^n  Gîiêgoihe. 

N®,  19.  Quatriime  année,  T  5 
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^  A  Lc^ndres  ,  en  i666  ,  un  incendie  dévora  600 
rues.  On  a  érigé  une  colonne  pour  rappellerce  terrible 
événement.  On  en  a  érigé  à  Portici ,  près  de  Naples, 
pour  rappcller  les  éruptions  d^  Vésuve  qui  plusicuri 
fois  ont  englouti  des  villes  entières.  Llnscription 
mise  sur  ces  colonnes  ,  en  Angleterre  et  en  Italie  ,  a 
pour  but  de  prémunir  les  races  futures  contre  de  nou- 
veaux malheurs ,  par  le  tableau  des  malheurs  pajsés. 
Postérité^  dit  cette  inscription,  il  s'agit'  de  tes  plus 
chers  iniéréls.  Mais  elle  le  dit  en  Utin  :  n'est-ce  pas 
manquer  le  but? 

A  Zurich  ,  en  Suisse  ,  sur  le  contour  du  paiaiç 
national  où  s'assemble  le  sénat,  sont  figures  eu  demi- 
reliel  les  plus  célèbres  républicains  qui  ont  illustré  les 
nations.  Ce  cortège  sembla' menacer  les  rois;  mais 
quelle  inconséquence  d'avoir  mis  en  latin  ,  et  non 
pas  en  langue  du  pays,  les  inscriptions  qui  les  dé- 
corent ! 

En  Grèce  ,  au  passage  des  Thermopyles  ,  où  9oo 
Spartiaies  étoient  morts  glorieusement  en  combattant 
contre  Tinnombrabie  armée  des  Perses  ,  on  Esoit 
cette  inscription  ,  coniposée  parle  poète  Simonide: 
Etranger  ,  vas  dire  à  Sparte  ,  que  nous  reposons  ici ,  pour 
avoir  obéià  ^es  saintes  loix.  Si  on  Tavoit  écrite  en  langue 
étrangère,  auroit-on  ru  les  Grecs  affluer  cjans  ce  lieu 
célèbre  et  fondre  en  larmes  en  la  lisant  2 
y  Quels  sentimens  font  tressaillir  le  cœur  d'un  Fraa- 
çais  qui  dans  une  réjouissance  publique  ,  lit  ces  mots 
tracés  sur  les  débris  de    la  Bastille  ;  ici  Con  danse  î 

Sous  le  despotisme  ,  le  peuple  étoit  compté  pour 
rîcn.  Actuellement  qu'il  comprend  Tuniversalitc  des 
citoyens  ,  il  est  ce  qu'il  doit  être  ,  c'est-à-dire  tout. 
Les  monumens  publics  doivent  donc  lui  rappeler  son 
courage,  ses  triomphes  ,  ses  droits  ,  sa  dignité  \  11$ 
doivent  ,  dans  un  langage  intelligible  pour  tous, 
exciter,  encourager  le  patriotisme  et  la  vertu» dont 
le  citoyen  doit  se  pénétrer  par  tous  le«  sens. 

On.  reprocheroit  injustement  à  notre  langue  de 
manquer  d'énergie.  Nos 'grands  écrivains  Tout  trop 
bien  lavée  de  ce  reproche.  Et  dans  quelle  langue 
Tinscription  tracée  sur   l'entrée  du  Pantkéon-Fran^ 
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çais,  retraceroît-elle  avec  une  simplicité  plus  élo- 
quente la'destination  patriotique  de  ce  supeibc  mo- 
nument ?  Aux  grands  hommes  la  patrie  reconnoissante  ! 
Notr«  langue  avoit  la  tîniidité  de  rcsclavage,  quand 
la  corruption  de  la  cour  lui  dictoit  àts  lois.  L  inso- 
lence féodale  qui  flétrissoit  les  professions  utiles  , 
excluoit  du  langage  relevé  les  termes  qui  les  désignent. 
Mais  la  raison  qui  classe  les  homtecs  et  les  choses 
suivant  leur  degré  d'utilité ,  doit  les  mesurer  de  même 
quand  elle  en  parle.  5ans  doute  le  moment  approche 
où  les  termes  de  vtHhe  et  de  fumier^  par  exemple, 
auront  dans  noire  langage  républicain  une  valeur  cor- 
respondante à  celle  que  ces  objets  ont  en  réalité  , 
tandis  que  les  mois  dc'princes  ,  princesses  ,  courtisans 
ne  seront  plus  que  des  sobriquets  ridicules.  Ayons 
toujours  des  idées  sublimes,  et  les  exprcsçions  obéi- 
ront à  la  pensée.  Faisons  de  grandes  choses',' çi  là 
langue  s'élèvera  toujours  à  notxe  niveau. 

a  Mais  il  faut  que  lc$  écrivains  qui  réunissent  le  ta- 
lent et  le  courage ,  opposent  une  dii^ue  à  ce  déborde- 
ment dç  pamphlets  ,  où  la  grossièreté  ,  j'ai  presque 
dit  Tinfaraie  du  style ,  le  dispute  à  celle  des  scnti- 
mens.  Il  faut  qu'ils  luttent  contre  cette  nullité  ambi- 
tieuse qui  ,  sans  respect  pour  le  goût  et  Toreille  , 
confondant  tous  les  genres  et  tous  les  styles,  dé-^ 
ploie  tant  d'audace  pour  dominer  la  scène.  11  faut 
qu'ils  tonnent  contre  cette  habitude  de  propos  im- 
mondes ,  dont  la  contagion  a  gagné  même  yn  grand 
nombre  de  femmes.  Corr^ment  ne  pas  croire  à  la  dis- 
solution de  leurs  mœurs  ,  lorsque  leurs,  discours  an- 
noncent qu'elles  ont  secoué  jusqu'aux  signes  exté- 
rieurs de  cct«e  décence  qui  embellit  toutes  les  vertus  ? 
Cette  dégradation  du  langage  ,  du  goût  et  de  la 
inoralc  est  vraiment  contre-révolutionnaire  ;  car  elle 
tend  à  nous  flétrir  aux  yeux  des  étrangers.  Un  langage 
décent  , soigné,  est  seul  digne  des  seniimens  exquis 
d'un  Républicain,  Il  faut  que  tout  ce  qui  est  beau  , 
toiuce  qui  est  bon,  entre  dans  la  définition  du  sans^ 
culottîsme. 

Alors  notre  langue  recouvrera  son  antique  naïveté  ; 
elle  rajeunira  des  termes  surannés  ,  et  perfectionnera 
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ses  formes  ;  elle  acquetra  les  tours  hai-dîs  qui  Itiî 
manquent;  elle  aura  cette  fierté  laconique,  qui, 
dnns  chaque  mot  ,  grave  une  pensée  :  elle  enhintcm 
des  instrptions  ,  telles  q\ic  cclltî  de  la  statue  d« 
bronze  érigée  par  les  Romains  àCornélic.  Qjiel  éloge 
dans  ce  peu  de  mots  !   A  la  mère  des  Grecques  !  (i) 

Mais  ,  dit-on,  les  idiomes  anciens  ont  pour  les  ins- 
criptions un  avantage  signalé  ;  ils  sont  invariables. 
Le  nôtre  au  contraire  n'est  point  encore  affranchi  de» 
caprices  de  Tusâge.  N^est-ilpas  à  craindre  qu'en  vieil- 
lissant il  ne  devienna  inintelligible  pour  la  posté- 
rité ,  comme  Test  aujourd'hui  pour  beaucoup  de  gens 
celui  que  parloîcnt  nos  aïeux  il  y  a  quelques  siècles? 

Cette  crainte  est  chlméritÇue.  Notre  langue  estdc- 
sormais  fixée,  quoiqu'elle  puisse  s'enrichir  encore  et 
qu'elle  s^enrichisse  en  effet  tous  lesjoursd  expressions 
nouvelles. 

Les  principales  causes  întcrtle^  ou  cxtemesde  l'al- 
tcratioQ  des  langues  sont  le  changement  de  sysfêmè 
politique  ,  lé  mélange  d'autres  peuples  et  les  con- 
quêtes. 

Notre  système  politique  est  fixé  ;  nous  avons  at- 
teint la  pureté  des  principes  ;  car ,  après  l'égalité , 
la  liberté,  dans  une  République  une  et  indivisible, 
il  n'est  rien  au-delà. 

Les  peuples  réunis  à  nous  se  fondent  dans  la  grande 
famille,  en  adoptant  notre  langue  et  nos  lois. 

Quant  aux  invasions  étrangères  ,  quel  homme  ose- 
roit  en  parler  devant  un  peuple  indonspté  et  h\i- 
domptable  ? 

S'il  étoit  permis  de  supposer  un  momerit  que ,  poar 
nos  neveux  ,   la  liberté  dût  vieillir  ,    Qu'ils  pussent 


(i)  Les  Gracques  étoient  deux  Romains  de  Pordre  d« 
la  noblesse ,  mais  amis  et  partisans  du  peuple.  Bs  defeu- 

'  dirent  long-tems  ses  droits  arèc  éloquence  et  avec  courage. 

*  Ils  furent  assassinés  par  la  faction  des  nobles  dans  des 
émeutes  populaires  ;  mais  le  souvenir  de  leurs  vertus  resia 

■  cher  au  peuple  ,  et  le  plus  bel  éloge  de  leur  mère  fiit  ie 
les  avoir  eus  pour  fils* 
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jamais  CMser  do  haïr  la  royauté  ,  nous  formerions  le 
fotthait  anticipé  de  leur  destruction  totale  ;  mais  cette 
hypotlxèse  même  n'est-elle  pas  une  injure  i  la  pos- 
térité ?  La  liberté  cj^e  nous  avons  conquise  sera  soi^ 
héritage  ;  en  hénisiaat  les  foadateius  de  la  Répu- 
blique ,  sans  doute  elle  transmettra  ce  dépôt  inalté- 
rable aux  générations,  suivantes  ,  et  notre  langue 
durera  plus  q,ue  la  pierre  et  les  métaux  sur  lesquels 
elle  sera  gravée. 

Le  tems  et  le  cours  des  révolutions  entraîneront  sans 
doute  plusieurs  des  idiomes  grossiers  si  multipliés 
en  Europe:  le  nôtre  au  contraire  s'étendra.  L'étranger, 
que  la  curiosité  pu  Tamour  dc\  la  liberté  amèneront 
dans  nos  contrées  bospij^lières ,  y  puisera  U  connois- 
sancc  et  Tamour  de  notre  langue.  Déjà  nulle  autre 
ncst  aussi  counue  sur  Je  globe.  Les  protesians,  jadis 
chassés  par  le  despotisme  ,  ont  contribué  à  la  répan- 
dre. Les  fauteurs  du  despotisme  ,  les  émigrés  la  répan- 
dront encore  davantage  ,  et  leur  désespoir  sera  d'être 
forcément  lesiastrumens  de  la  liberté  qu'ils  vouloieiH 
étouffer.  Notre  langue  reconnue  pour  celle  de  la 
raison  parsa  clarté,  deviendra  celle  de  la  liberté  par 
nos  principes.  Ne  lui  faisons  donc  pas  Toutrage  de  la 
repousser  de  nos  œonumens,  tandis  qu'elle  reçoit  les 
suffrages  de  l'Europe. 

La  Conven^otK  nationale  a  sagement  ordonné  la 
destruction  de  tout  ce  qui  portoit,  surlçs  monumens 
actuels,  l'empreinte  du  royalisme  et  de  la  féodalité. 
Quant  aux  monumens  antiques ,  elle  a  porté  plu- 
sieurs décrets  pour  assurer  la  conservation  de  leurs 
iascriptions ,  dont  le  tems  a  respecté  rexistcnce;  mais 
ces  décrets  sont  encore  in&ufnsans ,  et  l'on  ne  peut 
inspirer  trop  d'horreur  pour  cette  barbarie  ,  digne 
des  Goihs  et  des  Vandales  ,  qui  ne  connott  que  la 
destruction  ,  et  qui  youdroit  nous. appauvrir  en  nous 
déshdnorant. 

Les  monuiîtens  antiques  sont  des  médailles  sou» 
une  autre  forme  :  ils  doivent  être  conservés  dans  leyr 
totalité.  Et  quel  est  Thomme  sensé  qui  ne  frémit  pas 
à  la  t^ule  idée  de  veir  porter  le  marteau  sur  les  an- 
tiquités d'Orange  ou  de  Nismes  ! 
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Ceux  du  moycifli  âge  et  des  tems  modernes  ,  dont 
les  inscriptions  ne  prcsentcat  rien  de  contraire  aux 
principes  de  régaluc  et  de  la  liberté  ,  doivent 
être  également  conservés.  Ils  suppléent  souvent 
aux  archives  par  les  faits  dont  ils  sont  déposi- 
taires: ils  fixent  les  époques  de  l'histoire.  Les  détruire, 
seroit  une  pîerte  ;  les  traduire  ,  seroit  une  confusion 
de  tems  et  de  langage  :  ce  seroit  les  dénaturer  sans 
utilité  comme  sans  motif. 

Chaque  citoyen  pourra  toujours  donner  carrière  à 
son  goût  et  à  son  génie  dans  ses  propriétés  particu- 
lières. Là  ,  il  associera ,  si  bon  lai  semble,  la  langue 
du  Tasse  à  celle  de  Virgile  ;  mai?  ,  pour  les  monu- 
mens  publics  ,  comme  poui^les  raohnoies  ,  le  peuplç 
français  ne  doit  admettre  que  l'idiome  national.  Il 
faut  que  les  murs  ,  le  marbre  et  l'airain  parlent  à  tous 
lessans-culettes,  contemporains  et  futurs  ,  le  langage 
de  la  liberté. 

D'après  ces  considérations,  présentées  à  la  Con- 
vention pat  le  citoyen  Grégoire,  au  nom  du  comité 
d'iastrurtion   publique,  elle  a  rendu  ce  décret  :. 

Les  inscriptions  de  tous  les  monumens  publicfisc* 
ront  désormais  en  langue  française. 

Toutes  les-inscripdor^s  des  menumens  antiques  se- 
jront  conservées. 

'  Seront  également  conservées  ,  dans  les  monumens 
modernes,  les  inscriptions  qui  ne  sont  pas  consacrées 
à  la  royautéet  àlaféodalité. 


Instituteurs  de  langue  française  ^  dans  les  départemens  d 
ton  parle  une  longue  étrangère»  —  8  pluviôse. 

Les  inscripdons  desraonutfiens  publics  seroicntea 
vain  tracées  en  français  dans  toute  la  République, 
s'il  y  a  des  parties  de  la  République  oii  Ton  ne  parle 
pas  ,  où  l'on  n'entende  pas  le  français.  Or  l'on  sait 
que  plusieurs  dépârtemens  de  l'Ouest  ,  du  Nord 
et  du  Midi  de  la  France  conservent  encore  despatois 
ou  jargons  aussi  différens  du  français  que  l'espagnol 
Teçt  du  suédois  ,  et  l'italien  du  russe. 
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A  comD&cncer  par  le  Bas-Breton  ,  il  est  exclusive* 
méat  parié  ^ans  la  presque  totalité  des  départemens 
du  Morbihan  ,  du  Finistère  et  des  C4tes-du-Nord  (i), 
liTignerance  perpétue  lejpuginaposé  par  les  prêtres 
et  les  nobles  :  là  les  malheureux  habitans  des  cam* 
psgnes  naissent  et  meurent  dans  Terreur,  La  plupart 
même  ignorent  s'il  existe  des  lois  nouvelles.  De9„ 
^prêtres  et  de«  intriguans  qui  parlent  ce  langage  bar- 
bare ,  s*en  servent  pour  les  subjuguer,  pour  les  tenir 
étrangers  à  la  révolution  ,  à  la  République  ,  aux 
travaux  de  nos  législateurs.  L'éducation  publique  ne 
peut  s  y  établir.  La  régénération  nationale  y  est  im- 
possible. 

Dans  les  départemens  du  Haut  et  du  Bas-Ilhin  ^ 
rhabitant  des  campagnes  parle  la  même  langue  que 
les  Allemands  nos  ennemis.  II  se  cr4)it  bien  p!uâ  leur 
frère  et  leur  concitoyen  que  le  frère  et  ic  conci- 
toyen des  Français  qui  lui  parient  une  autre  langue. 
C'est  lui  qui ,  de  concert  avec  les  traîtres  ,  avoit  ap- 
pelle le  Prussien  et  TAiatrichicn  sur  nos  frontières 
envahies  :  c'est  par  l'effet  de  cette  identité  de  langage, 
qu'au  moment  où  la  valeur  de  nos  armées  a  chassé 
au  delà  du  Rhin  toutes  ces  hordes  étrangères,  2  5  mille 
hommes  des  campagnes  du  Bas-Rhin  ont  émigré 
avec  elles.  Fanatisés  par  des  prêtres  alsaciens  ou  alle- 
mands ,  entraînés  par  des  soldats  qui  parloient  la 
même  langue  qu'eux  et  dont  ils  pouvoient  se  faire 
entendre  ,  ils  n'ont  été  arrêtés  dans  leur  émigration 
par  rien  de  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher,  le 
sol  qni  les  a  vus  naître  ,  l'habitation  qui  fut  leur 
asyle  ,  la  terre  qu'ils  ont  fertilisée.  L'orgueil  a  pro- 
duit la  première  émigration  ,  qui  loin  d'appauvrir 
la  France  ,  lui  adonné  des  milliards.  L'ignorance,  le 


(1)  C^«8tpar  erreur  que  dans  le  rapport  et  dans  le  dé- 
cret on  y  a  joint  Pille  et  Vilaine  et  la  Loire  inférieure. 
On  ne  parle  bas-breton  dans  aucune  conmiune  de  ces 
deux  départemens  ^  qui  forn^ent  ce  qu*on  Jionunoit  la 
Haute-Bretagne.  ,  .    -^ 
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défaut  d'édutatien  ,  la   diiTénsinec  da  dangftgt  ont 
i  produit  1%  seconde  ,  qui  laisse  près q^ïc  tout  yoi  àt* 

\  partcmem  sans   coitivateurs. 

V^rs    une  autre  frontière   de  la  Répabliqu«  ,4 
j  rextrêtnité   des   Pyrénées    ocddcutaie^  qui  se  jcttc 

I  dans  rOcéati  ,   le  peuple  Basque  ,  qui  t^eput  jatnais 

]  être  soumrs ,  ni  jadis  psrr  les  lioinams  conquéra&« ,  m 

}  par  les  despotes  espagnoh  ,  ni  pMr  les  iiu^ndans  fcan* 

I  çais  ,  ce  peuple  pasteur  et  navigiiteur  ,  attaché  à  sâ 

I  langue  sonore  ^t  pleine  d'irnages  ,  la  regarde  xoreoM 

{  ^  le  sceau  de  son   antique  origine  et  rhériiage  de  ses 

ancêtres.  Mais  les  Basques  ont  âos  p«£ires  y  et  les 
prêtres  se  servent  de  leur  idiome  pour  les  fanatiser; 
mais  ils  ignorent  la  langue  française ,  la  langue  des 
lois  républicaines.  Malgft  cette  différence  du  langage 
et  Inalgré  leurs  prêtres  ,  ils  sont  dévoués  à  la  Répu- 
blique ,  ils  ont  courageusement  combattu  pour  elk, 
mais  ils  lui  seront  bien  pius  fortement  attachés^  ik 
,  seront  bien  plus  véritablement  nos  frères  quand  ih 

nous  entendront  et  que  nous  pourrons  les  emcndrc. 
C'est  runîlc  de  langage  qui  doit  achever  emre  nous 
Tunion  des  cœurs. 

Les  habitans  d'une  île  de  la  Méditerranée  ,  de- 
vq^nuc  département  français  ,  le*  Corses  ,  toujours 
Italiens  par  le  langage  ,  depuis  quatre  ans,  de  ré- 
volution, ignorent  encore  u&s  lois  :  ils  ne  connois- 
sent  pas  les  cvénemens  et  les  crises  de  notre  liberté. 
Trop  voisins  de  l'Italie  ,  qu'en  ont-ils  reçu  ?  des 
prêtres^  des  indulgences  ,  de*  adresses  séditieuses, 
des  mouveitiens  fanatiques.  Le  vieux  Paoli  révohé 
contre  laRépirblique  ,  se  sert  puissamment  de  la  lan- 
gue italienne  pour  pervertir  ,  pour  égarer  le  peuple 
et  grossir  son  parti.  Il  Se  sert  sur- tout  de  rignorauce 
des  habitans  de  Corse  quine  soupçonnent  pas  même 
Inexistence  des  lois  françaises,  écrites  dans  une  langue 
qu'ils  n'entendent  pas.  On  traduit,  il  est  vrai ,  pouc 
eux  ,  depuis  quelques  n>ois  \  notre  législation  en 
^  italien  ;  mais  il  vaut  mieux  établir  des  instituteurs  de 
notre  langue  q^ie  des  traducteurs  d'une  langue  étran- 
gère. 
Depuis  trois  ans ,  les  assemblées  nationales  parlf  at 
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It  discutent  sur  Pcducation  publique  :  depuis  long^ 
téms  le  besoin  des  écoles  primaires  se  fi«t sentir  :  ce 
sont  des  subsistances  morales  de  première  nécessité 
que  les  campagnes  demandent  :  çUes  vont  enfin  être 
établies  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  que  les  lois  de 
réducation  préparent  à  être  artisan  ,  artiste  ,  savant, 
législateur  et  fonctionnaire  public  :  eltes "doivent 
d'abord  préparer  à  être  citoyen  î  or  pour  être  citoyen, 
illàut  obéir  aux  lois  ,  et  pour  leur  obéir  ;  il  faut  les 
connoître.  On  a  décrété  1  envoi  des  lois  à  tomes  les 
communes  de  la  Rép^bKquc  ;  -m^rs  ce  bienfait  est 
perdu  pour  celles  de  tous  les  départenieiis  où  le 
français  n  est  pas  connu;  Pour  le  rendre 'tlnivefsel ,  il 
bût  que  dans  la  Répubiiqiie  ejiu«re ,  on  ne  parle  plus 
tpxiri^  même  langage.  Il  faut  que  sur  tout  le  terri- 
toire dû  peuple  qpi  le  premier  a  reconquis  ses  droits, 
soit  uniformément  parlée  la  langue  dàns4a4[uelle  est 
écrite  la  déclaration  des  droits  deThomnie. 

La  Convention  a  regardé  avec  raison  cette  néces- 
lité comme  si  urgente, qu'elle  n'a  mis  à  1  établissement 
de  cette  ^institution  bienfaisante  d'autre  délai  que 
celui  de  dix  jours.  , 

Il  sera  donc /*tabU  dans  dix  jours  ,  à  compter  du 
jour  de  la  publicatioxudu  présent  décret ,  un  insti- 
tuteur d^  langue  française  dans  chaque  commune  de 
campagne  des  départemcns  du  Morbihan  ,\cilù  Finis- 
tère,  et  des  Côtes  du  Nord  dont  les  habitana  par- 
lent Tidiôme  appelle  bas-breton.  '       * 

Il  sera  procédé  à  la  même  nominàdbn  d'ua 
instituteur  cie  la  langue  française  dans  chaque  com- 
mune des  campagnes  des  depart^mens  du 'Haut  et 
Bas-Rhin,  dans  le  département  de  Corse,'  dans  la 
partie  du  département  de  la  Moselle,,  clii  dépar- 
lemeiu  du  Nord,- du  Mont-Terrible,  dès  Alpes 
maritimes  et  de  îa  partie  des  Basses- Pyrénées' dont  les 
habitans  parlent  un  idiome  étranger.  \   *    ^ 

Il  ne  pourra  être  choisi  aucun  instituteur  parmi 
les  ministres  d'un  culte  quelconque  ,  ni  parmi  ceux 
qui  auront  appartenu  à  des  castes  ci-devant  privilé- 
giée^; ils  seront  nommés  par  le»   re^   '  .ntans    du 
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{>ctipl<,  sur  rindicationiaitc  paries  sociétés popu* 
aires. 

Les  instilutfeurs  seront  tenus  d'enseigner  tout 
les  jours  la  langue  française  et  la  déclaration  des 
droits  de  rhoipme  à  tous  les  jeunes  citoyens  des  deux 
pexes  ,  c[|ae  les  pères  et  mères  et  tuteurs  seront  tenat 
d'envoyer,:  dans  les  «  écoles  publiques.  Les  jouis 
de  dèc?de  ^  liront  au  peuple  ,  et  traduixoac 
vocalemejit  les  loix  de  la  République  ,  en  préférât 
"celles  rel^jt^v^àra^riçuJmreetaxix  droits  des ciioyens. 
Les  ^st^tuteurs  recevront  du  trésor  public  un 
traitemept  dje  i,5oo  liv.  par  an ,  payable  à  la  fin  de 
chaque  mo^s  à  la  cai^^e  du  district^  sur  le  cerli&ca(cie 
Jtsidence  donné  parles*^ n^Aircipalitès  ,  et  das^dititc 
çt  de  zèle  à  leurs  fonaions  donné  par  Ta gent  national 
près  chaaue  commune.  Les  sociétés  populaires  sont 
invitées  a^propager  rétablissement  des  clubs  pourU 
traduction  vocale  des  décrets  et  des  loix  de  la  Rcpu- 
bliqiie  ,  ^et  à  n^ultiplfer  les  moyens  de  faire  connojttc 
la langi^é française  dansles  canipagnesles  plus  reculéw. 
Le  comité  de  Yâlut  ptibHc  e^t  thargé  de  prcn4r«  à 
ce  sujet  toutes  les  mesures  qull  croira  nécessaires. 


BihUothèquês  publiques:  d$ns  tous  Us  Districts. 

Plus  on  avance  dans  la  carrière  de  la  liberté ,  ph» 
^,n*'apperçpit  qu'on  n'y- peut  patchcr  d'un  ,pa8  ferxae, 
si  Ton  pe  .prend  la  raisori  et  la  philosophie  pour 
guides,  Jarnais  peuple  ne  sentit  plus  vivcmçnt  que  le 
peuple  français  les  dangers  de  rignorance  et  la  néces- 
sité de  Ij'nstruGtiouv  ni  ne  fut  plus  à  portée  d'éviter 
l'une  et  de  se  procurer  Vautre. 
\  Les  livres  sont  le  dépôt  de  la  science  des  siècles 
passés  et  des  lumières  du  siècle  présent.  Quelle  oa- 
fionreut  à  sa  disposition  autarit  de  livres  ?  Les  cloîtres 
Tenfermôîeht  en  ce  genre  d'jnnombrablcs  richesses. 
En  séparant  la  fausse  monnaie  de  la  b6nne ,  il  restera 
encore  un  fonds  très-précieux. 
'   Les  é^rgrés.quinouà  Qut  fait, tant  de  bientnvau: 
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litit  flo«ft  faîte  du  mal,  i>éti9  ont  laissé  dlfflinensfel 

bibliothèques  ,'  qu'ils  ûe  lisoient  guère  ,  des  collec- 
tions''^^bistoire  naturelle  ,  d'îtistrutuens  de  phisiquc, 
de  mécanique  ,  dé  médailles ,  d'antiques. 

Ceé  trésors  littéraires  ,  amassés  et  répandus  dans 
tous  les  déparrémens,  restent  encore  entassés  salu 
ordre  et  sans  soin  ,  dépérissent  ou  sont  exposés  aux 
dilapidations.  Il  est  tems  de  leur  donner  une  gtaû4e 
desti^:>ati(>n  ,  et  d'en  faire  jduir  tout  un  peuple  «  avide 
de  s'instruire  ou  qui  doit  l'être. 

Une  loi  antérieure  oirdonne  que  les  bibliothèques 
des  émigrés  seront  ttansportées  auchef<*-Ucu  de  chaque 
département  ;  une  autre  ordànç^e  d'y  transpoTter aussi 
xelle9>des  raaisons  religrtïuî^s ,  pour  les,  rcupir,tputes 
dans'ttne  bibliothèque  départementale,  Ôe  itest  point 
aJsez:-  <  ,    .ap  ...     .  > 

La'Cdtiventiôn  nationale  ajugé  possible  et  néces- 
«aitè  é^entiebir  chaque  cfiîtrîct  des  dépouillée  dfe  ces 
opulenrefc  coUecttoBs.'EM  grand  nombre  de  sotiétés 
populaires  ont  exprimé  ce  yœu:  il  est  rempir.\^,Prè« 
4ite^fcl|ttïripicipaleso(flé<é'p(^uiaire  de  chaquéMiittict 
ser^  placée  une  bibliothê^tHs?  ptïbliqufc  ;  aiiisi  l'ins* 
tructiôb'  S4^r^  rapprochée  ,  autant  qu'il  est  possible  y 
de  tous  les  citoyens  :iainst  la  littérature,  la  philoso- 
phie^ lei  $<iénses  pourront,  comme  elles  le  doiVéttt, 
s^aIiiei<:ili^'yij|itU8  civiques  ,  unir  leurs  travaux ,  et, 
concourir  ensemble  à  la  jgleirc  fet  à  la  prospér)ip  de 
'la  Hépublique.  .  w.  :.-       '  ... 

•  •  AitPÏ.  Aussitôt  après  ti*{nibHcàtîon  du  préietïrtïé* 
cwyiltt  administrations  île  district,  en cons<équen^e 
des  instructions  ci-jointes  -,  feront  dresser  uii  ïkcpl^ 

^lénafciftfidesittVétmires  ^SîUes  ont  dû  faire^deff livres 
etmôitHisét^s  dés  d-détan^  corps  et  comnaunautéa 

^cc<té«|lasri^Uê¥i' ^t  de  ceux' qu^eHès- seront  tenue$  de 
faire  encore  des  livres  des/ émigrés^»^  ainsv<ju^.  clés 

'totïdàhitiiÉittofnelesbieilfcwntxônfisqués  ,  ehsêÀîble 
des  obJ«t|  d'histoire  naturelle  ,  des  instrumens  4e 
physique,  de  méchaniqiie^^  des  antiques, médailles, 

*  pierres  '  gtavées ,  tableaux,  tlesiiils ,  gravures  ,  plans , 
cartels  et  autres  monumens  des  arts  et  d'instruction 

^^Mevpr  îtppàrteûoient  <  et  çn  feront  parveûir  unç 
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-  COgle  au  département ,  et  une  autre  au  ^ron^c^  é^ifU- 

.  truction  publique.  %,  ;^ 

II.. Les  administrateur   de   district    procéderont» 

*  parmi  les  édifices  nacionfW^  situés  dar^s  lcur!/*rro^- 
dJssement  ,    un    cmplaçeçtuent  convenablç^  pc^ur  y 

^  ctahji;"  une  bibliothèque  publique  ;  jtlUs  e»  i  e^iver- 
f  ont  au  département  Tii^dication  ,  avec  le  <lcyis   es-   ■ 

.  timatif  de  la  dépense  nécessaire  pour  recevoir  Ja.  bi-   [ 

.  bli^thèque  et  les  auti[CJ^  objets  désignçsdaiisJl'ïartîclc    ■ 
premier.  ,         :  :^     ^  <    . 

,     JLII^Xes  administratioJûi&^de  departement-Ies  feront 

.  pary.e^nir  dans  le  mois,a^'%çomité  d'iqstruçtian  pu- 
blique, avec  leur  avis. sur.  remplacement  proposé  et 
la  composition  des  l}ibi^d>èques  de  leurs  di&t?icts. 

rV.*  Les  bibliothèquçi.  d^s  grandes  çomo^uncs^  , 
celles  qui  étoient  publiques  sont  maintenues  :  âl  n'y 
sera  rien  innové  quanta  iprésent  ;,  seuljem^Pl  elle* 
fourniront  l'inventaire  ,dfi,  tous  les  li^tf^o^  a\i.çrcs 
monumens  qui  le^s  CQnypçsent ,  au  xon^iil^rf^iSSLlttt 

public.  ;\.  -       .licll/Cj  '  3 

■    "^^3^^^  parties  doubler  et  tépétéc4  i|;^if4^i»ioloi^c  . 

sy  i  tr.QJIyfir  ,    sero^^  ré^i^^    aux  autre» ^eoIJ^otiQ»  . 

provenant  des  cî-dcv^i^t  corps  et   çomim*nf^^|^j.  «c-  [ 
'  clé^i^f |:îques  ,  Ides  iRÎgW.if^^  condâmnès^ldeijtchaque 

district  V  pour  ea.  corapoç^r  la  biblîo^hèflu^ï,  çitiviaBt 
'  le  décret  qui  sera  jjéq^u  àçpt  égardi^i^ç  lçjf»pp^rt  d« 

comité  d'inçtrqctiqg  gfl*^}iqji«.         .;  ,  .i^   *;.ïfi»^»     ' 
Vl.  ta  conséquence  de  l'article  pr^n^ifiçî.,  lU.scrt 
i:$ffïm^^iioutQ  veiuç  dc.Ufre«  provenans  d^^.imigrés  , 
Jct^ac  tqus  autres  objet?  rarej»  et  mon\iWft«  i»ltçustiA 
"inQçÊes/ajû  mêm^^açjiqle.  ,.  .  .  s;      '..n.'zni  .- 

,      VIIh^Xqus  les  dépojf.  jp^^lics  des  ia09^l9M||j|:  4ef 

artSn.^  jiçt  Ic^   étabii^ewH^f^,.  d'jnstrjuctiQii   pu^quc 
^  existai}^,,     ^ont  pareillement»  maif^^api'  f4|À4nt  i 

ylIL  Pour  procéder  a;92c  âffyentaîïç^^  ff «aUeisa^BS 

de  catay>.gues  prescrits    par^fles    arti:c.fe^  pré^cdcpi  ^ 

^l^S  adb^mistrations  de.flis4F*cîs  nommej[«on;c»^3^on»- 

'  inistsiiirç^  hors  de  leur. sein  ^  en  se.concejrt^ut^wîtç  Ici 

'  socicjtèipopuUires. ,     ,  f  -    »    :?  j  --^ . 

IX.  Ces  comœissji^ref  >sç  conforia^ront  ipoUr  ces 


^ 
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•pcradèiis  i  rinstrùction  qui  sera  adressée  aux  dis-  * 
tricts  par  le  comité  d'instruction  publique  ;  leur  tra- 
vail sera  tertnihé  dans  quatre  mois  ,  à  compter  de  là 
publication  du  présent  décret ,  et  l'ipdemnité  qu'ils  ' 
recevront  de>s  administrations  de  district ,   oe  pourta 
pas  excéder  cinq  livres  par  jour. 

X.  Pour  déterminer    enfin- les    livres  ,   les  objets' 
rares  ,  les  monumens  des  arts  et  d'instruction  pt^bli*  * 
-que  qui  seront  définitivement  conservés  dans  cliaque  * 
bibliothèque- ,   on  qui  devront  être   transférés   d'uri 
dépôt  dans  un  autre ,  aliénés  ou  supprimés ,  le  comité 
de  salut  public  présentera  à  la  Convention  nationale  ' 
uû  projet,  de    décret  snr  la  formation  d'une   com- 
mission   temporaire  ,    à  q^î^  i^r^avail  sera  confié. 

XL  Aussi-tôt  après  que  Ift  composition  de  chaque  - 
bibliothèque  de  district  aura  été  déterminée,  il  ea 
lera  forjné  un  catalogue  cxpolaible  aux  yeux  4a 
public  ,  et  il  en  sera  envoyé  une  Copie  pour  être  dé- 
posée att  district  et  une  autre  au  comité  d'instiuc- 
tion  publique. 

XII.  Les  livres  ,  manuscrits  ,  plans  ,   tableaux  et 
autres  objets  rares  ,   énoncés  dans  l'article  premier, 

3ue  les    auteurs  et  les   autres    citoyens    pourroient. 
onner  ou  îcgi^er,  seront  placés  dans  la  bibliothèque, 
€t ajoutés  à  son. catalogue.       v 

XIII.  Les  bâtimens  qui  seiont  assignés  à  chaque 
bibliothèque  ,  ainsi  qu'aux  établissemens  existans^ 
d'instruction  publique,  seront  entretenus  des  deniers 
publics  :  l'administration  et  la  police  réglementaire 
appartiendront  à  la  munippalité  des  lieux  ,  sous  la 
surveillance  de  Tadministraiiqu  de  district. 


s    Peines  contre  la  faux  témeins.  , 

Le  code  pénal  pTOrionçoit  la  peine  de  mort  contre 
les  faux  témoins  ,    dans  îe   cas  où  ils   auroient   fait 

Î>crir  un  innocent.  Mais  si  Tinnocent  n'a  pas  péri,  si 
a  justice  et  le  discernement  des  jurés  Ta  garanti  des 
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effets  âW  faux  témoignage  ,  n'a-t-îl  pê^  éié  tH  pé^ 
t'û  ?  n*a-t-il  pas  souflPpn  injustement  ?  La  loi  ne  lui 
doit  elle  pas  vengeance?  ne  doit- elle  paj;  punir coname 
tin   assassinat  le  piojeç  homicide  du  faux  témoin  ? 

,0'un  autre  côté  ^  si  le  crime  est  pallié,  dissisaul^^ 
nié  en  justice  par  des  témoins  qui  eti  on^eu  eotinois- 
s^ce  V  s'ils  déposent  contre  leur  conscience  à  la 
décharge  du  coupable  ,  ne  contribuent-ils  pas  à  «on 
triomphe  ^ur  la  probité  et  la  vertu  i,  et  lorsque  rac- 
cusation  a  pour  objet  un  crime  d'état  *  nen  corn* 
nKîttent-ils  pas  eux-même^  un  très*graire  eofltrc  l« 
sûreté  publique  ? 

Des  exemples  récens  et  répétés  ont  fait  naître  ces 
questions,  que  le  dé^i«£â^^ant  a  résolues* 

Art.  I.  La  peînedc  mort  prononcée  par  Fart.  XLVIII 
de  la  deuxième  section  du  titre  second  de  la 
deuxième  partie,  du  code  pénal,  centre  les  faux  té- ^ 
moins  entendus  sur  des  accusations  capîialei ,  aura, 
liiru  ,  quoique  les  accusés  i  la  charge  desquels  ils  ont 
déposé  ,  aient  été  acquittes.  , 

IL  Les  faux  témoins  qui  auront  déposé  à  déchargeai 
s6ît  que  les  accusés  de  crimes  capitai^x  aient  été' 
acquittés  ou  condamnés ,  seront  punis  de  vingt  années 
«te  fers ,  conformément  à  la  première  partie  de  IVr» 
ticlc  du   code   pénal,  ci- dessus  mentionné. 

III.  Si  néanmoins  les  accusations,  capitales  $or 
Içsquelles  il  aura  été  déposé  à  décharge  ,  ont, peut, 
objet  des  crimes  contre  -  révolutionnaires,  les  fauK 
témoins  seront  punis  de  mort  ,  comme  s'ils  avoîetvt 
déposé  à    charge. 

IV.  La  présente  loi  sera  lue  publiquement  aux 
témoins  assignés  ,.pour  déposeï  dans  chaque  procès  ^ 
immédiatement  après  l'accusation» 


^  II» '/-.--4^^ 
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H.OUV£LLÉSDE$      A&MÂIS. 

Armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle* 

^wser-Lautem  ,  Frank^ntaï,  Worins  ctlesdîveri; 
UBtonnemens  qui  avpisincnt  ces  places  ,  sont  occu* 
pcs  dans  ce  moment  par  Tarinéé  de  la  Moselle* 
Tarmée  du  Rhin  est  à  Spire  ^  et  borde  la  rive  gauche  du 
fleavcEllcpreridrasescantonncmeqs  derrière  les  lignes 
de  Wei^sembourg,  tandis  qut^llè  de  la  Moselle  obser- 
tcra  et  pressera  Ten^emi.  C^  mouvement  combiné 
nescra  exécuté  ,  que  lorsque  les  magasins  immenses 
conquis  dans  le  Palatinat  seront  entièrement  évacués 
et  transportés  sur  nos  frontières.  On  y  travaille  avec 
aideur  ;  mais  les  charriots  ,  les  chevaux  de  trait  et 
tous  les  moyens  de  tFao^fKNrt.de  Tarmée  y  suffisent  à 
peine,'  ^  • 

L'armée  Autrichienne  de  Wurmser ,  on  du  moins 
les  débris  sont  aux  environs  de  Manhein;!.  On  cherche 
àla  recruter  ^  mais  ce  n'est  pas  chose  facile.  Il  n'y  a 
là,  ni  le  mot  république^  ni  le  nom  sa^ré  de  patrie  j 
ni  l'enthousiasme  de  la  liberté ,  pour  faire  sorifr  d* 
terre  des  bataillons  innombrables  et  invincibles. 

Armée  du  Nord. 

La  belliqueuse  jeuaeç^e  qui  forme  Ja  première  ré- 
quisition ,  arrive  de  toutes  parts  dans  cette  armée , 
cts'incorpore  à  mesure  dans  les  cadres  exi^tan^.  Toute/ 
cette  armée  est  donc  au  complet;  et  dans  chacun  disft 
corns ,  il  y  a  émulation  de  bravoure  entre  les  soldats 
delà  liberté  qui  ont  déjà  tant  combattu  pour  elle., 
«t  ceux  qui  viennent^  lui  oflFrir  pour  la  premièrefois 
leurs  bras.  La  frontière  vers  Maubcuge  offre  l'appareil 
^<  plus  menaçant.  Elle  en  offre  un  semblable  du  côté 
«c  Lille',  et  de  ^raâdi  moUyemcns  se  préparent  dans 
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le  corps  d^armée  qui  doit  agir  peur  la  délîvraBce  à 
Quesnoî ,  de  Valenciennes  et  de  Condé.  Les  géné- 
raux font  leurs  dispositions,  et  les  soldats  demandeil 
avec  impatience  l'ordre  et  le  signal  du  combat. 

Ils  font  en  attendant  des  incursions  hardies  ethei* 
reuses  sur  les  terres  Belgiques.  Le  6  de  ce  mois ,  nu 
jeunes  gens  de  la  première  réquisition  firent  m 
rafle  de  55o  voitures  de  grains  de  toute  espèce  :oi 
les  a  conduites  IBâilleul  et  à  Armentières.  L'ennei 
se  retranche  toujours  de  plus  en  plus  ;  mais  il  ny 
ni  forts,  ni  lignes,  ni  redoutes  qui  puissent  le  xnettK 
en  sûreté.  Déjà  il  s'avance  avec  moms  d'audace  aoi 
environs  de  Cambi^^D^  cette  ville  à  Saint-Quenim, 
la  r©ute  est  libre.  Eft|rfvoit  cessé  de  Têtre  dcpui 
long-tcms.  Toutes  les  autres  le  seront  bientôt,  fl 
ceUes  de  Alons  et  de  Tournai  seront  ouvertes  i^^ 
nous. 


Il  a  été  brûlé  le  i5  pluTÎôse  ,  la  somme 
54  millions  de  livres  ea  assignats,  provenante 
Vente  des  domaines  nationaux  ,  et  de  Téchangi 
assignats  dénionétisés* 


oeH 


■^•i 


^Ofi  s^ abonni  à  Paris  ,  au  Bureau  de  la  Fc»--j 
Villageoise,  rue  du  Théâtre-Français  ,  n®.  4 ,  ^1 
quatrième  année  ,  commençant  le  premier  jeudi  d'octéft 
1%  4u  I*'.  mois  de  tan  2*. 

Le  pri^  de  Vahênriement  est  de  i«  liv. 


Bc  riœpr.  de  la  Fcuillt  Villageoise»  r»c  d«  T^éiVft-ïmfA 
H».4»  '    ^^ 


-i>9^} 
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W.   20.  IV"*'.  Annëe. 

•.LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Quintidi  ,    25    "Pluviôse  , 

'  L'an     second    de     la      République     française. 

Jeudi  f    13  Février  ^J^A*   (  Vieux  style  ). 


AGRICULTURE     E^     SUBSISTANCES.. 

encore  sur  /ej    p  o  m  m  e  s    de    t  e  R  r  e. 

INousne  répéterons  point  ici  ce  qu'après  avoir 
81  souvent  parlé  des  avantages  de  la  c^ilture  deà 
pommes  de  terre  ,  nous  en  avons  dit  n<*.  9  de  cette 
4^.  année*  Mais  leur  utilité  démontrée  ,  les  circons- 
tances qui  changent,  pour  ainsi  dire,  cette  utilité  en 
nécessité,  le  décret  qui  en  a|)rescritla  culture  ,  tout 
nous  engage  à  comrjiuniquer  à  nos  amis'les  villageois  , 
cette  nouvelle  instruction  générale  ,  adoptée  par  la 
commission   des  subsistances.  . 

hstructian   sur    la  culture   et    les    usages    des   Pommes 
,  de    terre. 

'  Les  avantages  des  pommes  de  terre  sont  connus.  On 
sait  qu'elles  prospèrent  dansjous  les  climats;  qu'elle» 
donnent  sans  apprêt 'une  nourriture  aussi  commode 
que  salutaire  ;  que  l'habitant  des  champs  peut  aller 
les  déterrer  à  onze  heures,  et  avoir  à  raidi  un  aliment 
comparable  au  pain  ;  que  c'e^st  de  toutes  les  produc- 
tions des  deux  Indes  ,  celle  dont  l'Europe  doit  bénir 
le  plus  Tacquisition,  pui$qù'eU«  a'a  coûté  ni  crimes, 
HÎ  laroï  es  1  l'humanité. 

Septième  pctrtU.  V 


^ 
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A  CCS  ventés  consolantes ,  il  convient  (Tajopic» 
qniln  y  a  point  de  terrains  qui ,  avec  un  peu  dt  tisi- 
vail ,  ne  deviennent  propres  à  la  végétation  de  ces  ra- 
cines ;  que  leur  culture  ne  savrroit  sous  aucun  rapport , 
avoir,  d'inconvément  i  elle  fait  disparoitre  à  jamais  ce> 
fléutiX}  des  grandes  populations ,  le  monopole  î  Wtc 
cuparement  et  hi  famine. 

Cependant  si  la  récolte  des  pommes  de  terre  manque 
rarement^ elle  n^'est  pas  toujours  aussi  abondante. Cette 
année ,  remarqus^bte  p^r  sa  sécheresse  ,  en  esioine 
preuve  frappante.  Les  mars  ont  rapporté  à  peine  hse^ 
menccLa  pomme  de  tene  sebble  avoirsaivi  la  mêmtf 
roarchct  jusque n  vendémiaire  ;  maïs  les  pluies  surve- 
nues on(  rétabli  sa  végétation  intérieuve ,  de  mamèrt 
qu^elle  a  rendu  l«i^JCX^tewip  son  produit  ordinaire. 
A  la  vérité  ,  la  plupart  'dwV  tubercule!  n*ent  pu  at- 
teindre une  moyenne  grosseur ,  et  sont  restéscomàê 
de  petite^  noin.  Dans  cet  état  ^  elles  feront  plus  de 
profit  pour  fat  plantation  que  pour  linoutritnrt,  parce 
que  rexpérience  a  prouvé  que  les  petites  pommes  dr 
terre  entières  ,  parvenues  à  leur  point  et  mattrfité, 
if>alent mieux  que  le  plus  gros  quartier. 

Combien  il  seroit  important,  dans  ce  moment  oi 
nous  n*avons  pas  le  moyen  de  perdrcf  uni  mesure  <b 
grains ,  qu  on  s^occupât  de  mettre  en  réserve  fotltei' 
ées  petites  pommes  tle  terre  ,  pourlaffeproductiin! 
La^énaçère  qui  les  achète  au  msrrchè ,  éB^fait^- 
»ai)^sfienc  un  ttiage  après  leur  cuisson,  et  lesjetteai 
lebut ,  parce  qu'elles  éprotfvcnt  beaucoup  de  déchet 
et^  qu'elles  exigent  des  ^ins  minutieux  pour  les  épia- 
c^er.  Les  voilà  donc  perdues  pour  fe  subsistance  p^i- 
blique  et  pour  la  plantation  future. 
,  Les  cultivateurs  aists'qui  ont  técolté  despommeide 
tf  rre,  viendraient  àbout  de  rçmédieràcetinconvéoitiit,'. 
en  échangeant  leurs  grosses  pomn^s  de  terre  coain 
des  petites  ,  en  ^chet^t  celles-^d  au  snême  prix(|U€ 
les  premières  ,  en  en  prêtant  à  ceux  de  leurs  frèrd 
roQÎns  fortunés ,  qui  youdroiem  en  planter.  Cette» 
d«  bienfat^^ce  ,  qui  ceûteroit  peu  ,  décèle f^i^dan^ 
le#  ciroyeas  qui  TatiJ-oitiit  exercé,  un f raad iittadio»' 
ment  à  la  République ,  et  un  p^urietiMM  pnr»  N^t» 
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W  mvitôti^  aii  nëm  de  la  patrie  ^  k  hite  totirnet  dîi 
}>rofit  de  la  liberté  et  de  régalité  ,  ces  réflexions  sug* 
géréeit  par  Tamour  de  rutilité  générale. 
-,  I.  La  pomme  de  tcrrie  est  la  plu^  précieuse  deal 
plantes  (Potagères;  elle  se  plaît  dans  tous  les  clitnatà. 
Xa  plupart  des  terrains  et  des  expositions  lui  convier!-, 
nent*  On  peut  la  multiplier  par  boutures  ,  par  mar- 
cottes et  par  sènKs.  Son  feuillage  eft  un  fourrage  y 
les  racines  sont  une  nourriture  pour  1  homme  çt  pour 
les  animaux,  il  fl^existé*  pas  ud  coin  de  la  jftépubliquft 
t>à  elles  ne  prospèrent.  Son  produit  est  d'autant  plus 
abondant  f  que  celui  des  grains  Teit  moins  :  elle  st 
plante  après  toutes  les  semiillés  i  et  se  récolte  après 
loutet  les  itioissons.        ^gt-^^^a^^^ 

t.  Le  nombre  dei(  espèces  de  pomine^  de  terre  46 
tnonte  i  douze.  Elles  peuvent  toutes  servir  aÛ3t  mtmet 
usages  ^  parce  que  toutes  contiennent  les  mêmes  prin- 
cipes; elles  ne  diffèrent  que  par  leurs  proportions  ,  ce 
^ài  en  fait  changer  un  peii  Taspcct  et  le  gont.  Lc^ 
rouges  demandent  un  meilleur  loi ,  et  produisent  uk 
quart  de  moins.  En  appliquai|t  avec  discetaemeht  cet 
espèces  aux  cantons  ^  il  n  y  a  pas  de  terrain  ^  d'expo- 
sition i  de  climat  ,>oà  la  plante  ne  se  naturalise  avee 
toutes  ses  propriétés. 

3.  L'espèce  grosse  blanche  4  itiarquéë  4e  points 
tougès  intérieurement  et  extérieurement ,  fort  corn- 
mi|ne  dans  les  marchés  4, est  celle  à  laquelle  il  Saut 
Spécialenient  s^attacher,  ^orsqu^ona  en  vue.  là  nour^- 
riture  du  bétail  ^  l'extraction  de  l'amidon  ou  farine  ^ 
etla  préparation  du  pain  mélangé  avec  cette  racine  \ 
parce  qu'elle  est  la  plus  Vigoureuse ,  la  plus  féconde 
ft  la  plus  propre  à  tous  les  pays  ;  qu'elle  ne  manqu^ 
pres^que  jatnais,  même  dans  les  fonds  légers  les  plus 
Itétilps  ;  elle  est  é^une  excellente  qualité  pour  la  table  ^ 
et  c^est  avec  cette  espèce  qu'il  &ut  commencer  les' 
S&friçlbéiAeQS. 

4^^  Sans  être  snpéileure  à  tous  tes  accidens  %  H 
pdinine  dé  terre  est,  particulièrement  dans  les  sols 
i£|çrs  et  sablonneux,  moins  assiijettie  aux  malheurs 
9^  sauvent  niioissiinUent  ou  détruisent  les  auttes  vér 
|étà\iii  elle  hfaVe  les  efîéts  de  la  grêle, netteté  pourf 
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plusieurs,  années  le  champ  infecté  de  mauvaises 
herbes  ,  détruit  les  chiendents  si  ab'çndans  dans  les 
vieilles  luzernes  ,  donne  ,  '  sans  engrais  ,  de  riches 
recolles  tlans  les  prairies  artificielles  retournées  ,  dis- 
pose favorablement  le.  terrain  à  rxcevoirxles  î^rains  q«i 
Jui  succèdent  ,  et  devient  un  moyen  non  seulement 
de  suy^primer  les  jachères  ,  mais  encore  de  tirer  parti 
des  fonds  les  plus  ingrats,  en  les^rendant  capables 
de  rappôrter-d'autrës  producîions. 

5.  lieux  labours  suffisent  assez  orâinaireraent  pour 
disposer  toutes  sortes  de  terrains  à  cette  culture.  Le 
premier  très  profond  avant  Thiver:  le  second  avant  la 
plantation,  ll'est  bon  que  le  sol  ait  sept  à^huit pouces 
de  fond  ;  que  la  pomme  de  terre  soit  plantée  à  un 
pied  et  demi  de  di^^SffeiSij^J^t  recouverte  de  quatre  à 
<f*nq  pouces  de  terre  :  il  iJut  planter  plus  clair  dans 
l'es  fonds  riches  que  dans  les  terres  maigres,  et  dans 
celles-ci  plus  profondément.  Les  espèces  blanches 
demandent  à  être  plus  espacées  que  les  rouges,  qui 
poussent  moins  au  dehors  et-au  dedans. 

6.  Toutes  les  espèces  de  pommes  de  terre  sont 
t'erldreà  ,  sèches  et  farineuses  dans  les  lieux  un  peu 
élevés,  dont  le  sol  est  un  sable  gras  ;  pâteuses,  hu- 
mides dans  un  fond  bas  et  glaiseux*  Il  faut  mettre 
les  blanches  dans  des' terres  à  seigle,  et  les  .  rouges 
dans  les  terres  à  froment:  la  gros.se  blanche  dans-tous 
les  sols ,  extepté  dans  ceux  trop  compacts  ,  oij  cette 
culture  est  difficile  et  les  produits  de  médiocre  qua- 
lité. On  leur  restitue  ,  il  e^st  vrai  ,  leur'preitiier  ca- 
ractère de  bonté  ,  e<i  les  pinçant  Tannée  d'ensuite  sur 
le  terrain  qui  leur  est  le  plus  favorable.  "^ 

7.  XJne  seule  pomme  de  terre  suffit  pour  Ifi  plati- 
tation  ,  quel  qu'en  soit  le  volume  ;  et  quand  elle  a 
"wne  certaine  grosseur  ,  il  faut  jâ  diviset'cn  biseaux,  et 
îxon  pas  en  tranches  circulaires  ,' et  laisser  à  chaqtie 

,  iiU)rCèaùdeux''à  trois  œiljetons  au  moins  .»  .avec  là 
précaution  d'cxp.oser  un.  ou  deux  jours  à  Tair  ,' les 
rnoYc^Eâux  dccdnpés  ,  afin  qu'ils/sè client  du  côté  de 
la  tranche  etne  pourrissent  pas  en  terre  ,  pat  l'action 
des' phrîes'' abondantes  qui  surviennent  inàmédiatc- 
Hient'après  la  plantation  5  ea  un  mot ,  il  vaut  iaiént 
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une  petite  pomme  dé  terre  entière,  que  le  plus  gros  . 
quartier. 

'8.  Il  est»  nécessaire  de  proportionner,  la  nature  du 
sol  à  la  quantité  de  pommes  de  terre  à  planter.  Plus  il 
est  riche  par^à  même  et  parles  engrais  qu'on  emploie, 
moins  il  en  faudra  chaque  arpent  ;  il  exige^  depuis 
deux  setiers  jusqu'à  trois ,  mesure  de  Paris,  et  même 
plus ,  si  elles  sont  d'une  certaine  grosseur.  Le  mû:>(  mum  , 
duproduit  qu'on  puisse  espérer  de  la  bdanche marquée 
de  points  rougeâtrcs;  est  de  centseticrs  pour  chaque 
arpent.  Le  terme  moyen  est  de  5o  à  70.  Les  rouges 
longues  'produisent  ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
un  tiers  de  moins,  se  vendent  plus  cher  dans  les  mar- 
chés ,  demandent  un  ineij^:;Siî?©l5^in  ,  et  ne  sont  pas 
d'une  complexion  aussi  vigfeureuse. 

9.  Se  hâter  de  planter  les  pommes  de  terre, ne  pro- 
cure absolument  aucun  bénéfice  ,  parce  qH'alors  il 
leur  faut  beaucoup  plus  de  tems  pour  lever  ,  et 
qu'elles  courent  plus  de  risques  dans  le  champ  qu'au 
grenier.  11  vaut  mieux  attendre  que  les  mars  soient 
entièrement  termines  ;  mais  ,  en  quelque  tems  que 
^cé  soît  ,  les  pommes  de  terre  en  pleine  geriîiination 
ou  dont  on  aura  arraché  les  pousses  bien  avant  le 
printemps,  peuvent  servir  également  à  la  plantation  ; 
ellc-s  sont  mêmcf    alors  un  peu  plus  hâtives. 

10  Les  dijBFérentcs  méthodes  de  cultiver  les  pom* 
mes  de  terre  doivent  être  réduites  à  deu'x  principales  : 
l'une  consiste  à  les  planter  à  bras  ,  et  l'autre  à  la 
charrueT  La  première  produit  davantage ,  mais  elle 
est  plus  co\i,teusc  que  la  seconde  ,  qui  cependant 
doit  toujours  être  préférée  ,  lorsqu'il  s'agit  d'en 
couvrir  une  certaine  étendue  pour  l'engrais  du  bétail. 
II.  Il  seroit  infiniment  utile  que  les  cultivateurs 
qui  ©nt  une  exploitation  d'une  certaine  étendue, 
pratiquassent  lés  deux  méthodes  séparément  dans 
deux  champs  voisins  de  leur  ferme,  et  proportionnés 
à  rétendue  de  leur  exploitation  ;  Je  produit  de  la 
méthode  à  bras  serviroit  aux  bes'oins  de  la  famille, 
et  ce  serotent  les  rouges  :  l'autre  à  ceux  des  bestiaux  , 
et  il  faudroit  employer  les  grosses  blanches ,  matquées 
d«  points  rougcâire^. 

V  ?•   . 
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X8.  Dans  le  cparttit  d'ayril  «  oa  tntt  wt  raie  h^ 
plus  droite  jpossible;  deux  enfans  ,  où  deux  femmes 
xmjnics  chicune  d'un  panier,  suivent  la  charrue , 
Tune  pour  jettes  la  pomme  de  tçrre  i  et  Taatre  du 
fumier  par- dessus,  lorsqu'on  çn  emploies  ou  qu'on 
ne  Ta  pas  distribué  daqs  Ik  totalité  du  champ  par 
les  labours.  Gq  ouyre  après  cela  deux  autres  raies  oà. 
Ton  ne  met  rien.  Ce  n'est  qu'à  la  troisième  raie  qu'on 
l-ecommence*  àsemer  et  à  fumer,  et  ainsi  de  suite. 
I>ès  que  le  travail  est  fini,  il  f^ut  herser Vpour  tont 
recouvrir  avant  que  la  pomme  de  tcr^c  ne  lèyc. 

l3.  Dés  que  U  pomme  de  terre  a  acquis  trois  à 
qtfatre  pouces ,  il  faut  la  sarclera  la  main  ,  et  quand  elle 
est  sur  le  poir^t  de  flcu£H\onla  bntte,  en  faisant  cntrei 
dans  les  raies  vide^une*^^^ite charrue  qui  renverse 
la  terrçf  de  droitf  et  de  gauche  ,  et  rediaussclepied. 
Souvent  une  première  façon  dispense  de  la  seconde, 
quand  )è  te<rr2Lin  trop  aride  ne  favorise  pas  la  végé- 
tation des  lierhes  étrangères.  On  peut  y  scmet/  ensuite 
di  gros  navets  byi  turnéps  ,  lorsqu'on  veut  obtcpir 
cleux  récoltes  di^  même  caamp  et  né  perdre  aucitioe 
placé  ,  iç  qui  suppose  ,  il  est  vrai  ,  une  bonnç 
qualité  de  Soi. 

i^.  La  culture  i  br^S  est  pratiquée  en  échiquier, 
en  qùincoiices  et  en  rangées* droites^  en  disant  (tes 
Rigoles  pu  des  trous  plus  ou  moins  profonds  ^t  larges, 
daps  lesquels  on  Jette  la  pomme  de  terre  et  le  fti* 
snier  qu'on  recouvre  ensuite  »  qu'on  sarcle  et  qu'on 
butte  à  la  main  avec  la  houe  à  long  manche*  Gomme 
il*  ne  s'agit  pas  ici  d'une  grî^nde  étendue  ,  les  fa* 
içons  peuvent  se  répéter  pour  augmentçr  le  produit. 
Cette  méthode  permet  de  placer  des  pommes  de  ienç 
dans  làne  foule  d' endroits  vagues  ou  inutiles,  d^nî 
les  vfgrxes  ,  sur  les  revers  des  fossés  ,  dans  des  parcs, 
dans  un  bois  après  qu'ail  cs,t  coupé  ^  4an«  les  laissas 
de  mer  ,  dans  les  sables ,  sur  nos  cç|tes  ,  etc.  etc.  etc. 

i5.  La  maturité  des  pommes  de  terre  s'annonce 
parle  feuillage  qui  jaunjt  et  se  pétrit  de  Jui-mênje, 
sans  le  Concoure  d'aucun  accident,  Qjielques  jour^ 
^Vant  fructidor,  on  peut  le  faucher,  ou  faire  entrer 
tians  le  çhsunp  les  yache?  et  iponfoii^^uilç  brputcnt. 
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fKVumaîre  arrivé,  les  pommes  de  terre  ne  Tcgëteqt 
plus  à  leur  avantage;  il  ne  faut  pas  différer  d'en  dé- 
barrasser le  sol  pour  les  semailles  d'hiver  ,  poar  rem- 
placer par  un  grand  profit  Tannée  de  sécheresse  , 
et  pour  provenir  des  gelées  blanches  qui  gâteroient 
les  ra^cinc^à  la  superficie  du  terrain  ,  et  empichéroient 
qu'on  ne  les  laissât  se  rassurer  s^r  le  terrain  même  oà 
elles  ont  été  plantées. 

iS  C'est  dans  le  courant  de  bromâive  tj^^ik  faut 
{^occuper  de  la  récolte  deji  pommes  de  terre.  Une 
simple  charrue  suffit  par  jour  pour  en  déchausser  uii 
arpent  et  demi  ;  et  six.  cnfans  bien  d'accord  peuvent 
fttsément  la  desservir.  Munischacun  d^un  panier, 
ils  portent  à  un  tas  confl^iffier^acines  dépouillées 
des  filamens  chevelus.  La  récolte  à  bras  est  moins 
compliquée*  On  peut  bien  dans  les  ^errts  légères, 
en  saisissant  les  tiges  et  tirant  à  soi ,  eslevérles  ra- 
cines en  paquets;  mais  dons  les  terres  fortes ,  il  hut  se 
terrir,  non  pas  d'une  bècht  ou  d'une  houe  ,  mais 
d'une  fourche  à  deux  ou  trois  dents.  On  fait  le  triage 
des  petites  d'avec  les  grosses  ;  on  met  de  coté  cellei 
qui  sont  en  tjimées ,  pour  les  consommer  les  prèfUières: 
on  rejette  les  gâtées. 

17.  De'  tous  les  moyens  proposés  pour  muiriplier 
les  bo'nnes  qualités  de  pommés  de  terre ,  et  empêcher 
qu^elles  ne  s'abâtardissent,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
efficace  que  les  sçmis.  Il  faut  de  tems  en  témsrenou-^ 
yclcr  les  espèces  par  cette  voie,  en  cueillant  la  veille 
de  la  récolte  des  racines ,  les  fruits  de  l'espèce  qu'oi^ 
a  dessein  de  propager ,  en  les  conservant  pendaht 
rhiver  dans  du  saole  ,  ou  suspendues  à  des  cordes \ 
en  Us  mêlant  au  printemps  avec  de  la  terre,  et  lesrér 
pandant  sur  des  couches  ou  sur  un  bon  terreau. 

î8.  Une  fois  la  plante  levée  de  semis  ,  on  la  sarcle , 
on  la  butte  et  on  la  récolte  comme  celle  qui  vient 
de  bouture;  replantée,  dès  la  seconde  année  elle 
donne  déjà  d'as&ez  grosses  pommes  de  terre  peur  of- 
frir Uns  ressource;  mais  la  production  nVst  vérita^ 
blement  complète  que  la  troisième  antiée*  Ce  moyea^ 
de  la  nature  ,  si'  facile  ,  procure  une  nouvelle  jgépé- 
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ration  pendant  une  longue  succession  d'années ,  coa- 
'serve  sa  técondité  et  tous  ses  caractères. 
•'  jg.  La  -provision  de  pommes  dxj  terre  quKne  con* 
shte  que  dans  quelques  boisseaux  ,  est  d'une  garde 
très-fàcîle  ,  parce  tju'an  peut  la  transporter  sur-le- 
champ  d'c  la  cave  au  grenier  ,  selon  la  température; 
il  suffit  de  les  remuer,  et  de  ne  jamais  en  faire  de» 
tas  trop  épais,  de  les  mettre  sur  des  planches  ou 
de  la  paille  ,  éloignées  des  murs. 

20,  Les  grande*  quâniiiés  de  pommes  de  terre  pres- 
.crivent  d'autres  mesures  de  conservatioS.  Les  plus 
efficaces  sont  de  creuser  dans  le  terrain  le  plusse  levé, 
le  plus  sec  et  le  plus  voisin  de  la  maison  ,  une  fosse 
cPune  profpjideur  et  largeur  proportionnées  aux 
pommes  de  terre^^t^Wj*  dessein  de  garder.  Ott 
garnit  le  fond  et  les  parois  avec  de  la  paille  longue; 
les  racines  une  fois  dispersées  ,  sont  recouvertes  en- 
suite d'un  autre  \\X.  de  paille.  On  fait  au-dessus  une 
meule  en  form^  de  cône  ou  de  talus  ;  et  on  a  soin 
que  la  fosse  soit  moins  profonde  du  côté  où  on  tire 
la  pomme  de  terre  poux  la  consommation.,  en  ob'-^ 
servant  de  clore  Tent^^ée  ,ciiiaque  fois,  qu'^ii  CH^ote.    » 

21.  Une  autre  méthode  pattiçuliére ,  peu  coâtcuse 
atout  cultivateur,  facile,  et  certainedaiisTexécution, 
Ct%\  de  faire  ..dans  rintérieur  d'une  grange  ,  avec  des 
claies  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  le  parc  des 
moutons  ,  ou  avec  des  planches ,  un  espace  plus  ou 
moins  grand  ,  selon  letcndue  de  la  récolte  qu'on  a, 
â  espérer,  en  observant  un  passage  pour  y.  conduire, 
lequel  passage  sert  à  les  y  déposer  et  à  les  enlever 
àjncsure  d^  la  consommation.  On  sent  aisémentque 
cet  espace  est  entouré  tous  les  ans  par  les  grains  et 
les  fourrages  qu'on  renferme  dans  la'  grange.  Cette 
méthode  qui  supplée  aux  fosses,  conserve  les  pommer 
de  terre  Fans  aucun  inconvénient.  - 

«2.  Pour,  prolonger  un  lems  infini  la  durée  des 
pommes.de  terre  en , substance  ,  il  faut  leur  lâire 
subir  dans  Teaa  un  peu  salée  quelques  boutllops , 
ce  qu'^o  .nomme  .Vvulgairement  bfanchir  ;  les  couper 
ensuite  pai"  ii;anclies  et  les  expe-sér  au-dessuS  dyn 
four.de  bjCmUnger ,  elles  acquièrent  alors  la-séckeresse 
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tik  twmsptréttcfe'i'unè  éornc  î  éifeasécs  ^nstiffê  é&fii 
uia  pofc  avec  un  pçu  d*eauou'toiff  autre  liquide  sur' 
vit  feu  doux  ,  elles  foiirni Use  al  un  allument  sarn  ,  com- 
paratile  à  la  racine  fratehc.  Enlti  réduisant,  en 
pëudre  ,"  dle«  offrent  nnç  purée  et  des  potages  très- 
salutaires.  Ce  moyert  donne  le  très-grand  avantage 
die  conserver  par-tout  t,t  pendant  dc«  siècles  ,,  «ans 
embarras  éomme  éHns  firah^  Iç  superflu  de  Ta  pVovi- 
sibri  de  chaqiie  snois  que  la  germination  détruîroïc 
au  retout  des  thaieurs  ;  de  jouir  de  ce  légume 
loqg-teras  ,  et  d'en  tij-er  encore  pattî  sans  injÇon> 
vërîien^  poui^le  saner ,  quand  il  a  été  surfais  par  la 
Plée.  . 

'si3«  I^  grande  quantité  d'eai^aue  rehfcfraent  les 
pbmipes^  de  terre  et  levf^^xirêi^propeiysion  à  ger- 
mer, nç  peritiettpnt  guè.c  ^e  Içs  conserver  au-delà 
de  six  mois  y  quel  que  soitHe  proc,cd.é  pour  les  pro- 
longer ij'unc  récolte  k  Itutrc',  en  les  divisant  par 
tranche^  et  les  expôsat^t  iUt:t|aleur  du  selçil  ou  du; 
feu;  mais  les  racines  qui  ont  suÇi  cette  dessiçation 
Ja  pliais  simple,  k  plus  naturelle  efîl?  plus  expéditivCt 
né  -peuvent  plus rcprençlre  parla  cuisson  leur  saveur. 
Tpûjotirs  elles  présentent  yne  ^idbstancc  désagréable 
à  la  vue  et  au  gôât  ;  cç^  moyen  doit  donc  être  reîdtté. 
En  tes  mettant  a?u  pressoir' comme  Its  pommes  pont 
faire  le  cidre  ,  et  mvijâti.t  le  marc  par  pains ,  eljes 
sèchent  très  bîéi>  i  Tair,  et  peuvent  servît  aiiisi  avec 
'avantage  aux  besjtiaùx  ,  pendant  toute*  Pani^e. 
*  84.  Un  autre  moycii'  de  perpétuer  ,  dl^ten^rç 
Tusage  fdes  p«iiimes  de  ferre,  d'en  tirer  naême  parti 
lorsque  ta  geféç  ,  la  germination  ôU  le  défaut  de  matu- 
wté  les  rendent  peu  prepréji  A  seryir  de  nourriture  e^^ 
substance,  c'est  d'extraire  leur  farine  ©u  amidon  , 
/pourvu  t}nVÎJe>  ne  soient  ni  ct^ites,  ni  sèches,  ni 
altérées -jusqu'à  un  certain  point.  Une  livré  de  css 
racineS;  en  donne  depuis  deux  jusqu'à  trois  onces  i 
elfts  en  fourni^setit'  âVutant  plits  quVHea  ont  été 
ïéfedltées  sur  des  terres  élevées  et  légères. 

55.  On  préparc  Famidon  de  pommes  de  terrç  ai?» 
gras  où  au  maigre,  et  la  •bouillie  qui  en  résulte  esc 
légère,  aubstaètielle,  etînÇniment  p;rc,férable  à  celle 
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4c^  ftom^&u  Elle  peut  servir  tout  à  l^/ois  de  remède 
et  d^aliment  ;  elle  çpnvientaux  vieillards^  a^uxenfans  . 
et  aux  malades  ^  elle  augmenfê  1^  lait,  aux  nourrices 
et  prévient  les  coliques  dont  elles  sont  tourmentées. 
I^n;evste  pas  dans  les  x;ampag(le&  ufji  ménage  assez 
pauvre  pour,  tpoyennant  une  râpe  et  un  tamis,  n'être 
pas  en  état  de  s^en  procurer  dequoi  fournir  aux  besoins 
de  la  famille.  Cet  amidon  qu^on^ne  peut  employer 
pour  la  coëflfure  ,  fait  de  la  colle  et  un  bon  empois; 
il  est  inaltérable  conservé  dans  uii  endroit  sec^'  à. 
Tabri  des  animaux. 

.  s^.^  La  pratique  trop  aisée  de  cuire  les  pommes  de 
terre  à  grande  eau  et  dans  un  pot  à  découvert ,  dcrrerit 
être  proscrite ,  parce  qu'elle  nuit  à  leur  qualité.  II 
iaut  que  cette  cuisse^fTop^^^  la  vapeur  de  ce  fluide  f 
pour  cet  effet;  on  les  lave  ,  ou  bien  on  les  laisse 
irempei  peiidant  quelques  momens  dans  1  eau  froide^ 
stor^tout  lorsqu'elles  sont  gelées  ;  car  alors  aucuns 
moyens  ne  peuvent  les  lappeller  k  leur  premier  état 
poiirla  plantation;  on  les  met  dans  un  pot  où  il  y  a  un 
peu  d'eau,  qu'on  ferme  exactement,. 

«7.  On  pourroit  mieux  faire  entere  emse  servant 
d'un  panier  d'osier  garni  dé  dçtjix  anses  poiir  enlever 

.  les  pommes  de  terre  à  volonté.  Ce,  panier  entteroit 
dans  le  chaudron  à  quelque  distancç  du  fond  sans 
toucher  à  l'eau  ;  uae  claie  ou  un  grillage  placé  au 
milieu  d^  chaudron ,  muni  d'un  couvercle,  propre 
à  rctenwçetà  fouler  les  vapeurs  de  l'eau  et  à  con- 

*server  sa,  chaleur,  rçmplireit  absolument  le  même 
^ut>  Les  racines  traitées  ainsi  augmentent  encore  de 
qualité  en  .les  exposant  un  moment  toutes  pelées  dans 
un  vase,  à  un  feu  doux  ou  sur  uu  griL  Elles  achèvent 
alors  de  perdre  leur  humidité  surabondante  et  acquiè- 
rent tous  les  avantages  des  pommes  de  lerre  cuites  au 
ïour  pu  soùs  les  ceudres  :  elles  sont  sèches,  farineu- 
ses et  délicates.  .^  ' 

â 8.^  Les  pommes  de  terre  qui  exigent^ moins  de 
frais,  de  solet  de  labour  que  toute  ^u^e  production ,( 
rendent  dans  les  campagnes  la  subsistance  plus  fa* 
cile,  plus  assurée  et  plus  abondante.  C'est  parrica^ 
librement  pour  leurs  habitons  quelles  parois^ent  des-^ 
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-Huées  ,   parce  qu^'ellcs  exigent  pctt  d^assaisoHiiémetït 

-pour  uri  comestible  salutaire  ;  quelques  g^ait^s  cfé 

«el,  un  peu  de  beurre ,ide  la  graisse,  du  lard  ,   du 

HHiisl  ^   ^e  ia  crêtne  ,'  dii  lait  suffisent.  Les  habitads 

des  grandes  ODmmune^y  trcHiveront  aussi  un  aliment 

excellent  /parce  qu'il  a  la  propriété  de  corriger  le 

sang  qui  vise  au  scorbut.  Elles  sont  fades  sans  être 

-insipidtes ,   et  cette  fadeur  contre   laquelle  on   s'est 

tant  récrié  ,  constitue  précisément  cette  qualité  qtîi 

fttrt  ^ju'ellc  se  prête  à-  tous  nos  goûts  ;  qu'ôA  ne  S*eh 

lasse  pas  plus  que  de  pain  ;  qu  elies  ressemblent  à 

Ift^tÉucoup  d'égard  à  cet  aliment  de.premiêïe^néces- 

4Îté  ^'  et  qu'elles  peuVtot  entrer  dans  sa  composition 

lorsqu'il  y  a  disette  ou  Jgjjerté  -^g^gTains-'  et  die  faritîes  ; 

iiHBi  lies  pommes  de  téi-re  ,    tous  cette   fbrrn^,  lic 

^  se^tot  jamais  tout  à  la  R)is  un  supplément  et  un  objet 

*'4'éct)n<îMa(iie  que  pour  les  laboureurs  environnés  de 

t^nrreins  couverts  *iex<{s  tacines  ,   vu  que  tous  frais 

de  culture  payés ,  le  sac  pesant  deux  cents  vingt  livrej  , 

»e  leur  reviendra  pointa  i  llv.  lo  sous.  Le  tiansport 

rde  cettc'cUnrée  est  coâteut  :  sa  cpnscrvatioaTfetïdant 

rhiveir  demande  umemplaG^ment  et  des  soîntf^qu^on 

nt  trouve  qirà  la  camp&ghe.  r     * 

.^tg. 'Le  pain  de  pommes  de  terre  mélangé éonsisie 
â  employer  la  farine' San s^  former  de  levai»  ;^ï  tèhir 
la  pâte  exactement  ferme,  et  à  applique?  Riratthei 
cuites  avec  leur  peau  sans  eau,  au  levain  06  à  Ta- 
middn  ,  et  à  faire  en  sorte  que  le  mélange  soit  btei^ 
levé.  Prenez  vingt-cinq  livres  de  farine  defromerit  4 
de  seigle  et  d'orge  ,  suivant  l'usage  et  les  ressources 
du  canton  ;  délayez  un  peu  de  levain  quelconque 
avec  assez  d'eau  chaude  pour  en  former  une  pâte 
ferme  que, vous  lais&ere^  fcrmçnter  comme  un  levain 
ordinaire.  Ayez  vingt^çinq  livres  de  pommes  4^  terre 
préalabiementcuitfs  ;.mêlez-Ies  toutes  chaudes  au  le« 
:  vain  et  à  un  demi  qus^rteron  de  sel  fondu  dans Teau. 
Quand  le  mélange  sera  suffisamment  pétri  au  moyen 
d  un  rouleau  debois,divisezparpainsdedeuxetquatre 
livres;  dès  qu'ils  çcront  bien  levés,  çnfournez-lei 
avec  la  précaution  de  chauficr  moins  le  four*  et  d'y 
laîssfr  la  pâte  plus  long-ienïs  séjourner.  Ce  pain  $6 
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f^x>ineni  qu'^n  a  e^nployeç  ,  pQ'.crç^çoit  à  Tad^urj^t 
à  ja  sdvciur  qu'on  y  a  inûociuît4u  saiglc  (<)»  ,  :-:k 

$0.  ll|i,'cxU|e.  pas  dc;  glan^p^u*  univer$elle|nje^t 
vtiie  qu/ç  la  pomme  de  lefre  ;  fUe  est  iaprômière  de;» 
plante»  pptagères  ;  elU  protloug^  Us  efiets  du  foui;- 
.ïf^je  taijtt^J'a^aée  ^  conserye^d^^s  if ur  ejsibdn^oku 
i«is  beM'aJutx^flw*.  s'<»^ïûu^[riweftt  V.  améliore  içuriur 
jXiiiei;'  pjour  les  Urr^  Iégè*€«f,  si.pToprjes  à  îeut  végé- 
tation,, i^yeç  c-ettC  dencce.,.  les  feïmieis  ,Uo>*v£io^t 
.dans  Ifitur^  plys  mauvais  fondi  Tâ^vant^ge  de  faire  lies 
élèvca  pendaut  Tété  4  d'entret^nii?, l'hiver  deg  ttoi;^ 
jpea^ix  ^nsidérables  ;  la  petit  cultiyateur;)  à  son  tcmt, 
fera  i:appqrjter  à  fonjpiblc  ^ritag<e  de  quoi  t^ourtifr 
sa  famille,  sa  vache  ^  «on  .<:<)c1&oa  etsa  volaille rj^<9a4« 
ci^tte  culture  n^.deyîendjravpréjiidiciable  a  c^Ue^des 
grains  ;  siTune  etj'autrc  siDn|  cgaleiinent  abotidame^, 
on,  pourroit  employer,  le  fiip^rflu  des  pomn^$  4e 


(  1 }  Une  trèâ-aiitiable  cuhiratalce  ^  âépafteifiiëifi  iu 
Calvjeub»  ^  qui  déjà  fiiièoit  «sage  du  pain  d&  pbmm^s  1)0 
terre  9  é^est  bien  trouvée  de  la  recelé  itiaèxée  4ant  nolm 
«9.  9»  Ob  86  trouvera  bi^m  auffii  4e  celle  qu'elle  emploie 
potir  vaifi^re  ,  en  laveur  de  cet^  exc^Uei^t  pam^  -  iea  ||r^ 
|\^és4^^f8  voisina  de  campa^ne^  SUe  |ioU«  pardosmcrâ 
de|la  prpposer'pouV  modèle  à,  touslç«  citoyens  aisés  qjH'i 
sont  0^ss|p25  Jieureux  ^iour  lia|>iter  Jw  clmnips.  ^,  mais  cjui 
n'ont  pas  toujours  comme  elle  le  Donneur  desavoir  s- y  toLiré 
aimer  en  s'y  rendant  utiles.*  Nous  tâchons  depuis  long- 
ténds  ^  écrit  beite  intéressante  mère  de  famille  ,  cb  n* 
cpuragèi*  î^utilè  culture  de  la  poiiimè  dé  terre  5  ûiàîs  m>lis 


pommeà'de  té?rfe  ayant  ^rèH  ïbfai-ni^  jVùrttî  lé  étàpi^ 
dé  n'en  poiivc^f  fèiè  à&nûét  %  Wi^^  tiéûx  q\U  en  %iô#oAt 
besoin.  Nous  en  avohs  ^tottjonrs  un  pain  ,  dioftt  *«ff5 
donnons  à  goAter  àiclîaqne  citoy^  ^iri  vient  iciv  On  m 
Jenr  <iit  de  quoi  il  est  tomposé  qàe  lon8itiu?ils  IVvut  mati^ 
«t  tmiivé  hbju  4^lt?rs  ils  ne  peuvent  s'en  dédîipe  |  ei.  ie 
préiiigé  peu-^-peu,  se  détruite  ■?    / 
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terte  &  f  extràtlibUrdMItur  ^midan  ^  à  en  fotm€3lé6& 
gâteaux  qui  m  conaervent.»  à  ks  faire  blanchir., 
couper  par  VAacbieB  et  lécher,  4  ou  en&n  à  Icsfsûke 
,  âiaager  piur  le  bétail ,  au  indytn  duquel  il  seroit  pos-^ 
ftible  d'établir  un  grand  commeffce  ^  ou.qu'oi;i  échâo* 
gçtoit*  Enfin ,  la  pomme  de  tdrre  est  un  alimentlocâl 
qui  dimiiiucrir  la  consommadon  dee  grains  dam  Iqs 
campài^ès  ;  zïàvt .  leurs  habitam  mieux  nourriaP  et 
plus  riches  tu  bestiaux  ^  déubkronl  Icinrs  làqissbos 
ea  tpUt  genre* 


ËBLI6IO.  N      BT      VHjLt,OÈÙTMÏt. 
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À    JCAuUwr  d€  la  FetéHU  viliêie^isi.  > 

ÎAttùû  y  AépVLtt^metkt  dé  la  l>r6jrfft> 

La  lecture  de  rartide  MOEAtE  ^  dana  le  dixième.N?. 
dela<F<iu7/<ttiV/tf|fr«Î4«4m'a.fait<l>uifnt  plus  de  plaisir, 
que  j^avots  moi-même  foirmé.  k'l>rojtt  d'en  envoyer 
uorédjir^  dautle  même  esprit*  et  oàle  morceau  de  Vol- 
taire u'etQil  p^a^tubliétjenie  cpateoterai  Ât  faire, À 
TaiticU  qui  a  perus<)uelque<  additions  imporutàtes. 

Je  sèiS.qiM^la  supecsiitioa  et  le  fanatisme  ont /ait 
au  genre  humain  les  maux  lei.plus  oruels  :  aussi  «son 
vû)u  k  plus:  trdent  <t  le  pliM'CQnsiAiit  est-ildi  les 
voir  enfin  disparoitre  de,  la  terre  emière.  Ces,  dewc 
4nomtr^s  c  je  •  votodrois  qu'on  les  .poursuivît  sans  re- 
lâche et,  «ani^  mi«éckorde  juiqucs  datos  leurs  derniers 
letrauchcfben^  ^  p^ur  les  y  extecnritier  saiû  pitié.  Mais 
il  faut  bien  «e  garder  de  passer  le  terme  «ni  il  est  né- 
Tce^aire  de  s'airrêter  pour  i  intérêt  dejajoa^rale  et  pour 
-tclui' de  la  vérité.  ;  •  -     * 

Sans  doute  la  vérité  et  la.  mdrale  sont  trop  aéces- 
êaires,  tîop  bien  appropriées  à^T^sprit  et  au  ccçur  de 
rhomnae  4  pour  périr  jamais  sur  la  terre  ;/mais  il  ^t 
vrai  qu  on  peut. en  obscurcir  les  principes  «t  eu.af* 
ioiblirjes  leçons  chez  un  plus  Ou  moins  grand  nombce 
de^rsonaes.  Ceux  qui  cherchent, à  effacer  ^  parmi 
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le» hommes^  touteidéé  dcreligt6fi,rfdéemèiaed>iiii 
Dieu  créateur  V  séniutiérateur  e|  vengeur  \^il. est  pos- 
sîble^qti'ilsBe  proposent  uti  but  honnête  ;  xqais  assu- 
rément ils  ne  servent  iirtatause.de  la  àibraie  ^  ni  celle 
de  la  vérité  ,  ni  par  coaiéqueot  une*  causie  utile  aux 
honimes.  Jai  bien  peur  qne  ceux  qui  tvseuleat  être* 
plus  sages  Kjae  les  sages  ne  le  soient  pas  pssez. 
'  Oiïrons-lèuràexaininercemotde  riminortelchaa- 
.cclieir  Eatxymiln  fuu  de  pkibsapbittondiât  à  l^rréU- 
gion;  mais  braucoup  de  philosophie  rament' À:ia  tdigion^ 

Qu'ils  méditent  >celuicî  d«  Rousseau  :  Far  Us  prin» 
cipis  ,  la  p  kilês  op  hie^  n  &  peut  fairt  ^ntun  bien  que  la  nH- 
gion  ne  le  fasse  encore  mieux  ,  et  la  religion  en  fait  beaU' 
coup  (pié  la  p^itèsiiAjà^ne  sfff^tdiiJtùreJ    ^   r   .  . 

Voltaire  a  dit  ég^ement  *^aT'tout  ou  il  y  a  une  so- 
ciété établie  ^untrrèti^on  est  nécessaire.  Les  lois  veillent 
sur  ies€rim^  connus  ,  et  la  religion^  sur  les  crimes  secrets, 
^     Ce  grand  homme  a  dit  encore: «(Telle  est  la  foiblessç 
du  genre  humain  et  telle  e^t  sa  perversité  ,  qu*il  vaut 
.mieux  sans  doute  pour  lui  d^êtrè -subjugué  par  tWfi 
'lc«  superstitiofa$^  (Ai^ibiès  vpop^u  ^u'eMes  ne  sofeki 
p^^t  meurtrièrirsv^ilé  4f  ^ivre  sans  religion;  t^hômme 
aP^ojours  eu  biesbii^^d'un  frein  >  étinjViCMqù'il  fât  rf- 
«dicble  de  saetifi&f^^auie  FaUnes^  ^    aux  $iivàins;a^i 
'Naïades^  il  étoit  i>\en  ptus .taisonnsrblé  iet'plusijtik 
d\id#rer  ces  images  fantastiques  deia  î)^imté  que  de 
»e^^vrer  à-Fathéisinre.  Un-  a|hée  qui  s^r^t  ifàisonneur, 
viot^tet  puissant ,  sero^it  un  fléau  aussi  Rlnqste  qu*uti 
•fui^ersiiricux  sanguinaire  99;  .     »  ^ 

Selon  lui ,  ce  lureneles  athées ,  les  Epicuriens  qui 
sfégeoîent  au^sériat  deJlome  ,  qui  p^dirent  la  R^ 
blîque  romaine.'Dô  pareils  ^hommes^f' s'ils   reàsusci* 
toiisnt ,  poutroient-ils  de  nos  jours ,  par  leurs'prin- 
"cipçs- corrupteurs  dû  'par' leurs  niceuts  efféminccfi 
contribuer  à  la  fondation  et  à  la  prospérirè  durabk 
de~  la  ^Rcpifbliqué   française  ?   Les  états -^ ne  se  gou- 
'^vemcnt  pas  avec  des  patenôtres ,  disoit   Gosmc  de 
Mçdicis.   Ce  né  sont  pas  non  plus  des  sophismcs  ir- 
réligieux qui  doivent  les  gouvi^rner,  «nais  la  vérité 
avec  la  justice  éternelle. 
w  II  faut  rappelltr  à  nos  soi-disant  philosophes  ce 
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f  471  j    - 
^i   mtHVà  k  Cépn  ,   depuiii  tyran   de    son'paytf^: 
quand,  plai^^pt  pont  Catilina^  le  ;Xonspirateur,.îl> 
voulut  établir  Je  dogme  de  la  j^ifirtalité  dt  Tames 
«Catoi^  et  CicërOfi  ,  dit  Rousseau  ^ne  Vamu^èrent^ 
point  à  philosopher;  ils  se  contentèrent  de  montrer 
que  César  parloit  en  mâuv«ti$  citoyen  et  avançoît  une 
doctrine  pernicieuse  à  Téteu  »•  C'étoit  assez  prouver 
qu'elle  étoit  fausse ;,  car  rien  de  pernicieux  ne  peut 
être  la  conséduen ce  d'une  vérité.. 

Enfin  je  citerai ,  pour  abréger,  à  ces  ridicules  et 
fanatiques  contempitcurs  de  Dieu ,  ^  qui  se  disent  phi-^ 
losophcs  ,  et  qui,  loin  de  l'être  assez  pour  savoir  ad- 
mirer  Jcs  merveilles  delà  nature  et  s'élever  ainsi  à  \ 
son  inconcevable  auteur,  ne  le  sont  pas  mchie  assez 
pour  tolérer  leurs  semblj^les  ,  professant  des  prin- 
cipes glus  vrais  et  plus  Cônsolans  que  les  leurs;  je 
leur  citerai,  pour  les  rendre  plus  circonspects,  ce  mot 
du  philosophe  Bayle  ,  qui  les  valoir  bien,  a  L'on  peut 
comparer,  dit- il ,  la  philosophie  ,  (il  neparle  que  de 
la  fausse  )  ,  à  des  poudres  si  corrosives  qu'après  avoir- 
conèutné  les  chairs  baveuses  d'une ^laie,  elles  rott-,' 
geroîcnt'  la  ifchkir  vive,  ,  carieroient  les  oii;et  perce^ 
roient  jusqu'aux  moelles,  ta  piliilospphiilflliuminue- 
t-il,  réfute  d'abord  les  erreurs  ;  mais  si  on  ne  l'arrête 
point  là  ,  elle  attaque  les  vérités  ;  et  quand  on  là 
laisse  faire  a  sa  fantaisie,  elle  va  si  Ibîn  qu'elle  né 
sait  plus  ou  elle  est,  ni  rie  trouve  plut  où  s'asseoir  n. 
Résumons  en  deux  mots  tout  ce  qui  vient  d'êtrfe 
dit,  La  superstition  et  le  fanatisme  sont  deux  monstres 
exécrables  qu'il  faut  étouffer.  L'athéisme  persécuteur 
est  un  monstre  encore  plus  horrible.  Prêtres  fana-, 
tiques,  faux  philosophes  fanatiques,  ne  valent  pas 
mieux  les  uns  que  Jcs  autres  :  leur  charlatanisme  mi- 
posteur,  car  ils  ont  cela  de  commun,  est  également 
odieux  ;  factieux  ,  perturbateurs,  intolérans ,  ils  mé- 
ritent tous  satis  doute  égalemenr  d'être  chassés  d'une 
société  dont  ils  ue  sont  pas  dignes  ,  d'une  société 
d'amis,  de  frères,  en  un  mot,  de  RépubUeains.  Mais 
la  vraie  religion  ,  la  vraie  philosophie,  qui  n'en £»t 
pas -différente ,  seront  toujours  dignes  des  respects  de 
toute  la  terre  ;  ceux  qui  en  propagent  les  principes 
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tsJttttktrei  mëfftercrftt  1otij#nrf  ua0  filatcc  dttcliigtiéf 
d»u  reittme  ,  ta  confiante  ,  k  rf  coottoift^oc^  d$^ 
pertonnts  senié^f ,  4ei  hommAèi  Vraimtni  vertuêwc  ^ 
des  anirif  des  méeun  «f  de  b  lib^té. 

..-.-.  ,'  '      ' 

JR  K  f  g  u  i  ^ 

Dam  f  article  qui  a  fait  oaJue  lef  réflexions  du  ei« 
toycxi  Sabatterj  ^p\]i3  avons  réclamé  ç^^ntre  la  fm 
de  toutes  les  imoléraacei  #  qui  est  ceil^e  des  arliées  { 
aux  autorités  et  ^V0L  raispas  qv^  apus  «lâmes  alors, 
nous  aimonis  à  joipdre  celles  qws  coatieot  sa  l^tre. 
La  doctrioe  qu il yproTesse  est.la  ^Ptif  ;  et  si  9  daos 
notre  oQurs  de  mUf^U  t/«/??r;W(<  t  noujs  avous  fondé 
la  morale  sur  uoe  aut/e  base  que  celle  de  la  religio^i 
r^us  n'avous  pas  préteiulu  pour  cela  ray^r  1m  yfttvi 
religieuse)»  du  uombre  de«  vertus.  Kptrf  dédaraijoi^ 
à  cet  égard  a  éuè  formelle  9  ^t  la  ;iuiie  4e  ce  ÇQ^t% 
prouvera  cotobien  elle  a  été  sir)f  èjqe» 

X'atbéii^  n  efttsl  d^autre  mauvais  effet  qujç  dç  rap;:^ 
luser  rbMltoe ,  4e  1  isoler  ,  de  ^rmrr  pour  lui  la 
spurce  <lei  eo^solatio^s  les  plus  douces  tt  des  pl«s 
i^obles  septiwepi,  ce»  seroit  assez  pour  défendre  à 
tojttt  véntable  aq»i  des  hgmuies  de  cher^:!}^  %  eu  ré- 
pandre la  do^tnÙMe,  Ou  UC  Vtoit  pa^  ce  ifue  gagoeroit 
la  oatûre  bu^ajuie  à  uue  opiuioii  qjii  la  r^ud  iiaoirjs 
grande  et  jqnoius  beureuse^ 

J>e  quelle  trernpe  spnt  l^s  e«prit|  qui  »  sur  c^t  «r- 
ticle  ia^pori^nt ,  «e  flattant  d'aller  plu^  loiu  «t  4e 
mieuK  voir  qvse;8ac.^a  ,  Jlousseau ,  Ray  te  çt  Voltaire? 

Somo«s*iU0!<M  4<»nc  sâgenieni  à  proscrire  «  à  pwr* 
suivre  sans  relâpbe  la  super^stitio^  e|  U  £iua<MSinf# 
Qjsan*  à  la  religioii  .ptbilosopbiquç ,  dout  toiis  ks 
dogmee  *oat  1  existence  d'uA  I)Ae4t  et  Tamourd^ 
borDfues,^Ddojis<^M>^  df  la  p^^ib^ttre  et  de  voigl^ 
Vétetndre  ,  ni  dao^  lauiie  dQ  «^  frères  9  ni  i?m  h 
ttotre»  .  .         i 
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C  O  N  \^  E  N  T  I  O  N    NATIONALE. 

■  Abolition  de  V esclavage'  des  Nègres .  —  16  pluviôse* 

Voici  encore  une  de  ces  lois  immortelles  et  bica^ 
faîtrices  du  genre  humain,  dont  il  sera  éternellement 
redevable  aux  assemblées  législatives  de  France.  De- 
puis cinq  ans  on  avoit  proclamé  les  droits  de  Thommc 
et  fondé  sur  eux  la  liberté  ;  mais  il  sçmblot  que  ces 
droits  et  cette  liberté  dussent  se  bornera  l'Europe  et 
aux  hommes  de  couleur  fe^fenche.  Sii Amérique,  l'es- 
clavage avilissoit  encore  de  malheureux  noirs  dont 
cette  couleur  étoit  le  seul  crime. 

La  voîx  de  Thumanité  ,  de  la  justice  est  enfin  en- 
tendue. Les  ravages  de  nos  colonies  sant  expiés.  'Ils 
n'eurent  d'autre  cause  que  la  perfidie  des  colons 
blancs  ,  leur  ^opiniâtre  résistance  aux  progrès  de  la 
raisbn  ,  leur  F9I. orgueil ,  leur  infwc .  avarice  ,  leurs. 
«flForts.pour  faire  passer  sous  Je  joug  de  TEspagnc  ou 
de  l'Angleterre  cette  riche  colonie  de  Saint-Domin- 
gue ,  où  ils  auroient  alors  été  b:en  s4rs  de  perpétuer 
l'esclavage. 

C'est  ce  qu'a  fait  évidemment  connoître  une  dc- 
putation  tricolore  qu'elle  est  enfin  parvenue  à  envoyet 
en  France  ,  et  qui  ,^ayant  fait  vérifier  ses  pouvoirs  ,' 
vint  siéger,  le  i5  pluviôse,  à  la  Convention  nado- 
nale.  Un  blanc,  i^n  noir,  un  mulâtre  la  comppsent.- 
Ils  furent  reçus  à  bras  çuverts  ;  et  laccolade  du  pré- 
sident leur  fut  donnée  au  nom  de  l'assemblée  entière. 

J*e  lëndeinain  ,  Tun  d'eux  fit  à  la  Convention  un 
rapport  sommaire  des  divers  événemens  q\m  ont  agite 
leur  patrie.  llena*f;it  voir  la  cause  dans  la  politique 
odieuse  de  1  Angleterre  et  de  TEspagnç,  combinée  avec 
l'atistoa-atie  des  colons.  Dans  Us  dernières  crises  ^  si-. 
gnaléespar  Tincendie  delà  ville  du  Cap  ,  ce  sont  les 
noirs,  armés  pour  la  France  qui  ont  sauvé  la  colonie 
par  leur  courage.  Us  ont  demandé  pour  prix  la  liberté. 
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Les  commissaires  civils  envoyés  parle  gouvcroemetit 
français  ,  témoins  de  leujrs  services  ,  l^ur  en  ont 
promis  la  récompense.  La  Convention  pouvoit-etle 
ttc  pas  ratifier  cette  promessç  ?  j 

La  délibération  étoit  àpeinc  commencée,  et  les  avis 
n'étoicnt  ppint  partagés:  Président,  s'est  écrié  Lacroix^ 

•  tic  souffre  pajB  que  la  <3onvention  se  déshonore 
par  une  plus  longue  discussion.  L^sscmblée  entière 
se  lève ^  vote  par  acclamation,  et'  le  président  pfco- 
noncc  Taboliiionde  Tesclavage  au  milieu  des  cris  rc- 

'  pétés  de  vive  la  liberté ,  vive  inégalité  ,  honneur  àjhumor 
nitiV  ' 

Les  deux  députés  dé  couleur  étoîent  à  la  tribune  \ 
ils  se  jettent  dansées  l^ras  l^yi  de  Tâutre  ,Vembrassent  y 
éc  serrent  et  raêleùt  eii  pleu/ant  leurs  cris  dejcjc;» 
de  recohnoissance  et  de  liberté  à  ceux  de  Tassembléç 
et  du  public.  Lacroix  les  conduit  au  présicknt  qui 
leur  donne  le  baiser  fcaternel.  Tous  les  députes  s'élan^ 
cent  vers  eux  :  ils  passent  rapidement  dans  les  brat  * 
de  tous  leurs  collègues. 

Un  autre  spcç^t^çl^  içtùjre  l'attentioa de  lassembUCf 
Dans  une  des  tribunes  du  fpnd,  une  fjeipmede  cp^; 
leur  venoit  de  s'évan^ouir*  JOepuis  I(^ng-tem$  elle 
assi«oît  auxséàjices;  téinoio  assidu  de  t« us. les  mov(* 
venfreqs  révolutionnaires  ,  ellç  les  avoi t. supportés* 
Maisce  dernier  estau-dessus  de  iics forces.  Le bpateut 
^  de  voir  la  liberté  rendue  a  s^s  frères  lui  ôte  le  senti* 
ment.  Tous  les  regards  scJnt  fixés,  suiç  elle  ;  pu  s'cmn 
preçse  de  1^  secourir.  Enfin  elle  revient  à  eÙe  ,  et  c'est 
pour  se  voir  Pobjet  de  la  sensibilité  des  repré&entans 
du  peuple  ,  et  pour  être  adn|ise  dansrimérieûx'de  la 
salje  aux  honneurs  de  la  séance.       ^  •  . 

La  ConVcritton  s'occupe  ensuite  de  la  rçdacdon  du 
Mé.çret  ;  ejje  est  arrêtée  en  \cestcrfncs: 

L'esclavage  est  aboli  dâJw  toute  Tciendue  de  la 
Képisblique^sa^ns  distinction  de  couleur  :  les  hoitoanes 
dérouleur  habitant  les  cblànte^s^sohttéputcs  citoyens 
français  et  jouissent  de  lous  les  droits  assurés  par  la 
«on$titunon. 

Le  coi»iîé  de  salut  public  est  chargç  de  prendre' 
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i$  naesurcs  ultérieures  pour  rexécutîon  du  décret, 
H  d*en  faire  le  rapport  à  la  Coavçntioa  nation 
lalc. 


îxtrait  du  registre  des  arrêtés  dii  comité  de  salut  publie, 
de  la  Convention  nationale. 

)ii  i4  pluviôse ,  deuxième  année  de  la  République  fran* 
{aiae  ,  une  et  indivisible. 

Le  comité  de  salut  public,  considérant  que  la  fa-' 
mcation  révolutionnaire  du  salpêtre  ,  de  la  poudre 
ttdes  canons ,  dans  toute  Tétendue  de  la  République  y 
îxige  un  grand  nombre  d'tfgens  écUirés  ,.pottr  être 
M3ricc  prompteraent  à  toute  Tactivité  nécessaire  ,  ar- 
ête ce  qui  ^uit  t 

Art  I.  Tous  les  districts  de  la  République  euver- 
<^ni  à  Paris  deux  citoyens  robvistes/intelligens  et 
iccoutumés  au  travail  ^  pris  dans  les  compagnies  de! 
anonniers  ,  ou  parmi  les  citoyens  qui  ont  fait  le  ser- 
^cc  le  plus  actif  dans  la  garde  nat&nale.  Paris  en 
o^mira  dcQx  par  section. 

II.  Ces  citoyens  seront  âgés  de  vihgtciûq  à  ticente 
rii;  un  au  moins  dé  chaque  district  devra  savoir 
îreet  écrire.  Le  cl^oix  en  sera  fait  parles  administra- 
eurs  de  district,  sUr  la  présentation  des  sociétés  po- 
>ttlâires,  dans  rinte^rvalle  de  cinq  jours  au  plus  après* 
i  réception  du  présent  arrêté. 

m.  Les  administrateurs  de  district  leur  feront  un 
tat  de  roiite  comme  aux  canonhiers  de  Tarméc. 

rV.  Ces  citoyens  se  rendront  à  Paris  immédiate- 
icnt  après  leur  nomination.  Deux  jours^  après  leur  no- 
nnation  au  plus  tard^Tagent  national  du  district  sera 
»u  d'en  donner  conneissance  ,  ainsi  que  in  leur  dé- 
art,  au  comité  de  salut  public. 

V.  La  municipalité  de  Paris  fera  préparer  les  em^- 
lacemens  convenables  pov  loacr  ces  citoyens.  Elle 
ommera  un  commissaire  pour  1er  recevoir ,  les  insi 
ectcr  et  leur  faire  fournil^  tou^  les  objets  qui  Iciir 
îfont  ncccs^aireif 
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VI.  Ces  citoyens  Seront  sans  fusils ,  dans  leur  voyage] 
et  pendant  leur  séjeur  à  Piris.  Il  leur  sera  allouéi 
trois  livres  par  jour,  tant  qu'ils-  seront  dans  cette' 
commune  :  ils  ne  pourront  cependant  y  rester  que 
trois  décades. 

VIL  Neuf  instructeurs,  nommés  par  le  comité  dq 
salut  public,  seront  charges  de  leur  faire  les  courj 
nécessaires  sur  Tart  de  raffinerie  salpêtre  ,  de  fabrr^ 
^uer  la  poudre^  de  mouler,  fondre  et  forer  les  cai 
nons.  ^ 

V^II.  Les  premiers  cours  commenceront  le  2  5  pl'> 
viose  présent  mois.  Les  citoyens  seront  exercés  auj 
manipulations,  particulières  des  arts  qu'on  y  démon- 
trera. -  ; 

IX.  Après  les  #oxirs,  orf  donnera,  à  ch^que.citoycit 
qui  les  aura  suivis.,  des,exemplaires  d'instructions sim 
pies  sur  Fart  de  faire  le  salpêtre  et  la  poudre^.,  etsaf 
celui  de  fondre  les  canons.  Ces  instructions  seront  ac«i 
compagnécsdes  planches  nécessaires  pour  bien  comJ 
prendre  les  procédés  de  ces  arts,  et   pour  pouvoie 

.  guider  tous  les   artistes  dans  la  fabrication  des  ma^ 
chines  et  ustensiles  que  ces  arts  exigent. 

X.  Les  élèves  ,  après  avoir  reçu  ces,  instruction^ 
par  Ijes  leçons  et  l'expérience  ,  seront  employés  i  rai 
son  de   rintelligcnce   qu'ils  auront  montrée,  etdd 
connroissances  qu'ils  auront  acquises. 

^     XI.,  Les  dépenses  nécessaires  pour  Texécution  dii 
présent  arrêté  ,  seront  prises  sur  les  fonds  mis  à  la  dis* 

Î)osition   de  la  commission  des  armels  et  poudres  i\ 
a  RépubHquc.  ,  * 

^  A  paris  ,  le  j.4  pluviôse  ,  l'an  deuaiùème  de  la  R(p^' 
hlique  française ,  une  et  indivisible.  ' 

Signé  au  registre ,  Robespierre  ,  Carnot  ,  A.  Cou- 
thon,  II.  Lindct,  C.  A.  Prieur,  Barère  ,  Billaud- 
Varcnae  ,  Jeaxi-Bon  Saint- André  et  GoUot-d'Herboisl 
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ÉVENEMENS     ET     NOUVELLES. 

ANCrLETiriRRE,  Le  parlemci^t  Britannique  est  assem- 
blé. La  session  s'e.st  ouverte  le  21  janvier,  ^vieux 
style,  /  ipluviôse  ).  Les  ministres  n'çnt  pu  la  re- 
tarder davanrae.c.  Ils  avoicut  espéré  l'ouvrir  en  .an- 
Boa^ant  au  paiienncnt  la  prise  de  Dunkerque  par  lei 
troupes  angloises  ,  rgnvaliissement  .de  Toulon  par 
leur  flotte  ,  la  prise  râc  Giandviite  parleurs  amis  les 
brigands  de  la  Vendée,  enfin  les  pOrts  de  Cherbourg, 
et  de  Saint-Malo  liyiés  ,  comme  celui  de  Toulon.  La 
bravoure  républicaine  a  ,  sur  toQS  Iqs  points  ,  dé- 
rangé ce  beau  plan  ;  et  iST.  Pitt  ,  avec  la  meilleure 
volonté  du  monde  de  ne  parler  que  de  victoires  ,  a 
cté>  oblieç  d'avouer  des  défaites.  r 

Le  discours  qu'il  a  lait  prononcer  par  le  roi  Georges 
dans  la  prtniière  séance ,  se  ressent  bien  un  peu  de 
l'embarras  de  sa  position,  mais  refFronteric  royale; 
et  miriistérieile  ne  se  déconcerte  pas  facilement. 
Georgçs  parle  avec  emphase  des  avantages  remportés/ 
sur  nous  par  les  puissances  coalisées ,  et.  de  la  gloire  . 
acquise  |)ar  les  armes  angloises.  Si  les  Anglois  ap- 
pellent gloire  ce  qu'ils  ont  acqnis  à  Toulofi  et  devant 
Dunkerque  ,  on  voit  que  ce  motnesrgnifie  pas  tout- 
à-fait  la  même  chose  en  Angleterre  et  en  France. 

Georges  insiste  ,  sur  la  nécessité  de  continuer  la 
guerre,,  et  ne  doute  pas  que  messieurs  de  la  chambre 
des  communes  ne  soient  disposés  à  accorder  les- fonds 
que  les  circonstances  exigent.  Il  ne  doute  pas  non 
plus  que  les  ressources  et  le  courage  de  son  peuple,  les  - 
efforts  combinés  d'une  si  grande  partie  de  TEurôpe, 
et  sur-tout  la  justice  incontes tahle  de  leur  cause  ,  ne 
leur  présagent  les  plus  heureux  succès.  Il  ose  enfin  , 
comme  tous  les  tyrans  hypocrites  ,  invoquer  la  reli- 
gion e|  rhumanité  ,  en  annonçant  la  prolongation 
dVne  guerre  injuste  ,  qui  blesse  également  Tune  et 
l'autre.  .  •  • 

.  L  usajc  seryile  des  deux  chambres  du  parlement 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


f  478]         ,    >  . 

àhglais  est  dé  voter  une  humble  adresse  au  toi ,  f)oi 
le  fëiicher  de  ta  beauté  de  son  discQurs.  quelqi 
plat  qu^il  puisse  être  ;  le  remercier  des  comçiuDic 
tions  qu^il  contient ,  quelque  fausses  ou  quclqu 
affligeantes  que  soient  ces  communications;  etf^i 
«Urer  que  ses  demandes  lui  seront  accordées ,  quciqc 
préjuilice  qu'elles  puissent  porter  à  la  chose  pi 
blique.  Ily  a  pour  la  forme  dans  chacune  des  chambn 
une  discussion  préliminaire  sur  cette  adresse  :  li 
Haembtes  de  Topposition  ^  c'est-à-dire  ^  du  parti  0| 
posé  au  ministère .,  font  des  discours  trèà-éioqutt 
contre  Tadresse  ,  qui  n'en  est  pas  moins  adoptée 
Vnt  très-grande  majorité. 

La  chanàbre  haute   étbit  composée  de   cent  nti 

pairs<  Quatre-vipgf-dîx-scBt  ^^^  ^^^^  pour  Wdm 
pure  et  simple.  Douze  seulement  ont  soutenu  x 
âm:endemem  proposé  par  le  comte  de  Guilford,  coi 
sistant  à  déclarer  au  toi  dans  la  trois!  ènftc  partie  ( 
radresse\  «  que  la  chambre  croit  Fhonneur  de  la  coi 
ronne  et  là  sûreté  do  peuple  intéressés  à  saisir 
plus  prochaine  occasion  de  négocier  la  paix  daûid 
termes honorabks  et  qui  en assurentla  durée ,  et  qu'el 
(»père  qu'il  ne  ^élèvera  contre  cette  négociation  ai 
cunc  objection  puisée  dans  la  forme  du  gotiveni 
ment  français  m.  Cet  amendement  étoit  trop'ràisb 
xlable  pour  convenir  aux  nobles  pairs. 

Dans  la  chambre  des  communes,  l'adresse  fut  roti 
de  même.  Sur  trois  cents  trente-six  membres,  çii 
quante-neuf  seulement  firent  d'avis  d'un  axbencl 
jtieiit  proposé  par  M.  Fox,  conforme  pour  le  sei 
à  cclurdu  lord  Guilford:  deux  cents  soixante-dix-seï 
furent  coâtre.  On  voilà  quoi  se  motite  dans  les  det 
chambres  ce  parti  si  vatitc  que  Ton  nomme  oppos 
tion.'  L'or  de  Pitt  Ta  réduit  à  un  si  petit  nombre  ,qii 
ce  perfide  ministre  doit  être  bien  sur  de  faire  adopn 
^  sort  gré  les  mesurés,  les  plus  favorables  à  sa  tyrju 
nie  ,  à  le  peuple  anglmti  ne  se  rappelle  enfin  (ju' 
fat  libre  ,  et  s'il  ht  profite  |mis  de  notre  eitaè]H 
(lOutle  reâéveriir.  ^ 

Ecosse.  Cjc  pay^  fermente  po^r  la  liberté  ;  tù^ 
4t  plftiitrt  éiiglaiç  y  a  prbuvé  par  un  ââcédatW 
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que  cette  fcnuÊbtàûon  ne  Teffi^ie  pas  ^et  qne  cer^ 
taiQ  de  la  corruption  générale  ,  il  s'inquiète  peu  des 
rcsislances  particulières.   Il.pouVroit  cependant  à  U 
fin  se  tromper  dans  son  calcul. 

Une  réunion  de  patriotes  Ecossais  et  Anglais  s'étQit 
formée  à  Edimbourg.  Ils  s'àssembloient  pour  déli* 
bérer  sur  les  moyens  d^obtenir  laVëforme  si  néces- 
saire de  la  représentation  nationale ,  et  le  redresse- 
ment  de^  autres  abus  qui  font  un  monstre  de  cette 
fameuse  constitution  anglaise  ,  qu^on  osoit  autrefois 
nous  donner  pour  modèle.  |ls  avoient  pris  le  titre 
de  Convention  BRiyANNiquE. Des  orateurs  éloquens' 
s'y  faisoient  entendre  ;  ils  réçlaniôient  hautement  et 
avec  chaleur  les  droits  du  peuple.  Ils  tonnoient  contre 
le  ministère  anglais  et  menaçoientle  despotisme.  -^  - 
Le  despotisme  lc%^  a  prévins.  Il  a  fait  arrêter  mes- 
sieurs Margarot ,  Sinclair .  Callender  et  plusieurs  autres 
de  ceux  qui  s'étoient  le  plus  fait  remarquer  parle)» 
talent  et  leur  courage. La Conventionaété  di^pe.sée  , 
et  ses  membres   otît  reçu  défense  de  se  rassembler  / 
sous    peine   d'être  ttaités  comme  séditieux  et  re- 
belles. ,      .  ,  ^ 
M.Margarot,  cité  devant  la  cour  de  justice  d'Ecosse , 
'  y  a  comparu  t  lorsqu'il  s'y  fendoit  en  voiture  ,  ac- 
compagné de  trois  de  ses  amis  ,  le  peuple  détela-lei 
chevaux  ,  et  traîiia  le  carrosse  jusqu^au  parlement.  Au 
retour  ,  il  les  força  encore  de  se  laisser  reconduire 
delà  même  manière.  Jamais  accusé  ne  fut  plus  en- 
vironné  de  la  faveur  populaire.  A  la   seconde  au« 
dience,  M.  Margarot  et  ses  amis  se  rendirent  à  pied. 
Une  foule  immense  iessuivoit,  Ala  tètedupeuple  , 
rangé  en  file ,  étôit  une  bannière  où  étoient  écrits  ces 
mots:  Loix ,  Lib£|t£,  Raison  ,  Justice,  Vià^té. 

Le  lord  prévôt  d'Ecosse  et  lés  magistrats  de  la  vilfc  v 
sans  se  soucier  de  ces  mîots  sacrés  ^  firent  marcher  des 
troupes  ,  saisis  la  bannière ,  arrêter  et  conduire  en 
prison  plusieurs  de  ceux  qui  formoient  ce  cortège  « 
et  conduisirent  au  tribunal  N|(.  Margarot  et  son  ami 
M^.Brown,  L'instruction  du  procès  aura  environ  dix- 
huH  h^ttrci.  Les>urés  «.'étant  tetiréa  pour  délibérer , 
déclarèrent  l'accusé  coupable ,  et  lorsqu'il  eut  été  en^ 
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tcndo  dans  ses  défenses  ,  le  tribunal  prononça  contre 
lui  la  peine  de  la  déportation  pour  quatorze  années. 
.  M,  Mârgarot  proteste  contre,  cette  sentence  ,  il  en 
appelle,  et  tous  les  amis  de  la  liberté  en  appellent 
comme  lui  ;  mais  Pitt  est  le  plus  fort ,  et  selon  toutes 
les  apparences  ,  la  semence  sera  exécutée.  Tant  m^eux. 
Pendant  le  cours  de  Tipstruction ,  quelques  personnes 
ont  été  arrêtées  et  mises  en  prison  ,  seulement  pouf 
s^être  expliquées  ouvertement  sur  cette  affaire.  Tant 
.mieux  encore.  Pour  que  ,  chez  un  peuple  asservi ,  le 
despotisme  reçoive  enfin  le  prix  de  ses  crimes^, il  faut 
qu'il  ca  comble  la  mesure. 


A  V  I  S. 


Les  citoyens  abcmnés  sont.prévenus  qu'on  fie  peut 
remplacer  les  numéros  qu'ils  n'auront  pas  reçus-,  à 
moins  d'une  indemnité  de  cinq  sols  par  numéro. Ceux 
qui  n'en  auront  qu'un  à  réclamer^oudront  bien  cal- 
culer b  port  de  leur  lettre  et  en  mettre  dedans  la 
valeur,  ainsi  que  celle  du  numéro  ;  on  payeroit  ici  le 
port. 

Nous  aflîrmons  de  nouveau  que  la  nonréceptioa 
pourlesaboaoésnevierit  pas  du  bureau  de  ce  journal, 
le  départ  de  chaque  feuille  étar^t  vérifié  suivant  son 
adresse.  Voyez  le  numéro  lo,  à  lafm. 


On   s^ahcnnt  à   Paris -^    au   Bureau    de    la  Feuille 

Villageoise,  ntt  du  Théâtre-Français  ,  n^.  4  ,  pour  la 
quatrième  -annet  /commençant  le  premier  jeudi  (CêctobrCy 
12  du  1^^.  mois  de  Can  2^.  •  ' 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  12  liv. 


5c  rimpr.  de  U  FtniUc  Villageoise,  rue  du  Thiâti€-Fr«çoH, 
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'N^    2  1.  IV-.  Annëe. 

LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

JDuodi  ,    2   Vontâse  , 

jL^an     second    de     U^     République     françuiee*' 

Jeudi  ,   iho  Février  i794'  (  VUujc  style  ). 


SuiU  de  ta  Géographie  universelle. 

Avant- de  quitter  Tétat  ecclésiastique  pour  terminer 
par  celui  de  Naples  notre  voyage  en  Italie  ,  jettons 
un  dernier  coup-d'œil  sur  toutes  les  petites  parties 
qui  le  composent  ,  en  partant  de  Rome  et  revenant 
sur  nos  pas  jusqu'à  Bologne  et  Ferrare. 

RoMi'-  ;  qui  nous  a  long-tcms  ari'êtés  ,  nous  arrête* 
toit  plus  long  tcms  encore  ,  si  nous  entreprenions  de 
la  décrire  ;  mais  sa  description  est  par-tout  ^  et  seroit 
peu  intéressante  pour  nous.  Des  palais  somptueux, 
des  places  immenses^  ornées  d'obélisques  et  de  fon- 
taines ,  des  restes  précieux  d'antiquités,  des  églises 
superbes  4  des  richesses  innombrables  en  tableaux, 
statues  et  monumens  de  toute  espèce  ;  mais  des  rues 
désertes  ,  parcourues  par  un  peuple  oisif  ,  sans  acti- 
vité ,  sans  industrie  ;  la  misère  abjecte  auprès  de  la 
richesse  insolente,  la  débauche  unie  à  la  superstition; 
des  pratiques  religieuses  ^  sans  piété  ,  sans  probité  , 
Téclat  scandaleux  du  luxe  sacerdotal ,  l'avilissement 
derhonime  et  le  despptisme  des  prêtres,  voilà  Rome. 
Située, sur  le  Tibre  ,  à  peu  de  distance  de  son  em- 
bouchure ,  pour  devenir  aussi  florissante  qu'elle  e$t 
magnifique  et  célèbre  ,  il  ne  lai  faut  qu'un  peuple 
qui  veuille  et  qui  sache  être  libre. 
La  Campagne  qui  l'environne  et  qui  est  bornée  d'ua 
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cô(é  park  cours  du Trbre  et  par  la  Méditerranée, 
3e  l'autre  par  les  états  de  Napîes  ,  esil  comme  Rome 
cîle-même  ,  peuplée  de  grands  souyenirs;  mais  in- 
culte et  stérile  ,  faute  de  bras  et  d'encouragemens. 
l.e  célibat  monacal  et  clérical  a  dépeuplé  ce  beau 
P^ySo  <)^ii  9  jouisisaht  depuis  si  long-teçis  des  doa- 
ceurs  de  la  pa^x  ,  seroit ,  s'il  eut  joui  de  ceux  d'ua 
bon  gouvernement ,  Ton  des  plus  peuplés  de  l'Eu- 
rope. Ostie  ,  Albano  ,  Veletri,  Frescati ,  Palestrine, 
Teri^cine  ,  Sçgni  ,  sont  de  jolies  villes  entourées  de 
maispns.de  camp^ne  charmantes  ,  où  des  cardinaux 
et  des  prélats  indolens  vont  se  4élass£rde  leur  oisiveté 
de  Rome.  Elles  sont  toutes  des  évêchés ,  et  la  plupart 
n'ont  de  population  que  ce  qu'il  faut  pour  une  cure; 
mais  dans  ce  pays  ^  plus  ciîïtore  qiie  dans  le  reste 
du  monde  catholique  ,  l'épiscopat  est  moins  une 
fonction  qu'une  dignité  ,  et  peu  importe  au  berger 
le  nombre  et  le  soin  du  troupeau ,  pourvu,  que  la 
bergerie  soit  d'un  bon  rapport. 

Le  PATRIMOINE  de  saint  Pierre ,  à  qui  il  n'appartint 
jamais  ,  devenu  réellement  le  patrimoine  de  ses  pré^ 
tendus  successe  virs ,  s'étend  le  long  de  la  mer  à  l'occin 
dent  du  Tibre.  Porto  ,  à  l'embouchure  de  ce  fleuve, 
Civita  -  Vecchia  ,  où,  sont  les  ,galères  du  pape, 
Monte -Fiascone^,  et  sur-tout  Vitcrbc  ,  sont  des 
villes  dont  on  peut  dire  la  même  chose  que  de  celles 
de  la  Campagne  de  Rome  ,  ainsi  que  des  champs 
délicieux,  mais  inqultes,  q«i  les  environnent. 

Le  duché  de  Castro,  aussi  sur  le  bord  de  la  mer^ 
n'a  presque  d'autre  ville  que  celle  dont  il  porte  le 
nom.  11  aboutit  vers  le  nord  à  rORViÉTAN ,  dont 
la  capitale  est  Orviète.  Le  nom  de  cette  ville  ofiFre  un 
de. ces  exemples ,  si  fréquens  en  It^alie ,  d'anciens  noms 
latins ,  défigurés  et  altérés  par  le  tems.  ÇUe  s'appcl- 
loit  autrefois  Urbs-vetus  ^  Ville^vieille.  D^Z/r^j,  qui 
se  prononçoit Our<>j, on  a  fait  Our^ ,  puis  Orb  ,  et  enfin 
Or  :  Vehis  est  devenu  Vieto  en  italien,  et  le  nom  entier 
Orviéto.  C'est ,  comme  de  raison, un  évêché,  et  deux 
a-utrcs  ji^illcs  beaucoup  plus  petites  de  cette  petiie 
province,  se  consolent  aussi  de  n'*avoir  ni  indus- 
trie ni  commerce ,  par  le  plaisir  de  posséder  un  évcquc 
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$t  ton  cliergé.  Lé  Pirousin  n*a  dé  vilie  que  Perouse , 
située  sur  le  Tibre  ;  maisTOMBRiE  ,  qui  a  conservé 
son  nom  et  qui  fut  la  patrio  des  Umbriens ,  les  peuples 
les  plus  anciens ele  ^Italie  ^  a  Spolette ,  Foligno  ^Todî , 
Nocera^N^rni^  Terni  et  Assise,  tousévêchés,  et  dont 
la  dernière  a  ^  comme  on  sait ,  un  honneur  de  plus , 
celui  d'avoir  donné  le  jour  à  saint  François,  père  de 
tous  les  cordelien ,  et  ^  par  suite ,  de  tous  tes  capucins 
du  mêfide, 

La  terre  de  Sabine  ,  petite  province  entre  TOmbric 
et  la  Campagne  de  Rome  i  conserve  aiyissi  le  nom, 
longtems  célèbre,  de  ces  vieux  Sabins,^qtii  furent 
les  premier  rivauK  de  la  puissance  romstme.  Magliano 
est  i  Tune  des  extréoiitis  et  Tivoli  à  Tautre  ;  cette 
dernière  est  raneîen  Tifur ,  dont  le*nom  rappelle  aux 
amis  des  lettres  le  séjour  du  poëte  Horace  ^  qui  en  a 
célébré  les  ruisseaux  ,  les  vergers  ,  les  cf^cades  re- 
tentissantes. 

Entre  TOm^srie  et  le  golphe  de  Venise  est ^ la 
Marche- d'Ancone  ,  qui,  plus  éloignée  de  Rome, 
offre  Faspêct  de  la  richesse  territoriale  et  de  la  fécon- 
dité. Ses  campagnes  sont  fertiles  en  blé ,  en  vins  , 
en  chanvre  ,  en  cire  ;  mais  malheureusement  c'est 
encore  à  des  prélats  qu'appartiennent  presque  tous 
ces  fruits  de  Tindustrie  agricole.  Neuf  de  ces  villes 
ont  des  chai  res  épiscopales ,  des  chapitres  et  tout  et  qui 
s'en  suit,  Ancone  ,  située  sur  le  golphe  ,  est  grande^ 
commerçante  et  bien  bâtie.  Lorette  n'est  rien  de  tout 
cela  ,  mais  sa  Notn-Damt  ,  son  trésor  et  la  crédulité 
des  fidèles^  lut  ont  donné  plus  de  renommée  et  de 
richesses  qu'elle  n''e«  auroit  peut  être  acquis  par  le. 
commerce.  Qjielle  renommée  cependant  que  celle 
des  pèlerinages  du  fanatisme!  quelle  opulence  fragile 
que  celle  dootils  sont  la  source  !  Que  le  jour  de  la 
raison  vienne  à  luire  (  et  désormais  la  nuit  de  l'igno- 
rance ne  peut  durer  long  tems)  adieu  toute  la  célé- 
brité ,  adieu  tout  le  tiisor  de  Lorette. 

Lc\duché  d'URBiN  ,  sur  lequel  les  papes  prétcn» 
.dirent  long-te^s  a%'©tr  des  droits  ,  n'est  à  eux  que 
depuis  le  dernier  siècle,  par  la  mort  de  son  dcraier 
duc.  C'est  un  pays  peu  fertile  et  mal  sain  ,    où  lV>u 
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trouve  ôej>endant  dés  villes  assez  belles  ,  tellcsîijtî^^ 
dans  les  terr^  ,.  U«bm  et  Fossombfone  ;  a»  bord  de 
la  mer,   Sinigaglia  ,  Fano  ctJ\:saro. 

Enfre  ce  duiçbé  pontifical  I,  et  la  Romagne  qui  le 
suit,  s'élève  une  iiaute  montagne  isolée  ,  qm  porte 
sur  sa  cime  une  petite  ville  ,  capitale,  ou  pitttôt 
uaiquc  cité  d'une  très-petite  République.  C'est  celle 
àc  SaintvMaritî ,  dont  tout  le  tdrrkoire  ,  borné  ,  pour 
ainsi  dire  ,  à  cette  seule  montagne  ,  n"a  guèrcs  que 
deux  licoes  de  diamètre.  On  41  *y  compte  qu'environ 
6^000  habitans  tout  au  plus:  mais  ils  sont  libres, 
ils  le  sont  depuis  plus  de  douze  )  siècles  ,  sans 
avoir  éprouvé  presque  aucune  révolution  da^ns  leur 
gouvernement.  Du  haut  de  leur  montagne  ils  sem- 
blent présenter  a'  TEurope^uniqnc  exemple  dWe 
fii  antique  alliance  entre  la  paix  et  la  liberté.  Avant 
de  contiail^  notre  course  à  tra-vendcs  tcrricsesclavi^j 
une  terre  libre  et  républicaine  ,  quelque  petite 
qu'elle  soit  ,  inéritc  de  nous  arrêter  -  quelques 
instans. 

.  Saint- Marin  eut  une  destinée  extraordinaire  ,  même 
.dans  sa*  fondation.  Un  maçon  ,  né  en  Dalmari», 
après  avoir  travaillé  trente  années  à  reconstruire  la 
vil!e  de  Rimini ,  fatigué  des  peines  de  la  vie  et  des 
travaux  de  son  métier,  se  retira  sur  le  sommet  <ic 
cette  mooatagne  ,  et  s'y  bâtit  une  chaumière,  résolu 
d  y  passer  en  :hernnite  le  reste  de  ses  jours.  Sa  «- 
traite  nc.fut:pas  simplement  philosophique  :  la -su* 
perstition  s'en  mêla.  Sa  dévotion,  ses  austérités,  sa 
vie  toute  contemplative  ,  lui  firent  bîentôt  daiîs  les 
environs  une  réputation  de  sainteté.  On  lui  demanda 
des  miracles  :  il  en  ftt.  Le- bruit  s'en  répandit  jusqu'à 
je  ne  sais  quelle  princesse  qui  aimoit  beaucoup  les 
"miracles  ;  saisie  d'admiration  pour<eux  du  maçon- 
.hermitc  ,  elle  lui  donna  enprO^priété  cette  montagn^i 
dépendante  du  petit  état  dont  elle  étoit  souveraine: 
Le  bonhermite  devenu  riche,  en  devint  aussi  plui 
célèbre.  ^  ^ 

On  crut  davantage  à  ses  miracles  ;  îl  y  crut  wfl 
peu  plus  lui-même  ;  il  en  fit  plus  que  jamais;  L'cdt- 
ficationqu'ils  répandirent  attira  près  de  lui  beauctîip 
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de  cgens  qui  vlaretu  bâtir  des  cabanes  mïovtt  de  sa 
chaïuxtiàre  V  embra^ssec  soti  genre  de^vie:^  .eti^e.sou- 
mmtrcj  k'jSB.  cojadoitc.  G'ctoit4à  une  b«Ue  occasion  de 
faire  é^  qub  tant  d-autres.cint  fait ,  d'établir  ua. .  oxdr» 
mona^tiqtiiÊ»«t> de. peupler  sa  montagne  de'faincans 
céiibfauaires.  Mais. il  af  oit  exercé  lui-même  «ne  pro- 
fession u^ile  ;  ii  eut  k  bon  esprit  d  engager  les  imita- 
teurs .de  S9  piété  à  1  être  aussi  de  sa,  vie  industriou^e 
plutôt  que  de  sa  vie  contemplative.  Enfin  au  lieu  dun 
monas^re  «  il  f^nda  une  République  sage,,  laborieuse 
etcttlcivAtjrice. 

.Quel  gouvernedtîént  peut  citer  uae  aussi  belle  ori- 
gine ?  La  plupart  sesoat  établis  parle  saoget  F-usurpa- 
tion.  Dès  brigands  féroces,  de  barbares  conqu-érans  le>s 
fondcrjent  ;  celui  de  Samt- Marin  dut  sa  naissance  à.la 
ptéti  V  à  la  sagesse  d'un*^açonDalmate.  Il  lui  donna 
une  ecinstitation  et  dei^  lois  dont  la  République  s'est 
si  bien  troi^ée  ,  qu'elle  n'en  a  jamais  voulu  changer. 
Aussi  comptc-t-ellc  plus  de  treize  cents  années  d^ 
paix  ft  de  prospérité  ,  tandis  que  les  factions  ,  les 
guerre»  ,  les  conquêtes  et  les  mutations  politiques  ont 
bouleversé  tant  de  lois  le  reste  des  états  d'Italie.  Seule 
elle  a  le  bonheur  de  ne  pojuvoir  fournir  de  matériaux 
àThistoire. 

La  montagne  sur  laquelle  est  située  la  ville  esc 
très- escarpée  ,  et  si  h^ute  qu'elle  se  couvre  de  neige 
lorsque  la  plus  grande  chalcursTégne  encore  aux  en- 
virons. Ifn'y  a  ni  canaux,  ni  puits,  ni  fontaines.  Pour 
se  procurer  de  l'eau,  lés  habitans-rassemblent  et  con- 
servent dans  des  citernes  la  neige  et  la  pluie  qui 
tombent  fréquemment  sur  leur  montagne.  Le  sol  est 
cependant  très-fertile  ,  et  produit  sur-tout  d'excel- 
lent vin.  ^  ~ 
La  constitution  de  S.  Marin  est  mêHe  d'aristocratie  et 
de  démocratie  représentative. Le  dépôt  de  lasouveraine 
puissance  est  exclusivement  confié  au  conseil-général 
formé  d'un  représentant  de  chaque  maisoii  :  ce  conseil 
se  nomme  Arenzo.  Mais  comme  il  sèroit  trop  nombreux 
et.trop  gênant  pour  les  citoyens  qui  le  composent  , 
*il  falloit  qu'il  s'assemblât  pour  les  délibérations  ordi- 
liiiirçs   et  journahères ,  il  y  a   de  plus    un    conseil 
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tompmi  àt  qvarante  sénateurs  <,  et  ^tii  sam  doute 
Tétoit  autrefois  de  soixante  ,  car  il  en  a  conservé  le 
nom.  Dans  toutes  les  àfiPaires,  ordinaires /xe  contai 
4ies  soixante  exerce  pleinement  Tautorité  de  la  Répu^ 
bUque.  L'Arenze  ne  s'assemble  que  dans  les  cas  iiii« 
portans  ou  extraordinaires.  Alors  si  quelqu^un  des 
citoyens  représentans  de  leur  maison  ,  manque  de  se 
rendre  à  Rassemblée ,  la  loi  le  condamne  à  uneamende 
qu'il  est  forcé  de  payer. 

Le  seul  vice  que  renferme  ce  gouvernement ,  est 
celui  qui  infecte  tous  les  états  de  Tltalie  ,  et  tous  ceux 
de  l'Europe  ;  c'est  la  noblesse  héréditaire  ;  mais  il  y  est 
moins  funeste  que  par-tout  ailleurs.  Si  ces  descendans 
des  compagnons  de  Thermite  Dalmate  ,  habitans  éx 
même  rocher ,  ont  le  malheur  et  lafoiblesse  de  rester 
partagés  en  famifles  nobles  ou  patriciennes  et-en  far 
milles  plébéiennes  ,  du  moins  les  quarante  sénateurs 
qui  forment  le  '  conseil  des  soixante  scmt«ils  pris , 
moitié  dans  les  unes  et  moitié  dans  les  autres.  Lct 
droits  de  tous  les  membres  du  conseil  sont  égaux» 
Tous  sont  admis  par  élection  ;  deux  personnes  de  la 
même  famillç  n'y  peuvent  entrer  :  toutes  les  délibé* 
rations  y  passent  au  ifScrurin  ;  et  les  jugemen»  seivt 
portés  aux  deux  tiers  des  voix  ,  sans  nulle  distinctioov 
La  noblesse  n'y  jouit  d'ailleurs  d'aucune  prérogative 
politique  :  en&n  elle  n'y  a  d'autre  tort  que  d'être  la 
noblesse. 

C'est  ce  conseil  qui  nomme  au  scrutin  les  officiers 
de  1^  République.  Les  deux  premiers  magistrats 
sont  les  Capitani ,  qui  sont  en  petit  ce  qu'étoient  à 
Rome  les  deux  consuls  ^  ils  ne  sont  en  place  que  six 
mois ,  et  quelqu  utiles  qu'ils  soient  à  l'état,  queK 
qu'importans  que  puissent  être  leurs  service»  ,  ils  ne 
peuvent  en  aucun  cas  être  continués  au-delà  ;  mais 
ils  peuvent  être  réélus  après  quelque  intervalle.  On  a 
vu  des  citoyens  Capitaines  ou  consuls  sept  fois  ea 
leur  vie. 

Le  troisième  officier  est  le  Commissaire.  Il  jugC 
avec  les  deux  consuls  les  causes  civiles  et  criminelles. 
Ce  magistrat  doit  toujours  être  étranger  ,  condition 
exigée  dans  le  gouverneur  de  plusieurs  autres  étals 
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d^Itàilié.  Une  tintégrlié  recooaue  et  le  grade  4«  doc- 
teur en  droit  sant  deux  a«iuc$  condttioiis  requisel. 
U  ne  reste  en  charge  que  trais  ana. 

Le  Médecin  ,  qui  e$t  la  quatriènre  personne  de 
rérat  )  n^en  reste  pas  daTaatage»  Bop  ou  mauvais  « 
ii^mpoite  ,  il  ne  peut  être  ea  charge  ni  plus  ni 
moins.  Il  est  entretenu  aux  dépens  de  la  Répu- 
blique :  on  lui  donne  un  cheval  pour  faire  ses  visites  : 
il  doit  être  dpcteur  en  médecine  et  âgé  de  trente- 
cinq  ans. 

L«  Maître  d'école  ou  instituteur  public  jouit  à 
Saint-Marin  d'une  haute  considération.  L'état  a  grand 
loin  de  ne  confier  l'éducation  des  jeunes  geiu  qu'à  un 
homme  aussi  respecté  pour  ses  mceurs^  sa  conduite 
•t  son  caractère  qu'estig^  pour  se3^  connoissances  et 
sestalens.  Aussi  les  jeunes  citoyens  y  sont-ils  formés  de 
bonne  heure  aux  vertus  républicaines  et  aux  connois- 
sances  qu^ exigent  les  divers  emplois,  lis  sont  de 
bonne  heure  garantis  de  la  plupart  des  vices  qui  cor- 
tompent  ailleurs  la  jeunesse,  et  sur-tout  de  Tignoran- 
ce,  le  plus  dangereux  de  tous,  puisqu'il  entraîne 
tous  les  autres. 

Le  peuple  de  Saint-Marin  a  été  dans  tous  les  tems 
regardé  comme  très-riche  en  vertus.  11  aime  la  jus- 
tice,  il  est  doux  ,  humain  ,  généreux  ,  hospitalier. 
Quoique  depuis  bien  des  siècles  il  jouisse  d'une  paix 
qui  n'a  point  été  altérée,  et  qui ,  selon  toute  appa- 
rence ,  ne  le  sera  pas  de  long-tems  ,  il  se  tient  ce- 
pendant toujours  en  état  de  défense.  Les  jeunes  gens 
sont ,  dès  l'âge  le  plus  tendre  ,  exercés  au  maniement 
des  armes  ,  aguerris  et  formés  à  toutes  les  fatigues 
et  i  toutes  les  opérations  militaires.  On  voit  à  leur 
contenance  que  s'ils  étoient  attaqués,  ils  sâuroient 
ou  sauver  leur  patrie  ou  mourir  pour  elle.  Sa  gloire 
et  sa  prospérité  leur  donnent  iin  noble  orgueil.  La 
République  de  Saint-Marin,  dit  le  Boccalini ,  lors- 
qu'elle écrit  à  celle  de  Venise ,  met  sur  l'adresse  de 
ses  lettres  :  4c  A  notre  chère  soeur  ,  la  sérénisrinie 
République  de  Venise  j>.  Un  noble  vénitien  peut 
s'offenser  de  cette  adresse  ,  mais  tout  homme  libre  et 
lans  préjugés  politiques  ,  yapplaudit. 
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La  véritable  grandeur  d'an  état  n^ett  ni  dans 
retendue  de  son  territoire  ,  ni  dans  la'  richesse  de 
son  commerce  ,  ni  dans  Topulence  et  le  luxe  de  ses 
habitans ,  majs  dans  leurs  vertus  m  dans^  leui'  bon- 
Leur.  A  ce  double  titre  ,  la  petite  Répii^lique 
de  Saint  Maria  est  peut-être  le  premier  4e  tous  lés 
états  de  TEurope.  M  est  un  des  plus  peuplés ,  relative- 
ment à  son  territoire.  Il  offre  un^exemple  frappant  des 
avantages  de  la  liberté  ,  parle  contraste  de  sa  pôpu-, 
lation  noinbreuse  ,  de  la  ferlilité  de  son  sol  et  de 
l'activitc  de  ses  habitans  ,  avec  l'abandon  et  la  stéri- 
lité de  la  campagne  de  Rome.  Les  hommes-,  dit  le 
sage  Adisson  en  parlant  de  cette  heureuse  Républi- 
que, fuient  l'esclavage  et  la  contrainte.  Tout  gouver- 
nement sage  ,  do^  et  libr^est  peuplé. 


Sur   les     Confréries. 

C'est  sans  doute  parler  un  peu  tard  d'Association^ 
et  db  momeries  religieuses ,  que  la  raison  a  presquVn- 
tièrement  détruites.  On  pourroit  dire  cependant  que 
Tinstant  où  il  convient  le  mieux  d'en  parler  ,  est  celui 
où  elles  viennent  de  disparoitre  ;  et  où  l'on  peu^ 
encorç  se  rappeller  d'une  manière  précise  çc  qu'elle» 
o.nt  été.  Plus  tard ,  ce  ne  serpient  plus  que  des  iinagcs 
lointaines  çt  c^e  confus  souvenirs. 

Les  confréries  religieuses  remoqtept  bi^n  avant  le 
christianisme.  Toi^tts  les  religions  se  sont  copiées 
tour  à  tour.  Les  Druides  ,  ces  prêtres  féroces  de  nos 
crédules  ancêtres  ,  ayoient  des  confréries  dans  leur 
rdigion  :  le  Soleil  en  avoit  plusieurs  qui  célébtoient 
son  culte.  Chacune  d'elles  avoit  une  constellation 
pour  symbole. 

Les  confréries  sont  des  associations  particulières 
au  milieu  de  la  gratide  société  religieuse.  Ce  sont  de 
petites  sociétés  qui  ont  sur  la  religion  des  rites  sé- 
parés ,  des  coutumes  distinguées  ,  des  opinions  4 
part.  Leur  but  est  de  rauimer  l'esprit  religieux  .,  de 
multiplier  les  cérémonies  pieuses.  Leurs  membres, 
pnt  ordinairement  des  moeurs  plus  réfori^ées  ,  4^^ 
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pratiques  plus  sév,èrcs  ,  des  niaxirafc$  plus  austères. 
Sous  ce  point  de  vue,  la    religion  chrétienne  dans 
son  origine  ii'étoit  qu'une simplç  confrérie.  Ces  mem-  n 
hîcs  avoient    un    culte    différent   du   culie    régnant. 
Leurs   opinions    religieuses  .étoient    plus   pures    que    ^ 
celles    du   commun.    Ils  avoient    de  la  xlivinité  des    - 
notions  plus  exactes.  Leur  morale  étoit  bieafaisanie. 
Elle  tcndoit  à  ramener  Tégalité   parmi  les  4iommès , 
à  en  faire  une  société  de  frères. 

Bientôt  cette  petite  société  prit  des  accroissemens 
considérables  parle  zèle  de  ceux  qui  la  composoient  :   '^ 
elle  finit  par  s'établir  entièrement  sur   Ips   vtiines   de. 
ran^icnnc  religion.  Mais  en  s'aggrandissar3t,êlle  perdit 
son  premier  lustrd  ;    et  dégénéra  à   mesure  que  ses 
partisans  si  multiplièrent.  Les  chrétiens  ,    au  Heu  <l« 
s'aimer  en  frères,  fuferfï^^ntre  eux  lies  lions  «<harnés. 
J.es  opinions  spéculatives^  prirent   l'a  ^^Ja^ce-  dès  o^i-    ' 
^nions  pratiques  ,  et  le*  dogme  détruisit  la  morale. 

Alors  on  vitdes  hommes  ardens  se  séquestrer  d'une 
société  quiilcur  paroissoit  corrompu»,  former  des  con- 
fréries ,  de  petirés  sociétés  à  part,  s'enfoncer  dans  des  ^ 
déserts  ,  se  macérer  le  corps  par  folie  qu'ils  appelloient 
'  vettu,  ctrenouveller  toutes  les^singulaFitésdcs  faquirs 
des  Indes  ,  dcsbohzes  de  la  Chine  ,  des  talapoins  de 
Siam,  des  dcrvis  du  Candahar  ,  des  sanguins  du 
MogoL,  des  lamas  du^  Thibet  et  des  bramines  du  . 
Visapour.  Ils  se  faisoient  un  mérite  de  contrarier 
la  nature  et  la  raison  ,  de  se  tourmenter  inutilement 
sans  aucun  bien  pour  la  société  ,  et  d'ensevelir  la 
nature  humaine  dans  des  tombeaux  et  des  prisons. 
Les  chrétiens  ceperidant  se  disputoient  pour  de  vaincs 
subtilités  ,  pour  des  idées  ridicules. 

Dans  le  6®.  siècle  et  dans  les  suivans  ,  les  peu- 
ples grossiers  du  Nord  fondirent  sur  l'Europe.  En 
tuant,  en  égorgeant  ,  en  dévastant  tout  ,  ils  mirent 
fin  aux  querelles  des  chrétiens.  L'ignorance  couvroit 
tout  de  spn  voile  sombre.  La  religion  du  Christ  ne 
fut  plus  qu'un  amas  des  plus  viles  superstitions  ,  et  ses 
partisans  des. hommes  ignorans  et  barbares. 

Les  désordres  étoient^  leur  comble,  même  parmi 
les  anciennes    confréries   réformatrices.    Il    s'éleva 
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alors  successivement  des  hommes  enthousiastes  et 
sombres  qui  tentèrent  de  ramei>Cf  les  principes  sé- 
vères des  premiers  âges  du  christianisme  et  la  pm- 
tic^ue  des  vertus  religieuses.  Ils  déclamèxent  avec 
force  contre  les  vices  et  sç  firent  des  partisans.,  Le 
monachisme  reprit  alors  une  nouvelle  vigueur.  De- 
là naquirent  ces  grandes  confréries  ,  ces  ordres  de 
moines  qui  ^  prédicateurs  ,  confesseurs  ,  directeurs^ 
maîtriiè/cnt  ,  enchaînèrent  tous  les  esprits  ,  et  le* 
traînèrent  dans  la  fange  des  opinions^  les  plus  imbé- 
tilles  et  les  plus  absurdes.  C'étoit  à  qui  «^enrôleroit 
dans  ces  confréries.  On  ne  pouvoit  entrer  dans:  Ifl 
ciel  sans  un  coidon  ou  un  capuchon.  LVnthou-. 
siasme  ,  la  vanité  avoient  fait  naître  les  grandes  con- 
fréries 5  c'est-à-dire  ,  les  ordres  relî^iettv;  Tintéfet^ 
la  crédulité  en  firent  naître  âe  sooius  étenduetà 
qui  Ton  donna  proprement  le  nom  4e  confitérteSij 

Les  moines  en  relevant  les  avratages  de  leur  étati 
inspirèrent  aux  laïcs  une  émulation  fervente  ♦  une 
sainte  jalousie.  £n  restant  dans  le  monde  ,  en  neVaf- 
fublant  pas  d'un  saint  capuce  ,  les  laïc^  voulurent 
pot|rtant  avoir  part  au  ciel  dont  les  moines  leur  ftii- 
soient  la  peinture  la  plus  délicieuisc  >  et  éviter  Teufer^ 
dont  le  tableau  leur  laisoit  dresser  les  cheveux.,  ies. 
moines  complaisanset  ingénieux  établirent  doncpoiir 
les  laïcs  des  confréries  dontiU  étoient  le^  chefs;.,  les 
directeurs,  et  sur-tput  dont  ils  manioient  les  revenus. 
Ces  confréries  passaient  pour  de.  faibles  dédonuIla^ 
gemens  de  tous  ,les  avantages  que  les-laïcs  pecdoient 
en  ne  pouvant  se  faire  moines»  ... 

Tous  les  ordres  mendians  avoient  des  confréries 
sans  nombre.  Chaque  couvent  en  avoit  plusieurs.  Les 
plus  célèbres  étoient  les  confréries  du  rosaire  ,  du 
frcapulair«  ,  du  cordon  séraphiquc  de  sai nt Franc QÎs.^ 
delà  ceinture  de  sainte  Monique,  et  de  saint  Au- 
gustin, du  saint  sacrement  ,  de  la  vierge. .La  vierge 
sur -tout  avoit  des  confréries  multipliées.  On  la 
baptisoit  d*un  grand  nombre  de  noms,  on  la  meta- 
morphosoit  sous  mille  formes  différentes.  Diane  , 
jadis  ,  eut  trois  nom^ ,  un  pour  la  terre  ,:  un  pour  le 
ciel ,  et,  le  troisième  p^oiir les  enfers.  La  vierge  ^n  eut 
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bien  d'autres.  On  Tappclla  Notr«  -  Dame  de  bon-se- 
tîours.  Notre-  Dame  de  Liesse  ,  Notre  Dam*,  de 
Lorette,  Notre-Dame  des  Arcis  ,  Notre-Dame  de 
miséricorde  ,  N^tre  -  Dame  des  âmes  du  purga- 
toire, etc.  Il  falloir  que  la  vierge  eût  une  forte  tête 
pour  se  reconnoitre  au  milieu  des  titres  nombreux 
etdifférens  dont  on  la  décoroit  tousjes  jours. 

JLa  manie  des  confréries  étoit  grande  aUtre- 
fob.  Avant  la  révolution,  il  n'étoit  aucune  église, 
aucun  couvent  sans  clonfrérie  ,  et  tout  le,  monde 
sait  cju'à  cette  époque  la  France  ne  manquoit  ni 
d'églises  ,  ni  de  côuvens.  Dernièrement  encofc 
il  n'étoît  guères  de  paroisse  de  campagne  qui 
n'eut  dans  son  sein  um  confrérie  de  la  vierge,  une 
confrérie;  dupatron,une  confrérie  des  trépassés,  ure 
confrérie  du  saint  sacrement ,  sans  compter  les  con- 
fréries des  chapelles  auxiliaires  et  des  saints  de 
dévotion*  Le  Midi  de  la  France  sur  -  tout  étoit 
rempli  de  confréries  ,  restes  anciens  de  la  secte 
des  Vaudbis  ,  des  Flagellans.  A  Lyon  ,  à  Tou- 
louse ,  etc.  ,  il  restoit  des  péoitens  blancs,  des 
pénitens  bleus  ,  des  pénitcns  rouges  ,  des  pénitens 
noirs,  etc.  Tous  les  confrères  dans  leurs  cérémonies 
ctoicnt  enveloppés  d'un  sac  qui  les  couy  roit  depuis 
les  pieds  jusqu'à  la  tête.  Il  étoit  seulement  percé  à 
Pendroït  des  yeux  ,  pour  nfc  point  aveugler  les  sots 
porteurs  de  cet  accoutrement  ridicule.  Les  proces- 
sions de  ce3  pénitens  ressembloient  à  de  vraies  mas- 
carades i  et  faisoient  rougir  rhomme  sensé  qui  s« 
trouvoit  sur  leur  passage. 

Les  pratiques  introduites  dans  ces  confréries  ten- 
doient  presque  toutes  à  effacer  de  Tesprit  humain 
rcmpreintc  du  grand  être  qui  préside  à  Funivers. 
Chaque  confrère  devenoit  exclusivement  le  champioa 
^e  la  sainte  ou  du  saint  auquel  il  s'étoit  voué  ,  U 
prôneur  enthousiaste  des  vertus  merveilleuses  du  sym- 
bole de  sa  confrérie ,  de  son  cordon  ,  de  son  sca- 
pulaire;La  dévotion  à  son  saint  étoit  Tunique  moyen 
de  recouvrer  la  santé,  de  se  délivrer  de  tous  les  dan* 
gers.  Sous  un  seul  culte,  sous  une  seule  religion  ,on 
introduisit  ainsi  mille  cultes  ,  mille  religions  difFé- 
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.  rentes.  Au'.rnilî^uvde  tous  ;ces  cuUeiJ>,,  ,de  toutes  ces 
:   religions  i.  ïlç  .seul %cultd,   bi  5«uie,  reUgion  dm  vrai 
.Dieu-,  qtpienï,  méconnus*  Il  «a.e.'9'emble  voir  renaître 

-  ici.  mutes  cje^  divinités. -sUbaherncs   que  le  christia- 

•  nisïTie  naissant  a  tant  reprochée»  «ai^-paganisnle. 

Lçs  confréries  étoient  {ort  lucratives  aUx  mornes  et 
aux  prêtres,.  Ceux-ci ,  $clonleur..louable  cQûtumc, 

-  n'avoieat  ipas  n>âriqiié  dçjtirerlewr  |>rofit  de  ces  insti- 
tutions sejiprstitieuares.  Qjie  disoit-on  dans  les. coa- 
fiéries  ?  Des  messes. pour  toutes  les  i^tcs,  des  inesses 
pr^ur  les  conFières  en  particulier,  des  messes  pour 
les  confrères  ca  général.  Toutes  ces  messes  ctoient 
payées  large:ïietit.  Ainsi  la  générosité  envers  les  heu- 
reux directeurs  de  ces  coiAéries  éloit  la  premictc 
vertu  des  membres  de   ces   sociétés. 

Les  prêtres  de  leur  côte  savoient  reconnoître  la  li- 
béralité  de^  fidèles.  Certes  ,  on  ne  peut  les  accuser 

-  d'ingratitude.  Ils  rendoicnt  au  centuple  dans  l'autre 
monde  ce  qu'on  leur  donngit  dans  çelui-'ci»  Ils  ac- 
cordoient  force  indulgences  payables  dans  lecielàgros 

•  intérêts.  Ces  biens,  qui  euretît  autrefois  un  débit  pro- 
digieux, n'ont  plus  de  cours  aujourd'hui.  Ils  étôicHt 
hypothéqués  ^ur  les  fonds  de,  rimaginatiGn\  et  la 
raison  enfin,  après  bien  des  siècles  ^  vient  de  s'éta- 
blir sur  les  domaines  de  rimagînation  ^  et  d'expulser 
victorieusement  cette  source  féconde  de  nos  erreurs 
et  de    nos  illusions. 

C'est  quelque  chose  d'incroyable  que  l'adresse  avec 
laquelle  la  superstition  avoitr  enveloppé ,  tous  les 
hommes  dans  ses  filets.  Toutes  ies  institutions  reli- 
gieuses étoient  établies  et  cimentées  avec  l'art  le  plus 
consommé,  et  pour  les  détruire,,  il  ne  falloit  pas  moins 
oa\m  siècle  de  lumières ,  que  le  talent  des  plus  grands 
écrivains^  et  qu'un  goui^ernement  totaleaaacnjt. dflcid« 
à-T)€  Riire  aucune  grâce  aux  sottiics»  de  l'esprit  ho- 
HKiin.  Par  le  moyen  des  corjfr^ri^s ,  par  exemple, 
touie.»  les  actions  dun  homme  ,.  toutes  ses  fatuités, 
.=^a  mémoire  ,  son  esprit ,  tous  les  mouvemens'de  son 
corps  étoient  cor^sacrés  à  la'superstition. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  une  .réflexion  phi- 
losophique qui  se  présente^  ici  aâterelieijieut,. c'est 
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<\ne  presque  toutes  les  institutions  qui  servoient  à 
propager  la  superstition,  peuvent  servirau  progrès  de 
la  raison  en  les. formant  sur  un  nouveau  plan  ,  c'est 
qu'en  suivant  la  même  marche ,  en  prenant  les  mêmes 
mesures  sur  le  contre-pied  de  la  superstition  ,  pti 
peut  parvervr  à  rendre  les  hommes  raisonnables  et 
philosophes  sans  le  savoir,  comme  jadis  ils  ctoient 
superstitieux  sans  s'en  douter.  Les  insiitutions  sont 
des  mouljcs  où  Thomme  prend  la  forme  que  l'on  veut. 
Il  n'y  a  "pas  là-dessus  de  leçon  à  donner  au  gouver- 
nement actuel.  Ses  coups  d'essai  ont  été  des  coups 
de  maître  ,  et  par  ses  moyens  victorieux  et  transcen- 
dans  ,  la  raison  désormais  parlera  à  tous  les  sens  des 
Français  ,  les  dirigera ^ans  tous  les  momens  de  leur 
vie.  Revenons  à  notre  pbjet. 

Il  faut  être  juste  ,et  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
y  a  eu  des  confréries  dont  le  but  étoit  louable  et 
tendoit  au  biert  de  l'humanité..  Malgré  le  mêlang-c 
de  la  supersiition  ,  je  suis  prêt  à  me  réconcilier  avec 
les  auteurs  de  ces.  confréries.  Quel  est  l'homme  sen- 
sible qui  ne  fasse  aisément  grâce  à  des  établisse- 
mens  favorables  au  soulagement  des  homm^es  ,  quoi- 
qu'ils soient  fondés  sur  Terreur.  L'homme  qui  soulage 
un  malade ,  qtii  console  un  misérable,  qui  dpnno 
l'aumône  à  un  pauvre  ,  qui  visite  un  prisonnier,  un 
tel  h^mme,  dis-je ,  est  toujours  respectable  ,  et  sa 
confrérie  méritera   l'indulgence  du  vrai  philantropc. 

Au  reste,  dans  le  moment  actuel  il  n'est  pas  pos- 
sible qu'on  laisse  subsister  ces  confréries  qui  sont 
fondées  sur  des  idées  purement  religieuses.  Les  seules 
confréries  que  l'on  puisse  admettre  dans  un  éfat  ré- 
publicain ,  ce  sont  celles  de  la  raison  ,  les  sociétés 
populaires.  Voilà  les  seules  associations  tolérables 
dans  un  état  dont  la  raison  est  la  première  divinité. 

Outre  les  sociétés  populaires ,  je  serois  pourtant 
bien  éloigné  de  blâmer  celles  qui  ,  qtant  favorables 
rfu  hien  de  Thumanité  ,  seroient  dégagées  de  tout 
esprit  superstitieux.  Il  existe  de  ces  sortes  de  sociétés 
d'union  et  de  concorde  en  Angleterre  ,  en  Ecosse  , 
en  Hollande ,  ea  Amétique.  Soixante  ou  quatre-vingt 
personne}  ,  réunies  par  des  réglemçns  particuliers  , 
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mettent  cînq  pu  six  sols  par  semaine  dans  tinc  bônrje 
commune,  A  la  fin  de  l'înnée  il  en  résulte  un  fonds  suf- 
fisant pour  fournir  vingt  sols  par  jour  à  ceux  des 
membres  de  la  société  qui  deviennent  nvalades,  infirmes 
ou  estropiés.  De  telles  confréries,  en  prévenant  la 
mendicité,  sont  cxtçcmement  Favorabîas  aux  bodtïes 
mœurs.  Il  seroit  à  souh.iiter  que  tous  les  membres  des 
confréries  ,  qui  en  ce  moment  sont  encore  en  grand 
nombre  dans  les  campa^rnes  ,  eussent  le  bon  esprit 
d'imiter  cet  exemple  ,  de  donner  à  des  infirmes  , 
à  des  vieillards  fargent  qu'ils  donnoient  aux  prêtres, 
et  de  réparer  par  les  bienfaits  de  la  raison  les  macrx 
de  la  superstition.  J'espère  que  ce  changen>cnt  salu- 
taire n'est  pas  éloigné;  en  ^substituant  a4jx  prêtres 
des  campagnes  dès  instituteixrs  sages  et  éclairés  ^'ûés 
prédicateurs  de  la  raison  et  de  la  morale  ,  la  bienfait 
sance  etThumanite  seront  par  toute  la  Fraace  la  seule 
leligioD  dominante. 

GÉRUZEz ,  encore  curé  deSacj  ,  f^rès  Rhtm\. 


CONVENTION    NATIONALE. 

f 

>  Dém&Ktion  des  châteaux  ferts  et  forteresses  dans  rintéritur, 

;  iS  pluviôse. 

f       \  En  ordonnant ,  par  son  décret  du  6  août,  la  dé- 

}  n^olition  des  châteaux  forts  et  forteresses  de  Tinte- 

rieur  ,  la  Converition  nationale  n'y  a  point  compris 
les  habitations  qui  portoient  ci-devant  le  nom  de  châ- 
teaux ,  et  qui  ,  n'oflFrant  aucun  signe  féodal  ni  aucun 
moyen  de  résistance ,  ne  peuvent  nuire  à  la  paix  pu- 
blique. Elle  n'a  voulu  frapper  que  les  fortification^ 
qui  ceignent  quelques-uns  des  ci-devant  châteaux, 
et  non  les  fermes  ou  bâtimens  destinés  au  logement 
*   '  des  propriétaires  ou  locataires. 

Quelques  cireurs  commises  à  cet  égard  ont  reniu 

nécessaire  le  décret   dont  voici  les  dispcsitioos  : 

Tous  châteaux  forts  ,  toutes  fortcfesses  de  guerre  , 

^         dans  Tintérieur  du  territoire  de  la'Répubîique,  au- 

Ues  que  les    portes  militaires ,  et   ceux   qui  seront 
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jugés  nécessaires  ati  service  national ,  seront  démolis  t. 
danS'k  délai  de  deux  mois  ,  de  la  mâniër^  suivante* 

Les  tours  etr  tourelles ,  les  m^urs  épais  garnis  de 
créneaux  ,  de  meurtrières  et  de  canardières,  les  portés 
défendues  par  des  tours  et  mascoulies  ,  seront  dé- 
mohs ,  les  ponts  -  levis  seront  abattus  et  les,  fossés 
comblés. 

.  Les  habitations  dégagées  des  emblèmes  féodaux 
etdcs  objets  de  déFcnse;  détaillés  dans  Tarricle  pré- 
cédent ,  seront  conservées. 

Les  cabinets  ou  pavillon»  placés  à  Tangle  des  jar- 
dins attenant  aux  bâtimiews  cm  isolés  d'eux  ,  Içs  pe- 
tites tours  des  fermes  renfermant  seulement  des»  es- 
caliers, ne  seront  point  démoHjs  ^  à  moins  que  ,  par 
leur  forme  ,  contenancemi  situation  ,  ils  ne  puis^scnt 
servir  aux  moyens  d'attaque  et  de  défense.         . 

Les  fOssés  ,  jugés  parles  directoires  de  district, 
sur  l'avis  diïs  municipalités,  nécessaires  au  dessè- 
chement des  terres,  à  abreuver  les  bestiaux  ,  à  faire 
«[iouvoir  les  moulins  ,  à  la  salubrité  de  Tair  ,  ne 
seront  point  comblés. 

La  dénomination  de  château  ,  donnée  autrçfoif 
aux  maisons  de  quelques  particuliers  ,  demeurie  ir- 
révocablement supprimée.  ' 

Il  sera  prononcé  par  le  directoire  de  district  ^ 
d'après  Tavis  d'un  ingénieur  militaire  ou  dçux  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  ,  sur  les  moyens 
d'cxccutioii  et  sur  les  contestations  qui  naîtront  au 
sujet  des  démolitions  ordonnées  par  le  présent  dé crel« 


Le  Comité  de  salut  public ,  au  Rédacteur  du  journal  f»-». 
titulé   la    Feuille  villageoise, 

Paris,  25  pluviôse,  a«.  année  de  la  Réf.  fran^se^ 

Le  comité  de  salut  public  te  charge  ,  citoyen,  d'in- 
sérer le  contenu  de  cette  affiche  dans  ton  plus  pro- 
chain numéro. 

Les  membres  du  comité  de  salut  public  ,  C.  A.  Prieur, 
Carnot ,  CoUot-d'Hcrbois  ,  Billaud-Varenne. 
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Cours  révolutionnaires  et  gratuiH ,  pour  apprendre ,  en 
trois  décades  ,  à  fabriquer  le  salpêtre  ,  la  poudre  et 
les  cmons. 

Le  Comité  de   Salut    public   a  chargé  de    ces 
cours,  -  ' 

G  U  Y  T  O  N  , 
FOURCROY, 

DuFOORNY,f        ^our     la   fabrication    det 
Berthollet',  (  salpêtres  et fpoudres. 
C  A  RN  Y  , 

Pluvimet , 

Hassenfratz  ,     1       st' 

M  aN  G  E  ,  ^  Pour  la  fabrication  des  canons. 

P  E 


îsenfratz  ,     1 

>^N  G  E  ,  S 

R  R  I  E  R  ,  J 


Les  six  premiers  professeront  ,  à  tour  de  rôle  ,  au 
laboratoire  du  Muséum  national  ,  maison  du  Jardin 
<ie»  Plantes,  à  onze  heures  du  matin, 

Lc$  trois  autres  à  la  salle  des  électeurs  de  Paris  , 
au  ci-devant  évêché ,  à  deux  heures  après-midi. 

Il  y  aura  trois  cours  de  chaque  espèce  qui  dureront 
huit  jours  consécutifs. 

les  premiers  cours  s''ouvriront  le  premier  ventôse. 

Xes  seconds  le  n  du  même  mois. 

ics  troisièmes  le  21  du  même  mois. 

Deux  citoyens  de  tous  les  districts  dé  la  Répu- 
blique et  des  sections  de  Paris  ont  été  mandés  par 
le  comité  de  salut  public,  pour  assister  à  ces  cour$. 

L^entrée  en  sera  également  libre  à  tous  les  autres 
citoyens. 
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Le  commissaire  du  comité  de  satut  public  ^  chargé  dt  la 
surueillance  de  la  féibricolioti  des  armes ^  au  Rédacteur 
du  journal  intitulé  là  Feuille  villageoise» 

-        "  Paris ,  c«  ia5  phivioSft ,  l'an  deuxième  de 
la  Répiàliqiie  une  et  indivisible. 

Le  comité  de  salut  public  mè  charge  de  vous  in- 
viter àlnsérer  dans  voere  journal  un  arrêté  pris  par 
luiJfi.  x2-jdu,jmûi^ilernîe4t ,  sur  la  nécessité  de  fabri- 
quer des  carabines;  arrêté  dont»  vous  trouverez  ci- 
joint  un  exemplaire.  ;        ^ 

_^     J.  H.  Hassenfratz, 

Extrait  des  reg'stres  du  c9mité\  de  ïalut  public  de  la  Çr^n^ 
ytntïon  nutiûiLoUn  dui^  nivôse ,  êaii  deuxième  de  la  Ré- 
publique ftançuise  une  et  indivisible, 

A  R  R  Ê  T  JÉ.  :  ' 

Le  comité  de^salut  public     cpnsideTaat: 
?°'  Qj^'ii  esç..néce&s.aivc  de  fabi^iquer  des  carabines , 
pour  armer   une  partie  des  défenseurs   de  la  Repu 
tlique ,  afin  de  leur  donner  des  armes  çgaUs  à  oeHes 
que  nos  ennemis  emploient.  ^ 

2°.  (^Ji'il  faut  que  ccîi  carabines  soient  prpmpte- 
ment  fabriquées  ; 

ARRÊTE:  1*.  Que  chaque  district  recherckera  s'il 
«xiste  dans  son  arrondissement  un  ou  plusieurs  ar-' 
mûriers  en  état  de  travailler  à  la  fabrication  des  ca- 
rabines ,  et  qu'il  enverra  leurs  noms  et  leur  demeure 
à  la  section  des  armes  du  comité  de  salut  public, 

2°*  Qj^'l  s'informera  quels  sont  ceux  de  ces  ar- 
muriers qui  désirent  venir  ^  Paris  travailler  dans  un 
atelier  public  à  cette  fabrication,  et  ceux  qui  vou- 
dront faire  des  entreprises  chez  eux  :  quelle  quantité 
ils  voudront  entreprendre  ,  et  à  quel  pri:^  ;  le  toi^t 
ponbimémçnt  ^u  modèU  suivant. 
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3K    (^u'Ilf  inviteront  les  armuriers ,  qui  voudront 
^tr^prendre  chez  eux  ,  à  envoyer  à  radministrafion 
teiiCiràle,  quai  Voltaire  ,  n®.  4 ,  la  soumission  de  leur 
entreprise,  afin  <i\i^on  leur  passe  un  marché. 

4^.  Que  les  districts  mettront  en  réquisition  toutes 
les  carabines  et  tous  les  canons  de  carabine  existaiïs 
dans  leur  arrondissement ,  soit  vieux ,  soit  nçufs  ; 
et  qu'ils  les  enverront  à  Paris  ,  afin  qu'on  puisse 
les  mettre  en  état  de  servir  aux  défenseurs  de  là 
patrie. 

5®.    Que  les  districts  seront  chargés  d'envoyef«> 
dix  jouri  après  la  réception  du  pré6eot:«rrété  Jetât 
des  armuriers  en  état  de  travaillti:  aux  carabines  ^  et  , 
celnî  dies  caôtibi^es  et  canonl  de  carabine  existais 
dans  leur  arrondissemo!^. 

Paris,  le  12  nivôse  ,raii  dteùxièMe  de  la  Ré)»ii- 
blieiue  une  et  indttiêible. 

Signé  à  rpriginai ,   Robespierre  ,   Carnot ,  Gou- 
thon ,   Billauc^Var enne  ,   Bârrère  ^  R*  Ltndet. 


Nouvelles    oes    Akh  tf,%» 
Armée  dts  Pyrénées  ovddentâles. . 

Dtpuis  long-tenas  les   PyrétHj^es  ne  retetttisscSent 

filUS  dé  nos  chatits  de  victoire.  Ntift  armées  inactivcf 
àissbient  respirer  les  satellites  espagnol? ,  et  plus  ^*^|« 
fois  désorganisées  par  des  trahisons  et  d^désOrdfA-, 
elles  lenibioient  attendre  ,  pour  reecmmettcer  à 
Vaincre,  le  signal  donné  par  le  printcms.  Il  a  été 
donné  par  retincmi  lui-même,  qui  oSia<  le  17  pluviôse, 
auprès  de  Saînt-Jcan^de-tuz  ,  nous  attaquer  sur  cinq 
colonnes,  mais  qui  ne  tarda  point  à  s'en  repentir. 
Cette  journée  a  été  très-glorieuse  pour  les  armes  dfe 
la  République.  Le  combat  a  duré  plus  de  huit  heures. 
QuoKiiie  les  Espagnols  fassent  en  nombre  double  du 
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nôtre,  quoiqu'ils  aient;  fait  pendant* tonte  i'aç*»^" 
un  fôu  vif  et  soutenu  ,  et  qu'ils  aient  commencé  par 
-emporter  q.q;çjques  postes,  ils  ont  ét^  àlafin  repous; 
SCS  et  mis  çn  fuile.  Quatre  de  içur^  :içgim3ç^.ai;rij- 
voient  de  Toulon.  Ils  ont  apparcmrhjçnt  vpulu.essayer 
s'ils  seroient'  pTus  heui^cux  dans' les  Pyi^éaces  ,  mats 
là  comme  au  ?ort  de  là  MbnVagn,e ,  ils  ont  trouvé 
d'indoiÀptables  t^pabliciins,  qui'  Teur  ont  donne 
u/ie  leéon  nouvelle.  Trois  de  ces  régiitféns  ont  été 
Jlîsperses  côiïime  la  poussière.  Le  qùa'trrèmè^'  qui 
est  ua  régiment  irlandais,  est  presque,  entièrement 
•détruit.  »  z   '   r    "'    . 

Parmi  les  traifs  dfe  valeur  et  dé  loyauté  qui  ^àt 
signalé  cette  journée  mémorable  ,  il  en» est  un  que 
■n^ofFrent  pas  les' annales  dejLgncieqjies  Républiques», 
Aux  premiers  coups  de  caifon  qui  se  fircnit  entendre  , 
ipus.  leff  prj^onu.iers  près  le  tribunal  niilitaire  de  Saini- 
jeande-Luz  firent  presser  le  général  d^;  leur  donner 
la  permission  de  combattre.  Leur  prière  fut  si  vive 
«t  3i  souvent  réitérée  \,  qu'ils  .obtinrent  cette  giace. 

L'un  d'eux  étoitx>fficier  ;  il  se  présente  à  leur  tête  ; 
il  répond  de  tous  ,  et  tous  jurent  de  vaincre.  Ils  se 
battent  en  héros ,  sont  en  effet  vainqueurs  ,  et  pour 
accomplir  leur  se^rment ,  ris  reviennent  ,  déposent 
leurs  armes,  rentrent  dans  les  prisons  et  reprennent 
leurs  fers.  Que  de  vertus  rasscmiblées  dans  cette  ac- 
tion !  L^amour  de  la  patrie,  Tardeur  à  défendre  la 
République  ,  la  bravoure  française  et  l'obéissance  aux 
loix  î  Un  décret  de  la  Convention  en  a  été  la  digne 
xé campeuse.  Il  a  renilu  la  liberté  à  tous  ces  héros  pri- 
sonniers, plus  que  suffisamment  absous  de  quelques 
délits  jjiilitaires,  par  ce  trait  admirable  de  venu  ré- 
publicaine. 

D'autres  avoient  manifesté  lemême  désir  ;  et  quoi- 
qu'ils n'aient  pu  obtenirla  permission  de  combattre  , 
ils  ont  reçu  le  même  prix.  Enfermés  au  fort  Socoa, 
pour  quelques  fautes  dé  discipline  ,  ils  vouioient 
également  voler  à  l'ennemi.  Ils  supplioient,  pleu- 
roient ,  menaçoient,  s'arrachoient  les  cheveux  de  dé- 
sespoir. Le  lendemain  de  la  bataille,  les  représen- 
^ans  du  peuple,  lémoinà  dç  cet  élaa  de-courage   çv 
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de  patriotisme  ,  leur  accordèrent  la  liberté  5  maïs  ils 
ne  prirent  les  consoler,  u  Nous  •achèterions,  di- 
soienc-iis  ,  d'un  mois  de  captivité,  le  plaisir  d'avoir 
combattu  hier  avec  nos  frères' 55.' 

C'étoit,  dans  cette  belle  journée^  àqui  donneroîtid 
plus  de  preuves  de  bravouire  et  d'enthousiasme  pour  Un 
Irberté.Dc  nouvelles  recrues  étoient  sans  armes  :elle« 
ne,  dévoient  pas  cotnbattrc  ^  et  s'indignoient  de  leur 
inaction.  Que  firent-etles  pour  en  sertir?  elles  s'ar-: 
mèiCîit  de  bâtons^  et  chargèrent  Tenncmi  avec  au- 
tant de  valeur  que  4e  reste  de  l*armée. 

Les  bUssés,' conduits  à  l'hôpital  et  visités  par  Icf 
représentans  du  peuple  ,  ne  demandoient  que  de 
leur  serrer  la  Tnain.ct  dej;^nir  ^vec  eux  la  République. 
Que  ma  blessure  est  kônoVable  ,  s'écrioit  l'un  d'eux  ! 
quon  enviera  mon  sort  !  Un  autre  disoitavec  le  ton 
du  sentiment  :  dîtes  à  la  Convention  que  nt>us  sommes 
dignes  d'elle.  Un  Trompette  dont  la  cuisse  étbit 
emportée  par  un  boulet,  se  félicitoit  de  mourir  pour 
la  patrie  ,  et  rioit  encore  en  pensant  à  la  fuite  des 
Espagnols.  Un  sergent  du  cinquième  régiment  de 
chasieurs  à  pied  ,  voyant  qu'on  essàyoit  de  le  dis- 
tnrirc  ides  approches  de  la  mort,  disoit  en  souriant  : 
Je  sais  bien  que  je  Vais  mourir  ,  mais  c'est  avec  autant 
de  joie  que  j'en  avois  autrefois  en  allant  ^  la  noce. 

Tous  les  corps  de  l'armée,  tous. les  généraux,  les 
officie'-s'ct  les  sc^ldats  se  s«nt  distingués  danfl  cette 
affaire.  Le  général  Fregeville  a  donné  l'exemple- da 
courtige  ,  et  jamais  exemple  ne  fut  mieux  suivi.  Les 
Espagaols,  qui  étoient  environ  i5,o6o  hommes  ,  en 
ont  perdu  au  moins  1,200.  Notre  armée,  qui  les  a 
vaincus-,  étoit  cependant  affoiblie  par  3^ooo  hommej 
de  sesmeilleurès  troupes ,  fournis  à  la  Vendée  ,  et  par 
7,000  autres  envoyés  deptiis  trois  semaines  à  l'armée 
des  Pyrénées  Orientales.  Celle  ci,  qui  d'un  autre  côté 
est  renforcée  par  l'armée  victorieuse  de  Toulon  ,  et 
se  trouve  en  ce  moment  forte  de  ^0,000  hommes  , 
entendra  sans  doute  avec  envie  le  bruit  d'une  action 
si  brillante  ;  elle  se  hâtera  de  réparer  ses  pertes  ,  et 
de  reconquérir  sa  gloire. 
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Armées  du  N»rd  et  des  Ardennes* 

Ces  deux  armées  ^   portées  au  grand    coiOplet'>v 
voient  avec JQi«  approcher  le  jnomcnt  de  leur  vcn- 

?;eance.  Le  Quesnoy  ,  Cçndé  ,  Valenciennes  sont 
e  but  de  leurs  vœux  ^  et  la  reprise  de  ce^  places  sera 
le  fruit  et  le  prix  de  leur  courage*  ht  général  Piche- 
gru  a  pris  le  commandement.  Il  a  pui>Iié  en  arrivant 
une  proclamation  énergique  et  fraterneUe.  Sf>nactir 
vite  ,  sa  bravpurç  ,  ses  succès  ^\x  Jthin  inspirent  la. 
confiance  ;  et  tout  présage  qu'il  saura  la  justi^er* 

Le  général  de  Famée  de  la  Moselle  «  Hocbe  i.  est 
aussi  arrivé  à  Metz  avec  soiijîtat*ma]or*  On  pré^uine 
qu  il  y  aura  sur  cettç  frontme  ut^  niouvem^t  com- 
biné avec  ceux  dje  l'armée  du  Nord«  Toutes  les. 
troupes  cantonnées  sont  en  mouvement.  £Ues  brûlent 
d*arqeur  et  ne.  deinandeat  que  le  combat. 

Guerre  cwile  dans  les  dipûrhmensde  C Ouest. 

Il  ne  devroit  pJus  être  question  de  la  Vcnflée^ 
mais  cette  hydre  s'agjte  encore.  Toutes  ses  tètes  ns 
spnt  pas  abattues.  Char^tti^  et  la  Aqche  *  Jaquçlia 
respirent.  iU  rassemblent  autour  d'eux  quf^lque^ 
milliers  de  brigands  échappée  au  glaive  des  Répu- 
blicains. L'exécution  barbve  et  exagérée  4f  s  décret» 
pour  la  destruction  de  la  V(;ndée  leur  a  procuré  des 
recrues  ;  rimprudente  dissémination  de  nçs  .troupes, 
a  redonné  de  Taudacc  aux  rebelles;  ils  o^t  fait  dei 
attaques  vers  B^eaupréau  ,  Montrevault  et  §aint* 
Fulgent.  Ils  ont  même  attaqué  Chollet.  Nos  soldat* 
pris  au  dépourvu  i  et  9e  se  souvenant  plus  de  leurs 
victoires ,  ont  fui  devant  ces  brigands  tmt  de  fois 
vaincus.  Le  btave  général  Moulins  ,  après  d<  vains 
efforts  pour  les  raUier  ,  blessé  dans  la  mêlée  <  etprêt 
k  tomber  entre  les  tnains  des  ennemis  «  a  mi^ux'  aimô^ 
mourir,  et  fidèle  à  «es  s^rme^s  républicaiis^  ,  il  s'est 
bf nié  la  cervrUe.  Les  trompes  se  s©pt  en£n  nlliéies  ^ 
une  colonne  de  laraée du  N&fd a  réiaWilç MMbaù 
e^  ChoUet  a  été  repris. 
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La  Cofiyention  nationale  ,  en  apprenant  ces  non* 
celles,  a  décrété  que  la  mémoire!  du  général  Mou- 
ias  est  chère  à  la  patrie  :  il  lui  sera  élevé  à  Tiffange  , 
m  tombeau  simple  ,  aux  frais  de  la  République  : 
:t  ces  mots  seront  gravés  sur  la  pierre  : 

(c  Républicain  ,)  il  se  d$nna  la  mort  pourne  pas  temler 
iwant  au  pêuvcir  des  brigands  royalistes  9u 

Quelques  jours  après  ,  (  le  2«  pluviôse)  une  divi- 
ûon  de  notre  arâiée  a  rencontré  celle  de  Charette 
près  le  Pont  àc  Noyon  ,  sur  la  grande  route  de 
Nantes.  Le  combat  s'est  engagé.  Les  rebelles  ont  fait 
résistance.  Cinq  drapeaux  blancs  fl^ttsient  à  la  tête 
de  4>ooo  hommes.  La  fusillade  a  été  vive  pendain 
une  benne  heurs.  Mais  n&a  troupes  indignées  ,  ont 
enfin  avancé  au  pas  de  charge*  Les  brigands  mut 
été  enfoncés  de  toutes  parts.  Chacun  a  jette  ses 
sabots  pour  fuir  avec  précipitation  dans  les  bois. 
Plus  de  800  ont  mordu  la  poussière.  Le  reste  s'est 
dispersé.  Les  Républicains  soot^à4e4ir  poursuite  ,  et 
ne  leur  permettront  plus  de  former  aucun  rassem- 
blement dangereux.  On  espère  que  peu  de  jours 
suffiront  pour  anéantir  entièrement  ces  débris  im- 
purs et  désormais  impuissans  de  la  Vendée. 


Recettes     icoNOMiQ^uES. 

Au  quartier-général  de  Parmëedes  Ardennes  y 
ce  la  pluviôse ,  an  deux  de  Père  Rép» 

Hprs  la  République  ,    point  de  salut. 

Au  Rédacteur  de  la  Feuille  villageoise. 

Comme  tu  saisis  avec  avidité  toutes  les  occasions 
d'instruire  et  d'économiser  la  bourse  de  nos  bons 
frères  les  Villageois  ,  voudras-tu  )>ien  insérer  dans 
ta  feuille  le  moyen  d'épargner  le  papier,  sur-tout 
dans  les  leçons  d'éaiture  et  de  dessin  ?  L'çn  ne  peut 
donner  trop  de  publicité  à  ce  procédé  que  voici  2 
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Toitt  apprendre  à  lire  en  éctivàfii. 

Il  Ifaut  mettre  une  feuille  de  corne  bien  déliée  sut 
iin  exemple  ,  et  former  ses  lettres  par-dessus  ,  celle» 
de  Texemple  paroissani  au  travers  ,  conime  si  ce  fût 
du  verre.  On  lave  ensuite  celte  feuille  de  corne  .,  et 
comme  elle  dure  toujours ,  c'est  utie  épargne  pc^ur 
les  enfans  di^s  pauvres  et  pour  les  autres. 
Encte  économiqjue. 

Il  faut  avoir  et  conserverie  âel  du  poisson  qu^on 
appelle  sèche  ,  dent  les  mers  abondeirt  dans  les  equt^ 
noxes.  L'on  y  mêle  de  la  gomme  arabiquç  ,  pour 
empêcher  cette  encre  naturelle  de  couler.  Il  ny  en  a 
P^mt  de  plus  noire  ,  de  plus  économique  ni  de  meil" 
ieure«  Six  pintes  sur  les  meûx  ne  coâteroient  pas 
douze  sous  ,   toute  préparée. 

Salut   et    fraternité ,  "" 

foKTiN  y  çêmmis  à  la  diitributhn 
des  vivres  ,    à  Carpiée  des  Ardennes. 


G  n  À  V  u  R  E. 

Le  TrioMphr  DE  LA  Mi^^n^AGNE.  Sur  un  char  ci- 
vique jont  placées  la  Liberté  et  FEçalité.  La  li- 
lîerté  porte  rèmbicme  de  la  montagne  ,  sur  lequel 
est  é.crit,  vivre  libre  ou  mourir»  Derrière  elle  est  un 
jeune  chêne  portant  cette  inscription  :  Vérité  et  Kni- 
son.  La  FÉLiciri  PUBLiquE  ^  tenant  une  corne  da- 
bondasce  et  un  rameau  d'olivier,  est  assise  en  avant 
dans  le  même  char  ,  sur  le  faisceau  national.  Mer- 
cure ,  symbole  de  rintelligencc  et  d/l'aciiviié  ,  con- 
duit les  coursiers  et  dirige  leurmarcfie  ,  tandis  qu'HER- 
cuLE  et  Minerve,  symboles  de  la  force  et  delà  sa- 
jesse  ,  exterminent  les  monstres  divers  qui,  sous 
^  différens  masques,  vouloient  nous  ravir  îa  liberté.  Le 
fond  du    tableau  représente  un  Soleil  levant. 

Cette  estampe  dessinée  et  gravée  par  Léla, ,  se 
vend  à  Paris,  chez  rai;iteur ,  rue  S.  Jacqtics ,  vis-à-vû 
le   collège  de  TÉgalité ,  n°.  614. 

De  rimpr.  de  la  Fcnilla  Villageoise,  rue  du  Thtâlrt-KrMtçAMf 
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LA  • 

FEUIILE  VILLAGEOISE. 

Noniâi  ,   9    Kentâse  ^ 

"VtM    tteond    4ft    la     n4publfqu#  -  fronçaue. 

Jeudi  p  %y  Février  1794-  (  Vieux  »iyit  ). 


Au  citoyen  G  i  N  a  u  E  N  1. 

Suppnssiên  du  nom  du  Papb  danf  icf  priirts  françaises* 
.   Droyes  ^  20  pluviôse ,  Pan  a^.  de  la  Rép* 

0*it  y  *  lotigtcms  que  je  ne  t*aî  écrit,  mon  cher 
mstitiiteiir ,  c'est  que  par  fois  je  suis  d'une  indolenccv 
à  laquelle  rien  ne  ressemble  ,  et  dont  mes  paroissiens 
et  mes  correspondans  ,  la  nligien  et  la  jfhilosophii 
doivent  un  peu  souffrir  :  au  reste ,  aux  ttiatières  ex- 
trêmement intéressantes  ,  à  toutes  les  belles  et  bonnes 
choses  dont  tu  as  Je  talent  de  remplir  tes  feuilles  ,  on 
peut  juger  aisément  que  ni  toi  ,  ni  tes  lecteun  «^ 
n'avez  à  vous  plaindre  jde  mon  silence. 

Au  mot  de  tc^c  qui  vient  de  frapper  nies  oreilles  » 
je  me  réveillé  comihé  d'une  profonde' léthargie?  et, 
•a  risque  de  t'endormir^  je  m'en  yais  te  communi- 
quer les  idéfs  que  ce  mot  m'a  fait  hiiître* 

Soit  que  les  Juliens  doivent  encore  long-tcms  re- 
garder révêque  de  Rome  comme  leur  souverain  , 
adorer  sa  pantoufle  ,  le  croire  infaillible  dans  les 
bulles  qu'ail  adresse  an  monde  catholique  ,  soit  qu'ils 
soient  oientôt  détrompés  des  idées  aussi  fiaiusses  que 
lîdicules  qu'ils  oui  coû^u^s  sur  la  papauté  ,  et  c^u  ils 

Siptiitiii  partie.  Y 
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ééîetit  prêts  à  briser  le  joug  honteux  dh  la  tiaro',  ïâ 
Français  feront  bien  de  n'entretenir  aucune   espèce 

j  de  relaûon  avec  cet  étte  hétéroclite  qu'on  appelle  le 

Pape.  Qu'a  de  commun  (  pour  me  servir  d'une  ei- 

^  pression    mystique  )  ,  Jésus  -  Christ  avec   Bélial  ? 

-  /  qu'ont  dé  commun  les  enfans  de  la  liberté  avec  Se 
père  de  la  tyrannie  religieuse  ?  qu'ont  à  faire  les 
disciples  du  sans-culotte  Jésus  au  despote  fastueux 
qui  ose  se  dire  son  représentant  ?  Je  voudrors  donc 
que  le  nom  dés  pontifes  de'  Rorhe  fût  effacé  dé  tous 
les  livres  de  p^riè^res;  je  voudrois  qu'aucun  ministre  du 
culte  catholique  ,  tant  qui  ce  cuke  existera  ,  ne'fit 
retentir  à  des  oreilles  famiharisées  avec  les  termes 
égalité  et  libirtéxtnx  dé  pape  et  de  chef  di  t^'glise.  Pour 
moi ,  il  y  a  plus  de  deux  agê^que  je  ne  fais  pas  men- 
tion de  Pic  VI  dans  1^  proue  et  la  liturgie  :  je 
'  soahaite  que  mes  confrères  prennent  le  même  parti. 
Laissons  aux  catholiques  de  Coblentz  le  pontife  de  Ter- 
reur et  de  rîmposture  ,  leur  dieu  e^t  la  vaitttc  ,  cU 
le  mensonge.  Nos  pontifes^iunous  ,  sont  les  défen- 
icurs  des  droits  du  peuple;  notre  Dieu  c'est  la  vérité. 

Salut,  fraternité  et  amitié- pour  là  vie* 

J.  M.  Dupuis  ,  ministre  du  culte  ca^hoKque ,  à 
ï)royes  et  à  Puelmontiéi' ,  près  MonUer-en-Dif  ^ 
département  de  la  Haute- Marne. 

R   E    F    O    ÎJ    s    E. 

te  nom  de  l'évcque  romain  dans  les  prières  fran- 
çaises ,  est  un  véritable  scandale^  Prêtres  ignorans  c'a 
pcrfides..<|ui  le  prononcez  ,  villageois  routiniers  et 
crédulesvqpi  le  répétez  ,  savez-\^ous  que  c'est  le  nom 
de  Tun  de  nos  plus  implacables  ennemis  ?  sayez-voùs 
que  lavieille  idole  qui  le  porte  encore  ,  tandis  qtic 
vous  avez  la  duperie  de  faire  des  vœux  pour  elle ,  en 
'  forme  de  sanglans  contre  vous  ;  que  la  République 
seroit  renversée,  que  linyasiori  ennemie  déchireroif, 
ravageroit  toute  la  France  ,  que  raristocratie  et  la 
trçyautc  ,,  soutenues  par  le  fanatisme ,  triornpheroîefit 
sur  les  cadavres   des  dernich  Républicain»  ,'  «i  ^8» 
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,WOT^  çhftwîcWâf  4c,  vj3trc  S^îatjWrCj  •<!€ -pafts 

wi  AJj^  !  ûcjict(^  fifeêltr  nn,  ijQra  odieux  «t /idjqule 
Han&^a^riérfft|illi:e^scç&  k  /:c  Dieu .,;  qui  ^  kM  daigne 

^iM  éc»tttç4>,  .'VIdUi  g»  pillé  voue  dcwei^çf  îâjmnez  le 
sage  et  vertueux  c^ré  de  Droye^  .q^i  â  jç^^s^ /j^puis 
dejuà  an»  de  jEr^itrerfA^c,  Di«u  et iuit  un  pape.. . 

:  Ou  at.Voi:^  p^no^cei^iQore  pom  Pi(ç  VI ,  queces<^it 
pour  demander  sa  conv.ei'Sioti  ,   poiir  demander  qu>l 

^aè^tdtqae  la  pipant»:,. ccuc  digftjté  i^ioiidainq.. créée 
par  Uorgtt€;iU^t:cçHitraife.,à  Ja  simplicité  de  Tévan- 
gile;  qu'il, abjure. J.a  supierstition  que  Dieu  déteste, 
ctqu'ii  embratiSe$k)fin  le  culte  de  la  philosophie  et 

.  de  ria  raispci,  ^ue DieujQh^ti(  ^t.{>r0tÀge, comme  le 
seul  diiine  de  lui. 

'    •*!  / 

..    •     '^:.'    -'■■v\  r  tmk  '  -  • 


l.*S     ÎKXV   Pft*C*t/kTÈ5     DE     LA     RAISON, 

Adressés  ,auxvfiùs   Sans-Culottes. 

Un  vieillard.  f;eipcctable  A  un  pîa^iotc  à  cheveux 
^Ibocs  «  deairc  que  ces  viagt'-cinq  préceptes  rédigés 
à  Bordeaux  par  son  Ris  ,  soiciit  insérés  daas  notre 
Feuille.  On  les  a  jugés  utiles  dans  toutes  les  cam- 
fyafMs  d'un  I>épartemeat  ;  il  espère  qu'ils  le  sefont 
dans  toatel  tes  campagoet  de  la  République^  ;  nous 
respirons  comme  lui  ;  et  nous  donnons  avec 
plaisir  cette  jouissancié  à  ion  civisme  et  à  son  cœfir 
paternel. 

L  Là  nature  entière  t'annonce  un  créateur  ; 
ad<lre4e  :  il  est  par-tout  s  par-tout  il  t'entendra. 

II.  Les  merveilles  qui  t'environnent^  voilà  ses 
-^ nitnistres  ;  n'en  connqis  pas  d'autres  ,  ceux-là  te 
parleront  toujours  vrai. 

IIL  A  ta  eonscitnce  seulement  tu  confesserai,  tes 
fautes  ;  elle  settle  parle  franchement  ;  elU  seule  peut 
l'^soudre.  . 

ly*  AuK  mita;deff  ^  aux  .tortrlègcs  nt   crois  pa4  ; 

Y  s 
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ittéi^-t^i  àét  pttfides  caresses  de  toii»  tmz'ptèttm§i 
de  tous  ci-devant  grands  ,  ennemis  de  la£épubU<|u«, 
S'il  en  existe  encore.».,  ce  sont  des  jongleurs  qm  te 
trompent ,  qni  mentent  et  qui  veulent  ta  perte. 

V.  Observe  de  point  en  point'  U  loi  de  ton  p9f9^ 
et  jamais  tu  narreras.  ,     > 

VI.  Après  ton  créateur  «  aine  ta  patrie  par-det tm 
tout,  elle  seule  doit  fixer  u  pensée  ,  <Ùriger  tes 
'actions  ;  ton  sang  est  à  elie. 

VII.  Après  la  patrie^ tu  aimeras  et  chériras  conmie 
tbi-même  ton  père  et  ta  mère  :.  tu,  letir  dois  respect 
et  soumission ,  s^ils  sont  Républicains  ;  avant  tcn- 
même,  tii  leur  dois  les  besoins  de  la  vie  et  soula* 
gement  dans  leur  vieillesse  s  honore-les  ,  voilà  ton 
devoir. 

VIIL  La  liberté,  voilà  K  cfevise  du  bon  citoyen: 
elle  est  la  récompensé  des  vertus  civiques. 

IX.  L'égalité  ,  voilà  ton  patrimoine. 

X*  Haine  éternelle ,  guerre  à  jnort  aOx  tjrans  ,  aux 
vils  despotes. 

XI.  Aux  traîtres,  aux  parjures  ,  aux  ennemis  de 
la  patrie  ne  donne  point  asy^le  ,  si  tu  ne  veux  être 
coupable  de  kurs  crunes.  ..^  ...    . 

XII.  Quand  la  patrie  est  en  danger ,  ne  te  cache 
pas  lâchement;  montre  -  toi  le  preqïier  tx  à  de^ 
couvert  :  «n  combattant  pour  elle ,  tu  combats  pour 

toi.  .  .  : 

XIII.  En  vrai  Républicain ,  surveille  les  eiMiesnis 
de  la  liberté  ;  déjoue  les  complots,  séditieux  ;  dé- 
nonce les,  conspirateurs  :  arrête  courageusement 
les  patrïcides  ,  et  livre-les  à  la  justice  des  loix. 

XIV.  Protège  ouvertement  ,  envers  et  contre 
tous  ,  rinnocence  opprimée  ;  n'écoute  ni  haine  4  ni 
ressentiment  ,  ni  passions.  Pardonne  aisément ,  ^si 
tu  veux  qu'on  te  pardonne  :  aie  en  horreur  la  mé- 
disance .  et  souviens  -  toi  qu  un  calomniateur  est  le 
plus  grand  des  criminels. 

XV.  Tout  mortel  Républicain  est  ton  frère  ;  tends* 
lui  touJQiMis  la  main  :  avec  candeur  éclaire4e  dans 
•es  égaremens  ;  cache  soigneusement  $^%  fautes  t 
retire  -le  de  la  snauyaite  seutis  t  et  dis-toi  to<^urs^ 
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Jistus  kàfhme^  rim  d$  c<  qui  iMirtsH  «n  htnmt  iu 
rnlert  tùranger, 

XVI.  Fuis  renvie  ,  la  jalousie  ,  rambidon  tt 
FintrigQe  ,  si  t>i  ne  veux  pas  commettre  de  bassesses. 

XVli.  Ne  sois  pas  lùéchaia  ;  aime  ton  prochain 
comme  toi-tnême ,  rends-lui  service  ,  et  sois  bien- 
faisant :  ne  fais  pas  i  autrui  ce  que  tu  ne  venx  pas 
qu'on  te  fasse  ;  tt  clans  la  pratique  de  ces  vertus  « 
tu  en  trouveras  la  récompense. 

XVIII.  Sois  réservé  dans  tes  paroles  ;  sois  réfié* 
cfai;  déteste  le  mensonge;  aimt  la  vérité  ;  fois  •  la 
violence  ^  la  colère  ;  que  ton  cœur  dicte  tes  sermens^ 
|i  tu  ne  veux  pas  commettre  d'inconséquenees. 

XIX.  Sois  franc,  désintéressé,  tans  détours^  et 
tes  actipnf  seront  purei  et  sans  reproches. 

XX.  Souviens-toi  quel  agiotage  ,  Taccaparement 
et  régoïsmç  tout   des  crimes  capitaui^. 

XXL  Méprise  la  richesse  ;  c>st  l^ipanage  des 
sots  r  content  de  ton  sort  ,  n'envie  point  celui 
d  autrui ,  ni  la  fortune  de  ton  voisin  ;  n'emprunte 
pas ,  si  tu  ne  peux  pas  rendre  :  ce  qui  est  à  un  autre, 
li^est  pan  à  toi  ;  détesterâvaricfe^  Tusure,  lapuresse, 
situ  ne  venx  être  méprisé  ,  etvivxe  honteusement. 

'XXII.  Soit  charitable  ;  soulage  Thiimanité  souf- 
frante; que  la  veuve  et  Torphelin  trouvent  en  toi  un 
défenseur;  protège  femmes  ,  cnfans  ,  et  avec  véné- 
ration regarde  tout  vieillard. 

'  XXtII.  Toi  vieillard  ,  prêche  et  instruis  lajcu'' 
nesst  :  «t  toi  femme  reste  dans  ton  ménage  ;  veille 
à  la  conservation  de  tes  enfans,  ils  appartiennent  i 
la  patrie. 

kXIV*  Sans*culbtte  Républicain  ,  à  tpus  tes  frères 
tu  dois  le  bon  exemple  et  des  faits  oui  lespersisadent  ; 
traite-les  avec  donceur ,  et  chéris-les  constamment  : 
«ta femme  ,  i  tesenfiinsetà.ta  famille,  avecaménitéf 
inspire  les  vertus  sociales  et  républicaines  ;  sois  bon 
père  ,  bon  mari,  bon  fils  ;  tu  seras  digne  d'être  libre ^ 
etla  patrie  t'aimera. 

XaV«  Souviens-toi  enfin  que  la  Montagne  ,  centre 
des  vertus,  estle  poiot  de  rallieinent  de  tout  bon 
citoyen  s  tu  lui  dois  hommage  ,  vénération  et  fid^ 
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Roé  ;^llc  stf«lc*â  voulu  le  bien  i  clic  seule  fa  hiti 
àelleseole  et  aux  braves  défenseurs  delà  patrie   tù 
d©is  ta  libené,  '    .  / 

Far  J.Grasset-Saint-Sauveur. 

**  .  . 

Les  fçpr^sentans   du  peuple  ,   en  séance  à  Bor- 

deau;^  .    arrêteiit  rimprcssipu    de   ces  préceptes    au 

nombre  de  dix  mille^exemplaire^,  pour  être  distribué* 

dans  le$  campagne^. 

Siffné  ,*G.  Alex.  YsABtAu  ^  Tallien* 

Far  (es  Représcntans  dfif^uplç.  ^ 

•'    5P  E  y  R  END  -  Dhe'rv  At  ,   sêCTtUirt  de  hà^ 
€Oip/tission ,  commissaire  des  guerres. 


.     F;A    B    R    I    G    AT   I    ON 

D    B.5;     C  AçN   b   N  s      0  ï     ?   E   X      C    O   y   L    «.' 

L'ârtii'extrairele  salpêtre  ,  Tart  de  faire  la  pondre  , 
rartde  ïzbtïig^ivtt  des  canons^  voilà  dans  cemoiki«nt 
les  benuxarfp  dont  les  Républicains  fraiiçais  doivtot 
principalement  s  occuper.. 

*  Dâfis-notrcii*^.  «l  ,  on  a  \ai  Tinstitutio^i  de  cixuts 
i^raniits  et  révolotioandires  pour  apprendre  en  trois 
décades  à  fabi;iquer  le  salpêtre  ,  la  poudre  et  les  ca- 
nons ,  cours  où  sont  appelles  deux  citoyens  dechac^utt 
district  ;  tt  où  sont  admis  tous  les  autres  citoyens. 

<i  est  par  la  fabrication  :di:s  c^noms  que  comment 
cent  ces  émdes  républicaines  ,  ouvertes  depuis  le 
premier  ventôse.  Les  leçons'  en  «ont  n%)R-seuie]biënt 
publiques,  mai»  encdre  imptimées  en  grandnombiLe^ 
pour  être  distt^ibuées  dans?  tonte  la  République.- 

Frères  et  amis  ,  j'ai  du  plaisir  à  vous  les  trans- 
hîetfr^*  vous  y  vèrrer  que  ce  n*eBc  pis  un  voyage 
inu'tilef  qfii'ont  faît  à  Pari«  voJ  cobcrioyens  ,  qu'ils  y 
sont  temtsapprendjrc  4^3  scietices  les  plus  utilbs  à  ua 
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peuple  cjuî  a  saiHUcric  à  conquérir.  Vpujj  partagez  le$^ 
sentimçqis  qvîi  les  inspuei^t  ;  vous  participerez  aux 
instructions  qu'ils  reçoivent., 

J'ai  çra  nécessaire  d'ajouter  aux  deux  premières 
leçons  quelques  notes  e^cplicativcs  ,  pouf  que  vous 
îietrçj;|;^iez  fiçn  fl'obscvir  da'nice  qui,  étant  destiné 
à  tous',  doit  être  întei^g[ble  pour  tous. 

.p  .9    If.  ^   $      ^   i  y    q   L   V   T    I   O    N   N    A    I   R   K. 

L  .   :M'f  Js  fabrk^kn  Àtsi  c^nQns.  de  fer  coulé. 
Wrûmiire  Uç»n.     Mines    be     fer. 

Les  méîauX'^  lorsque  leurs  molécules  (i)  spnt  se- 
P»rtçf>  p#r  qu^qn^  tp^yéi^i  que  ce  soit ,  ou  rendues 
ïÇQinf  *4béreu,^e#,l;e^  une^  ^ux  autres  par  la  chaleur  , 
ont  la  faculté  de  se  combiuiçr  avec  Voxigin^  (jr).  Alors 
il^  pf45^%ftt  r^claç  ç!|li  plupart  des  autres  propriétés 
métalliques  ;  ils  augmentent  de  poids  ,  i\%  4^t  uno 
^QTOft  .^r^se  5  cq.w>ïit  des  <?xf^«j  (3), 
cIiei*PîCi4^l  se  trp^w^^t^d^i^s  lesein  de  ^^  t^rre;  ils 
tCy-çofitpffWiue  j>9a^ifi  pur*  ;  ils  sont  le  plus  souvent 
c|3|mii|in9f  ou  aveAp4^auiçes  Qxides  ,  ou  ;ivep  des 
»»ltièifief  ipi^jq^bMStiWeç ,  comwic  le  soufre  ,  ou  avc<: 
dcf  flu^ièfcs  îçjpreufcs,  w^quelles  ils  s<iot.4dhérenSv 
Ci  lprgqi|'i{s  j  s^pt  e*:assp?  gr^iode  quanmé\.pQuren 
^lï^.i3^J«R,.)0j$,  de.s^aptpc^^  nkmy  rttitc^iliqUtU  \  ^ainsi 
la  mine  de  fer  est  un  oxide  de  for  ,   le  plus   sQuyent 


(1  )  Les  petites  paytè^»  ^&^%  j  fts  ;  ^n%  :  qompQsé^, 

^{i)lfàxî^ène,  é^  ta  base  &e  l*ait  fur  ou  vital:  Sans 
lirt  il  j/y  a  point  diacides  i'  c^èst  lui  qui  les  engendbô.  C«" 
mot  oxigène  est  composé' de'  deux  mots  grecs  ,  eé  sigoifi» 

(h)  Les  ovides  sprit  d'onc!dés  métaux  à  qui  l*'o5igèn'e  a 
fait  perdre  leur  éclat  en  se  éoiÂbinant  avec  eux  y  et  jfônt 
il'aaugmeiitéle  poids  «a  y  ajouta»^  Ite  sié».  ^ 
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combiné  avec  des  matières  terreuses  ,  telles  ^ue 
Vargiie  ,  le  sable  fin  et  la  pierre  à  chaux  ,  ou  avec 
d'autres  métaux  tels  que  Tarsenic  ,  le  manganèse  (i] , 
ou  enfin,  avec  des  matières  combustibles /tels  que 
le  Soufre  ,  le  phosphore  ,   etc. 

Les  mines  de  fer  se  trouvent  ou  dans  les  terreins 
primitifs  ou  dans  les  terreins  dalluvion  (s). 

Les  premières  donnent  presque  toujours  du  fer  de 
bonne  qualité;  elles  iont  eu  sans 'mélange  de  niarièrès 
terreuses  ,  comme  la  mme  die  Tisle  d'Elbe  ,  ou  com- 
binées avec  des  matières  terreuses,  c^nnoe  iti mine 
spatique  ,  qui  peut  être  ou  blanche,  oU  grise,  ou 
brune.  Les  unesetles  autres  peuvent  être  cristallisées 
ou  non  cristallisées*  Elles  composent  ce  qu^on  appelle 
en  général  rhims  en  roches  »  ^ 

Les  mines  que  Ton  trétive  dans  les  terres  d'altu' 
vion  sont  le  plus  souvent  mêlées  àvecdtt  phosphore, 
qui  rend  te  fer  cassant  à  froid. 

Elles  sotitou  de  formation  ancienne  ou  déforma'* 
tîon  nouvelle.    - 

Dans  le  premier  cas  ,  on  les  trouve  ou  finasse  oi 
en  grains  épars  dans  la  terre  ,  arrond'rs  ,  quelquefois 
anguleux  ;  alors  dn  les  lave  pour  en  séparetla  lefrt'^ 

Dans  lé  second  cas  ,  Toxim  libre  résultarit  dé  h 
décomposition  des  pyrites  (3)  ,  et  cntrahic  |)ar  Ici 
eaux  des  pluies  ,  se  dépose  dans  le  fond  des  marais, 
comme  'dans  la  Dalécarlie  ,  'd'où' on  Je  retire^|)at 
lexploitation  ,  et  où  il  s'en  rassemble  d'autres dj£ai 
la  suite. 


(v)  Kspèce  de  minéral  ienrugineux.  ^    ' 

(2)  Mot  latin  franciflié.  Lça  terreinis  â^allnvioB  sant 
eeux  qui  sont  formés  par  1«  cours  des  ei^ux  qui  les  a  peu- 
à-peu  enlevés  aux  terres  voisines*. 

(3)  Pierre  métallique  qui  contient  des  paréell««  dW- 
genl  ,  de  cuivre  9  de  laiton  ,  etc.  CVst  une  espèce  de 
3«arcassite  qui  tait  Jeu  lorsqu'elle  est  frappée  d'un  corps 
diir.l>e-là  lui  est  venu  ton  Bom  erec  de  pyrite.  (  Pjr 
•6  grec  ^ut  direj^tf  )• 
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beÛKÎinu  leçon»  F  b  n  d.e  r  i  é    bï   rt  i^. 

On  sépare  le  feif  des  ASitières  térfciises  et  deFoxî- 
%iti^  )  avec  lesquels  îL  est  combiné  dàhs  la  mihëV  en^ 
faisant  fondre  le  minerai  dans  tin  bàm  fburtieau.  Les 
matières  terrevises  forment  un  verre  girbssicr  '^u'ônc 
Tiomme  laititr  ,  et  qui  surnage.  Le  fèr  ',  comnre  plus 
pesant  «  tombe  au  fdnd  du  creuset.    '     . 

Le  chajrboQ  incandescent  (i)  a  aussi  la  fàcultîé'  de  se 
tombiner  af  ec  Toxigène  ;  il  s  y  attache  même  avec 
l^lus  de  force ,  et  il  Fcnlèvc  à  presque  fautes  les  au- 
tres substances;  ainsi  ians  le  haut  fourneau  te  charbon 
enlève  à  Toxide  de  fer  une  partie  de  son  oxigène  (a), 
mais  il  n'a  pas. le  tcihs  dé  Tentever  en  entier.  Le  fer 
peprend  spn  éclat  metaUrque  ;  mais  Foxigèhe  ,  quSf 
retieilt  encore  ,  le  rend  fusible  (8)  ,  cassant  :<'est  la 
sàatière du/«r  cou/f  ou  ïsl  fonte;  sa  cassure  est  blanche 
et  brillante. 

Le  çhaibon incandescent  s'allie  autsî  avec  le  ht;; 
et  lorsque^  dans  la  charge  du  fourneau  \  en  en  met 
|ilu^iju'*il|x^c;a&iut  potiv  échauffer  tt  fondre  la  mine ,'' 
'ttnei)»rtie  se  combine  avec  le  fer.  Alors  la  fonte 
tt^icoidie*  est  plks  ou  nioins  grise  ,  sslén  qu  elfe  con- 
tient plus  ou  moins  de  charbon.  La  fonte  grise  , 
contenant  moins  d^o^^tgène  est  aussi  tnoins  czrssa-nte , 
jetc'est  cette  substance  qu^on  emploie  àk  confection 
des  canons  pour  le  setvice  de  la  xttarine. 

Tour  affiner  le  fer,  c'est-à-dire,  pour  lui  donnrer 
toute  la  ductilité  (4)  dont  il  est  susceptible  ;  il  faut 
enlever  à  ta  fonte  tat^t  Tbxigène  qu'elle  retient.  Pour 


(1)  Enflammé  ^  qui  est  tout  en  feu» 
.  (a)  Voyez  lea  Motes  sur  la  ]M*emièré  leçon* 

(3)  Propre  à  être  fondu*.       ' 

(4)  Un  métal  ductile  est  celiu  qui  peut  3!iétei^dre  ar^ 
le  marteau  :  la  ductilité  #8t  la  qualité  qui  rend  le  méfiai 
susceptible  d^étre  ainsi  étendu. 

N».  sst.  Quatrième  année.  '     Y  5 
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cela  ^  on  la  faît refondre  à  la  forge  entre  des  charbons 
allumis  ;  jeHe  y  p.efd  sa  fusibilité  , .  elle  devient  sus- 
ceptible des^alonger  sous  le  marteau  ,  et  de  prendre 
la/piîtic  de  baïrev.  C'est  Itfer  farg^^ 

Êi  la^inine  CQptienç,  d^^l^oiphore  ,  il  en  reste Iç 
j  gra»4c  paftie^  cjlansilç  fer.fpçgç  i  oc  qui  le  rciid 
çassàm  à  froidj. 

Si  la.înine  cçjftpent  des  bxî4çA  ;ti'autres  mctaox 
fusibles  ,  sur-tout  de  rarsenic ,  ces  métaux  restent 
en  gtande  partie  dans  le  fer  ,  et  le  rendent  cassant  à 
chaud.  .     ,    .  ;  * 

.  Le  charbati  combiné  9yec  le  fer  af£aé  fotffic 
Pacier.  On  nomme  aiitr  naturel  ou  acier  dê^forp 
celui  qui  résulte  de.^  Taffinagc  de  la  fonte  grise 
traitée  de  manière  que  le  charbon  qu'elle  contient 
ne  se  brûle  pas.  On  ^Lp^cllç^  acier  de  cémentation  (i)^ 
celui  qu'on  objient  en  tenant  pendant  un  certain 
t^ms  du  fer  forgé  eu  contact  avec  }e  charbon  incan- 
descent ,dans  des  vaisseaux  clos  ,  ^n  qull  absorbe 
une  quantité  suf&^^Ite  de  ce  combustible. 

Rîsumé  dès  deux  premières  leçons^  («). 

1*.  La  'mine,  de  fer  est  un  mélange  d'oxide  défit 
avec  différentes  substances.  . 

8®.  L'oxide  de  fer  est  k  résultat  de  la  combinaison 
du  fer  avec  une  quantité  doxigène  assez  grande  pour 
lui  faire  perdre  son  éclat  métallique.  L'oxigènQ  peut 
y  entrer  en  différentes  doses  et  jusqu'au  tiers  ^  do 
poids  total  de  Toxide.'  / 

3®.  La  foiite  est  de  Toxide  qui  a  cédé  au  charbon 


(i)  La  cémentation  est  \ino  opération  ehymiqwe  qui 
coûsiste  à  arranger  des  mëtau^  dans  tin  Vaisseau  avec  du 
soufre  ,  des.sels^,  du  charbon ^  de  la  briqué  pilée  ^  etc., 
età  exposer  ce  mélangea  Paction  du  feii. 

(a)  Pour  bien  errtendre  ce  résumé  »  il  faut    avoir  lu 
'  Jplusie'u'rs  foifi  ,  àv«o  attenjfeion  ,  les    deiiat  lejons  et  lii 
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la  pluB  grande  partie  de  son  oxîgiiiié  ,^et  qulcà 
relient  encore  une  certaine  quantité  *4^Lla  tend  cas- 
sante et  fusible.  La  foîj^te  est  blanche',  si  elle  ne 
cmitient  c|ùe  du  fer  et  de  roxigérië  ;  elle  est  grise  , 
si  dt  plus'elle  contient  du  charbon.    •  • 

4®.  L^  ïerafBné  est  uii  métal  pur  ,  du  moins  au- 
tant que  ïes  moyens  employés  dans  les  forgés  peu- 
vent le  permettre.  '    ,  ^  ' 

5°.  L'acier  est  du  fer  pur  çpmbinc  avec. du  dbàrboir, 

soit  qu'il  le  tienne  delà  fontç^rise  dont  il  provient; 

comme  C  acier  de  forge  ,  soit  qu^on  l'y  ait  introduit  jp  ai 

art ,  comme  fécier  4e  cémentation.  .  ^ 

'/   ♦  -  .  .    '  •"        " 

Troisième    leçon.   iM  p  p  l  a  g  e    des    g  a  n  o  n  s. 

'On  a  d'aT)ord  cQuIé  les  canons  creux;  mais  le  noyau 
qui  formoit  Tapie  étoit  sujet  à  se  décentrer  ^^  il  don- 
îioit  lieu  à  des  souflflurçs.  qui  l'en doi eut  les  pièces  dér 
fectueuses.  Maintenant  on  les  coule  pleins  ;  on  les 
fore  ensuite  ,  et  le  moule  n'a  pas  de  noyau.       , 

11  y  a  deux  procédés  pour  mouler  les  canons  ; 
celui  du  moulage  en  terre  ,  et  celui  du  moulage 
en  sable. 

1.  Le  moulage  en  terre  a  dei|x  parties  distinctes  ; 
la  confection  du  modèle  qui  sçrt  à  faire  le  moule  ,^ 
ç\    la  confection  du  mpule« 

Pour  faire  le  modèle  ,  on  prend  un  àxe  de  bois 
que  Ton  nomme  tronsseau  ,  dont  la  grosseur  diminue 
uniformém^t  d'un  bout  à  l'autre,  pour  qu'il  Se  dé- 
pouille facilement  ,  et  mobile  sur  ^eux  tourillons 
placés  à  ses  extrénqités.  On  gajnit  ce  trousseau  d'une 
Dell  te  de  foin  cordé,  puis  on  supplique  sur  cette  natte 
des  coucbes  successives  d'une  terre  argileuse  ,  ipoUe 
et  pétrie  avec  du  crotin  di  cheval  ;  on  fait  sécher 
ces  couches  les  unes  après  les  autres  ,.en  faisant  tourner 
,  le  modèle  sur  un  fçu  de  charbon  ;  et  on  donne  aux 
dèrnièrçs  couches  la  forme  exacte  que  doit  avoir  le 
canon  ;  au  moyen  d'un  échantillon  découpé  suivant 
le  profil  du  canon  ,  et  qui  enlève  toute  la  terre  molle 
qui  excède  ce  profil.  Cette  dernière  couche  &^icn  se-. 
thçc,oa  fixe  dessus  lès  modèles  d«î  tc^srr.'hsi  du 
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canon; :>t  dans  c^iùt^  ce  modèle  qu'^^  appelle 
noyau  /est  propre  à  servir  à  la  confection  du  moule* 
r  eur  faire  le  mouie ,  x>n  çfnduitrd'abord  le  ^paodèle 
d'une  légère  cpuphe  de  c«ndre  lesiivée  qui  dpit  çmr 
pêcher  le  meule  d'adhérer  au  modèle  ;  puis. on  met 
SUT  tout  If  modéie  une  preipi|ère  coudbé  d'une  terre 
argileuse  txès-déîayée/^t  ^éléc  àé  peu  de  crotiai 
quaod  elle  est  sèche  ,  on  en  met  une  seconde  de  la 
mèm-e^eçrc  qui  a  pour  objet  de  remplir  les  gerçure^ 
de  la^  première.  On  la  laisse  également  sécfaet;  et 
insqitç,  un  ^et  deux  couches  consécutive^  d'un^ 
terré  plus  é|)aissé  et  moins  moUe  ,  puis  on  garnit  to«t 
le  moule  de  bandes  de  fer  dans  sa  longueur  ,  et  dé 
cercles  de  fer  dans  son  contour;  enfin  on  recouvre 
le  tout  de  plusieurs  couchctde  terre  qui  ne  se  met^ 
lent  chacune  gue  quarid  la  pr^écédente  est  sèçhcf 

Le  moule  nnî ,  ou  le  soulève  pour  le  faire  porter 
sur  uij  chariot;  on  chasse  par  le  petit  bout  le  trous- 
seau qui  se  4<^g^ge  facilement  ;  on  retire  la  natte  de 
foin  Cordé  ;  là  terre  qui  reppsoitsur  cette  natte  ,  poM 
composer  le  modèle  ,  s'éboule  de  toutes  parts ,  onre? 
pousse  les  modèles  des  toùrilloiis  qui  tombent  «ur  la 
terre  éboulée  ,  et  on  retire  le  tout  de  Pintérieur  du 
inouïe.  &n  garnit  les  bouts  des  tourillons  du  môolc 
de  deux  gâteaux  de  terre  bien  séchée  ,  et  qu'on  fixf 
à  la  ferrure  de  ces  tourillons.  Cela  fait,  ta  chauffe  Tip- 
tériçur  du  moule  pour  le  sécher,  ensuite  oh  y  passeur 
enduit  d'argile  délayée  à  grande,  eau,  pour  réparcf 
tous  les  petits  défauts ,  et  enfin  une  couche  de  charbon 
pilé  très-fin  et  délayé,  dont  l'objet  est  d'empêcher 
que  le  métal  n'adhère  au  moule  ,  et  que  la  surface 
extérieure  du  canon  ne  s'oxide  en  touchant  la  te^re 
qui  retient  toujours  un  peu  d^humidité. 

On  fait  4  partie  moule  de  la  culasse  du  canon, 
et  celui  de  l^^  mas  s  elotte\  ci  on  dispose  leurs  ferrures 
de  manière  i|u'clles  correspondent  à  celles  du  moule 
du  canon  ,  et  qu'elles  puissent  être  fixées  les  unes 
^ux  autres  ,  soit,  par  des  i^U  métalliques  ,  soit  avec 
des  boulqns  à  écrous. 

Lamasselotte  estune  partie  ajoutée  à  lâ  longueur  du 
canon. Elle  a  trois  ojtycts  :  le  premier  x  décomprime^ 
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le  ittétal  .p)M:  son  poids,  et  de  Fqblrger'à  remplir 
exactement  toiut^  les  patties  du  laioule  ;  le  second  , 
est  de  fournir  dn  métal  à  la  pièce ,  à  mesure  qu'elle 
prend  de  la  retraue  p^r  le  refroidissement  ;  le  troir 
sième  ,  e5t  de  recev^r  toutes  iiTipuretéa  que  le  luètajL 
rejette  à  sa  tutface  ,  et  toutes  les  soufflures  qu'elles 
occasionnant  ,  de  manière  qu'en  coupant  la  masr 
selotte^»  la  pièce  soit  sans  défaut.  .     • 

Tout  étant  ainsi  dispos^ ,  on  descend  le  inouïe  « 
la  £u|a^e  i;n^))as  ,  dan^  une  fosse  a^^ez  profonde  , 
creusée  en  avant  du  fourneau.  Lorsqu'il  est.  pos^ 
bien  d'à*-plosib\  on  remplit  la  fosse  de  terre  sèche  , 
qu'on  bat  tcmt  autour  du  jnpule  pour  Ip  soutenir  ^ 
et  le  mettre  en  ét;^  de  résistera  la  pression  d«t 
métal  fondu. 

Ce  procédé,  qui  exige  Ta  confection  d'un  modèle  pair 
chaque  mpule,  est  très-long  :  il  expose  à  des  maladies 
les  ouvriers  qui  enterrent  et  déterrent  les  moules  ;  il 
est  cependant  encore  le  seul  qui  tm^î  en  usage  dans 
les  ctablissemens  nationaux ,  te;ls  que  Douai  ^  Stras- 
bourg y  lluelle  ,  quoique  depuis  un  assez  , grand 
nombre  d'anoéjKS.  le  moulage  en  sable  fût  co'^nu 
et  pratiqué  en  France  :  .ttint  le  perfectionner  tnt 
a  de.  peine  à  s'iptroduire  dam  les  établisse  .îens 
nationaux  !  ,     r 

^2.  Pour  le^moulage  en  sable\  on  a  un  modèli^ 
en  cuivre  de  la  pièce  de  canon  „  garnie  de  sa  mas- 
selottç>  Ce  modèle  est  divisé  en  tronçons  ,  qui  se 
moulent  séparément,  et  là  division  est  telle ^  que 
chaque   tronçon  puisse  facilement  se  dépouiller. . 

Chaque  tronçon  a  une  caifse  de  fer  coulé  ,  de 
même  hauteur  que  lui ,  et  composée  de  4eux  pièces 
qui  se  réunissent ,  tt  que  Ton  serre  l'une  contrç 
l'autre  àvi^f  des  boulons  à  la  clavettie^  Le  modèle  se 
place  au  cei|tre  de  la  caisse,  et*  on  remplît  Finter- 
valle  qui  se  trouve  entre  le  modèle  et  la  caisse  avec 
du  sable  mêlé  d'un  peu  d'argile /que  l'on  presse 
et  que  Ton'  bat  par  cpuches  successives  de  quatre 
lignes   d'épaisseur. 

Le  modèle  de  cuivre  est  creux  ,  tant  pour  dimt- 
fiuer  son  poids,  q\|e  poijr  I4  facilitç  du  §(&fviç^ 
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Si  la  pièçç  d«it  portet  quelques  parties  sàillantct 
comme  les  tôiiriÛons  ,  une  astragale,  etc.  ,  on  ap- 
plique le  modèle  de  ces  objets  sur  le  modèle  du 
canon,  et  on  les  y  fixe  par  des  vis  qùe^ron  tourne 
dans  Fintérieur  du  modèle.  Qiiand  là  pièce  est 
moulée,  on  retire  les  vis  ç  le  cotps  du  modèle  it 
dépouille  ,  et  on  retire  ensuite  tés  modèles  des  paï*- 
ties  saillantes.  On  enduit  ensuitiBÏlntérieur  iltt moule 
d'une  concilie  de  cliarb<|ji  dclàyè  dans  une  eau  lé- 

Î;érement  argileuse  ,  pour  le  mçœe'bbjtt  «fuç  datis 
Wtre  moulage.  '  "  •      ^'     '*^     ' 

Les  moules  des  Wnçons'  étant  faits  ,  un  les  ftrt 
sécher  dans  une  étuVe  bâtie  en  briq«k'ëàr  comme  un 
four  ,-"61  dont  la  porte  est  de  fi^r  ;  puis  on  monté 
les  caisses  les  unes  sur  les cautres  pour  composer  le 
meule  entier  ;  on  les  assemble  par  clés  boulons  à 'cla- 
vettes, et  au  moyen  d'une  grue  on^desc'end  le  méidè 
entier  danslà  fosse  qui  n'a  pas  besoin  d'être  remplie  de 
terre  ,  parcfe  qu^  les  caisses  de  fer  coulé  sont  éri  état 
de  résister  à  la  pression  du  métal  en 'fusion, 

(^Mitrièrne  leçon.    C  ou  lage    t^y.  s    can  pVs. 

^  Le  moule  étant  *mis  en  place  dans  la,  fosse  ,  on 
pratique  une  rigole  en  terre  pour  cenduire  le  métd 
coulant  depuis  le  trou  du  creuset  du  fourneau,  que 
Ton  débouche  peur  le  moment  de  la  coulée,  jêsqui 
la  bouche  du  moule.  La  terre  de  cette  rigole  ne  doit 
pas  être  trop  sèche  ,  parce  que  le  métafl^ntraîneroft 
avec  lui  datis  le  moule;  elle  ne  doit  pas  être  tro^ 
humide  ,  parce  qu'elle  bccasionneroit  dés  explosions 
qui  feroient  manquer  la  coulée  ;  elle  doit  être  assez 
humide  pour  être   battue  «t  unie  à  sa  Surface. 

Si  la  pièce  est  petite,  ou  si  le  creuset  du  fourneau 
est  assez  grand  pour  fournir  la  matière  à  la  coulée  de 
la  pièce,  ot^  perce  le  trou  du  creuset  avec  un  tin- 

'  gard,  et  le  métal  coule  dans  la  rigole.  On  traversé 
cette  rigole  par  ttne  pale  qui  ^  plongeant  un  pc^ 
,dans  le  ruisseau.de  raét^l,  arrête  les  scories  qui  flotr 

.    tent  à  la  surface  ,  et  ne  laisse  passer  que  le  n^élal  pù^f 
dans  le  fond  de  la  rigol  e. 
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Mais  COUT  les  pièces  de  grt^  calibre  ^  ààvkt 
cWune  exige  euviroa   neuf  milliers'  de  fonte  ,   les  ^ 

creusets  des  hauts  fourneaux  ne  contiennent  p^s 
assçz  de  matière»  Pour  y  suppléer  ,  on  bâtit  ,  à 
portée,  du  haut  fourneau  ,  un  ott  plusieurs  four-, 
ncapx  de  révtubère ,  qui  ont  simplement  pour  objet 
de  refondre  la  fonte  provenant  d  autres  fonderies,  et  , 
(l'en .fournir  la  quantité  quVxiee  la  coulée;  alors  on 
réunit  les  rigoles,  des  fourneaux  de  réverbère  i  cellcL 
du  haut  fourneau;  on  perce  d'abord  les  creusets  des    -  ^ 

fourneaux  de  réverbère,  parce  que ^la  matière,  ac- 
quérant plus  de  ténacité  à  la  refonte,  elle  convient 
miteux  pour  le  tonnerre  de  la  pièce  :  on  porte  ensuite 
le  creuset  du  baut  fourneau  pour  achever  la  volée  du 
canon  et  la massejotte,  de  rnanière  cependant  qu'il ny 
ait  aucun  intervalle  entre  ies  deux  ecoulemens'. 

Les  fourneaux  de  réverbères  sont  chauffes  avec  un 
combustible  qui  produit  de  la  flamme.  Le  feu  n'est 
point  animé  par  des  soufflets;  son  activité  est  excitée 
par  le  tirage  de  la  cheminée,  et  elle  est  d'autant  plus 
grande  ,  que  la  cheminée  est  plus  haute.  La  flamme, 
pour  aller  gagner- la .  cheminée  ,    est    obligée    de  \ 

frapper  le  métal;  qui  estplacé  sur  un  sol  eri pente; 
et  à  mesure  que  le  métal  fond,  il  coule  et  se  ras- 
semble dans  le  creuset  du  fourneau.  ,  ' 

Jusqu'ici,  on  a  toujours  chauffé  les  foutnçaux  de 
réyerbères  avec  du  charbon  d/C  terre:  comme  l'activité, 
de  la  flamme  de  ce  combustible  est  très-grande,  la  ^ 
fusion  est  plus  rapide ,  et^a  foriie  s'altère  moins* 
Aiasi ,  par-tout  où  l'on  peut  avoir  de  ce  combustible  , 
il  faut  lui  donner  la  préférence  ;  jjaais  dans  les 
lieux  où  il  est  impossible  de  s'en  proqjurer,  on  pourra 
cbaùffer  le  fourneau  avec  d^  bois,  en  ayant  atten- 
tion de  placer  le  bois  debout,,  et  de  remployer  bien 
*cchè  ,  afin  qu'il  s'enflamme  avec  {5lus  de  rapidité. 

La  couîée  faite  ,  on  laisse  le  moule  en  place  en- 
viron dik  à  douze  heures  ,  pour  lui  donner  le  tems 
de  se  refroidir  assez  pour  qu'il  puisse  être  transporté, 
sanç  que  la  .pièce. s'altère  ;.  ensuite  on  Je  retire  de  la    .  • 

fosse,  on  le  couche   à  terre  ,    on>  désass-emblç   les 
parties  du  châssis ,  ci  on  dépouille  la  pièce  du  sable    . 
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e^iâi  lui"  adûère  ,  et  die  est  en  état  d^étre  trààspottee 
i  la  foreric; 

Cinquièmi  Uqon.   FoHAq^B  i>e5.  cano n $• 

Quaiftl  la  pièce  dé  canon  est  décapée  et  refroidie^ 
on  ia  transporte  dam  un  autre  artteiier,  ^e  Fonnoroiae 
fbreric  ,  et  où  Ton  doit  exécuter  les  deux  opérati^m 
de  couper  la  Aiasselotte  et  de  forer  Tame.', 

La  for  crie  esr  une  usine  dans  laquejle  ori  fait; 
tourner^,  ^r  elle<^xbéine  ,  une  ou  plusieurs  pièces  de 
canon  comme  Surun  tour  ^  et  dans  laquelle  ûa  leur 
'  tommunique  ce  mouvement ,  sort  par  utke  rô'tte  à  eau^ 
sfoit  par  une  machine  à  feU;  soit,  à  défatit  de  cesdeux 
moyens  ,  par  un  manège  que  dei  chevaux  font, tour- 
ner ,  et  qtii ,  au  moyen  d'i/b  rouet  et  d'une  laotemc^ 
transmet  au  canon  le  mouvement  de  rotation. 

Ow  place  le  canon  dans  le  prolongement  ât  Taxe 
de  Farbre  tournant  ;  il  est  supporté  pa»  deux  colcfs 
piacés  Tunsous  rétrangltmeiH  du  bouton  de  la  eu* 
hsse  ,  Tautre  un  peu,  on  arrière  de  là  bouche  de  1» 
pièce ,  et  il  'est  saisi  pat  Farbre  tournant-  ai»  aipytil 
d'une  tige  carrée  ,  que ,  pour  cet  objet ,  <>n  ^  mé- 
nagée à  rextrémité  du  bouton  de  la  culasse  ,  et  qud 
Tpn  coupé  ensuite.  ^ 

'■  La  pièce  ainsi  montée  et  mise  en  mouvement,  ô& 
irésenie  un  outil,  que  Ton  nomme  grain  d^firgi,^  ï 
fendroit  oàdoit  être<oupéelàiiiasse1oxte  :  il  entamé 
la  fonte  ,  et  lorsque  la  feuillure  t%t  creusée  de  quel- 
ques pouces ,  on  frappe  avec  un  maillet  sur  le  bout 
de  la  masselotte  ;  le  noyau  qui  reste  se  casse  ,  et  la 
masselotte  se  détache  :  on  la  reporte  au  fourneau 
de  réverbère  pour-  fournir  aux  coulées  suivantes^ 

Puis  ayec  un  otttil ,  on  unît  l'extrémité  de  la  pièce 
qup  la  cassure  rcndoit  raboteiise  ;  on  creuse  ud 
peuiè  centre  à-peu  près  de  1^  fornie  que  doit  avoir  la 
pointe  du  foret  ,  et  la  pièce  est  disposée  pour  le 
IFôrage. 

Le  foret  est  liné  forte  tige  de  fer  forgé  ,  d'une 
longueut  un  ^eu*  plus  grande  que  ceHe  de  Famc 
du  ca,ûon',  portant ,  à  Func  de  ^ti  extrémités  ,   w» 


/ 
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taillant  d^acier  trenpé  «  «t  supportée  ,  à  Pantre  e^c^» 
trémité ,  par  une  espèce  de  thariot  mobile  entr« 
deux  coulis&es.  Ce  foret  $e  place  dans  ie  prolonge* 
ment  dé  fàxe  de  la  pièce  ;  un  poids  suspendu ,  en 
tirant  condanellément  le  chariot  ,  presse  le  uHlant 
du  foret  contre  la  pièce  de  canon  qui  tourne  :  ce 
taillant  fode  et^  entame'  continuellement  la  fonte  % 
et  Taine  te  fore  sans  autre  attention  que  celle  d'en* 
tretenir  constaimtBent,  au  moyen  du  poids  ,  le  prçt-' 
soir  du  foret  contré  la  pjèce. 

pan's  quelques  foréries,  on  (ait'encore  cette  ooé*' 
ifatiôn  en  deux  tems  ;  on  fore  d'abord  une  ame  diin 
calibVe^  plus  petit ,  puis  on  passe  le  (bret  du  calibre 
de  la  pièce.  Dans  les  forerîes  nouvelles,  ropératioil 
estpl^s  rapide;  T'âhie  se  fait  d^uiï  seul  coup  de  foret; 
Sèuién^énton  tijéntce  féréPd'une  demi-ligne  plus  petit 
qu'il  ne'c^onvie^ïit^  et  ensuite  on  m.tt  dé  calibre  la  pièce, 
àtt  moyen  d'un  alâisbir  qui  rend  l'intérieur  de  Tame 
"^lus  uni ,  et  qui  fait  disparohre  toutes  les  inéga^îlct 
que  la  première   opération  peut  avoir  produites.  ■ 

Lés  taiUaùts  d'aéier  sont  amovibles  :  ils  sont  fixes 
à  l'exwénillé  dé  la^lgc^at  des  vis;  on  peut  lés  déf 
ttieater  pour  les  changer  on  jpour  les  affûter  qnand 
il  est  nécessaire.  *" 

11  est  avantaeeiàx  '4ue,  dans  la  forerie  ,  il  y  ait  une 
potence  1  une  çme-,  ou  une  machine  ^  quelle  qu'çîlit* 
soit»,  qiîi  d^onnë  des  facilités  pour  enlever  b  pièçr 
de  dessus*  lé  thariot  qui  la  conditit  à  la  forerie  ;  pouc 
h  placer  «Ùt lé  banc  de' foret;  pour  Ten  retirer  en- 
suite, et  la  tëchâirgtr  sur  le  chariot  qmi  doit  rcj»- 
mener.  *  - 

.  .Simimt  Uç0n0 

FJ(^tÀCE    UtrtA    î:ÛUltÉ%\   ViSiTtS  ,   ^PREUVE».   ' 

^;   :.  .1    .    ,V'    *    •  '       • 

Daàft  les  fonderies  où  Ton  coule  en  terre  ,  la  pre- 
mière opj(*ration  que  Ton  fait  lorsque  le  canon  ^$t 
cnleiré'de  la  forerie  ,  e^t  d'ajuster  les  tourillons  dont 
les  modèles  peuvent  avoir  été  mal  placés  tmt  celui 
du  canon.  Mais  dans  le  moulage  en  sable  ,  ^omme 
les  oxodèles  des  tourillons  ne  lamoie»^  itre  mal  placés., 
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$i  Upoaîtion  dci  vis  cjuilc«  fi^icrn^^  été  bien  «létçr- 
mipée ,  il  n^  a  nen  €u  il  y  a  peu  de  ch«se  à  réparer. 
,  .  La  lumière  eat,rouverture  par  laquelle  lé  ieu  sç 
^communiquée  IçL charge  du  canon;  oll^  ift  fait. avec 
un  foret  quç  1  on  f^jt  toumct  au,  a^oycn  d'up  ar» 
chet  :  sa  cfîrcç^iiîn  dçit  fetre  çeljiç  ^^  SH.^^^  î^^, 
rencontrer  I^  cl^argf  ,vw  le  fojadt/Qçttq  o^ératioix 
n'e^fige  d'autre  attention  que  de  dçn^içt  av  Jore^  la^ 
4irectiop  cgnvçn^blq  pour  ç/çt  objet,  ^  /  .  .  , 
La  lumière  étatJt  percée  ,'  on  fait  i^ne  pr^îi^^ièrç, 
làsite;  pour,  au^^çr  4^  rame  a^es^  dimensions  çii-" 
gépf ,    çit,  ^  Jcf'piècçs    n'ont /cj^Wqf^^^  aijil^ 

ccUçft  qui, SQnt  tolérées  par  lejs  j^^lçipepi ,  ?\^  *WI, 
çn  lef  souinet  à  l'épiauvc  à^c  U  poudre,    ,  '     \  . 

./Pour  cela.,  qn  Içç  porte  au  champ  d^prcuvç  ,  9^ 
911  U^  place  sifr  4e«,aff!ii]tM  on  l.em.fait^  ilj^ir^^lpu^ 
d^çhargçs  poyr.  .cl^açftfie .  dfiSfl[wçl|(çs  le  ppi^j.de  1^ 
ÊPud^e  csrla  îx^piué  de  ccjluî^u  bpgletY^Oî^  ^^^ 
i}9  valet  syr  1^  pbqdr.e  ,  puis  4e,i^'x,"boiiljÇjts';^  enfila 
un  second  valçf ,  le  tpnçfprçerp^çt^rcl'o^l^p^,  Ç/*^i^^^*^5'^ 

;;L^  deux  salvesjf^tef  ^, pi, les  pièifc^jp^i^fj  i^é^isyîi 
Qnjçsylsii^  '^q  npyveiu^,  çt  9P  ^^fl?^.  ï'^^/^*^% 
<}fif,iflst^umens,|yqprc;ç.à  tai|ç.rçjco^i{9ftr,ç;lçy  çhim,:, 
bres  qui  pourroient  s*y  être  formées  .  pjijr  Içjt  peï»|i 
4^Ab^^ge^  Oo  rçb^tiBilç^  Rièçes.d^f/i,çmçV5ic^^  \  çejjes 
cyjî  ne  pïéspntçnt  ancvn  pcfa^t,  quî  i^e.  d^is§ç  çfj^t 
t^Cfé  SQnpçn^nsov^sp  à  répretvTve ,  à^^e^"^'^'      .,j 

3^P.9urf<?I.a,  pn,l^ifc)v,  ci'^bprc^Jft  l^WÇfe  .>mWV« 
ai*^^^y^kç,d^ljip^èce,p9i^rj)ôÛY.Q!^UFÇîRPVIfl^^^ 


Î^JE|awe,seiwjnça.(iaupeBdm<^^^^ 

Jui  donner  la 'facilite  de  dissoudre  les  maufris^  ^jûj^ 

pourroient  en  être  susceptibles  ,    puis  on  ferine  ia 

bouche  du  canon  avet^n  écôûv31on  qui.  entre  juste, 

«t  «lfffft>*Jt  fof4€p|«i^t  cet  jqçpjiyiljfyia^i^l^^gi^c 

a  quelques    petites    ouvertures  ,  Teau   ,    fortement 

j.^»!  n^  ^ç,.;wa^fç5.;ç,.ftuc^9,  aç..^ççf,j^fTa^ts,  4i, 


;i  2j-f  :j 
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[  5f3  ]         j 

CONVENTION    NATIONALE. 

Livres  élémentaires  de  la  première  éducation.        / 
Décret  du pluviôse. 

.  P»s  son  <iUcT€(  sur  Forganisation  de  Tinstructioa 
publique  ,  la  Convention  nationale  avoit  chatgé  soç 
comité  de  lui  présenter  les  livrcs^  élémentaires'  des 
connoissanccs  absoluipent  nécessaires  pour  formef 
les  citoyen»  (i).  Le  comité  a  pensé  que  ces  livres  dcr 
voient  être  mis, au  concours»  lia  cru  que  rien  n^^toit 
plus  capable  dVxciter  Témulation  du  Génieque  Fesr 
poir  de  vpir  son  ouvrage^  choisi  pour  Tune  dos  baae^ 
de  Véducation  républicaine.  La  Convention  a  ratifia 
.cette  opinioB  par  un  décret  qui  appelle  le  génie  à 
la  foi^tipin  sublime  dHnstituteurdes  enfans  de  la  pa- 
frie^  et.q^i  lui  promet  lés  pluç  digi^es  récompenses. 
Voici  suc  quejs  principes  doivent  cire  établis  les  ou- 
vragçs  qu'elle  luf  demande. 

Pour  que  la  République  prospère  et  soit  assise 
lur  de  solides  fondcyncns  ,  il  fàliV-que  Vcdi^catioa 
publique  s'empare  de  la  génération  naissante ,  qu'elle 
aille  trouver  Tenfant  sur  le  sein  de  sa  mère,  daiv» 
les  bras  de  son. père.  La  sollicitude  de  la  patrie  con^- 
ocnencede  Tépoque  où  le  développement  d'un  germ^ 
nouveau  promet  au  corps  social  un  nouvel  individu. 

Elle  doit  ensuite  prendre  l'enfant  à  sa  naissance  , 
k^ga^pinitir  de  tous  les' dangers  qui  assiègent  la  prci 
mière  enfance  ,  et  qui  ont  leur  source  dans  l'igno- 
lance,  l'imprudence v  les  préjugés,  la  négligence,  et 
spuvent  même  Iç  libertinage  desparens  ou.des  nour- 
rices ,  puisque  malgré -le  cri  de  la  nature  et  les  efr 
'/pris  de  la  raison,  il  est  encore  des  mères  qui  con- 
fient à.  un  sein  étranger  la  nourriture  de  l'enfantée 
dans.leur  sein.  * 


Cl)    Voyez,  notre  n<>.  x6  ,    page  376. 
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ITotlvraçc  élémentaire  que  Ton  demande  ptnir  cette 
première  époqxfe  de  la  vie,  doit  donc'tracer  des  règles 
de  conduite  pour  le  tems  de  Ja  gT0sse«se ,  des  couches, 
'dé  rallaitement  et  du  sevrage  ;  il  doit  parcourir  toutes 
les  phases  dërenfance,  dansce  qui  concerne  la  nour- 
riture, les  habitr/le  soraraèil,  la  veîUe ,  rcxcrcict , 
les  accidens  ,  les  maladies  ;  combattre  les  abus  et 
leur  substituer  les  'méthodes  les  plus  propres  à  côn- 
scrvet'  renfânt  ;  6n  développant  sa  croissance  et  ses 
forces.  •  v 

'Mais^dës  ces  premières  années,  ce  n'est  pas  le 
rbrps  seul  de  Tenfant  qui  croit  et  se  développe; 
déjà  son  cafaçtère  s^  fohne ,  le  premier  geniie  df 
ses  passions fertneiTte,  sa  curiosité  s'exef ce  , son an6 
s'ouvre  à  toutes  les  impressions;  il  faut  que  tout c« 
qui  Tentoure  ne  lui  en  doftne  que*  de  capables  it  ha 
faire  aimer  la  vertu.  N'ayant  point  encore  la  raison 
pour  hii  servir  de  guide  ;  il  n'en  a  d'autre  que  lexeitiple. 
La  conduite  des  parens  ou  des  instituteurs  est  un 
livre  toujours  ouvert  dans  lequel  il  lit  la  règle  de 
la  sienne.  Il-eit'donc  nécessaire  de  leur  mettre  en 
main  des  méthodes  simples  que  les  esprits  p«u  cu!^ 
tîvés  prissent  sabir.,  oue  Ic^r  mémoire  pui^ie  &ci)e- 
ment  retenir,  et  qui  leur  indiquent  l«ft  moyensde 
donner  à  tous  les  momens  et  dans  toutes  leitrs  acr 
tions  ,  à  le;urs  enfans  ou  à  leurs  élèves.»  cet-te  impor- 
tante éducation  de  Te-xemple  ;  de  modifier  et  de 
pétrir  leur  caractère  ,  et,  de  les  imprégner  en  quel- 
que sorte    de  moeurs  et  de  vertus  républicaines. 

Dés  que  pourra  commencer  pour  Tenfant.  rinstmc* 
tîon  positive  ,  c'çst-à-dire,  celle  des  leçons  et  des 
livres,  lire,  écrire  et  parler  purement  la  langue  na- 
tionale ,  seront  ses  premiers  objets  d'étude  :  les  é\é' 
mens  du  calcul,  de  Tarpentage  ,  du  toisé  ne  lui 
sont  pas  moins  indispensaoles  :  il  doit  être  aussi  ^ 
hnliarisé  de  bonne  heure  avec  la  mesure  du  teâ», 
de  Fétèndué  et  des  poids  ;  les  premières  notions  dé 
la'  géographie  doivent  en  méme-tems  instruire  et 
amuser  son  jeune  âge.  —  Il  ades  rapports  journaliers 
et  nécessaires  avec  les  objets  que  la  nature  repro- 
duit jans  cesse  tous  ses  yeux,  il  doit  pour  en  joiûr   . 
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tommeacet  à  les  jconnpitfc  et.  à  les  comprfQdfe« 
£nfia  la. .déclaration  Aps  droits,  la.  con^titvuion  frao- 
çaise  et  les  ann^iles  4u  civisme  doivent  coàformémeat 
aa  décret  de  la  Convention  nationale  ,  être  ses  pt^ 
miers  livras  classiques  ^  ci  il  faut  (}i^^une  instr,actioii 
élémentaire  sur  la  morale  républicaine;  lui  en  d^ye^ 
loppe  les  principes  et  Tesprit. 

Tels  sont  les<  sujets  iatéressans.  sur  lesquels,  k 
Convention  onvre  un  concours.  Jamais  plus  boilOr 
rable  carrière  ne  fut  ouverte  aux  talens.  Tous  ces 
ouvrages  qui  doivent  influer  si.  puissamment  sur  la 
régénération  d'une  ppstérité  répvtbliçaine,  ont  uffct 
haut  degré  d'importance  ;  mais  tous  n'offrent  pas  Ift 
ngi^me  cSfficuIté.  Cette  considération  et.ceUe  deleor 
mérite  intrinsèque  détermineront  le  genre  et  reten- 
due des  récompenses.  Le  pjor  où  seront  distribuées 
ces  couroniies  sera  une  grande  époque  pour  la  li- 
berté :  ce.  sera  lin  jour  de  triomphe  sur  les  préjugés  et 
Vignorance. 

Art.!.  Un  concours  est  ouvert  jusqu-au*  premier 
messidor  prochain,  pour  des  ouvrages  sur  les  pbjeti 
suivaiuV 

^*-i*.  Im£ruettons  surb'cemservatf<5n  des  enfans  , 
depuis  la  grossesse  inclusivemenif  «  et  sur  leur  éduca- 
tion physique  et  morale  depuis  h  naissance  jusqu'à 
répoque  de  leur  entrée  ^ans  les  écoles  nationales; 
ces  deux  pbjets  traités  ensemble  ou  séparément. 

'VfO.  Instructions  pour  lès  instituteurs  nationaux, 
imr  l'éducation  physique  et  morale  des  enfans. 
.  »V3*^,  Méthodes  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire: 
ces  deux  objets  traités  ensemble  ou  séparément. 

.tf  4°.  Notions  sur  la  grammaire  française. 

.^  9i5°,  Ixistructions  sur  les  .premières  règles  d^arithm^* 
tique  et  .de  géométrie  pratique  9v  Des  instructions  sur 
les  nouvelles  mesures  etleuxs  rapports  aux  anciennes 
les  plus  généralement  répandues  ,  entreroi^t  dans  les 
livres  éjémentaires  d'arithmétique  qui  seront  composés 
pour  les  écoles  nationales  99.  Art.  XI  dm4écr€i  du 
premier aQÛi  dernier.       .  ,  .^        .        ..      , 

»  6®.  Notions  sist  la  géographit» 
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î»  7*.  Instractiohs  rat  les  prmdpaux  pîiçiiôméttét'ët 
sur  les  productions  les  plus  u»ueliei  de  la  nature. 

M  8^.  Instructions  élémentaires  sur  la  morale  réptf^ 
blicaine. 

M  9^.  Instructions  élémeiitaires  sur  ragriniltotc  et 
les  arts  ;  ces  deux  ol^eis  traités  ensemble  ou  séparé- 
ment. .    /     .  ' 

jï  It.  Les  auteurs  ^adresseront  letirs  ouvrages  à  ^ 
Convention  nationale  ,  et  ne  ie.  feront  connoîtiii 
*qu'*après  le  jugement  V 

M  III.  Des  récompenses  nationales  seront  décernées 
aux  auteurs  des  ouvrages  qui  auront  été  jugés  1« 
meilleurs. 

>»  IV.  Le  comité  d'instruction  publique  présentera 
un  rapport  sur  rorganisation  d'un  jury  destine  à 
juger  du  mérite  des  ouvfiages  envoyés  au  concoun 
et  sur  les  récompensés  à  décerner  n. 


Salaire  des  instituteurs  Quinstitutrices  êtes  écoles  primaires, 
^  4  ventôse. 

Ces  écoles  seront  tout^  organisées  an,  pjF.eQi^r 
germinal  prochain..  A  cette  époque  i  lesin^tituteuis  $t 
institutrices  seront  établis  dans  leurs  ioncti^m.  Le 
décret  suivant  a  pourvu  à  leur  salaire. 

Les  arrérages  dus  jusqu'au  i5  gerniinal  prochsin 
/aux  instituteurs  et  institutrices  des  petites  écoles, 
etdont  les  salaires  étoient  acquittés  en  tout  ou  en  par- 
tie ,  sur  les  ^  revenus  des  fabriques  et  autres  biens 
mis  i  la  disposition  de  la  nation  ,  ainsi  que  sur  cejax 
des  octrois  et  autres  droits  ou  établissemeiis  suppri- 
més ^  seront  payés  sur  les  brdonnatlCei  des  corps 
administratifs  ^  comme  les  créances  aU-dessous  de 
8ôo  liVf 

Les  iil^tituteurs  ou  institutrices  dopt  je  traitemét^t 
fixe  ou  casuel  mt  s'élève  pas  à  40Ô  lir.  4atnt  les  com- 
munes qui  ,ont  une  population  moindre  dt  ci6ti 
mille  âmes  ,  ou  '  à  6«ù  hv.  dans  les  autres , .  itcé- 
vront  une  aupB«ntati9B  de  traitement,  jusqu^à  itk 
concurrence.  •     - 
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'  tèi  (ànài  ittàht  Tact»  dans  la  càmkfiiïe  ;  ^tt  làI<A 
des  sous  àddStioâiieb  âti  rôle  des  comribùtioiis  foft* 
cières  et  mobiliaire?  de  lygS  v  et  Tavance  en  si»rà 
faite  par  les  dix. plus  forts  contribuables,  sur  le 
mandat  des  officiers   mtinicipaux. 

Les  Salaires  deliostituteurs  du  des  inititvtnces  des 
écoles  primaires^  qtii  ne  sèroient  point  orgattiséos 
€ôfifontié»ient  à  k  loi  du.  .  .  an  x5  germinal  pro* 
cbain,  seront  acquittés  sur  les  biens  des  adsiinil- 
trtfeurs  <^hàf2és  de  Texécution  de  ladite  loi. 

/■  *  * 

^Ot^VELtlS      DIS      AltltfilS. 

Armit  du  Rhin. 

Le  repos  que  les  intérêts  de  la' République  oht 
feit  juger  nécessaire  de  donner  à  cette  armée  ,  n''eM- 
pêche  pas  de  petites  expéditioti^  presque  aussi 
utiles  que  dei  victoires.  Le  14  pluviôse  ,  un  détache- 
ment aux  ordres  du  général  Frémont  a  pris  àTurkcim 
f'i  voitures  de  sel;  le  lendemain ,  des  boeufs,  des 
moutons ,  farines  et  avoines.  Qjiiclqucs  jours  aprèï, 
un  détachement  de  Hussards  autrichiens  escortoit  uti 
coniroi  die  bœufs,  chevaux  ,^  fourrages ,  vitts ,  etc. 
60  chasseurs  dû  huitième  régiiticntmitefitFescorte  en 
fuite,  er le,  côfivoi  fut  conduit  dans  tios  magasins. 
L^enfiemi  fut  poursuivi  jusqu^à  Oggetsheim ,  petite 
placé  asScz  bien  fortifiée  :  la  garnison  fut  batttue  ,  la 
ville  prise,  et  les  fuyards  n'évitèrent  la  mort  qu'àla 
faveur  des  rochers  et  des  marais. 

Aptes  cette  expcditit)ii  ,  la  division  firatt^aîse 
tentfa  dans  Ses  Kgnes  :  rehnettii  fit  aussitôt  passer 
àOggcrsheim  de  nouvelles  forces  ,  et  rétablir  de 
Nouveaux  magasins.  Aussitôt  des  détachemeirs  fran- 
çais ic  àont  reportés  sur  cette  ville  ;  çt  malgté  la 
force  de  la  place  et  rinfétioriré  dû  nombre  ,  ils  ont 
«nlevé  loô  voitures  d'effets  ,  à  travers  toutes  fe| 
difficultés  du  tcrrein  ei  tout  le  feu. des  ennemis.  Ils 
leur  ont  tué  plusieurs' hô^imcs ,  et  fait  104  prison* 


\ 
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nttri  dont  cin^  officiers.  Voilà  com«e  cette  aimcl 
i€  repose  «  ou  pluiôt  comme  elle  prélude  à  de 
BOttveaiix  triompnes. 

Guerrt  civilt  éàns  Ih  iipartemtns  de  f  Ouest 

Le  général  ep  chef  Tureau  a  fait  dles  dispositions 
qui  doivent  enfin  t^nàiner  cette  honteuse  et  saogl^ce 

Îaerre  ;  et  il  en  pousse.  rexécmUon  avec  vigoenié 
^armée  est  divisée  en  plusieurs  colonnes,  diipo»éei 
de  manière  que  lorsque  les  brigands  ont  échappe  à 
Tune,  ils. tombent  sOus  les  coups  de  Tautre. 

Celle  du  générai^fpordellier ,  atuquée  auprès  de 
Beaupréau  le  t4  pluviôse  ,  les  repoussa  vigoureuse- 
ment. .Près  de  iSoo.  d6.  ces  scélérats  iurent  tués 
pei^daat  une  fusillade  qui  dura  depuis  neuf  henies 
du  matin  jusqu^à  quatre  nenres  du  sbir  :  nos,  sbldats 
répandus  en  tirailleurs  dans  la  campagne ,  les  mirent 
dans  la  plus coinplette  déroute,  et  les  serrcrent- de 
si  près  «  qu'environ  too  se  noyèrent  dans  la  petitt 
rivière  d'Ebre.  Le  lendemain  ,  le  tiers  de  cette  divi- 
sion leur  livra  encore  un  combat  et  leur  tua  plos  àf 
foo  hommes.  Enfin  le  «6  ,  lé  même  généraljci  a  ti 
bt€n  bauus  ^  qu'il  n'en  reste  pas  plus  de  5oo  diii 
cette  partie. 

Quelques  autres  corps  sont  encore  errans  tâatdans 
la  Vendée  ,  que  dans  Mayne   et  Loire.  Ces  débris 
d'une  arasée  qui  fut  terrible  «  aguerris  depuis  pltu 
.  d*nn  an ,  et  dans  ce  moment  réduits  au  désespoir  par 
Tattente  id'une  mort  inéviuble  .,  sont  sans  doute  dé- 
terminés à  vendre   cher  leur  vie.  Mais  un  grand 
nombre  csts^s  armes  :  les  munitions  leurmanqueat: 
la  terreur  les  poursuit  :  ils  ne  sont  plus  en  tout  que  | 
7  ou  8  mille  combattans  ,    comment  pourroiem-ils  | 
échapper  à  Tarmée  victorieuse  qui  ne  leur  laisse  ^ucoo  i 
relâche  ?  '  '  ■         '-'     \ 

Oa'a  pris  de  nouvelles  mesures  pour  que  les  re-^ 
mèdes  yiolens  que  Ton  est  forcé  d'employer  schèfenc 
la  cure  radicale  de  cette  horrible  plaie ,  que  Pitt  et 
ses  agens  avoient  espéré  de  rendre  incurable. 


B«  l^tepr.  éé  U  t««Ul«  ViUageeist,  mt  au 
«f  4. 
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LA 

FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Sextidi  f   16  Ventôse  , 
L'an      second'    àe     la      J^publique     française. 
Jeudi  ,    5    Mars   1794«   (  Vieux  »iyle,). 


Trait    de     G  i  n  é  r  o  s  i  t  i. 
A  r Auteur  de  là  FEUILLE     ^ILLÂGEOISE. 

1  u  te  plais  à  orner,  ton  Journal  du  récit  des  faits  qui 
honorent  le  C€Hirage  et  Ja  vertu  de  nos  Républicains. 
En  voici  uh  qui  \  je  pense,  ne  déparera  pas  ceux  que 
tu  as  déjà  tapponés.. 

Un  jeune  militaire  de  Reims ,  noromé  Grandremî , 
fils  d'un  fionnêtc  maçon  de  cette    ville  ,   fut  blessé 
grièvement  dans  une  des  actions  qui  se  passèrent  au- 
tour de  Valerrcicnnes  ,   lorsque  ,  dans  le  mois  de  mai 
dernier  ,  le  féroce  Gobo^rg  se  disposoit  à  assiéger 
cette  ville.    Un    boulet   de    canon    passa  entre   les 
cuisses  de  notre  volontaire  ,   et  lui  enleva  une  forift 
partie  de  la  droite.  Il  fut   conduit  à  Valenciennes  , 
que  l'ennemi  assiégea  le  lendemain.  Quoique  cette 
,  ville   fut   prise  le    «^3  juillet  ,   notre  jeune  guerrier 
!  n'en- put  sonir.alors  ,   étant  retenu  par  une  très  forte 
[  Sèvre.  Il  ne  fut  en  état  de  partir  que  le  23  août  sui- 
LVant.  Malgré  les  vives  douleurs  qui  le  tourrnentoicnt 
i,-€Hcore  ,    il  se  trouva  au  coiiible  de  la  joie  ,  lorsqu'il 
«ût  évacué   une  ville  occupée  par  des  tyrans  et  de$ 
^esclaves  ^  lorsqu'il  se  vit  sur  la  terre  de  la  liberté.  Ce 
t8ont  ses  propres  expressions. 

Surle  témoignage  d'un  de  se*  compagnons  d'armes , 
Septiim  partit.^  Z 
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ses  parens  ne  coôiptpient  plus  le  revoie,  ctleijiet' 
toient  au  nombre  des  martyrs  de  la  liberté.  Ils  étoicnt 
affliges  ou  réjouis  tour-àiour  ,  selon  que  la  natur« 
Temportoit  sur  le  patriotisme^  ou  que  le  patrio- 
tisme triomphoit  de  la  nature.  Quelle  joie  pour  eux, 
lorsque,  dans  une  lettre  écrite  parleur  fils  lui-raêçiie, 
ils  apprirent  qu'il  vivoît  encore  ,  'qu^il  étoit  à  l'hô- 
/pitaî  d'Arras  ! 

Dès  le  momept  même  ,  son  père  ne  songe  qu'aux 
moyens  de.  recouvrer  son  fils ,  de  le  faire  venir  près 
de  lui  ,  pour  veiller  sur  sa  santé  ,  et  lut  prodiguer 
tous  les  soins  nécessaires.  II  ne  pouvoit  lui-même 
aller  chercher  son  fils.  Deux  obstacles  s'y  opposoicnt, 
son  âge  et  ses  occupations  pressantes.  Un  père  dé  dix 
enfans  ,  obligé,  cornine  celui-ci ,  de  les  eniretcnirpar 
son  travail  ,  n'a  certainement  pas  de  te  m  s  à  perdre  : 
il  falloit  donc  trouver  un  ami  désintéressé  qui  voulut 
^bien  donner  son  t^ms  pour  aller  à  la  recherche  dti 
blessé.  Il  se  trouva  ,  cet  ami  ,  dans  la  personne  du 
citoyen  Mongon  ,  fabricant  de  Reims.  Cdoi-ci, 
quittant  toute  affaire  ,  s'offre  à  entreprendre  à  ch«val 
un  voyage  difficile  pour  obliger  un  père  de  femille, 
pour  tirer  des  bras  de  la  mort  un  jeune  défenseur  de 
la  patrie^^:  c'est  son  courage  ,  sa  pcrsevé.ance ,  son 
activité  infatigable  dans  un  voyage  ,  beaucoup  plut 
long  et  plus  pénible  qu'il  ne  l'a^voit  cru.d'abord  ,  que 
je  trouve  vraiment  admirables. 

Il  part  de  Reims  le  «6  septembre  1792  pôiir  Arras, 
avec  cette  confiance  et  cette  joie  que  l'on  éprouve 
toujours  ,   quand  on  va  faire  une  bohne  action. 

^  Il  arrive  à  Arras  ,  se  rend  à  l'hôpital  militaire, 
et  demande  le  citoyei^  Grandrcmi.  Il  n'y  est  point  » 
lui  répondit-on,  il  est  parti  pour  Amiens  depuis 
deux  jours  ;  allez  dans  cette  ville  ,  et  vous  l'y  trou- 
verez. 

Mongori.part  sur-le-chatnp  pour  Amiens  et  court 
à  l'hôpital  militaire.  Même  réponse  qu'à  Arras.  Le 
blessé  étoit  parti  deux  jours  auparavant*  Ce  eontce- 
lems  pensa  décourager  riotrc  voyageur  patriote.  U 
éprouvait  U^  plus  vives  inquiétudes;:  il  ae  mangeoit 
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plus ,  il  ne  dormoît  plus.  Cependant  1^  désîr  dé  ^cm-*^ 
pitr  sa  mission  bienfaisante  •  de  rendrai  à  s^s  pareni 
un  fils  qui  leur  é^oit  cher  ,  de  hâter  la  guérison  dé 
ce  fils  par  l«t  soins  maternels  ^  le  meilleur ,  le  plus 
certain  de  tous  les  rertièdes  ,  l'emporta  sur  toute 
autre  considération.    '  •  ' 

Il  continue  donc  sa  route.  Il  suit  son  malade  à  la 
piste.  Le  convoi  militaire  qui  conduisoit  le  jeunç 
blessé  avoit  passé  à  Roy  ,  à  Pont,  à  Sènlis  ;  notre 
voyageur  passe  aussi  à  Roy  ,  à  Pont,  à  Senlisi  11  arri- 
^oii  toujours  dans  chaque  lieu  peu  de  tems  après  que 
le  convoi  militaire  en  étdit  parti. 

,  Enfin  ,  après  une  route  de  plus  de  cent  lieues , 
Franciade  {  Saint-Denis)  étoitla  commune  heureuse 
ph  ses  recherches  devoienj:  recevoir  leur  prix.  Il 
tronviî  à  Thôpital  militai;^    le   citoyen   Grand remi  ^ 

Ïuî,  depuis  si  long-.tems  ,  sembloit  fuir  devant  lui. 
1  est  difficile  d'exprimer  If  s  sentimens  que  ces  deux 
citoyens  éprouvèrent  en  se  révoyant.  L'u[n  obtenoit  i 
presque  contre  son  espéraiice  ,  l'objet  de  ses  plui 
vives  poursuites  ,  l'autre  ,  transporté  loin  du  lieu 
<ie  sa  naissance  ,  loin  de»  personnes  qui  lui  éioient 
les  plus  chères  ,  n'espérant  plus  avoir  de  leurs  nou- 
velles ,  revoyoit  un  compatriote  ,  un  voisin,  un  ami 
C[ui  après  mille  fatigues  étoit  parvenu  jusqu'à  lui  pouï 
le  rendre  à  son  père  ,  à  sa  mère  ,  pour  l'arracher  à 
la  mort.  Le  Chirurgien  attendri  de  cette  scène  pathé- 
tique ,  se  hâta  de  donner  au  jeune  blessé  un  conga 
dnôpital  pour  retourner  dans  sa  famille.       .         ' 

La  mission  du  citoyen  Mongon  n'étoît  pas  encoté 
ïcmplie.  Il  falloit  se  rendre  de  Franciade  à  Reims ,  et 
pomun  malade  ce  voyage  n'étoît  pas  petit.  Le  blessé? 
^  pouvoit  à  peine  faire  une  lieue  de  suite  cfti  voiture 
sans  perdre  connoïssan ce  ,  tant  il  étoit  foi ble  et  ex- 
taénué.  Le  citoyen  Mongôti  ftit  pour  lui  un  médecin  , 
un  père,  et  lui  prodigua  les>soins  les  plus  tendres 
pendant  toute  la  route.  11  vint  à  bout  de  le  ramener 
ïRcJms,  le  6  octobre  179»  ,  et  de  le  rendre  à  ec^ 
^ren«;trop  heureux  ,  trop  satisfait  d'avoir  pp  obliger 
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un  père  de   famîUe^qu'il    aimoit  ,.  qu'il   cstîmoît, 
d'avoir  pu  conserver  à  la  patrie  un  intrépide  défen- 
seur.. ^  / 
Ton  ami  et  ton  concitoyen  , 
GÉRUZEz  ,  encortcuré  deSacy\  près  Rheims. 


CONVENTION    NATIONALE. 

Extrait  du  rapport  sur  le  Maximum  ,  îait  par  Barrer t^ 
dans  les  séances  des  3  et  4  ventôse. 

La  loi  du  maximum  fut  un  piège  tendu  à  la  Con- 
vention par  les  ennemis  de  la  République.  C'est  un 
présent  de  Londres;  mais  son  origine  contre-rcvoh- 
tionnaire  est  oubliée».  La  Convention  ,  semblable  à 
ces  savans laborieux  qui  savent  extraire,  des  poisons 
même  les  plus  subtils,  des  remèdes  bienfaisans,  va 
obtenir  enfin  de  la  loi , du  maximum  tous  les  avan- 
tages que  le  peuple  ne  cesse  de;  réclamer. 
'  Rappellcz-vous  la.  direction  donnée  à  cette  époque 
à  Tesprit  public.  D^un  côté  on  excita  la'cupidiié  des 
hommes  attachés  à  toutes  les  parties  de  l'industrie 
et  du  commerce-;  de  l'autre  ,  on  excita  le  peuple 
contre  les  comme-rçans  ;  on  flatta  Tavarice  des  ups , 
on  exaspéra  la  misère  de  Tautre  ;  on  mit  aux  prises 
la  richesse  et  le  besoin  ;  on  fit  hausser  le  prix  des 
subsistances  à  un  taux  ^excssif  ;  on  fit  demander  h 
baisse  des  subsistances  à  un  prix  trop  modique; 
on  voulut  faire  disparoître  ,  en  peu  de  tems ,  tous 
les  objets  de  premier  besoin  qui  é toi eiU  manufac- 
turés ,  tandis  qu'^n  même  tems  on  paralysoit  la  con- 
fection de  nouvelles  matières  ,  on  vidoit  les  bouti- 
ques ,  on  fermoit  les  magasins  ,  et  Ton  cffrayoit  le 
producteur  national  et  Tétirangér  porteur  de  matières 
premières.  , 

Ce  système  profond  des  cabinets  contre-révolu- 
tionnaires, de  Londres,  et  de  Paris  ,  ne  présehtoit 
que  des  écueils  de  tous  les  côtés.  Il  fallut  séduire 
le  peuple  ,  en  ne  lui  présentant  la  loi  dû  muximutn 
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^ae  sur  les  subsistances  ,.  objet  sur  lequel  il  s'effraîç 
toujours  plus  vite  qu'il  ne  calcule.  Mais  on  senti^^bien, 
en  présentant  le  poison  ^d'une  manière  partielle  , 
qu'il  seroit  pris  sans^  défiance  ,  et  qu'il  netarderpit 
pas  à  glacer  bientôt  toutes  les  parties  du  corps  ma-  ' 
nufacturier ,  industriel  et  commercial. 

L'effet  désastreux  de  cette  mesure  du  maximum  , 
devenue  cependant  nécessaire  et  impérieuse  par  sa 
généralité  ,  commencoit  à  déployer  son  effroyable 
influence  sur  le  commerce  ,  sur  les  prix  ,  s\ir  les 
qwandtés  des  objets  nécessaires  à  la  vie  des  citoyens. 

Alors  la  Convention  ,   sur  la  proposition  du  co- 
mité  de  salut  public  ,  décréta  ,  le  ii  brumaire  ,  un 
iHipplémen/  à  la  loi  du  maximum.  Cette  loi  avoit  été 
improvisée  par  la  malveiélance  et  le    crime  telle  fut  . 
améliorée  par  le  patriotisme  et  les  lumières. ^ 

Le  décret  du  ii  brumaire  ordonna  à  la  commission  ^ 
des  subsistances  et  des  approvisionnemens  de  la  Ré- 
publique ,  de  faire  travailler  ptir  dès  commissaires  à 
un  tableau  gérjéral  ,  pour  fixer  ,  i».  le  prix  que 
chaque  genre  de  marchandises  ,  comprises  dans  la 
loi  du  mùximxim  ,  valoit  dans  le  lieu  de  leur  produc- 
tion ou  fabrique  en  1790  ,  augmenté  d'un  tiers  ; 
2°.  Un  prix  fixé  par  lieue  pour  le  transport,  à. raison 
de  la  distance  de  la  fabrique  ;  3°.  Cinq  pour  cent  de 
bénéfice  pour  le  marchand  en  gros  r  4°- I^^^^  po*^^ 
<^e;ît  de  bénéfice  pour   le  marchand  en  détail. 

Des  commissaires  éclairés  et  actifs  ont  été  èhoisis  , 
leurs  travaux  dévoient  avoir  des  bases  dans  les  achats 
^f  les  ventes- de  1790.  Heureusement  Paris  ,  cette 
ville  de  frères  ,  cette  cité  commune  ,  consomme  , 
parses  fabriques,  ses  attcliers  ,  son  industrie  ,•  ses 
arts  et  ses  relaripns  centr^^les  ,  toutes  sortes  de  ma- 
tières; orr  y  a  trouvé  la  matrice  de  toutes  les  valeurs, 
et  Tétat  de  toutes  les  transacdons  commerciales. 

Mais  il  falloit  encore  recevoir  des  lumières  de 
chaque  district  de  la  République.  Il  falloit  à  la  lé-  - 
gislation  économique  e;;  commerciale  ,  la  connois- 
sance  exacte  des  localités.  Les  adrninistrations  ,  les 
«oçictés  populaires  ont  été-  interrogées.  Plusieurs 
dentr'elles  out  répondu  :  un  certain  nombre  a  gardé  > 
•       .  Z  3 
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]e  silence,  soit  par  indifférence,  soit  par  {^riecipes 
malveillans  ,  soit  par  esprit  mercantile  ,  soit  encore 
par  cette  meurtrière  habitude  qui  prcveuoit  ,  dans 
rancien  régime  ,  contre  les  demande^  de  localités , 
fiiites  par  âes  intendans  et  des  subdélégués  au  profit 
du  despotisme  ,  qui  dévoroit  tout  par  des  imposi- 
tions et  des  taxtjes  arbitraires.  Ces  administrations , 
ces  sociétés  sont  encore  redevables  à  la  patrie  des 
connoissançes   utiles  qu'elles  recèlent,  des  localités 

au'elles  laissent  ignorer,  et  le  peuple  peut  les  accuser 
c  nVyoir  p^s  rerwpli  le  premier  des  devoirs  ,  celui 
de  stipuler  pour  ce  mémo  peuple  qui  les  créa ,  et 
qui  souffre  avec  courage  ,  parce'  qu  il  souffre  pour 
la  liberté  et  Tégalité  ,  trop  loog-teras  accapaiée  ou 
contrariée  parles  avares  ,  bs  égoïstes  ,  les  hommes 
plus  dévoufs  au  commerce  qu'à  la  patrie. 

Cependant  les  grandes  notions  nécessaires  au  tra- 
vail important  des  commissaires  d^  maximum  sont 
recueillies  ;,les  livres  de  commerce  à  Paris  en.ont  été  le 
contrôle  et  le  supplément.  La  commission  des  sub- 
sistances a  présenté  à  la  Convention  nationale  les  ta- 
bleaux de  ces  opérations.  Il  ne  resioit  plus  qu'à  en 
'  consacrer  les  résultats  par  un  décret. 

Ce  n'est  pas  assez  de  vaincre  les  armées  des  rois, 
de  détruire  la  tyrannnie  ,  d'abattre  Taristocratie ,  de 
diviser  les  richesses ,  de  démolir  les  grandes  fortunes, 
il  faut  encore  faire  des  loix  populaires  ,  ain'éiiorerlc 
sort  de  chaque  .citoyen  ,  augmenter  Ta^riculturc  , 
raviver  Tindustrie  ,  républicaniser  U  commerce , 
honore^  U  travail  ,  qui  est  la  véritable  ,  Tindcstruc- 
tible  richesse  des  nations  ,  favoriser  le  manourrier 
MÛlc ,  cr  placer  une  abondance  sans  j>rofusion  et 
sans  gaspillage  à  côté  des  besoins  sans  exagération  et 
sans  violence. 

.  Ce  qui  a  produit  le  plus  de  commotion  dans  toutes 
les  Républiques,  ce  sont  les  premiers  besoins  ,  c'est 
la  variation  disproportionnée  et  subite  des  prix  et  des 
quantités  dans  les  objets  nécessaires  à  la  vie  :  c'est 
tinc  ainie  à  deux  tranchans  dans  les  mains-  des  am- 
bitieux et  des  intriguans.  Combien  de  tyrans  ont 
contenu  les  peuples  avec  des  greniers  et  des  disiri- 
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iiutions  d^'argent  !  combien  de  scélérats  ministériels  ont 
fait  des  révolutions  avec  des  entrepreneurs  d'émeute 
et  avec  des  besoins  préparés  par  eux-mêmes  î  com- 
bien de  moyens  de  despotisme  ne  sont  ^as  sortis  de 
ces  disettes  factices  „  cle  ces  accaparemens  obscuré- 
ment accumulés  ,  de  ces  cris  d'un  besoin  artificiel  ! 
Aces  diverses  grandes  époques  ,  on  a  pu  remarquer 
que  ce  qui  produit  le  plus  de  commotion  en  France  , 
c'est  la  variation  dans  le  prix  des  subsistances  de  pre- 
mier besoin.  Aussi  c'est  de  cette  machine  adminis-  ' 
trativa  et  nourricière  ,  dont  leis  intriguans  envoyés  à 
Paris  ^  les  vils  complices  de  l'esclavage  »  et  les  fau- 
teurs masqués  de  la  contre-révolution,  ont  cherché 
à  s'emparer.  . 

Hier  ,  ils  s'agitoient  j)our  le  pain  ,  aujourd'hui 
c'est  pour  la  viande  :  hier,  c'étoit  dans  les   boulan- 
geries ,    que    leurs   obscurs     émissaires   déclàmoient 
contre   la  Convention  ;   aujourd'hui   c'est  *  dans  les 
boucheries,  qu'ils  ont  caché  leurs  manœuvres   cou- 
pables.   Mais  le   peuple  ,  le  véritable  peuple  ,  celui 
qui  ainae  la  liberté  cl  qui  ne  cache  pas  ce  sentiment 
sous  des  haillotis  empruntés  et  de  grands    pantalons 
hypocrites  ;  le  peuple  est  là^vec  son  bon  sens  na- 
turel,  avec  son  instinct  de  liberté  ,  avec  son   imper- 
turbable courage  ,  pour  soutenir  le  premier  tous  les 
sacrifices  ,  toutes  les  privations  qui  sont  évidemment 
nécessaires  à  l'afiFermissemcnt  de  la  République.  En- 
nemis lâches  et  perfides  ,    le    peuple   sait  txès-biea 
distinguer  le  déhcit  des  subsistances,   qui   provient 
de  la  nourriture  nécessaire  de  quatorze,  grandes    ar- 
mées ,  d'avec  le  déficit  artificiel  que    yous  préparez 
à  côté  de  nous  ,  pour    nous  faire  crier  au' besoin.   Il 
sait  bien    distinguer  les   sacrifices    inséparables^  de« 
approvisionnemens  d*une  campagne  ,  d'avec  les  di- 
settes cruelles  que  vous  cherchez  à  organiser  autour 
des  villes  les  plus  fidèles  à  la  république. 

Et  si  nous  avions  besoin  de  nouveaux  sacrifices  ; 
si  nous  avions  une  nécessité  si  urgente  d'économisée 
pour  les  armées  qui  défendent  nos  frontières  et  nos 

droits;  croyez-v©us,  qu'alors  un  signal  donné  par  la 
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Convention  nationale  à  tous  les  Républicains  ,  ne 
$uffiroit  pas  ? 

L'économie  est  la  vertu  des  peuples  libres  :  les  sa- 
4:rificcs  journaliers  sont  Tapanage  de  ceux  qu\  se  bat- 
tent pour  leurs  ,droits  :  La  liberté  et  des  pommes  de 
tetre  !  la  liberté  (t des  patates  !  tiisoit  avec  énergie  ces 
jours  derniers  le  nègre  libre  venu  de  Saint-Domingue, 
et  qui  est  aujourdhui  membre  de  la  Convention. 
Eh  bien!  pensez-vous  que  le  Républicain  d'Europe 
n'aie  pas  le  même  courage  que  rhomme  libre  d'Afri- 
que ?  Et  nous  ,  qui  avons  planté  les  premiers  Tarbre 
dé  la  liberté  ,  croyez-vous  que  nous  ne  puissions 
taire  et  agir  comme  les  noirs  d'Amérique  ,  quiont 
reçu  ce  bienfait  de  notre  saint  amour  pour  Thu- 
jnaniié  !. 

Nous  ne  viendrons  pas  comme  des  capucins  poli- 
tiques ,  -instituer  au  milieu  des  besoins  nombreux  de 
la  République  ,  cç  qu'on  appelloit  ridiculement  un 
carême.  Nous  savons  cependant  que  cette  institution 
étoit  puisée  danslanalure  ,  puisqu'il  existé  une  époque 
dans  la  reproduction  des  animaux  utiles  à  rUorame  » 
époque  qui  doit  être  ménagée  ,  protégée,  même 
contre  la  voracité  des  villes  ;  nous  savons  bien  que 
J'époque  où  nous  sommes  étoit  connue  par  des  jeû- 
neurs fanatiques  et  par  une  société  religieus%»î.  et 
les  prêtres  qui  avoient  par-tout  gâté  l'ouvrage  de  la 
nature,  avoient  en  cela  suivi  son  ordre  invariable. 
Maià  la  renaissance  du  prinicmps  commandoit  à 
l'homme  ,  Ipien  plus  puissamment  que  les  pratiques 
de  la  superstition  ,  de  se  changer  les  alimens  ,  deac 
rapprocher  quelque  tcms  des  ressources  que  la  végé- 
tation fournit  à  la  santé  publique.  Ce  n'est  pas  inu- 
tilement que  la  terre  reprend  à  cetie  époque  sa-fer- 
tilité,  et  répand  ses  bienfaits  sur  l'homme,  mais  ce 
r.'est  pas  au  légidateur  à  imiter  4es  prêtres;  ce  n'est 
p;is  a  la  Convention  nationale  à  faire  ce  que  Moïse  et 
le  pape  ont  ordonné.  Les  juils  et  les  catholiques 
iaiiioiont  par  force  et  par  superstition  ,  cequelesRé- 
pnblicnins  feront  par  amour  pour  la  liberté. 

A  Londres ,' lorsque  Georges  arma  des  escadres 
loyales  ,.,  ameuts^  des  sauvages 'cruels  et  acheta  aux 
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^rihces  Je  t^Empîre  des  assassins  ntrcinnitei  peut 
asservir  les  Etats-LJnis  de  TAihérique  ,  il  ordonna  dti 
Jcanes  ,  ce  ministèFC  oppresseur  dfc  TAméricaia 
prcfscrivit  des  abstinences  à  l'incontinence  anglaise  4 
et  les  Anglais  jeftnèrent ,  et  Téglise  anglicane  prêcha 
comme  la  cour  un  jeûne  solemnel  pour  favoriser  le  1 
armes  de  la  tyrantiie. 

Dans  ce  moment  ihéme  ,  en  Angleterre ,  t\Èt  pat . 
des  jeûnes  religieux  que    les  ministres  préparent  le 
peuple  à   Tanéantissement   de    son    comnierce  ,    et 
qu'ils  Tenivrent  de  haine  centre  la  France,    et  d'hor- 
tcurpouT  la  liberté  e^lcs  droits  des  hommes. 

Soyons  plus  près  de  la  nature  ,  n'ordonnoiis  pas 
de  ces  jeûnes  aussi  ridicules  et  aussi  impies  :  n'imi* 
tons  ni  les  prêtres  ni  Ici  rois  :  chassons  les  uns  et 
battons  les  autres  ,  en  nous  imposant,  vêlontai^ 
rement  des  privations  nécessaires  et  des  sacri* 
fices  supportables.  Que  les  festins  inutiles  et  dis« 
pendieux  disparoissent  ;  que  les  parasites  de  Taris* 
tocratie  cessei>t  de,  consommer  en  un  jour  lei  ali- 
mens  d'un  mois,  et  qu'un  riche  cesse  d  insulter  aux 
besoins  du  peuple,  en  couvrant  sa  t^blc  de,  mets 
supersflus  et  d'un  service  qui  ne  sert  que  la  vanité 
ou  l'intempérance*  Les  toast  de  la  liberté  ne  doivent 
pas  nuire  aux  armées  ,  et  les  repas  civiques  présentés 
è  Tamitié  n'ont  besoin  ni  de  ce  luxe  ni  de  ce  gaspil* 
lage  de  subsistances  ^  dont  on  ne  sait  pas  encore 
perdre  l'usage. 

Il  y  avoit  dans  ^ancien  usage  deJ'ànnée  environ  six 
mois  de  jours  où  les  cîtôyen-î  ne  mangeoient  pas  de 
viande.  Cette  différence  avec  notre  régime  de  tous 
les  jours  a  dû  diminuer  de  moitié  les  consommations 
des  viandes. 

Avant  la  guerre ,  tous  les  habitans  des  campagnes  ^ 
yivoient  d'autres  productions  que  de  viandes ,  et  au- 
jourd'hui dou^e  cents  mille  homiiçies  sous  les  annes' 
mangent  des  viandes  tous  les  jours. 

La  Vendée  fournissoit  des  boeufs  et  des  moutons , 
et  la  Vendée  rebelle  a  été  ruinée. 

Auparavant  on  éconosiisoit  Us  viandes  dans  les 
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hàpitinfL  tt  d^n$  ht   arméçs  ,  stuipurd'Iim^Us  pii' 
I>o«ci  à  celte  partie  les  laissant  gaspiller. 

Nos  pàrQs  et  nous*m{aies ,  nous  avonsjeûnç  poojr 
pn  saint  du  calendrier,  pour  ua  moine  ductixièmc 
siècle  oy  pour  une  supercherie  sacerdotale  ;  jeûnon# 
plutôt  pour  la  liberté  ;  elle  c<t  bien  plus  sainte  que 
toutes  les  in^itutions  religieuses  :  faisons  des  éco* 
^omiesmonnentanées :  imposons-nous  volontairement 
'  jiTiC  fri^alité  civique  poux  le  soutien  de  nos  droiii, 
X^es  soldats  du  Rhin  ctoient  au  bivouac  depuis  plu- 
sieurs jours  ;  iU  a^perçoivent  Landau  ;  on  leur 
oflFre  du  paict  et  de  reau- de -vie  avant  d'y  parvenir; 
ils  refusent  et  ajournent  ces  besoins  après  la  reprise 
4e  Landau. 

Ajournons  cette  partie  de  nos  p'aisirscjne  la  taWe 
permet  aux  Républicains  ;  supprinoouîi  les  délices 
qui  n^appartienneiit  qu^à  deft  sybarites  <;  c^ue  les  ci- 
tadins ne  dépensent  que  ce  qui  est  nécessaire  :  en- 
core quelques  mois  ,  et  la  France  libre  bénira  ses  dé- 
fenseurs ,  et  nous  aurons  fondé  en  roême-tems  les 
meeurs  républicaines  ,  celles  de  la  tempérance  et  de 
l'égalité. 

Letabjcau  formé  par  la  commission  des  subsis- 
tances^ en  yeriu  du  décret  du  ri  brumaire  sur  le 
m<?iciOTttm  des  denrées  ,  marchandises  et  raatièrei 
premières,  est  Touvrage  le  pîus  noùv€a«  et  le  plw 
important  qui  ait  paru  sur  l'économie  poli tiquCc 
Ainsi,  t«ut  tourne  au  profit  de  la  liberté  :  nos  en- 
nemis nous  Tavoient  oîfert  comme  une  arme  caem- 
tfièpe:tiQus  ^n  avons  Fait  i^n  ^avail  ijitile  et  bienfai- 
sant ppur  le  peuple.  Il  n^'es^i^ie  cbez  aucune  natioo: 
qv^eitques-unes  de  ses  parties  étoient  à  peine  çsqui$- 
liées  di^ns  des  traités  4^  cçmmef^e  ,  ou  dai^s  4esou-. 
vrages  peu  répandus.  ,    , 

L'écoBomie  politique,  cet i^  science  que  des  ctar- 
lai^t^s  oi^t  corrompue  ,  que  des  savans  systên^atiquei 
Qnt  9bsçi(rcîç  ,  qve  des  académiques  çnt  bornée, 
cette  science  a  dans  ce  travail  un  de  ses  pliiis  fertileSi 
4e  ses  plus  essentiels  élém^s. 

Parcourez  les  divers  <tats  de  l'Europe  :  Icj  gou- 
¥enifmeam'oat  qu«  des  tables  de  balance  d#  (ono- 
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merce  ptos  ou  moins  ioipaKKites  ;  le  commerçant  ne 
connoît  que  sa  partie  ;  renfermé  par  son  avarice,  dan» 
ce  qui  fait  Tobjet  de  ses  spéculaiiens  ,  il  n'a  yu  ei\ 
{rand  que  les  profits.  Le$  négpcians  les  plus  expéri- 
mentés ne  connoissent  qu'un  petit  nombre  de  pro- 
ductions ,  quils  s'occupent  à  faire  circuler  dans  leurs 
correspondance^  mercantiles. 

Ici  tout  est  réuni  ,  les  lumières  éparses  sont  ras* 
tèmbléeâ  dans,  un  foyer  commun.  Celles  que  Tétude 
et  la  cupidité.,  avoient  acqtiises^  sont  développée» 
dans  des   détails  mis  à  la  portée  de  tous  les  citoyens.- 

On  cdnnotfra  désormais  ,  par  un  époque  donnée, 
les  prix  de  cette  multitude  de  productions  et  de 
matières  que  la  nature  libérale  iious  a  fournie  ,  et 
que  Vindustrie  irtipérieuje  de  la  nation  a  préparée 
pour  nos  besoiAs  ,  comme  pour  nos  plaisirs  ,  pour 
nos  habitt^des  locales  «  comme  pour  notrd  commerce 
extérieur. 

Ces  mêmes  prix  offrent  le  résultat  des  rapport» 
établis  entre  nos  moyens  ^  notre  industrie  ,  et  les 
besoins  incalculables  de  s 5  millions  d'hommes. 

Vu  en  détail  ,  parcouru  dans  s«s  diverses  ramifi- 
cations *  ce  tableau  indique  les  différentes  produc- 
tions et  les  lieux  où  elles  se  trouvent.  Il  fait  connoître 
toutes  les  manufactures  et  les  dépôts  multipliés  que 
le  commerce  alimente  et  disperse. 

Le  citoyen  qui  médite  sur  raméliorati^^n  de  son 
pays  ^  peut  y  troover  des  résultats  administratifs  et 
politiques  :  il  acquiert  les  premiei;s  parles  connois- 
sances  des  productions ,  des  ressources  et  des  b^e- . 
soins  de  chaque  district:  ils  lui  indiqimeront  les  pro- 
ductions et  les  manulactures  quil  faut  encouraj/er^ 
l'espèce  d'industrie  qu'il  fautinti'oduire  ou  disséminer, 
et  les  commisnications  ou  les  débouchés  qu'il  est  né- 
cessaire d'établir  pour  vivitier  l'agriculture  et  aug- 
menter le  commerce. 

Ce  tableau  va  .propager  les  lumières,  mettre  àU 
portée  de  tous  les  citoyens  ce  qu'un  petit  nombre  de 
citoyens  connoisstoit  ;  il  va  exciter  Tindustrie  ,  rap- 
Pfpchcrîe  fabriquant  du  consomuutteur  »^  et  modérer 
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lej^ usures  et  les  profits  du  coii|merçam  et  de  Thomm.^ 
indusrtîcux. 

Le  consommatClir  n^achètera  .plus  drt  marchan- 
ilises  qui  auront  passé  p^rr  cinq  ou  six  mains  avaries, 
c'est-à-dire  ,  parles  éponges  absorbantes  Le  peu{)lc 
n'achètera  plus  des  matières  qui  auront  attendu  dans 
les  magasins  de  Thomme  avide  ou  du  spéculateur' 
sans  entrailles,  le  moment  que  son  avarice  lui  indique 
être  le  plus  avantageux  pour  la  vente.  Les  besoins  ne 
seront  plus  épiés  pour  être  imposés  arbitrairement 
par  le  commerce.  . 

Cçtte  classe  de  spéculateurs  ,  dont  les  énormes  bé-  ^ 
néfices  étoieat  sans  utilité  au  fabrica^nt  qui  ne  vcn- 
doit  pas  pltis  cher  ,  et  qui  pespjent  uniquement  suif 
le  consommateur  ;  cette  classe  sera  forcée  enfin  de 
renoncer  à  son  lole  parasité^et  à  ses  inclinations  dé- 
vorantes :  en  un  mot ,  la  'fraternité  sera  établi^  entre 
le  producteur  et  le  cbnsommateur. 

Le  secret  du  commerce  va  être  connu  :  les  opéra-' 
tions  de  rindustric  vont  être;  divulguées  ,  les  manir 
pulations  de  toutes  les  matières  mises  au  jour ,  teu^ 
les  bénéfices  modérés  ,  tous  les  intérêts  balancés  et 
tocis  les  vices  ,  tous  les  abus  ,  tous  ks  crin^os  contre 
la  vie  du  peuplç  et  le  besoin  de  la  République  de-  ' 
liôncés  et  punis. 

Aucune  nation  ne  possède  un  semblable  travail. 
Les  rois  se  seroient  bien  gardés  de  le  commander, 
encore  moins  de  le  révéler.  Mais  nn  gouvernement 
populaire  doit  commencer  Tamélioratioii  du  sort  des; 
citoyens  par  un  travail  de  ce  genre. 

il  étoit  digae  de  fa  République  française  deprouver 
à  toutes  les  nations  que  le  pëtiple  est  heureux,  que 
tous  les  citoyens  sont  aisés ,  et  que  le  gouvernement 
républicain  est  établi  de  bonne  fo^,  sans  aristocratie , 
sans  charlatanisme  ,  et  sarfs  consulter  les  calculs  et  les 
intrigues  de  rintérêt  personnel.    - 

Les  biens  résultans  des  tableaux  du  maximum  sont 
sentis  et  réclamés  de  toutes  parts  ^.  sous  le  rapport 
essentiel  de  la  circulation  :  ^IJje  estrame  du  coni- 
mcrce  etxle  Tindustrie  ,  elle  est  le  moyen  nécessaire 
^e  la  sa|;)sistaitic^  çl>ne  nation  x^owbrçusc.  Depii  1* 


Oigitized  by 


y  Google 


loi  ^n^friaximum  ^  non  organisée  ,  chaque  dJstrJct  de 
la  République  avoit ,  aux  termes  de  eette  premiècQ 
4oi ,  fait  un  maximum  partictiiier.  Nous  avions  donc 
plus  de  six  cents  maximum  ou  tarifs  pqur  les  mêmes 
matière^  ou  marchandises. 

L'égôïsme  avoitagi  cgalemcntsur  le  fabricant  et, 
sur  le  consommateur.  Le  fabricant  avoit  taxé  plus  haut 
au  lieu  de  fabriquer:  ainsi  le  détaillant  ruii»é  ne  pouf 
voit  plus  ni  acheterni vendre. 

Parles  tableaux  du  maximum  .uniforines  dans  toute. 
laRépubliq^ç  ,  la  circulation  va  être  rétablie. 

Le  peuple  y  trouvera  d'autres  avantages  ;  ces  ta^ 
Weaux  lui  feront  connoître  la  fabrication  ,  la  diffé- 
Tcnce  des  matières.  C'est  un  cours  d'éducation  publin 
que  pour  les  producteurs  et  les  con$otnmat€urs7 

Le  peuple  y  verra  lei  itaoyens  de  modifier  ,  de 
mesurer  le  bénéfice  et  de  régler  le  véritable  taux  de 
commerce  ,  qui  se  patriotisera  enfin  ,  et  qui  cessera 
d  être  étranger  aux  intérêts  de  la  liberté  ,  qui  le  fait 
prospérer. 

La  faveur  populaire  se  rapprochera  du  fabricant, 
qui  est  vraiment  utile  ,  qui  mérite  les  égards  du.gou- 
vememeht,  et  quiv  employant  les  bras  et  augmentant 
les  matières  ,  les  valeUTS  et  le  travail  de  la  nation,  ne, 
conserve  que  des  profits  justes,  et  uniformes.  .     r 

Enfin  ,  ce  tableau  présentfîra  à  tous  les  citoyens 
^»e  carte  géographique  des  secours  adaptés  aux  be^ 
soins,  des  matières  produites  et  des  matières  fabri-? 
qttées,  destaiens  dç  Findustrie^et  '  de  Factivité  du 
commerce. 

^  Déjà  la  commission  a  mis  à  sa  réquisition  tous  les 
imprimeurs  de  Paris  ,  pour  que,  dans  quinze  jours, 
tous  les  exemplaires  nécessaires  à  la  République 
soient  imprimés.  - 

Le  service  dct  postes  est  préparé  pour  qu'au  pre- 
"î^er  germinal  ,  les  tableaux  du  maximum  soient  ap- 
portés aux  districts  des  plus  extrêmes  frontières.       : 

C'est  dans  les  districts^que  commence  une  opéra- 
tion simple  mais  nécessaire  ;  c'est  l'agent  national  qui 
fn  est  chargé,  parce  qu'il  se  rattache  ,  par  laloi  du 
?^  (ripaaire  ,  au  centre  du  çouvcrnewçnt,  et  que  la 
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respoiisal>iIité  posée  sur  une  tète  a  bien  plus  d'é- 
nergie. 

L^agent  national  v  dans  les  dix  jours  de  laréception 
des  tableaux  ,  fera  Tapplication  des  frais  de  transports, 
à  raison  des  distances  ,  à  chaqoe  espèce  de  maichan* 
dises  consommées  d^s  son  districts 

Il  suivra  peur  cette  application  ,  Its  six  bases  indi- 
quées par  un  article  du  décret  :  le  nom  deimatières 
consommées  habituellement  dans  le  district;  Imiti* 
cation  du  lieu  de  leur  production  ou  fabrication;  h 
distance  du  chef-lieu  du  district,  le  maxmum  duprix 
de  production  où  de  fabrication  énoncé  dans  lo  ta- 
bleaux imprimés  ;  l'évaluation  des  frais  de  transpoh\ 
et  enfin  ,  le  bénéfice  fixé  par  la  loi  du  ii  brumaire  y 
pour  le  marchand  en  gros  et  le  marchand  détaillant* 

Avec  ces  six  bases  ,  Taf^plication  que  doit  faire 
Tagènt  national  est  facile  :  une  instruction  plus  dé- 
veloppée sera  envoyée  par  la  commission  à  tons  \tt 
districts,  et  le  comité  de  salut  public  devra  aupara- 
vant l'approuver, 

114  fallu  éviterirarbitraire  dans  le^  frais  de  ttaw* 
port  ;  c'est-là  'que  s'est  placé  jusqu'à  présent  la  fraudd 
et  le  moyen  secret  d*éluder  le  maximum.  On  achctoit 
les  marchahdisesen  apparerrce  selon  la  loi  ;  maison 
stipuloit  des  frais  énormes  de  trapsport. 

Le  comité  a  concerté  avec  la  commission  le*  baies 
pour  la  fixation  dés  transports  par  eau^ct  par  tcne, 
pour  ne  rien  laisser  à  ces  variations  locales  et  inté- 
fessées  qui  corrodent  les  meilleures  lois. 

Qjiant  aux  marchandises  ou  denrçes  qui  nous  ten- 
dent entore  les  tributaires  de  Fctiangcr  ,  et  qui  9«nt 
dépesées  dans  nos  ports  maritimes  ou  sur  00s  fron- 
tières de  terie^  le  comité  a  pense  que  les  lieux  i^f- 
rivage  dévoient  être  regardés  comme,  lieux  de  fabri* 
cation  ,  jusqtfà  ce  que  les  Français  soient  paifcMSi 
par  les  progrès  de  leur  industrie  et  de  leuf  agricul- 
ture ,  à  se  passer  de  Tétranger. 

Quatre  questions  se  présentent  sur  la  fixation  it 
prix  des  transports, 
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l'c  Question,  te  prix  sera  t-il  le  rhetfie  pouf  toutes  Irj 
sortts  de  marchandises  ^  eu  vêriera-t-'m  Us  prix  à 
faisande  leur  encombrement? 

On  répond  à  cela  ,  t\  qu'examen  impartial  £étit^ 
il  en  résulte  qi|e  Tencombrement  ne  porte  aucune 
différence  ,  si  ce  n'est  p^our  les  meubles  et  pour  Je^ 
modes  ,  qui  sont  des  objets  de  peu  de  conséquence 
et  dé  luxe  ;  qu*à  Tégârd  de  tous  les  autres  objets, 
comme  plumes,  laine,  coton ^  ils  se  chargent,  commQt^ 
les  autres,  fen  ballots  ,sans  différence  sensible. — .  Vou-» 
loir  distinguer  lès  objets  par  leur  volume^  leur  fru- 
galité, etc.  c'est  vouloir  entrer  dans  des  difficultés 
interminables ,  et  faire  ui^  décret  que  son  imperfec- 
tion rendroit  inexécutable. 

2°.  Que  Ton  peUt  regarder  que  les  marchandise's 
les  plus  encombrantes,  sont ,  en  général ,  les  matières 
premières  ou  les  choses  les  ^ptus  utiles  au  peuple , 
comme  tousies  fagots,  les  laines , cotons, sabots,  etc., 
et  que  raugmentattoi}  du  transport  les  feroit  augmen- 
ter de  prix. 

Ile  Question.  Le  prix  doit-il  être  le  mime  pour  toute  la 
République  ,  et  pourquoi  ne  f  a-i- on  pas  vaUé  en  raison 
.  de  la  difficulté  que  les  différens  lieux  présentent  ? 

Cette  question  est  absurde. 

1^.  Un  routier  traverse  quelagefaîs  dans  »a  ro^te 
cent  districts  ,  trois  lieues  de  Vun ,  trois  lieues  de 
Tautre:  comment,  si  cha6|uc  district  avoit  son  prix 
particulier,  établir  le  prix  de  route,  et  quelle  diffi- 
culté cela  n'apporteroit-il  pas  au  commerce  ? 

t^.  Comment,  et  sur  quelles  bases,  établir  cette 
taxation  par  chaque  district  ?  Né  voit-on  pas  qu'en 
tems  de  guerre  sur- tout,  les  causes  concourantes  à  la 
difficulté  du  charroi,  varient  à  Tinfini,? 

Une  armée  qui  court  du  Nord  au  Midi^  qui  con- 
somme les  fourrages  ,  déforme  les  chemins ,  enlève 
les  chevaux ,  etc. ,  un  débordement ,  une  pluie  ,  etc. , 
comment  calculer  toutes  ces  causes  ?  il  faudroit  sa- 
voir deviner  toutes  les  marches  de  Farnaée ,  tous  U^ 
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desseins  d<s  rasscmblemens  de  rebelles  oti  des  en*' 
faemis. 

II  n'est  que  Funiformité  du  prix  qui  puisse  lever 
toutes  ces  difficultés. 

IIP  Question.  Vindkation  de  la  quetité  est-elle  bonne? 

1®.  On  n'a  pas  pu  prendre  pour  base  le  prix 
de  1790. 

Il  se  trouve  une  trop  graudc  disproportion  entre 
les  prix  de  1790  et  ceux  de  179Î.  La  différence  est  da 
double  ,  du  triple  ,  et  dès-lors  il  n'y  a  plus  de  rap- 
port à  saisir  qui   permette  de  suivre  cette  base. 

La  difficulté  de  se  pourvoir  d'avoine  et  de  foitr- 
rages ,  qui  souvent  i)bligçi  le  roulier  d'einporter  sa 
provision  avec  lui  ;  la  rareté  et  Is  haut  prix  des  che- 
vaux, Taugmer^tatiorf^du  prix  de  l'entretien  des  har- 
nois ,  rétat  désastreux  des  routes  sont  autant  de 
causes  qui  contribuent  à  rompre  toutes  proportioas. 
■ —  Il  falloii  une  autre  base  ;  Qii  Ta  cherchée  dans  les 
rapports  du  prix  de  1790,  de  ceux  de  1798,  et  de 
ceux  fixés  p^r  le  décret  de  la  Convention  relative* 
ment  aux  grains. 

Par  ce  décret  la  Convention,  a  déterminé  le  prix 
du  transpojt  des  grains  à  5  sous  le  quintal  par  grande 
route ,  et  6  sous  par  la  traverse. 

Il  a  été  reconnu  que  ce  prix  étoit  trop  élevé. 
—  Il  met  le  voiturier  à  même  de  payer  les  fourages  un 
prix  excessif  et  au-dessus  du  maximum]  et  les  hisant 
ainsi  augmenter  ,  il  est  cause  que  beaucoup  de  cul- 
tivateurs négligent  leurs  travaux  et  vendent  leurs 
chevaux  à  de  très-hauts  prix  pour  n'avoir  plus  à  les 
nourrir,  ou  s'adonnent  entièrement  aux  transports 
des  grains  de'Squels  ils  retirent  un  bénéfice  consi- 
dérable. "       * 

Il  est  cause  aussi  que  l'on  ne  trouve  point  i  faire 
transporter  les  autres  marchandises ,  si  ce  n'est  à  un 
prix  exhorbitant. 

Il  faut  donc  rester  dans  de  justes  bornes;  et  c'est 
pourquoi  l'un  propose  de  réduire  les  prix  de  5  et  6  s, 
accotdés  pour  les  grains,  à  4  sous  6  deniers  et  5  sous, 
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et  de  n'accorder  pour_  toutes  les  autres  marchan- 
dises, par  terre,  pas  plus  de  4  sous  par  grande  route., 
et  4  sous  6  deniers  par  la  traverse. 

Cela  fait  environ  une  fois  et  demie  de  plus  qu'en 
1790.  Cette  disproportion  est  déjà  énorme  avec  Iç 
maximum  des  autres  marchandises  ,  qui  n'élève  que 
d'un  troisième  le  prix  de  1790  ,  sur-k)ut  si  Ton  con- 
sidère que  ce  nouveau  maximum  pour  tontes  les  mar- 
chandises sera  CKécuté  ,  et  qu'il  ne  Tétoit  pas.  — Le 
roulier  jouira  du  bénéfice  du  inaximum  ^  et  par  ce 
moyen  ,  il  peut  voir  réduire  son  produit  des  trans^ 
ports.  ' 

Si  des  circonstances  particulières,  déterminent  à 
adopter  une  telle  disproportion  pour  encourager  le 
roulage,  à  défaut  duquel  tputresteroit  eu  stagnatiorj, 
il  seinble  que  se  seroitun^  crime  de  demander  davan- 
tage; car  ce  seroit  un  privilège  inutile  et  u?;ie  ouver- 
ture à  la  violation  de  la  loi ,  en  donnant  à  quelques 
hommes  le  inoyen  de  payer  bi«n  au-dessus  du  prix 
qu'elle  auroit  fixé. 

On  maintient  cependatit  toujours  un  prix  plus  fort 
pour  les  grains,  à  cause  de  Timportance  de  leur  cir- 
culation. 

IV^  Question.  La  proportion  entre  les  grandes  routes  et 
les  routes jie  traverse  sera.t-elle suffisance  ,  en  portant  les 
grandes  routes  à  4  sous ,  et  les  traverses  à  4  sous  6  di^ 
niers  ?  _  -  . 

La  véritable  proportion ,  celle  que  Ton  avoit  adop- 
tée, étoit  d'abord  de  3  sous  9  deniers  à  4  sous  6  d^-. 
nicrs  ;  c'est-à-dire  ,  un  cinquième  en  sus  pour  la 
route  de  traverse',  la  même  adoptée  par  la  Conven- 
tion,  qui  avoit  fixé  aux  grandes  roules  5  sous  ,  aux 
Jtraverses  Ç  sous. 

Mais  ©n  a  pensé  devoir  ajouter  3  deniers  pour  la 
grande  route,  et  la  porter  à  4  sous  ,  pour  indemniser 
le  marchand  qui  paie  le  transport  de  la  planche  du 
baril,  de  Fcmballage  qu'il  ne  vend  pas ,  et  qu'en  ne 
lui  côrnpte  pas  dans  le  maximum. 

Mais  on  n'a  pas  cru  devoir  faire  la  même  addition 
pour  la  route  de  traverse. 
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1*.  Parce  que  la  traverse  est  ordinaîrctnent  eouite, 
et  a  peu  d'effet  sur  le  prix  du  coœn^erce. 

«o.  Parce  que  ,  pour  les  objets  de  circulation  de 
Tintérieur  d'un  district  >  le  transport  de  la  traverse 
s'y  fait  en  général  par  les  habitans  ,  soif  par  occasion, 
soit  aux  heures  intermédiaires  du  travail  de  Tagn- 
culture. 

.  3°.  Parce  que,  présenter  un  trop  grand  appât  de 
ce  côté  aux  rojuliers,  c'est  les  engager  à  prendre  les 
çheinins  de  traverse ,  çt  déterminer  la  ruine  totale 
des  chcpains  vicinaux,  ce  dont  on  a  déjà  vu  trep 
d'exemples. 

4».  farce,  que  çtst  par  les  chemins  de  traverse  qutltt 
manufactures  ,  forges  et  fabriques  iapprovisiennentà 
tnatitres  premières  ,  comme%ùis  ,  charbons  ,  fonUs^iU, 
et  qu'il  y  auroit  le  plus  grand  danger  à  trop  augméa- 
ter  par  le  transport  les  prix  de  ces  matières  premières; 
ce  qui  porteroit  un  coup  terrible  à  toutes  les  usines 
et  manufactures. 

Il  fau|  ajouter  aces  questions  ces  observations  gé- 
nérales. 

I®.  C'est  que  Ton  n'a  ^as  eiit^ndu  taxer  seulement 
le  voiturier  ,  mais  bien  l'addition  à  faire  par  le  mar- 
chand à  sa  marchandise  ,  en  raison  du  transport, 
qu^il  saura  bien  faire  tomber  à  un  prix  plus  bas  lors- 
que son  intérêt  l'y  engagera. 

s^.  Que  l'intérêt  particulier  peut  bien  excitera 
demander  une  augmentation;  parce  que  ,  en  haussant 
le  prix  du  roulage,  le  jnarchand  acquiert  le  moy" 
<le  hausser  le  prix  de  sa  marchandise  ,  et  son  béfle- 
fice  qui  s'accroîtra  en  raison  de  ce  qu'on  lui  compte" 
le  prix  du  transport  au-dessus  de  ce  qu'il  peut  llf 
coûter. 

A  l'égard  du  transport  par  eau ,  il  est  le  rcsubt 
d^  la  comparaison  de  différens  tarifs. 

.  Enfin  le  travail  fait  par  la  Convention  est  le  ^f'. 
sultat  des  lumières  des  personnes  attachées  auxpt"^ 
grands  établissemens  de  roulage.  On  a  consulté  t^** 
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jçaafchands,    des  lonliers  ,  et  tous  ceux  qui  avoitnt 
des  connoissances  dans  ce  genre.  , 

Décret  sur  le  maximum.  —  4  et  5  ventôse. 

Art.  I^'.  Le  prix  de  toutes  les  denrées  et  ^arcban-* 
(lises  soumisses  à  la  lot  du  triaximum  ^  dans  les  lieux 
de  productioi)  ot^  de  fabrication  >  sont  ceux  déter^ 
minés  dans  les  tableaux  du  maximum  qui  viennent 
4'etre  présentés  par  la  commission  des  subsistances  et 
4ts  approvisionnetncns  de  la  république. 

II.  Ces  tableaux  seront  imprimés  et  envoyés  à 
chaque  district  ,  au  plus  tard  au  1^'.  germinal  ;  la 
commission  demeurant  chargée  de  l'impression  des 
\itbU^ux  du  maximum  ^  et  responsable  des  retards  de 
Timpression  et  de  Tenvoi  «des  exemplaires  auX  dis- 
^icts  à  l'époque  ci- dessus  désigi^ée. 

III.  L'agent  national  de  chaque ,  district  sera  tenu  y 
^ans  le  délai  de  dix  jours  au  plus  tard  ,  à  compter 
<)u  jour  de. la  réception  ,,  d'appliquer  les  frais  de 
transport ,  à  raison  des  distances  ,  à  chaque  espèce 
de  marchandises  employées  dans  son  district  ^  con- 
fortiQément  aux  bases  établies  dans  l'article  IV  ci- 
après.  Il  sera  envoyé  par  la  commission  une  instruc- 
tion sur  les  moyens  d'exécution.  Cette  instruction 
^evài  être  approuvée  par  la  Convention  nationale. 

IV.  Le  tableau  fait  par  l'agent  national  contiendra  : 
1°.  Les  noms  des  objets  et  marchandises  que  Us 

habitans  du  district  sont  dans  l'usage  de  consommer. 

«".  L'indication  du  lieu  de  production  ou  de  fabri- 
cation desdits  objets. 

3*».  La  distance  du  chef-lieu  de  district. 

4°.  Le  maximum  du  prix  de  production  ou  de 
fabrication  ,  ainsi  qu'il  esc  pend  dans  les  tableaux 
envoyés  par  la  commission  des  subsistances  et  appro- 
visîonnemens. 

•  5°.  L'évaluation  des  frais  de  tt'arîsport ,  d'après  les 
bases  posées  d^ns  l'article  suivant- 

^^.  Il  sera  ajouté  à  ces  deux  premières  bases  cinq 
pouk"  cent  de  bénéfice  ,  pour  former  Je  maximuni  du 
marchand  en  gros.     ^ 

7°«  Il  sera  ajouté  ,  outre  les  cinq  pour  cent   ci- 
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dessus  ,  dîx  pour  cent  de  bénéfice  pour  former  le  prix 
a  vendre  au  consommateur  par  le  détaillant," 

L'administration  de  district  déterminera  le  nombre 
de  ce  travail  ,  qu  il  est  nécessaire  de  publier  pour 
^oe  Tobjet  en  soit  connu  aux  raunkîpalkés.  les 
fràts  de  l'impression  seront  acquittés  par  les  receveurs 
de.  district  ,  et,  leurs  récépissés  seront  reçus  comme 
comptant  à  la  trésorerie  nationale. 
.  V.  Le/prix  des  transports  des  grains- et  fourrages 
déterminés  par  Tarticlc  XV  de  la  troisième  section 
de  la  lai  du  1 1  septembre,  à  5  sou*  par  liéue  de 
p«s4e  pour  la .  grande  route  ,  et  six  sous  pour  I2 
traverse  ,  demeurent  réduits  à  4  sous  6  deniers  parla 
grande  route  ,  par  lieue  de  poste  ,  et  5  soiM  par  la. 
traverse.  ;^ 

VI.  Les  prix  de  transports  pour  les  autres  denrées 
et  marchandises  seront  évalués  par  chaque  lieue  de 
poste,  grande  route,  par  quintal ,  poids  de  marc, 
4  «oiM  ,  pour  les  routes  de  traverse,,  4  sous  6  dcnieis. 

VIL  Les  prix  des  transports  pour  toute  espèce  de 
denrées  et  marchanctiscs  seront  évaluées  ,  par  eau, ea 
remontant  ,  2  sous ,  ,en  descendant  9  deniers ,  er 
par  lés  canaux  de  navigation  ,  i  sou  9  deniers  par 
chaque  lieue  de  poste  ,  en  calculant  la  distance  par 
le  nombre  de  lieue  de  poste  ,  par  la  route  de  terre, 
du  lieu  du  départ  au  lieu  d'arrivée. 

Vin.  Les  agens  nationaux  des  districts  désigneront 
dans  le  tableau  les  articles  qui  pouvant  leur  parvenir 
par  eauî  ne  devront  supporter  que  les  frais  dé  trans- 
port par  cette  voie  ;  ils  pourront  seulement  dans  les 
cas  d'impossibilité  du  transport  par  eau  ,  y  substimer 
le  prix  du  transport  par  terre. 

iX.  Les  prix  de»  transports  ci-dessus  indiques  ne 
seront  point  applicables  aux  bois  et  charbons  ,  doit 
les- transports   ne  se  payent  pas  au  quinlal 

Les  agens  nationaux  près  les  districts  des  lieux  de 
consommation  sont  chargés  de  faire  l'évaluation  ^es 
fitais  de  transport  à  ajouter  aux  prix  de  ces  marchan- 
dises, et  ils  prendront  pour  base  de  leur  évaluation 
le  prix  des  transports  de  1790  ,  auxquels  ils  ajoute- 
ront la  moitié  en  sus.     . 
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X.  Les  lieux  d'arrivage  pour  toutes  les  xnarchati- 
disfts  venant  de  l'étranger,  seront  regardés  comix^ 
lieux  de  fabrication  ©uMc  production. 

XL  Les  sels  ,  tabacs  et  savons  étant  cpmptis  dans 
les  tableaux  du  maximum  ,  le  décret  du  29  septembre 
qui  en  fixoit  le  prix  est  rapporté. 

Xn.  Le  maximum  du  prix  des  charbons  et  des  bois 
à  brûler  demeure  fixé  conformément  à  la  loi- du  ^7 
septembre  ,  au  vingtième  en  sus  du  prix  ♦de  1790  , 
auquel  il  sera  ajouté  les  frais  de  transports  ainsi  qu'il  ' 
est  porté  dans  les  articles  précédens ,  et  dix  pourcent 
seulement  dé  bénéfice  pour  Je  marchand  détaillant- 

XIIL  La  commission  des  subsistances  *et  des  ap- 
pTovisionnemens  est  autorisée  à  prendra  toutes  lei 
mesures  nécessaires  pour  rexécution  du  présent  dé- 
cret dont  elle  demeurera^  responsable  ,  et  rendra 
compte  au  comité  de  sarat  public.  L'insertion  au. 
bulletin  tiendra  lieu  de  publication. 


Toutes  les  administrations  et  autorités  constituées 
des  départ emens  qui  correspondent  avec  celles  .dont 
lesiépre  est  àParis,  sont  invitées  à  ne  point  négliger^ 
lorsqu'elles  écrivent  ,  d'rhsérer  dans  leurs  lettres 
le  nom  de  leur  département^  afin  d'éviter  des  méprise» 
trop  fréquentes  .qui  naissent  de  la  conformité  de 
noms  des  certaines  communes  situées  dans  des  dépaV- 
tcmens  différens. 

Le  secrétaire  général  du  comité  de  salut  public  pour  Us 
poudres  et  salpêtres, 

MaratGuedon. 


Gravures. 

L'assassinat  de  Lepellétier  et  l'assassînXt 
BE  Maràt  ,  deux  estampes  faisant  pendant ,  gra- 
vées d'après  les.  dessins  de  Bi^iON  ,  peintre ,  éditeur 
et  dessinateur  des  Voyages  dans  les  Départepiens. 
A  Paris,  chez  Brion  ,  rue  de  Vaugirard',  n°.  gé  y 
et  Bancc  ,  rue  Saint-Sévérin  ,  h®.  ii5.Prix  6^  livres 
chaque,  ,  ■,.-■.... 
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Nouvelles     des    Armées. 

Armée  des  Pyrénées  orientales. 

Le  moment  approche  où  des  coups  vigoureux 
vont  être  portés  aux  Espagnols.  Ce  qui  a  retarde  ks 
epératiotls,  c^est  qu'il  a  fallu  réôrganiset  Taimée, 
et  rapprovisionner  en  tdut  genre.  On  attend  inces- 
samment de  Toulon  la  grosse  artillerie.  II  parohquf 
le  système  offensif  sera  suivi  sur  cette  frontièie 
comme  sur  toutes  les  autres.  La  République  vît  se 
déborder  à- la- ibis  sur  tous,  les  tyrans  qui  la  meRa- 
««nt.  Nos  troupes  brûlentde  se  verigar  des  atrocités 
qu'exercent  les  Espagnols  sur  les  prisonniers  François. 
L^indignatioriest  au  comble.  Dans  une  séaiic^  delz 
société  populaire  de  Perpignan  ,  où  ces  atrocités om 
été  dénoncées  ,  il  n'y  a  eu  qu'un  cri  :  pjus  depr'mn' 
niers  !  Tous  les  volontaires  présens  ont  juré  de  le 
battre  sans  quartier  :  ils  ont  juré  de  regarder  comme 
ttn  lâche  ,  et  comme  déchu  du  titre  de  François 
quiconque  dans  un-combat  se  ren^i^^^^^  ^^  parleroit 
de  Se  rendre. 

Atmét  des  Pyrénées  ocàientales, 

'  Daros  la  glorieuse -journée  du  17  pluviôse  (i),  îîoj 
Républicains  ont  fait  plus  que  iamais  éclater  des  trîii» 
de  déveuemcnt  et  de  bravoure  ,  que  leurs  frères 
doivent  connoître  ^  qiiMs  doivent  célébrer,  qu'ih 
doivent  ,  s'ils  sont  assez  heureux  pour  être  appciléj 
à  défendre  la  patrie  ,  avdir  devaiit  les  yeux  et  se 
proposer  pOur  modèles. 

-  Bufour.,  caporal  au  premier  «bataillon  de  la  ciïH 
quièm^  brigade  d'infanterie  légère  ,  âvoit  été  foii 
prisonnier  :    quatre  xspagnoH  le   coirduisoieïit  ;  il 


(1)  Voyez  no.  21. 
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laute  à  la  bay  onnette  de  Tun  d'eux ,  eh  tue  ti ois ,  prend 
e  quatrième  au  collet  et  Temmène  prisonnier.  Il  y  a 
plus   de  cent  témoins  de  ce  fait. 

Bourdtt  aîné  ,  grenadier  au  quatrième  bataillon  des 
Basses-Pyrénées  ,  est  grièvement  blessé  ;  ses  amis  le 
tonjurent  de  se  retirer  ;  il  ne  répond  qu'en  criant 
vive  la  république  !  brûle  toutes  ses  cartouches  ,  et  ne 
ce^se  de  poursuivre  Tennemi  que  quand  ses  forces 
lui  manquent. 

Dùugados  ,  sergent-  major  au  deuxième  bataillon 
du  Tara  ,  tombe  d'un  coup  de  balle  qui  lui  tra- 
verse le  corps.  Ses  camarades  veulent  l'emporter: 
Aikz  à  votre  poste  ^éxi-A^  vous  vous  devez  i  la  patrie 
avant  de  penser  à  piou  / 

Bi^ot^  adjudant- major  du. quatrième  bataillon  de% 
Landes  ^  marchant  au  pmfde  charge  à  la  tête  d'uns^ 
détachenient  envoyé  pour  reprendre  le  poste  de  1» 
Mazure  ^  reçoit  une  balle  qui  lui  perce  la  cuisse  :  ii 
marche  du  même  pas  jusqu'à  ce  que  le  détachement 
se  soit  emparjé,  du  poste.  Alors  il  se  plaint  de  sa 
blessure  ;  le  chef  de  bataillon  veut  lui  donner  deux 
de  ses  camarades  pour  le  soutenir  ,  il  les  refuse 
en  disant  ;  Gardes-le  pour  combattre  les  ennemis  ^  je  mê- 
retirerai  comme  je  pourrai, 

B.  Ahadie  ,  caporal  des   canonniers  du  troisième 
bataillon    du    Gers  ,    répond  à  une  proposition  de 
battre  en  retraite  :  Non  ,/.....  ,  non  ,  je  ne  quitterai 
pas  mon  canon  ^  ni  mes  camarades  le  let^r  ,  tant  que 
nous  aurons  de  munitions  ,    et  que  nous  ne  verrons  pas 
tout  le  détacfiemmt   haché.    Sur    la    fin  de    l'action  ^ 
voyant  les  espagnols  fi|ir  ,  il   dit  à  s^s' camarades  : 
Allons  ,  mes  amis  ,  vite  au  canon  !  Au  même  insiant , 
faute  d'avant-train  ,.  il  met  les   deux  crosses    d'une 
pièce  de    quatre    sur    ses   épaules  ;    ses   camarades 
poussent    aux    roues  ,   ils  traînent  la  pièce  à  3  ou 
400  tpises  ,  et  font  plusieurs  décharge»  à  mitraille* 
Les*  espagnols  s'étoient  empares  de   la  maison  où 
sont  cantonnés  les  canonniers  du  troisième  bataillon 
du  Gxrs  V  J-  Vive*  ,  sergent  maJ€Hr  daa»  la  compa- 
gnie ^    craignaat    qu'ils    n'empottent    le    guidon  , 
^oun  à  la  maison  avec  wtk  chasseur  dont  on  regrette 
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de  ne  pas  savoir  le  nom  ,  ils  y  trouveht  trois 'esps^^ 
gnols.  Le  chasseur  en  tue  un  d'un  coup  de  bayon- 
nette  :  Vives  tue  de  'second  d'un  coup  de  sabre  ;  le 
troisième  saute  par  la  fenêtre  ;  le  chasseur  le  blesse 
,  d'un  coup  de  fusil  à  la  cuisse  \  et  ils  remmènent 
prisonnier. 

Dugoyen^  fusillier  au  quatrième  bataillon  des  Lan- 
des ,  est  atteint  d'une  balte  au  commencement  du 
combat  ^  il  ne  quitte  pas  son  poste.  Dans  le  cours  de 
l'action,  il  reçoit  une  seconde  balle  au  bras  :  son 
capitaine  veut  le  faire  retirer.  Dugoyen  secoue  son 
bras  :  Il  n'est  pas  coupé  ,  dit-il  ;  je-  veux  me  venger ,  (t 
renvoyer  à  ces  j ...  f., ... .  la  baïlt  que  fai  reçue»  11 
continue  de  se  battre.  • 

J.  Talaciê  y  sergent  au  premier  bataillon  des  chas- 
seurs des  Montagnes  ,  mîj:choit  en  colonne  avec  U 
Cximpagnie  ;  il  se  détache  à  la  course  avec  jf.  F.  Betlorà  \ 
êtJ.Mer^   cadet;  Palacio  i/e^oit  un   coup  de  feu Jl 
expire  en  disant  :  Je  meurs  ,  mais  ils  fuient. 

J.  J.  Magaiilon  ,  sergent  de  la  première  compa- 
gnie dïi^premier  bâtailUn  des  chasseurs  de  la  W&i* 
tagne  ,  étant  de  patrouille  à  la  Croix  de-HoaAqfe, 
voit  arriver  déijx  colonnes  ennemies  ;  il  est  ftkcé 
de  se  b;ittrc  en  retraite  avec  son  détachement  ;  Wi 
colonne  de  grenadier  s'avance  pouf  les  couper  ;Ma- 
gailloii  s0  bat  aiïO^  opiniâtreté-:  resté  seul t'îlw^ 
pris  par  trois  grenadiers  Espagnols  ;' l'un  cherche  onc 
corde  pour,  le  lier  ;  il  profite  de  cet  instant ,  pfcAl 
sa  carabine  par  le  bout  du  canon  ,  en  renverse  dettt 
dans  lin  fossé  ,  tire  sur  le  troisième  qu'il  tue^,  w  * 
rejoindre  ses  camarades,  et  revient  à  la  charge» 
l«i  tête  de  sa  compagnie.  '  - 

Ces  actions,  glorieuses  seront  consignées  (km  les 
Annales  civiques  ,  et  les  noms  des  braves  qu'elles 
honorent  inscrits  avec  mention  au  prçcès-yieibal  de 
la  Convention  nationale. 

Le  prix  de  Vabçnnement  est  de  i  «  liv* 

'  '  "      '  -        •       .-  •       '    1 1^ ■  -^ 

De  riqipT.  dt  U  Feuille  Villageoise,  rue  du  Th«âtre-Fr«iiÇoit| 
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K*^.  ^4.  'ÏV*^'  Année. 

fÊtriLLÉ  VILLAGEOISE. 

Tfiii  ,  a^  Ventôse  j 
L'an  ^  second    i^  '  ^     liépûblique     française; 
•       jeudi  ,    iî  Mars  vfi)4.  (  Vitto^^itylc). 


:  Svitt  4c  la  Çé^gAijfhie  univcrs^iù,       ^    ,   * 

jLrA  RoMAQNt!  Mt  cette  province  resserrée  cotre  la 
Toscane  et  id  Oolfe  d^  Ventse  ,  et  qui  réteûd:  dtl 
dâcbé  d'Urbin  auBblcmois.  Sa^caf^itâle  estRavenne  ^ 
tiMe  jautrefoîa  célèbre  v  où  sr^eoient'  au%  septième  etf 
boî^iitie  siècle»  ces  exar^ues^  qui  donnoient»  déi  loi» 
il  Ronàe  ara  njom  des  empereurs  d'Orient  (i).  £ii# 
ayoU  autrefois  un  part  «  d'où  la  ncr  s^est  retirée  , 
et  qui  en  est  maîntenafit  éloigné  de  jilus  d'une  lieue.. 
Simni  V  Cèaene  i  Faè'nzar,  rbrli  ^  'Berfinoro  vSOjpt 
kSia«éifts'vilkj  principales.  Autant  db  Villes,  -autanfi 
d'évj^bés.  G  est  à  Fêënza  q«e  s'est  d'abord  fobriquètf 
tette  vaîs#eflie*  de  terre  qui  tfst  par-tout  eii  usa^  ,  ci 

Îui  len  a  pris-  chez  les'  François  le  nonoi  de  Fnftnct* 
n  Hmtàir^  de^la  Aomagne  est  felftilé  en  graine  ,  en? 
^Uvftfr  V  en  tin  et  eri  e^ceHcns  vins  »  sfci&tout  dircôté 
de  Aayenne  «  et  dan»  cette  partie  de  1^  p^foyince  cpA 
tvbialne  le  Bolotiôis. 

.  Le  BoLoiHi^is-et  te  FsfttAi^is^iWnttesdetncdeniierb 
it^ti  réunit  k  cétuir  dé  Venise.  Ils  en  otrcupent  Vtx*- 
trémité.  L'un  n^a   de  remarquable  que  Bologne  éï 


.  -^     , — „ , , — r-^^ ^ — ^ — . — . . 

Cb'  f^f&tfeuiàê  vîaàgéow,  i^.  aimëtt,  n«.  iit 
SepHitm  partie.  A  a 
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Taujtrc  c^uc  Fcçrare,  I^  dernière  de  ces^de^ix  viitel 
mérité  p:eu^otré'at,teJition.  Après  la  destruction  rfii 
royaume  des  Lombards  y  elle  appartint  à  des  ducs; 
depuis  la  fin  dti  seizième  si^èci^e  ,  elle  appartient  a  des 
papes  :  elle  ne  s'appartint  jamais  :  voilà  paur  noug 
tome  son  histoire.  Ajoutons  gue  sous  ^es  duc?  elle 
^u{ui\e]ciii^lirillà9te  Jiptiii  c/lèbr4  feulement  d^ni 
les  annales  des  lettres  par  le  séjour  qu'y  firent  deux 
grands  poètes  TAnostc-  et,  le  Tas^e.  Ifs  y  jouirent 
d'une  faveur  qu'ils  payèrent  au  centupla  par  des  adu- 
lationîr  ex^gèrée^  xkiîses  en  trè^bèatux  vers,  et  qfu'ils 
expièrent ,  si^r-iput  le  Tas|_ev  par  un  lonjçouwdc 
disgrâces  et  d'infortunes. 

Un'en  est  pas  ainsi  de  Bologne.  Cette  ville  fut 
libre  :  ette  fat  uner  'R<épubli^e  ;  elle  a  des  droits  i 
l'attention  des  Républicains.  Bologne  fut  ancienne- 
ment nornnWé  Felsinc  ,  solt^du  iiom  de  ^elsinui,roi 
Toscan  qui  la  fit  bâtir ,  soit  du  mot  Fetsina  ,  qui^ 
en  tangage  du  pays  sîgnifioit ,  dition -^  fbrteireise. 
Détifniie  par  rirruption  gétiérale  de  barbares  qui 
ravagea  rhalie  ,  elle  fut  rebâtie  par  Théodose  le 
jeune,  à ia  persuasion  d'un  certain  Pétrone  qui  eir 
«toit  év€i|ue.,^et  qui,  sans  doute  ,  pour  cette  bona^ 
oeuvre ,  a  éternisa  au  rang  des  saints.  Les  Bolotiois 
sont  toujours  restés  depuis  fort  dévots  à  saiQ^ 
Pétrone.  ,    ' 

.  Les  rois  Lombards  la  possédèrent  quelque  ttmh 
Pépin  ,  roi  de  France  ,  qui  n'y  avoit  pas  plus  de 
droit  qu'eux 9  la  leur  enleva,  et  |a  donna  au  Saint- 
Siège.  Charlemargne  son  fils  la  reprit  et  la  fit  gouverner 
en  sonnompar  un  magistrat.  Depuis  ce  tems  on  ne 
sait  plus  rien-  de  Bologne  ,  on  ne  noiH  parlp  que  di 
^on  église,  et  des  privilèges  qui  lui  furent  conservent 
par  les  papes ,  et  des  richesses  immenses  qui  lui  fo* 
rent  données  par  les  fidèles  ,  jusque  vers  la  fiti 
du  dixième  siècle,  où. on  la  retrouve  ville  libre,  et 
gouvernée  par  un  sénat  noméiéJa  Communauté  de 
Bologne.  ...»■. 

C'étoit  un  bon  commencement,  mais  qui  avoit  un 
grand  défaut  ;  car  te  gouvernement  étoit  aristocra- 
tique. Treis  conseib  formoientla  communauté  r  1^ 
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ètf^appeUé  Icc^ps^lspccial' ,  J'outre,  la  «**,ér4  ;  * 
et'lc  troisième  ,  lé  cçQseil  de  créaruoej.  Ces  conseilif 
^toiem  composé^i  de^ie/iateurs  cfeoisis  parmi  les  x^p-, 
blfS  y  présidé^,  pat  des*  magistrats  2typt\\i%.  c^naulç  , 
comme,  ceux  dj^  Tapcipnpe,  Roipjc^^urj  pçuyoir» 
^tcueot  presque  les  mfm^^,.iû?J^  [le.npi^ïire  d^  ceux' 
ie^PqVogne  n'etoj^.pQmt  fixé^  Les  jages  q^^'Aj^^  (çM^r 
étoiçftt  subordonnésv  ^e  corps  dçs^marphap^  ?>y)it 
SCS  consuls  pu^n^agi^trats.  partkruli^rs*  Auctjq^.qiî  ces 
cinp!o|s  dç\  gn^^trature. ne  pouyoit  êtrc;]ctfntin^4 
au-delà,  d'ifn  at^.paij^îjf  jji,?mê  pcrspni^ç.  IJ  y  avQitjlç: 
plus  ua  premier  ,çi'a|[fft^atj  ^Pi'P^^f^^.^.>  ^^"*  ^^,û*j'^*: 
de  Podestat.  Les jtxçis, conseils  poriqîejçi^.des  4écre}$,; 
jui  avoient  fojc5,^f  Ici  ♦,  après  avoir  été  rçvèti^ , 
pour  laforpe,  du  C0nsc4tcmeîit  du  peuple.  Aj  ce  ïUifC 
teins  ,  il  4toît  ressemblé  çl  soinMé^ae,.4c^ifçicra,  ces. 
dccr^'.sîa  rati^catlou  où  sauc.tion.    0a,  n^  dit  pat 

S 'il.  fiât  libre  /ou  qu'il  se  crût,Iibr.c,,dc  U  rcfusçr. 
18  a6us  subsistèricnt  jusqu'en  1200    ,    teiçîs  où  Jcj 
peuple. fut  ^dmi^au,ffpWerneraept.       .  \ ,  . 

Peofl^i^t  jceViijLtepalleVet  depuis ,  les  Boîotipis  ei;^ 
rçiit  spuvenjjt  a,  soutenir  des  guerres  pu ji^s  ^fployèrent ,; 
^ycc 'di  petits  mo.yjgiji, un  grapod  çgujagft,  W»  cle^jè- 

lêmVdlès  le  coqi4îP^°^^.'î*^,"^^H^"V^^f^'^  >  ^^^^' 
lep^tTiire  deuxfamgus^s  tpurVqu'on  y  vojt  encore(i),^ 


rcvuit  j, décidé  à  ^e  veqgçr  des  Bolonois.  Ils  lui  cn- 
]fôy^ren,tdcsumb|S3adeurs  iqvï  parlèrent  devant  lui, 
fj(ç<{it^^t  de  fernf;ejté,j^,9c^  franchise  et  de  dignité  ,  qu'il 
rçsMj:ta'Ces)iom.gïje5^i^es  ^ç,t  qu'aiilieu  de  les  punir, 
îCieur  donna  par  ^txt  charte  honora^je ,  ïa  confir- 
in^tion  de  tous  leu^s  privilèges  ,  et  l'assurance  de  là 
ipirotéctipn  de  l^empire  ,  qui  icur.'fut  plus. d'une  • 
jolsjUtfle  çpntrc  les  petits  états-voîsin^.  .^ 

s  A^W^^S  ^^9"^^^^  »  Bologne  paroîssoît 
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dSésoWtr  touPc  nVïilic  ,  dlc  rcst oit  paisible  sûfiif  lip 
pWtcttiorf  iti  èmpei'ears^.  Ellté^  demi  le  refugcfdW 

gain'rf"ridnibV«?..drhibitâns  rithcf  dë^lk*  Loitibaidftji^ 
éï  écèles  t^^'ctatollrÀit  ^tri'  parvifltent'  Bictiïîft* 
là  ètirt;  gràiùdcf  cclébriVé,  »olbgne  dcviirf  riCBé  V 
A'àS  clk  û'ctpît  plu»  libre.  Un  go\iVètflttir  la  lyhn'- 
iKso41^^  nùtA  de  Temp^reut.  L'es  èdiahtih^  fùxTtiëténi 
\fné  lîjù^'  ivec'  les  MilatiôlS  <^t  d'attrirés;  pel^Kï 
rfraHé/llS  attaic|u«reiit  lé  jè'dVcirtfafi' daft^  ^o*  jiï.* 
lïb  V  le'  massacrèrent ,  Im  éV  àHitl^ifcS-utt^  dé  srif 
rfrtf^,  jêttèrcntsptt-  cbrp^  jiât^m^fiJnètteV,  et  rétS- 
blîrëfit  kiîfs^cctotrik*  ce  tDati^  féûFîWcîëiin-é  fonifb  dtJf 
gcnWéVrrém'eiit.  Vértipettxxr  Ttidiftïi'vX^lMt  (t'AàH 
5«ft^crles  sifppôts  de  si  tyraïkWé  ,  ùiais  li  Kgtic?*  d^  W 
Iffiérifé  fiCrtia^i^lu^  fottè\  Tc^ereùt-ftitVafitïtû  effèVt? 
de' s'énïuit'  ei^  XlicWâpie  :  a^j^èaf  qaWljUiei^WnWtî^W 
ttnlSitmevisctp6\ït  rentrer  e^  lfeli«î  par  là'  fdrcfe  ;  f 
Itrt  dBligff  rfc  négocier,  et  trop  li^VWx!  d'ottetfifW 
paix  enp^roissant  ràtcord'ei\  Cc^fuï  te  ptétcùH  cW 
i^tidéstat  dc^  Bblogttfe  qtiî  ei^  fiit'riWdftftddi^  c^  ihii 
h'cmîcrùt  attribtti  de  tôutfcf^^W  lî|ùè^aé•^WlWiiÉttfîrf^^ 
'Cfeèe  dijtitt*-  ^àiè  tà^\'^xÉm^î>k)Éiêd9e^pf^ 
fkHà.  En'  ifni,Gferïrd',  ém^XiëiièVélôlM/t^ 
n^^eâk  %*è  aitt  éHrf.  Ile  ^«ùgl^  ^xl^iî  rf^drg 
rib\it  t^ctl  dilnl  lé  jfOUViiriiéWkc?ût ,:  èt^Iieitbbîé^sf  Adjt 
rt^iité  puisiaritét  ffictarrf'tofciçtii  lé  pMjcii  d*ctitHififi 
^uvërnetneiltpô^iihiVé  dbnt  if  ati¥ÔW  c^- lé  iM 
Zèi  ridbiti  stjupçonttatit  ioW  desserti'' ,.  s^téjûàhlêcéifi 
i^biii'ifewt'  pàfriin  eux  ëàm^  coiïSûU' ,  atta^trérènVÏ 
ÀS^cé  <hiVcmi  le  préliJt  dkkiar  itm  pâîâis*;  d'iJô  if  fît 
cdûftràittt',  âi)ra  tmt  âssrc'ritvié'riÉïii'tittce^,  dl'i^é^ 
drt  sWuir  un  d^giiisetticiiV.  Si  fâ«e''h"àBâltit  pWiali 
I>artf;  il  s'értftiiVie  de  longucSi  dliscntîon^^  cî^tf, 
4\ttH  jbimëi  àMles  ^rriil  sou^ehf  rtiklhenréttstsVîfP 
foiblirent  la  Ré|}abli4ue  et  là'  làirbttt'eti  pétil';  litftt 

et  fut  admis  dans  le  Sénat.  Ûa  nomma  un  préteur  ou 
poiàestàT  dï  pcïïjpl?.  ta*  vîllc'  fSF  partagée  énT  quâiri 
districts,  gouvernés  par  tringt-quatre^ebabitani  9p- 
pelles  Anciens.  U  nV  ^  p^^^        ^u^c^itlW: 
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tnn  était  le  .petit  cQ!!ll(eiI ,  composé  dfis^citns  »  4f8 
..f^uU  %  4^«  mafcuands,  cUs  maîtres  des  difereiis 
j^ms  de  ipén^rs^  des  j(on£aIonîeri  du  peyplci  etc.; 
4P,t  Te  ^rf^Qd  ^<^Q*.^U  compose  à-peu- près  de  mtmç  , 
^  leulexnenc  jplus  ^i^bmbîre^x.  JL^  Sénat  •  formé  (U  là 
.t^^ni.QQ  desdep^.qpnseib,  fut  appelle  la  (jommi^nau^ 
JîtJje  Peuple  de  JBqlo^c.  Cette  constitution  popu- 
la^ijc  4c>!iP9  v^nt  jgrande  forcé  aîi  gouTemement  ;  ^- 
^Ifgae  eut  des  guerri^s  tr&s-.viyc^  li  soutenir  &ur-toyt 
jjOjitceModéxie  :  tantôt  ^in,|)ueurs ,  tantôt  Taincu^« 
les  Républicaine  Bolonoîs  ne    posèrent   les   ^racs 

?u^pris  ai)^oir  rp^^  c<(tte  ville  rivale ,  et  l'avoir  fojrçèe 

^Qette  vjjgvenjr  ^u  peuple  \)olpnpi8 ,  s^t  prospérité  « 
^^oii;e  .se  soutinrent  jui^ues  vers  la  fin  du  treizième 
ttècU.  Jilfiis  deux  façnons  se  forrnèrcnt  dan^  son 
'sein  etle  déchirèrent. L\ine des  deux  fiit  victorijcuse  et  * 
xHa3^a  r^ULtre  I  «elle  ^se  subdivisa  ensuite  en  deui^fac- 
,pQP(i  npi^yelles.  Les  .troubles  ne  firent  qu^augmcnter, 
tpus  Le9. ressorts  politiques  se  relâchèrent  et  furent 
\>^ifl..l^  pstpe  leaa  XaIII  profita  de  ççtte  anarchie  t 
l^fÇrVVOyk  en  i3^^  ^  à  BolMnç  ,  un  Légat, qui  y  ap- 
p{mÀ  41csçlavagc  loûs  le  turede  protection. 

teirBolpnoïs  indignés  du  joûg ,  essayèrent  plusieurs 

jCms  4ftAc  .briser,;  mais  ,ils  h'avoient  plus  de  forces ,  il 

,n.eto^tplqs  tci|is,e|  s^près.de  vains  (cfifortspour.serelever,. 

;i}sret.omb.èf,ent  toujours.  Cependant  en  i^is,  o^- 

>pmQés  à  Texcès  par  nii^é^at ,  ils  le'^ chassèrent  de  leur 

^v^fe*  I^jt  peuple  cr\a  liberté  y  liberté  ï  il  rasa  la  citadelle 

^vÇulavoït  jîait  ilcyer  le  pape ,  et  rétablit  le  gouverne-  * 

went  populaire;  tl  en    exclut  jes  nobles.  Çcux-ci 

pour   se  venger  fornièrent    une  factiori  puissante, 

et  sacrifiant  à  leur   orgueil  la  liberté  de  la  patrie  , 

déposèrent  le  magistrat  du  peuple  et  rappelleront  le 

Ugat^ 

Ce  ne  fut  plus  p^dpt  soixante  ans  qu'alter- 
natives de  victoires  et  de  défaites,  entre  le  parti  des 
noble*  et  celui  du  peuple,  entre  le  parti  des  papes 
•t  celui  de  la  liberté.  Une  famille  célèbre  par  son  dé- 
vpTiement  inébranlable  à  cette  dernière  cause,  la  fa- 
mille des  Bemivoglio  fut  plusieurs  fois  persécutée, 
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i)annic  t  j)lûsïéiii's  Fois  elle  fut  wppcllce  triomphante, 
et  ses  chefs^  reliais  à  ta  tête  du  gôtrVcfnement  rîots 
*  memje'  ^u  en  i5o6  le  J)àpc  guerrier  Jjules  II  eut  re- 
conquis Bologne  par  lès  armes,  y  eut  établi  uncA- 
seîl  de  ip, sénateurs  héréditaire^,  préside  par  son 
légat,  et  élit  relevé  cette  çitadeîfemenaçance,  tou- 
jours regardée  ^ar  le  peiipîç  coininfe  le  monumcm 
/de  la  tyrannie  et  le  sîghal  de  Finstirt^Ctioii ,  IcsBcn- 
tivpglip^Tappellés^^de,  Milah/eùircnt  encore  assez  de 
force  pour  déribser  les  sénateurs  et  démolir  la  ciij- 
délie.     ..       ,  .     ,'  ..      ^  !    .    . 

ÏI  est  vrai  qu'îlVêùirent  poût' ii^i^iiulè  roi  de  France 

Louis  XII ,  ennemi  déclaré  de  Jules  II  et  alors  viiû- 

cjueur  cri^  Italie.  Mais  iLouîs  ayant  succombe  peu  de 

^  uivoglieofur.efit  Contrain^  de  sofdr 

s   n'ont  pttisV   depui*  ;ce  tcn», 

ité..  ^  ^/  '  ^''-   •• 

,  Id  pape  léd4  St  fèmit  cneXct- 

êhateurs  e.t  la'puîssanèe  du  Icpt- 

>\iverr^çîçicnt  arvslôcratlqpï  et  M- 

'  lirs   maiqteriu  ^depiii^!.  Sbûs  fti- 

5  htfbles  et;  dci 'prêtrei ,  le  peuple 

se  croiç^  heureux', "'parce  qu'il  est  tranquille ,  ctli|lî«i 

•parce,  qu'à   Bologne  il  n'y  a  plus  dé  cita4rfle^;:(^ 

'  tiy  en   a^  plus  ,    c'est  que    les  p^pti    ont  vvlèfii 

nVn  àvôie4it  plus  besQi|K  Les  B^ronbfiJ.'orit  ccpc»* 

.\darit' cpnscrvç.  'fi uf  leur  étendard"cé*môt  qui  cuo» 

.rçproçhç''Saîîg,lâptpour  p\ix,^l4l^ertas,  C^estunepW^ 

xjiie  lé^rs   lïjâux'  pohtiq'ues  sont  sans-  remède.  Un 

.  peuplé  q.uV,  tout  gàrrofté  des  ;fei5  çte  l*csdavage,«e 

crait  libre  1  ne  le  deviendra  jamais.' 


ir  ' 
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Contre      les     idées     v  a  g  u  :e  s. 
A    r Auteur  de  La  Feuille  villageoise, 
Séau^ourt  ,  par  Délie  ,   le  4  ventôse  y  1^  11^, 
Citoyen, 

Il  n'y  a  guère  de  tems  que  je  lis  la  Feuille  villa- 
geoise ,  car  ce  n^est  que  depuis  un  on  deux  mois  qiie 
je  sais  assez  de  François  pour  cela.  Je  suis  Allemand 
natif;  moiî  père  dans  un  transport  de  joie  ,  au  mo- 
ment dé  ma  naissance,  miiSidestina  au  service  de  Fautel. 
Je  fis  mes  études  suivant  sa  volonté  ,  pour  entrer  à  un 
ccrtaÎB  âge  en  cet  état  ^  je  fréquentai  une  université 
pendant  quelques  années  ,  et  c'est  là  que  j'avois 
ioccâsion  de  me  livrer  entièrement  à  ma  curiosité 
sur  les  objets  les  plus  intérfssans  de  1^  religion  et  de 
la  philosophie.  Heureusement  je  fus  assez  tôt  con- 
vaincu, que  ni  Tune  ni  l'autre  ne  s'apprend,  comme 
on,  le  croit  anssi  généralement  que  faussen;ient  r 
je  commençai  à  penser  diaprés  moi-même,  et  je  me 
trouvai,  si  bien  de  ce  procédé  ,  que  je  ne  regarde 
encore  aujourd'hui  tous  les  systèmes  et  tous  les  rai- 
sonnemens  sur  l'une  et  l'autre  ,  que  comme  des  opi- 
nions particulières  ,  sur  lesquelles  il  ne  faut  jamais 
jurer. 

Comme  ami  des  droits  de  Thommc  ,    dont  j'avois 
trouvé  Tcssentiel,  avant  que  la  Convention   les  dé- 
clarât dans  toute  leur  étendue  ,  je  fus  toujours  attaché 
à  la  révolution  française,  qui  a  pour  but  de  procurer 
aux  hommes  la  jouissance   de  ces   droits  sacrés.   La 
France  se  déclara  République  :  ravi  de   cei 
ment ,  qui  satisfaisoit  tant  mes  idées  ,  je  ne 
résister  au  vœu  ardent  devoir  ma  patrie  aussi  h 
je  me  liai  avec  des  clubs  pa;tri6tiques  ,  qui  e 
alors   secrètement  dans    différentes  villes  d 
«aagne ,  et  je  travaillai  avec   eux  pour  cela 
ttoti  pouvoir*        ' 
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Mais  une  trvbîson  et  Cuttinei  i  dimt  la  ffiTcevr 
est  encdre  iooiinnrie  j^  l[fluice  ,  410113  fit  le  plot 
\  gtand  tOTt^,  un  clubi^e  même. ,  engagé  par  moi ,  ti 
^•^^nu  pe«&4e  ,  iinc  ftt  <tiii|tcr.:n«)n  payt  à j%iï»»,  î 
je  fus  encore  trop  heureux  de  pouvoir  sauvcravcc  moi 
un  p^u  d^rgempourW^iureêenir  juaquL'anx^ronuètcf 
de  la  France.  Un  ^patriote ,  du'départeaoentchi  Dohibs, 
me  i>e^ut  et  me  domina  rhospitahiè  pendaîn  ^aèiqaea 
mois,  au  bout  desquels  j'acceptai  une  p]9^«  de 
yicaire  protestant  à  Blamont ,  vacante  ator^  ^Tib- 
sepce  dt&  passeur  détenu  comme  9i\spect. 

C*étoit  justement  îe  mfNment  ou  cpmiçençpk  jj 
ipouvelle  révolution  dans  là  religion ,  ^t]^  injp  flattai 
de  pouvoir  être  *le  bienfaiteur  de  cett^  (ÇQinn^t|i\|C , 
en  conduisant  mes  paroissiens  ,  petit  /à  peUt^,  ui 
culte  de  la  raison  ,  par  des*  prêches  propres  :a  teqt- 

Îiiir  ce  but,  etaussi  bien  cpnçus  ^uej'qiétoîs  capable, 
e  n'en  ctoîs  epcore  de  mon  ouvrage  gu'à  leur  ^pw^ 
poser  de  garder  la  décade  pour  jour  de  irepp.s  çtj^ 
se  débarrasser  de  quelques  p^sa^es  rcl^ieu|c,  q,uc]e 
trouve  indignes  de  Républicain^,  ^lorijsme  rocin^ 
et  quelques  intrigues  fue  firent  perdre. l4|ircofi{i^v^> 
Je 'quittai  ncija  place  en  levant  Jes  épAPlv  ^  s^\^^ 
tm  vdux  ,  je  te  corarauniqucrsd  une  autre -{0411  Jis^ 
observations  ,  que  ravois  Tocçasion  de  faire  ,i)p.KS,j^ 

frand  jiombre  îur  fc  culte  protcstjini ,   ^aHaçb,«|^l^^|t 
u  peuple  à  sa  relijgipn  ,   les  jprêçrçs  ,  U  dépr^tQi^- 
ti#n,  Je  culte  de  la  raispn  ,  etc. 

PoUf  récompense  de  tous  mê»  malheur»  ,  je  Jl^ 
demande  de  m'aidcr  ^à  être  ,WtUe  à,ïXies  fw^s  jle  ,tO|ii 
les  cultes  ,  en  publiant  dar^s  ,ta  Feuille  cette  .letti;e, 
que  j'écris  au  milieu  ^\x  bruit  4^*  machiner  d^up  Q* 
toycn  fabricant  horloger,  mon  biehfaitei|r  ,  fl^^ 
Ta/nitié  pour  moi  est  ]^ndée  sur  TharmOAie  4c  nij^ 
principes.  j  • 

Ta  Feuille  a  déjà  répandu  bien  des  lumiéçes  ii|ij^ 
cette  contrée-ci  ,  .e.t  je  t\en  /éUcite  avec  ç<5s  bo,iM 
patriotes  qui  te  ten,dent  la  fnaîn  pour  , accélérer  (ei 
progrès  de  la  raison.  Elle  est  devenue  W  P^?4* 
pour  ceux  qui  ont  déjà  été  éçlaiiiés  pj^r  jpHf  /  i^s  JB 
aclopteni  les  principes  sans  prendre  la  jj^fie  4^  JM 
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examiner  ,  puisqu'ils  sont  cohvaîncus  ,  îl  y  i  long- 
tcms  y  que  tù  ne  chcrdies  qu'à  établir  la  vérité  et 
les  bannes  mœurs  ;  il  y  auroit  donc  d'autant  plui 
âe  danger  pour  la  bonne  cause  ,  s'il  Vy  glissoit  4cs 
idées  vagues  ,  ou  des  principes  mal  fondât. 

Il  nie  semble  que  quelques  ministres  de  diffé* 
rcns  eulte^  otit  choisi  ta  Feuille  ,  depuis  quelque 
tems  4  potit,  rcpdeat-votis  de  leurs  idées  à  l'égard  de 
leur  déprê^risation ,  suite  nécessaire  de  Tétablissctrient 
du  culte  de  la  raison.  LcUr  tort  est  philosophique  et 
décisif;  ils  semblent  prévoir  la  chute  des  rhœurl  et 
delà  République;  et  ils  déclaiîient  là-dessus  avec 
la  même  supériorité  préleàdue  ,  qu'ils  cxerçoient 
autrefois  dans  la  chaire,  eii  verSiint  trn  déluge  de 
lùots  inintelligibles  ,  mvstérieui  ^t  équivoques  sur 
les,  têtes  des  pauvres  vînagcoi^,  qui  h'osoîcnt  jamais 
ni  les  contredire  ni  franchir  la  barrière,  fcjue  le  des- 
pote de  leurs  opinions, avoit  posée.  Les  idées  Vagues 
_  ont  toujours  été  les  mères  et  les  nourrices  de  la  su- 
perstâion  et  de  la  crédulité  ,  la  précision  des  idées 
chassera  ces  monstres.  Je  demande  donc  à  ces  aûtçurs 
de  cfuetques  lettres  insérées  dans  ta  FeuiUe  ,  tout 
simplement  des  définitions  de  leurs  expressions ,  qui 
puissent  donner  dts  idées  nettes  aux  lecteurs  sur  ce 
qu'ils  ont  écrit.  Nous  ne  ïious  disputerons  pas  ,  maiat 
^uand  ils  auront  répondu  ,  alors  je  te  prierai  de  j5u- 
blier  aussi  mes  idées  là- dessus.  Le  gant  en  jeté  ,  et  je 
suis  sûr  que  la  vérité  gagnera  toujours  au  ihoins 
quelques  pouces  de  terrain  par  ce  combat  contré  les 
idées  vagues. 

Je  leur  demande  donc  :  qu'est-Ce  que  la  raison,  t^ 
philosophie  ,  la  vérité  ,  la  morale  ,  la  religion-,  Ja^ 
cray^ince  ,  la  superstition  ,  le  fanatisme  ,  le  culte 
de  la  raison  ?  Les  preuves  de  l'existence  de  Dieu  et 
de  la  nécessité  absolue  d'une  religion  positive  ,  des- 
quelles ont  s*^st  servi  jusqu  à  présent  ,  ,  sont-elles 
valables  ou  non  ?  Mais  puisque  je  préfère  toujours 
le  chemin  le  plus  court  ,  je  les  prie  de  répondre 
Sans  aucune  autre  citation  que  celle  de  leur  bon 
sens  ,  et  de  s'exprimer  d'une  façon  qui  ^oit  à  la 
portée  de  tous  les  leçteuDi 
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Tu  n''en  seras  pas  fâché  ,  j'espère ^.p\iisc|tic  U 
Feuille  est  consacrée  à  Ijnstitutioa  ei  à  la  rccherchf 
de  la  vérité.  Je  t'embrasse,   vénérable  philosophe. 

Wetzel. 
R  i  p  o  X  s  E. 

A  L'exception  de  qi^dque»  tournures  allemandes 
que  contenoit  cette, lettre  ;  et  que  je  me  Suis  cru 
permis  de  corriger  ,  je  la  dQUnc  telle  que  le  citoyed 
vVetzel  Ta  écrite.  Ces  ger^manismes  ,  qui  éioicnt  en 
petit  nomipre  ,  doivent  peu  surprendre  dans  un  Alle- 
mand qui  ne  sait  le  français  ^ue  depuis  quelques 
mois.  Il  a  peu  de  chose  à. faire  pour  corriger  soa 
$tyle,  et  pecdroit  beaucaup  ,  s'il  se  cojrigeoit  de  sa 
franchise.  Louer  rondement  ce  au  on  approuve  et  re- 
prendre sans  détour  ce  qulln  blâme  ,  e^t  une  allure 
tl'esprit  vraiment   républicaine. 

On  peut  dire  qu'il  a  fait  un  beau  cheinin  en  pbi- 
Ipsophie  ,  puisque  ,  parti  d'ujae  éducation  thcolo- 
gîque,  il, est  arrivé  jusqu'à  la  haine  des  idées  vagues. 
Sa  vocation  pour  la  liberté  n'étoit  pas  moins  dé- 
cidée ,  et  l'intejcvalle  n'étoit  guère  moins  long  à  fran- 
chir. Il  y  a  peut'être  aussi  loin  d'uti  sujet  de  Tem- 
pcrcur  à  un  honime  libre  qu€  d'un  théologien  à  ua 
.  homnie  raisonnable*  < 

Si  ses  observations  sur  1^  culte  protestant  qu'il  a 
professé  ,  sur  la  religion  du  peuple  en  gjénéral,  sut 
ks  prêtres  ,  la  déprêtrisatiqn  \tt  le  culte  de  la  raison , 
sont  telles  que  la  trempe  de  son  esprit  et  la  fermeté 
^e  ses  principes  semblent  le  promettre  ,  elles  sont 
dues  aux  lecteurs  de  la  Feuille  villa^geoise  ,  et  jcle$ 
lu,i  débande  en  leur  nom. 

Il  doit  aussi  leur  révéler  cette  trahison  d^Custinw 
encore  inconnue  en  France  ,  et  dont  les  patriotes 
allemands  ont  été  les  vicrimcs.  On  ne  sauroit  trop 
accumuler  sur  la  mémoire  d'un  traître  la  mas^e*  des 
trahisons  ^ui  Tont  conduit  au  supplice, 

Enfin  s'il  a  cru  que  la  manière  dont  quelques  mi- 
nistres de  différens.  cultes  ont  exposé  leurs  scniimenî 
dans  cette  Feuille ,  pouvoit  avoir  du  danger  pQurI» 
bonne  cause  ^  il  a  bien  fait  de  provoquer  ki  expli* 
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catîom  qu'il  demande.  Le  gant  qu*il  a  jeté  sera  jclevè 
sansf  doute.  Il  le  sera  par  des  frère*  ;    ôt  si  ia   lutte 
s'engage,  il  n'oubliera  pas  nort  plus  que  ce  sont  de« 
frères  qu'il  doit  combattre. 

Je  resterai  simple  spectateur,  me  réservant  seule- 
mentJc  droit ,  si  Toccasion  Texige  ,  de  faire  comme 
les  anciensr  hérault$  d'armes  qui  séparoient  les  com> 
battans  lorsque  la  joute  s'exaspéroit  ou'  se  prolongeoit 
outre  mesure. 


SUBSISTANCES. 

Moyen  simple  et  facile  de§préparer  les  pommes  de  terre 
pour  en  prolonger  Cuse^e  pendçint  fêté  ,  c'est-^-din  , 
le  reste  de  fannee. 


Celui  -  là  est  vraiment  Républicain 
qui  travaille  à  la  chose  publique. 


On  a  tant  célébré  les  pommes  de  terre  ou  patates  , 
qu'il  seroit  superflu  d'en  entreprendre  l'éloge  ,  et  de 
vanter  leur  importance  pour  la  nourriture  de  rhommev 
je  dois  faire  cependant  quelques  rédexioqs  utiles  6ui? 
ce  comestible  intéressant  ,  avant  d'en\rer  dans  le 
détail  des  moyens  d'en  propager  l'usage  jusqu-à  U 
nouvelle  récolte. 

Il  y  a  des  pays  de  vignobles,  des  montagnes. arides, 
où  l'on  ne  peut  cultiver  le  blé  ;  dans  ces  coiurées  , 
les  liabitans  auroient  souvent  péri  par  la  famine  , 
sans  le  secours  des  pommes  de  terre  ;  cette  denrée 
dont  it  goût  est  simplç  comme  celui  de  la  farine  de 
Iroment  ,  peut  être  employée  en  beaucoup  plus  de 
manières  ;  quelques  personnes  jugent  la  pomme  de 
terre  lourde  à  Testomac,  parce  qu'elle  est  lourde  à  la 
main  ,  mais  voyez  la  finesse  et  la  légèreté  de  sa  farine,, 
si  analogue  aux  estomacs  délicats  des  en  fans  encore 
à  la  mamelle  ;  voyez  la  pâtisserie  excellente  qu'oa 
en  fait.  On  la  vorit  sur  la  table  du  riche  qui  h  fait 
assaisonner  de  mille  mitnièics  ,  comme  d^ins  la  main 
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duf  atuvrequi  la  fait  cuire  sous  la  cendre  ainsi  t|Qeit^ 
paiû  de  nas  premiers  pères  ,  «o  n^  ajoutantqu  un  peu 
de  sel.       .  '  \ 

Enfin  ,  ii  semble  que  la  nature  en  ait  fait  le  sup- 
plément de  tous  les  comestibles ,  elle  ^e  jmêlc  avec 
tous  n  et  seule  elle  peut  nourrir  Tbomnie.  Elle  est 
encore  d'un  usage  universel  pour  les  be$tiauii 
qu'elle  enet^isse,  et  la  basie-coùr  qu'elle  pourtoit 
seule  nourrir  ,  et  supplée  à  tous  les  menus  gcains,    • 

Cependant,  ^i  nous  n'avions  pas  le  froment  qi^j 
nous  fait  du  pain  p^endant  toute  lanr^e ,  nous  serions 
avec  les  pommes  de  terre,  comme  les  habitansdeç 
Jsles  de  la  mer  du  sud  V  qui  ont  à  la^yéritc  Tarbrc  si 
pain  dont  ils  cueillent  les  fruits  chaque^  jour  ,  mais 
dont  ils  ne  peuvent  jouir  qifti  pendant  huit  n^ois  de* 
Tannée;  il  leur  faut  pendant  leurhiver  de  Imdustriç, 
et  des  moyens  d'e_xister  un  peu  précaires  et  embar- 
rassans  qui  les  tiennent  tout  près  de  la  famine  ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  puissent arrivet  à  la  récolte  journalière  ,  de 
ce  fruit  incomparable  dont  la  pulpe  intérieure  rcsi^ 
semb'le  à  notre  ^pain  au  lait.  (Voyez  BmgainvilU  e^ 
Coock  ).  _  .. 

Je  dis  donc,  que  nous  sommes  dans  le  idêmt  cai 
pour  lés  pommes  de  terre  que  nous  ne  possédons  aussi 
que  pendant  sept  ou  huit  mois  de  Tannée.  Elles  de-, 
viennent  nulles  aux  approches  de  Tétc  ;  c'est  donc 
un  service  à  rcndte  à  la  République  ,  à  ThumaDÎtc 
que  de  rendre  ce  comestible  d'usage  pendant  Tannéfr 
entière. 

Lorsque  le  printems  ranîme  toute  la  nature  ,  au 
»ois  de  germinal ,  dans  ce  tems  où  la  terire  ml¥tîn 
ameur  (  comme  disent  poétiquement  les  gens  de  la 
campagne  ) ,  leS  pommejs  de  terre  ,  en  quekjue  lieu 
qu'elles  soient ,  étant  abreuvées  de  leur  propre  hutoi- 
dité  commencent  à  germer  ,  et  poussent  <les  tigei 
asse?  longues  par  les  différeiis  tuberf  ules  dont  elles 
$ont  parsemées,  et  comme  étant  hors' deJa  terre  ^ 
elles  ri'ont  rien  autour  d'elles,  qui  puisse  suppléer  à 
la  perte  qu'elles  éprduvent  en  poussant , 'elles  s'cpuir 
sent  et  perdent  Içut  goût  %t  leurs  sucs  nournçiçrs  ^ 
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deviennent  transparentes  et  amères  :  on  les  jette 
alors  <:oipme  inutiles  ,  et  on  en  est  pwvc  pendant 
quatre  tno'is. 

Enseigner  un  moye/q  (Je  conserver  Tusage  de  ce  " 
çomesjitjle  jjusquV  la  nouvelle  récolte  ,  serpit  donc 
un  service  à  rendre  à  mes  concitoyens  ;  on  seroit  en- 
couragé à  en  cultiver  une  plus  grande  i|uantité  ,  dans 
respoif  que  rien  ne  seroit  perdu.  Presque  tous  les 
tcrreins  lui  conviennent  ;  je  Isjisse  aux  çuUivateuïS  le 
soin  d'indiquer  les  espèces  dont  on  peyt  propager  la 
culture  ,  je  mç  renferme  dans  les  moyens  d'en  pro- 
longer l'usage.  La  simplicité  des  moyens  en  faitiour  . 
jours  le  mérite  aux  yeux  du  philosophe  ;  on  connoît 
le  trait  de  rceufde  Christophe  Colomb  ;'  or  les  moyens; 
que  j'indique  *ont  simpifts ,  faciles,  ei  à  portée  de| 
gens  de  la  campagne  comme  de  ceux  dçs  villes, 

Fr entier  moyen. 

Prenez  un  grand  chaudron ,  remplissez-le  d'eau  , 
et  faitesrla  boudlic  ;  dans  le  morncnt  de  la  grande 
ébuUition  menez  une  partie  de  vos  pommes  de  terre 
dans  un  filet,  et  les  trempez  dans  cette  eau  bouillante 
Tespace  de  deux  minutes;  faites-les  ensuite  sécher 
sur  dç5  linges  ou  des  clayons,  et  mettez-les  dans  un 
lieu  frais  et  sec  sans  être  trop  entassées  ,  elles  ne 
pourront  plus  germer,  et  seront  aussi  bonnes  que  si 
elles  avoient  été  fraîchement  cueillies.  A  défaut  de 
filet,  on  peut  se  servir  de  canevas.  Une  toile  serrés 
depfianderoit  un  plus  long  tems,  parce  qu'elle  rcfroi- 
diroit  l'eau  dav?intage,  '        . 

Cet  expédient  étant  employé  à  plusieurs  reprises  , 
on  peut  dans  une  heure  en  préparer  une  grande  quan-' 
tité.  Remarquez  qu^à  chaque  fois  que  vous  trempez 
dans  Teau  bouillante  une  quantité  de  pommes  de 
terre,  l'ébullition  est  suspendue  ,  «et  qu  il  faut  at- 
tendre que  cette  ébulHtion  recommence  avant  que 
d'en  tremper  une  secpnde  quantité  ,  et  ainsi  de  suite. 
J'appelle  eeprern.ier  moyen  la  voie  humide ,  le  second 
W  V<?'c  l^cir  ,  ainsi  c^u'il  suiç. 
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DtuxHme  moyen. 

Les  gens  de  la  çampaç;nc  qui  pour  la  plupart  cui- 
sent eux-mêrties  leur  pain  ,  n  ont  pas  besojn  de  brûler 
d'autre  bois  que  celui  qui  chauftç  leur  four.  Lorsque 
le  pain  en  est  retiré  .  on  peut  y  mettre  les  pommes  dt 
terre  sur  des  clayons  ,  les  laisser  environ  sept  ou  huit 
minutes ,  et  les  rciiicr;  iln'on  faut  pas  davantage  si  le 
féu  est  d'une  chaleur  bien  convenable,  ce  qui  est 
quelquefois  arbitraire  et  incertain.  Mais'  il  y  a  un 
moyen  d'assurer  le  succès  de  Topération  ,  et  de  re- 
médier à  cette  précision  de  chaleur  en  prenant  ifnc 
précaution  préliminaire  ,  qui  est  de  perceif  avec  ua 
poinçon  ou  la  pointe  d'un  couteau  chaque  tubercule 
de  la  pomme  de  terre  ,  alors  raction  de  la  chaleur 
cicatrise  plus  fa<tilcment  cîttc  espèce  de  pluie  ,  et 
Tobjet  est  rempli.  Cette  incision  n'est  pas  néccs» 
sàirc  par  la  voie  kûmide^  parce  que  Teau  bouillante  at- 
taque tous  les'germcs  dans  leurs  rctrançheniens;on 
peut  faire  cette  opération  en  plusieurs  fournée^. 

PourlSin  et  Vautre  moyen  ,  il  faut  observer  d'ôtcr 
J a  terre  qui  pourront  couvrir  Içs  tubercules  ,  et  les 
garantir  de  l'action  de  la  chaleur  spontanée  qui  en 
arrête  la  germination. 

Ces  moyens  sont  ausii  sûrs  que  simples  ,  et  Undii 
sur  la  physique  et  l'cxpérienccf  ;  cette  opération  est 
iinc  espèce  de  castmtion  qui  n'a  d'influence  que  sur 
le  germe  de  ce  végétal  ,  il  n'en  conserve  pas  moins 
toutes  ses  qualités  nutritives  et  agréables.  La  mesure 
de  tcms  indiquée  poqr  l'opération  est  calculée  sut 
rexpérîencc  ;  si  on  faissoit  les  pommes  de  terre  un 
trop  long  tcms  ,  la  surface  se  cuiroit  un  peu  et  so 
durciroit  dans  la  suite. 

Il  faut  cependant  qu'on  soit  prévenu  que  lorsqu'on 
fait, cuire  Ici  pommes  de  terre  préparées  par  l'un  ou 
l'autre  moyen,  on  les  trouve  avec  une  peau. plus 
épaisse  et  un  peu  brune  ,  ce  qui  pourtant  n'altère  çn 
rien  la  pulpe  intérieure. 

Observations. 

Quoique  les.  pommes  de  terre  aient  commence  à 
germer  ,  clie&  peuvent  encore  être  bonnes  ,  lorsque 
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les  tîges  n'excèdent  pas  la  longueur  jiïnn  pouce  oti 
deux,  mais  il  vaut  mieux  les  prévenir  à  rarrivée  du 
printems  ^  j'ai  eu  des  pommes  de  terre  enfermée» 
dans  une  armoire  à  côté  d'une  cheminée  ,  qui  pnt 
poussé  des  tiges  de  dix  huit  ou  vingt  pouces  de  lon- 
gueur et  d-une  ligne  ou  deux  de  diamètre.  Je  leur 
ai  fait  éprouver  Texpéricnce  à,  l'eau  bouillan^te ,  et 
les  tiges  se  sont  desséchées  à  leur  origine  ,  mais  ces 
pommes  de  terre  éioient  épuisées  ,  et  u'avoicnt  plus 
aucune  bonne  qualités 

^  Les  pommes  de  terre  ont  souffert  cette  année  de 
la  grande  sécheresse  de  Tété;  les  premières  qui  ont 
éié  tirées  de  hi  terre  ètoient  fort  petites  ,  cependant 
celles  qui  ont  été.laissées  un  peu  tard  après  Fautomnc, 
oni  beaucoup  augmenté  ^e  grosseur  par  les  pluies  . 
qui' sont  survenues.  Q^uant  à  celles  qui  auront  été 
conservées  jusqu'au  printcms  prochain  ,  on  pourra 
du  moins  les  conserver  encore  par  ces  moyens  fa- 
ciles. Cette  denrée  qui  s'anéantisspit  par  la  germina- 
tion ,  devient  tout-à-coup  profitable  et  précieuse. 

Il  seroit  inutile  d'avertir  les  geps  de  la  campagne 
de  ne  pas  s^nier  celles  qui  auront  été  prépairées  ainsi; 
et  quant  à  celles  qu'on  veut  conserver  après  l'épreuve,- 
il  ne  faut  pas  les  mettre  dans  des  caves  ,  dans  la  crainte 
qu'elles  ne  prcnncat  un  goût  de  cave  ou  de 
moisi,  mais  dans  des  celliers  secs  ,  des  greniers  ou 
autres  lieux  aérés  et  abrités  du  soleil ,  sur  le  carreau 
ou  pendues  d^nsdes  paniers  à  claires  voies  ^  ou  dans: 
des  filets  qui  laissent  passer  Tair  tout  autour,  elles 
se  conserveront,  et  oa  en  pourra  manger  jusqu'à  la 
nouvelle  récolte. 

Je  finis  ce^  petit  essai  par  cette  réflexion  ;  l'Amé- 
rique en  nous  donnant  les  pommes  d«  terre  ,  a,  pour 
ainsi  dire,  expié  le  ma Ihewr  de  nous  avoir  donné  la 
plus  horrible  des  maladies  ,  avec  For  du  Potûse  qui 
a  doublé  la  corruption  de  l'ancien  monde  ;^  elle  â 
encore  des  moyens  de  nous  dédommager  que  je  ferai 
«onnoitre  dans  }^ti  autre  essai. 

Pas  q^u  i  e  r» 
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ùs  erreurs  de  mon  siècle  sur  les  PoMMBS  de  TEtiiÈ^ 
et  sur  leurs  différens  appriis  dans  la  cuisine  et  pour  les 
bass  C' cour  s.  9  3itïc  )pïo{ci^  tut  d'^lrchitetture  rurale. 

Tel  est  letttre  que  Iç  citoyen  Cointereaux  a  donné 
"au  n^.  4  de  son  ouvrage  périodique  ,  annoncé  plu- 
sieurs ibis  dans  notre  Feuille.  Il  y  traite  de  cette 
racine  ,  combat  ceux  qui  voudroiem  en- déconseiller 
i'usage  ^  et  indique  les  meilleurs  procédés  pour  la 
planter  ,  la  recueillir  et  Tapprêter.  Ses  observations  « 
toutes  fondées  sur  Tcxpérience  ,  seront  utiles  aux 
çuUiv,ateurs  et  aux  consommateurs. 

Parmi  les  différentes  #iahière,s  d'employer  les 
-pommes  d«  terre  ,  celle  d'en  faire  du  pgin  n'a  pas 
rapprobation  de  Tauteur.  Quoique  nous  ayons  sou** 
vent  annoncé  une  opinion  contraire  4  nous  devons 
faire  connoître  quelques-unes  de  ses  raisons ,  qwi 
nous  paroisscnt  mériter  une  attention  particuHéte. 
•  La  pomme  de  terre  étant  une  racine  et  non  pas 
proprement  un  légume  ,  ii'a  poTint  la  qualité  feri* 
neuse  des  grains.  C'est  un  très-bon  aliment  ^  mais 
privé  par  sa  nature  de  ce  suc  nutritif  que  Ion  trouve 
si  abondamment  dans  les  blés  ,  sur-tout  dans  le  fro* 
ment.  Lorsqu'on  a  mangé  des  pommes  de  terre,  tin 
est  surpris  d'avoir  appétit  quelques  heures  après , 
ce  qui  n'arrive  pas  avec  tes  farineux. 

Le  meilleur  pain  est  cedui  de  froment  Si  on  y 
ajoute  des  matières  étrangères  ,  on  lui  fait  perdre 
de  sa  qualité  nutritive  à  proportion  de  la  quantité  de 
ces  matières*  Mêlez  à  la  farine  du  blé  celle  du  sar- 
r^n  ,  plus  vous  mettrez  de  cette  dernière  ,  pluiie 
pain  diminuera  de  boiité;  ainsi  des  autres  substaotjcs 
non  Tcritablement  farineuses  ejt  non  fermentescibles, 
telles  que  les  châtaignes  et  lés  pommes  de  terre. 

Mais  pourquoi  faire  du  pain  de  ces  substances, 
puisqu'on  peut  les  consommer  autreiçent  et  presque 
sans  apprêt?  mangées  en  nature  ,  elles  somt  plus 
saines  et  plus  agriaUes  que  lorsqu'elks  sont  réduites 
en  pain.  La  pomAie  dis  terre  surtout  a  une  saveur 
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[565] 
/«Ccllcnlc,  lorsqulcUc  .est  «ioiplcment  cuite  ^  Ui,vA: 
|xcur  ,4c  V^.^  ^^  ^^1^  ^^  çeiulcé.  Si  Ton  en  .fait,  fi  a 
|)am,  ^ife  ^fxerd  aj^  four  i^c  p^.rge.de  ce  bûn^gp^tt 
^el^ey  peçd^mcTOC  dej^çs  gïijdiiçs  «Qurrissaniv,  .cxi" 
lo^te^gpe^U  peine  quo»  ^  0^9^^^*  iPP^'^  sa  p:apifiçar 
tioa>  ne  fait  que  la  rencfre  moins  bonne  ettnoips  utile 
^qu'auparavant. 

Ëinployez-ia  donc  leltc  qu'elle  cst,.et  inuUiplrcz-ch 
la  culture.  Q^u'elle  suraboniïc  dans  les  villes  ,  dans 
les  .villages  et  dans  les  camps*  Qu^un  ffrand.nombre 
.  de  voimces  en  soient  chargées  à  la  suite  de  no^s  ar- 
mées; quc^oos  défenseurs  appreunept  à  sxn  UQurrix 
au  lieu  de  paid.  Plus  dç  dUctte ,  plus  d'embarras ,  pl^ 
defdurs  hr  de  moulins  i  construire  et  à  d^moiîr^an^ 
Cesse.  Partout  on  pc\it  jibattre  un  atbre,  fai^e  dji 
feu ,  et  ruire  sous  la  cendre'  les  pommes  de  terre 
qu^on  aura  portées  daP3  -J^P  iuioe^c.  Les  camps* 
volans  ,  les  ti railleurs <,  les  soldats  en  marche,  pour- 
ïont  btraii^r  li  £îiim  av«c  cette  provision  portatives 
Les  bspftge^  seront  Jnoinî  emb^rrassaps  ,  jes  ejip^é^^i- 
tions plus  promptes  et  plus  sûres  <  la  République  sera 
par;^ouc  victorieuse ,  et  tout  cela  par  lies  pômwes  tic 
ftv:jc ,  etc.  etc.        . 

,Ôo  «pqscrit  pour  rpiivraac  dp  citoyen  Cpiç^Cr 
iea\w  ,  ^bnt  le  n**.  5  va  paroltre  »  5oit  ch^z  T^uteur^ 
me, du  fiLuxboMrg'S^^t-ilQnppé,  ji®.  loS  ,  .,î^piix^<;z 
Fi^chs^  libr^re  ,  quai  ,de$  Àugustlns  ,  ji^.  .«/B.  Jt# 
V«5c;4p^*^9  ^^' ^^  ^^  ^^^• 

l'Util  II 

Autres     LïyKj.s    kouviaujc,  ' 

Jntiressans  pour  Us  hMtans  des  c^mpsgnes* 
'  Catéchisme  de   la    déc^-Aration  des  Droitjt 

»E  L^HOMME  ET  DU<}lj0TEN  ,  fat  J.  B.  BOUCHA- 
SEICHE  ,  maître  de  pension  ,  et  t^-dcva^t  prof4Sseur  m 
i^Vnwersité  de  faris,  A  i^aris  ,  chez  l'auteur ,  rue  des 
Fossfés-Saint-J^acques,  n*^.  7. 

,CAT;iCjaiSîylE    P^E    L^    CpJjST.ITUTÇlON   F.MKÇPISK^^ 

pvr  ie/\tfijj;jt^Qï^\%^  s^J^m  ^  k^-^i^  i^wi^/tfi  .iiUhrss 
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é^mrins  tt  de  plusieurs  fiutres  ^uorages.  A  Paris  ,  chez 
RofcHETTE ,  îiii{irimettr ,  rue  Bcaurtf  aire  ,  .cî-dcvan* 
Sorb©nnc  ,  n».  38«.;  Leprieur  ,  libraire,  ruf 
Savoie  ,  n°.  it  ,  et  Regnault  ^  libraire  ,  Pahiisv 
Egalité  ,    galeries    de  bois  «  'passage    du  milrea   « 

,,  Traité  DU  Tribokal  d-e  Famille  ,  contenant 
wii  instruction  détaillée  sur  4a  compétence  et  Us  fonc-r 
ii&ns  de  ce  tribunal ,  considéré  sous  ses  divin  rapports i 
suivie  d'un  Jormulairt  de  tous  les  actes  et  procédés  itins' 
iruction  qui  peuvent  avoir  lieu  en  ce  tribunal ,  dans  toutes 
les  affaires  susceptibles  d^y  être  décidées  ;  par  GuIchard, 
3*.  édition.  A  Paris  ,  chez  De  vaux  ,  libraire  ,  maison 
Egalité  ,  n°.  181  :  prix  s  liv.  10  sous  ,  pour  Paris  » 
et  3  liv.  franc  de  port.      * 


CONVENTION    NATIONALE. 

libérée,  rendue  aux  patriotes.  — ^  Ennemis  de  la  Rév^ 
luiion  bannis ,  leurs  biens  séquestrés^  —  8  Ventôse. 

Lçf  manœuvres  des  mécontensetTor  de  réirangct 
âvoient  rempli  la  République  de  traîtres,  et  de 
conspiratetirs.Leur  arrestation  et  leur  punition  étoient 
nécessaires  avant  tout  au  salut  de  la  patrie;  mais 
Iteux  nombre  a  dû  inévitablement  occasioûner  ^es 
erfcors  dont  plusieurs  patriotes  ont  été  las  vî<timc5. 
Ik  ont  sans  doute  souffert  avec  courage  une  déten- 
tion passagère,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  ^e  pro- 
longe; il  faut  qu'ils  aient  un  moyen  sûr  de  faire 
connoître  leur  innocence  ,  et  que ,  tandis  qu'iU 
serooi  rendus  à  la  liberté,  les  hommes  coupables 
avec  lesquels  ris  cesseront  d'être  confondus,  -cn- 
tj^ndçnt  prononcer  l'arrêt  qui  les  bannit  d'une  patrie 
dont   i^s   se  sont  déclarés  les  ennctais. 

C'est  pour  atteindre  ce  double  but ,  que  la 
Convenrioa  nationale  a  rendu  par  acclamation  le 
décret  suivant,  sur  un  rapport  fait  par  Saint-Just, 
dont  elle  a  décrété  l'impression  et  l'envoi  aux  mu- 
nicipalités, au)^  sociétés  populaire*  et  auxarm'ceé.  *- 
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fiAUVoir .  dé  -  méttie  i^c/st  liberté  leS' patriotes  détente. 

.  Tome  pcffonoC'    «(ui  ^réclamera  ka&libea:té',  re^dTa 

compte    de    SSL    conduite    depuis    le   premier  setat 

Let  propriétés  :derpatriotes;4efoiU  inviolables  et 
sacrées  ;  les  biens  des  personnes  qui  seront  recon- 
nues ennemies  de  la  révolution^  seront  séquestrés 
k  pVôfit^ae^irïle'j^utlique:      '        \---    ^^     ; 

Elles  seront  déteùue^  juSqù^  la  paix,  et  bannies 
«n^viU«  ^  petpéfuiti* 

Vodt   'À^é^iéMiak  du'ihrét  pricédïhtJ [i3  VinSSsê. 

'^     Touie  ini  sagesse  dje  notre-  gouvernement  consiste 

:i  réduiro  ie;^  parti.  ç»ppoA    à   la  réyolutipû  ,    et  a 

rendre  le  peuple  heureux  aux  dépens  de.  tous. Ici 

.yice>8>«t  do  tdus-.kB" ennemis  de  la  liberté. 

^     C'est  le  >moyçn.  d*a£Fermir  la  révolution; que  de  la 

faire  lournerwà^f  pcofit  de  «ceux  qui.laisoutiennent, 

et  à  la  ruine  ;  dé 'ceuxi  qui  la  combattent. 

On  trompe  les  peuples  de  TEurope^pr  ce  qui  se 
passe  chez  abm.  Qii'ils  apprennent  que  les  Français 
ne  veulent  pluS;  sf>i>ffrir  sur  leur  territoire  m  11a 
"malheureux  mi  "unr  oppresseur.  Que  cet  exemple 
fructifie  sur  Ja:  terre,  qu'il  y  propage  Tamour  des 
vertus  et  le  bonheur. 

Toutes  les  communes  de  h;  République  .dresseront 
un  état  des  patriotes  indigens  qu^elks  renferment  « 
avec  leurs  noms  ^  leur  âge  «leur  profession^  le 
nombre  et  l'âge  de  leurs  enfans. 

Les  directoires  dé  district  iferont  parvenir ,  dans  le 
plus  bref  délai,  ces  états  au  comité  de  salut  public. 
Lorsque  le  comité  de  salut  public  aura. reçu  ces 
états  ^  il  fera  un  rapport  sur  les  moyens  d'indemniser 
tous  les  malheureux  i  avec  le  bien  des  ennemis  delà 
■  JC^jplutionv. selon  le.tablaau  que  le  comité  de  sareté 
générale  en  aura  préseuté,  et  qui  sera. rendu  public. 
En  conséquence ,  le  comité  de   sûreté  générale 
donnera  des  ordres  précis  à  tous-les  comités  de  sur- 
veillance de  la  République ,  pour  que  dans  un  délai 
qu'il  fixera  à  chaque  district,  seUn  son  éloignement , 
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.ia  cojidaiu  de  UBOlar  iUs'.déiA«iiit  dcpilbJt  a^jai 
^7^9-  llxvt4fi.tzjit  même  et  cjnjix  ^.cti^^tdAifitts 

Le  comité  de  sure  té  générale  joindra  «nt  i^- 
inxct^ttR  «B:  pdré&çat  décrfit  :  pour  ;éa  fadliter  £exé< 


ks-esiropiés  'sicéurt^  \  ^ek^^c^ân  iç  ^fa 

:  ..,•     ^  ,    i^'^fifm^\  ■  . 

Sous  le  règae  du  despotume^  il  ^^^tfrit^'éMi- 
publiques  et  sur  les  chemins^  cherchant  a  excitcria 
pitié  ^t  omeodiaoi  f^ei  âctauisi  v  JBoit  tfiàis^le  «goc 
de^la,  Républiqf&e  V  un:patcti  fpe^tade  1n«*p6ut4itB 
AO\MttU.  .--.  -      '     .'mîj 

La  patrie  jçLok  2%%Mïvu\ïm%teot^^An  cenXiC^JC 
i.isbi»t':<^auinxâ  iSt  ibalheu^eux  ,  que  ^paroe  jqttSls«»t 
rAStceiptéa  ou.  marl^dcs;  ilieu  tù^it  ^fixxi  .coogatrria 
Système  .morid  ità  jui  jyài^mc  poliâqae  ^  qœ  deib 
^is^r^aana  ;scc|mi|i  N^  .oâr  doit-auasi  céprioi^.tt 
<  .v^g2Kb«adage  ^  jciiaice^senkcer  jflaui  4«r.ateiimJp 
jèrasrobnitfis  vqui  .pèuimKtèti^  ^efnplâyés  iûtiifttQi^* 
dEaacte^daAt^e.  l!«n  4>o^e  povter à  cetjéfvl4lic 
ioi  gAnrtale  ^qftdife  [dîcpys.LpàgJ-teins^,  i'^Mbc 
doit  être  consolée  par  le  décrelx}ùijpaetà  la  di»M- 
«tion.du  jninptrd  dè/riiitériGar  k  joinjoe  de  So^il* 
.  pcuur  vei^r  fMsàviipiienusat  au  4Acoiifi  des  cilo]ps 
uln^rmes  ;  «a^s  ibstune ,  jet incap^ks  de  4cavaiil«& 

Le  comité  des  secf^tuis  est  chargé  de  faise:,^nti< 
'  {dus  brof  dilai  y  an  rapp^m  sur  les  mesîuej  à  pott^ 
^ur  éteindre  la  «ieiidici(c  dans  4ottte  ïékiAw^ 
Jla  République.  V 

ixz  autorités  .consiituéas  'Soqt  teauéa  «  soui  ili' 
orc&ptmj^ilité  ,  de  «e^Ucr  à  ce  que  lea  iodi^'***' 
^à/ts  ^neNJUtfpdient  pouU  et  S4>c€upeftt  de  tfHJ^ 
uiîle»  à  la  ^société* 
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A^xipTERRK,  Lej.^^bat^  du  pariciîwntyontinucnt 
df offrir  les' p/çuvçs  cfç  la  corruptiotilW  plias  proïondé*  , 
Un    trés'pie^i^  ,iipml>re   «rpraftcurs  ^  dç    ^opposition 
proiio^Ce  dev  discours  très-éloqajens  pfiur  la  paix  ,  ; 
et  tputei  les  dclmé)ra(içn$  sant  pour  la  guçrre  ,  aune  . 
cflrâjaritc  jiajprY^ijî^  ^^^"^^.'^  des'  comf^içqcs  esc, 
aussi^  ayeugic\  ^imj,etïdçnimcnt  vendue  à  Piit  que. 
cçllc  des  piirsl    Le*  commerce  aiîgloii  ^  mi^rjoaure  ,  ; 
s^als  Je  miaîsVre  tiriompEe  i  plusieUjfs  symptôjpoe»  po- 
^M^l3%^V^'!3'¥:f fU  9ï{^^  ^^  monipliera J>2^1oûgrtemi« . 

ETATs.-^tJNVs  d'Amérique^   Le  congrès  »  qui  est. 
le  parlement.dp;  cei^ét^Si^  aussi  ouvert  ses  SfC^'ncesl  ' 
L^inùme\p(é^i^<6dt  W^s^ing^Qn  y  a .^nrioûcc^la. (timc , 
rçsoïutîo^  d'ol;)spryir  a  notréy  w      tau  te  lia  teneur; 
dés^  traités,  ,KotW  aratassâc^eur  ,.^    paty.^légérçté  o^ 
Ans  4cs  yue^^'^c^Ufrpoles ,  adoorie  de;  loVu  sujets  de 
pïaintçs.  li'e^uyp^pçij^^^    remplacé:,  tcfutè  satisB^ctiVû , 
sc.fa  donnée Jt,^.liéçuibliqttc  des:  Et^ts-Ônis.  L'Xn- 
gjcterre  a;  cju  .pou'wijr  agar  avex;  eux  comine  avec  Ies\ 

I petites  puissaricesj:f|t^rtcV  tt  les  di^taclier  en  vexant, 
eut.comiiiercè  «   f^eja  nctitrali{(^  qu'lU  observent;, 
tlifu!^  réussi  ()u'à  les  engager  à  preddre  cpntre  elle~ 
de  ffv[i<icl  ni.çsi^res V  des  mesures  dignes  d'un  pçypta, 
sage,  msus  fier jçL  ijU^apal^Ie  de,  laisser  outVageV  cjçif 
sa  personne  les   droits    de    tout  '  peuple    liBrel  On 
arme  dans  tous  les  yrtr,   oarlèvt  des  troupes  ,  et 
tout  semble   présaffer  qut  les  corsaires  américains, 
qui  sonr^eftÀès-grand^idiUbrë  ,'  Jidcfoht  fAéïïtôt  les 
corsaires  françoisà  purg45r  les  mers  de  la  piraterie  bri- 
tannique. .  -  . 
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guerre ,  parce  que  dans. ^,c£Ctît:e isic  de  rocckn ♦ 
une  cour  scélérate  et  un  peuple  afvili ,  se  sont  mis  en 
tête  ^ft:.}ii)^  /  ^U^nsi'iâé  «ea^tiUlg^eA  ,  ni>à&  rie 
le  serions  pas^         .  '   '  •  ;       ,   .  ... 

•  pRUSsi.  Tréâ'éHc-GmHaûiiV^ji'i^  dit-on  ^ 

retoû rneir a^ ï^crfin' à  ron' àftàéè . 'Ce  n^ést 'plusie' duc ] 
de'  Brumwîct  qui  la  comrbandc^;  V^sé*l/5  •  gêttérair 
MoUendcfrff. 'Banale  tems  6u  l'oti  crojy^iê'iràx bon's'eï' 
aÙH'tliauvilis  ^gùrés ,  on  aujroit  iti,  te'rirdér ,  cotnÂc  ' 
«Ee  la  dè^lii^te  es.pècé  ,  un'CefctÇîQrWrtaiiilçift  cjfuece 
gcnéril  a^  fait  avant  de  se  réiiidfî^a^'^i}Ort|rdtt  Rhin. 
Il  Ta  rémîs  îiu  tribunalde  la'ch^mliré.  Ccit  |otieravfccî  * 
bpaiicoup  jiêf  prudence  et  de  sang-froid, nïaîSt«lii*f$t^ 
pas  anntnïcéiF  mue  gratflSe  c6n&aitcs|^  tlaiÂ^^'gàiit  de/r 
•DScrtic.*''*   •  î;-    '•'    '   '   '  .1  M/ A  n  <ivi  J  -.iv;. .  i 


Mi^V^lIé  campagne r'à  Î6if tetïîr'  y'^é  ' Wrt$ '  sub-' 
sfdèsr'  I  lever  ,  idçs  tidrucs  kptxt^iitâes'  k  foire  ^ 
lè^pays  -  bas  à  défèti'dre  ,  IcJ  jétïfi^  fiïtcaiiait^s  î^' 
ct)nserver  j   litié/  cicÀil'onnc    chaiîcjlïiit^^.    tSfùàe'i 


le  sont  aujt)ufd'}fui''<our€S  cellci''ûcTÉurdpe  f  tf<' 
fortes  pertes  à  faire  bufaKét  r'tffcl^^cfîP.trèi-^^^^^ 
tiuxàmire  è^péter,,  inè'amli^dd^dènftrsufée  timy 
puissante  v  la^rage'du'dts^'otisme^^.les^iaenacéîf  tiS[-^ 
liblés  de  la  liberté ,  voilà  ses  msrâxtéiûs.'ils  |omciiif 
vné  complication  tçès--dangfercuAé^  étii'fivLVféi^i*' 
làdeue  peut'  ?Hfe'r  que  de  mal  ètf  ifc.'r  ^''"^  '    "' 


*'^  "    i  Armée  dû  Nord» 


i:  2îo:n^-  :'  •'"-  '"  -^^ 


'  tous  les  tegafdï'sok  fex-^^-Vi?  ^êuP'lî'è^ée.  It 
grand  jour'i^roche,  ter  "^^^ârM^Î  ?^rfêlèré^^^ 
Les  carjcips  se'  tôrment  ,  se  fôrtîffiiqt'.^Lès  troupciv 
qui  sout  toutes a\j  complet ,  brûle'nl à'é  cfambattré/LcîiV 
tenu^  est  !  superbe,  leur  nombrè'^limnaèYisè^  IçuV 
touraffe  ifi trépide.  La  èavaleri^;  itijlêrbémé^ 
et  au  on  assure   être  de  près  àk  iji^^itiïô  hàmraûSà 
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|*exerce    et  svpplée  par  le  travail  et  le  zèle  à  ce 
qu'il  kii  m'tiwiue  d'cKp^rîenc'e. 

Les  ennemis,  prévoyant  une  attaque  prochaine^ 
font  aussi  ieiiTS  dispositidnSé'  Tbus  leurs  divers  corps 
(Tannée  s«  '  sont  avancés  sur  la  frontière.  Chaque 
jour  U»  avant-postes  sont  afux  prises,  et  les  RépU-' 
blicains  préludent  par  de  petits  avantages  à  de 
plus  graiicies.  victoires.     ^ 

Une  trempe  d'esclaves,  tant  étrangers  que  Fran^ 
çais  rebelles  ^  iFu>t  attaquée  le  il  ventôse  auprès 
de  Fiers  pat  le  général  Dujnonceau;  près  de  cent 
reitèrent  suiçt  le  champ  de  bataille ,  et  soixante 
furent  faits  '  prisonniers.  Plusieurs  émigrés  çtoient 
du  nombre.  "Us  ont  subi  le  supplice  des  traîtres.  - 
Dans  le  même  tems  ,  un  autjre  détachement  s*em' 
paroit  du  village  de  Wcrwkk,  surlà  Lys,  tuoitp|u« 
sieurs  cavaliers ;,eth«ilàns ,  parmi  le^quçis  se  trouve  le 
xnajordela  cavalerie  Héssoise,  prenoit  sept  cheyaukV 
vingt-un  prisonniers ,  et  mettotten  se  retirant  Ic'fe^ 
au  cloçhexlde.  Wervick,  dont  Tôiinemi  faisoit  usage 
pour  observer  n©s  mouvemens.  Peut-^tre  y  aura-t-îl 
*  peu  de  regret.  Il  nous  verra  dq  trop  près  pour  avoir 
bçibîn  d'obsei^vatoire. 

Dans  toutes  ces  occasions,  les  jeuiie^' volontaires  de. 
première  réquisition  ont  montré  aiitant  d'intrépidité^" 
et  même  autant  d^habileté  dans le;(, manoeuvres,  ique 
des  soldats  é^ercé^'idepuis  long-tetns. 
'  Les  généraux  Pich^gru  et  Ferrand  eurent  une  en«* 
t^cvue  à  G  ambray4e  premier  jour  de  ce  mois ,  pour 
se  concerter  s^if  les  moyens  d'exécuter  Içs  plans  en- 
voyés par  le  comité  de  salut  public;  A  l'ksue  de  cette, 
conférence  ,  Pichegru^  partit ^pour  se  mettre  à  la  tête 
de  Tarmée  du  Nord,,  et  Ferrand  pour  prjei^dre  le 
commandement  dé  celle  des  Ardennes  4  qui  doit 
aigir  de  concert'.  Celle  de  la  Moselle  soûs  les  ordres 
de  Hoche,  est  aussi  disposée  à  seconder  leur^  mour 
vemens.  On  compte  sur  toute  cette  frontière  près  de 
3oo  mille  républicains. 
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Guerre  civile  dans  ter  ééparttktm  éf  t'Outsi 

Le  chef  des  brigandaî  le  ^his  hràtvcx  iiprès^GiHN' 
rette  ,  étoitCatelinièrê,  à  c^ui  les  massacres  de  Mi'^ 
chftccmi  avoient  acquit  une  horrible  célébrité.' Messe 
clifpgereuseineot  dans  une  des  demîèresf  idlaicet,  (Ht< 
.le  chercboit  depuis  ,  on  Ta  trouvé  chez- Ihr ,  caché 
dans  unpfcsftoir.  Sa'  tète  a  payé  ses  forfaitré  Le  ris- 
sejmblemcxlt  de  3%ooô  hommes  <yik'il,  cAbuAiandèit 
aî'ett  diàpefsé  ;  il  est  écK^rmais  horr  d'état  de  niire* 

^  Le  iQ  nivô^e^les  rtbeUes  étoi#nt  oimpés  à]»ù  de 
ijlistdnce^  de  Chollet  ;  les  RépubKcanMr;  qui  y  loaé 
stationlaés  ont  faitstir  ei»(!ane  sortie  ;  iprès  quelque 
résistance  ^ls  enjdnt  passé  5oo  au-  £Î  déférée  «^  le 
reste  a  pris  la  fuite.   ^  .    • 

:.Qa^suit  Gharei^e!  ide  pré».  U  nfe  peut  échapptp 
J.»ng-teaï5  aux  recherches.  Sai  piiib  tenànieTs  kr 
gMrf^*.  C'est  le  ilertner  det  génies  raa&isaiir  qur 
cpndiiisôîettC  ees^horcBer  fknatiqùee:  é'etile  déit>ier 
démon  de  cet  enfer.*  , 


.  Il  a  été»  brûlé  le  \^  ventôçe  ,  fa,soa(^« 
5  mlUîoQs  d!e  livres  en  assignats,  provenant  de  |^ 
^énté  dies  domaines  nationaux  et  lecetîcs  extraorii- 
nài^e'sV  ^t  10  millions  de  livres  en  assigpat^difflo^ 
nétisés  çtpvenaiit^des  échanges  %  £sisaat  ememWe 
(a  somme  d^é  iS  millions  ^  lesquels  }çint^  M^ 
i\9ii,35J,S^i7  liv.  déjà:  Vrûlcs ,  formçnt  |U^  totrf.di 

•  rtnrr  lÉMM'a  v^^'^' 

'  (^  fmnAÉ  *  J^^yfi,  au  Blircau  de  fa  Fciiiiî^^ 
Villad;éifise,  m  dû  TÂiâirt-Ffdnqàis  ,  n^V  4  ,  jfwf  te 
^dimittt  i^nit ,  aAMéh^àni  U  ÔreWtcf  iéudt  dVct90ts 
itdfii'^.nicisdéCdn  st\ 

Le  prix  de  f abonnement  est  deiM  â66^ 

r  ■    ■      ,    --      I  ,  "'  j  ■■* 

Di  rtm^r.  àc  U  FemilU  ViUageQiie,  me  du  Thatrt-Frao^ii  » 
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FEUILLE  VILLAGEOISI. 

Bécadi  ,  80  FMtâse  , 

Ii'an.    saçônl    de/  U     République     françaîsf^^ 

Jf$mdi  ^  fto   il#i«rv  1794«  (  Vkux  itylc  ). 

•:,r '    ;■"    "1.IH!  1;    — — 

L  t     P  A  r  t   ^  H  ©  P  K  à  T  E. 

Adiiret  ,    ôctodi  S-  rentôge  ,    an  ^àfisfème  ât 
'  Ift  Rëf  trbUqiie  française  ^    UAe  et  iiHiiTi8iM&, 

A  otT  le  monde  connoît  la  conduite  (jqe  le  famcu^ 
Cflonoe  à  tenue  avant  et  depuis  la  révolution  ,  et 
tàrvttes  les  démarches  q'a'iî  a' foites  pour  perdre  %t  pa'- 
trie.  Après  avoir  parcoure  presque  toutes  les  cours 
A^  \%yyt(ift  ^  pour  lés  engager  a  s-e  Kguèr  contre  la 
^nnfice  ,  îl  se  rendit  auprès  de  celli  de  Ron^c^jj^ur  ^ 
àplficlter  le  Pape  à  se  joindre  aux  autres  tyrans,   et/r 
'doi^r  le  déterminer  à  inértre  sonr  ve/9  sur  la  constitua - 
'^iota  civile  du  clergé,  cspcraiit,  par  cette  manoeuvre, 
Sretàt  plutôt  à  bout  d*txécuter  le  projet  iiberticidjs 
cfu^  i^oit  formé  ,  d.è'le.commencemeiit  4e  h  révo- 
^nem^,  défaire  nsdtré  ta  guerre  civile.  Voici  la  réponse» 

^îiAfitPicVlô)..'         /       ; 

k\  Par  votre  défirït ,  lui  drtrîl,  vous  avea  nécessité 
leir  fVaiite  une  révoluâon  jpoiitiqtte  :  par  mon  refus 


:  ^<i)  YntpaLU^.  i3f  dy  b  jaaimlèw  %Mtà%  d«  Je  Stutt^ 
Sipiiimt  partie.  B  11 
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VOUS  y  picessUerlex  une  révolutron  rcligietMe.lTèiil 
âvez' perdu  la  cour  de  France  ,  vous   Voulez  perdre 
celle  de  Rome  99. 

Si  jamais  les  Pap<?s  on^  ey  le  don  de  prophétie  , 
on  peut  dire  que  Pie  VI  Va  reçu  dans  toute  sa  pléni- 
tu^  .;>^is  l'il  croyoit  -^vémabiepaeni  à  la  roligi^^ 
cUmt^L veut  qu'on  le  roglirce«  comme. le  cbel  et  le 
premier  ministre  ,  s'il  croyoit  que  cette  religion  dût 
faire  à  jaihais  le  bonheur  dts,  Ftaoçais  ,  s'il  prévoyott 
les  suites  de  4a  conduite  obliqwe  qu'il  a  tenue  dçpuis 
178.9 ,  quels  reproches  nVt-il  pas  à  Se  faire  ?  EtÔit-ce 
pac  des  .intrigues ,  de&  cabak$  et  d^s  outrages  faits  à 
un  grand  peuple  qu'il  falloit  essayer  de  la  maintenir 
et  de  la  conserver  ? 

Dés  les  premiers  momi^ns  de  là  révolution  ,  il 
s^cleva  un  grand  procès  entre  la  nation  et  le  clergé. 
Du  moment,  où  elle  avoîjtr^çoJAi  fie  change r^son  geu- 
vernem^nt  ,  de  se  donner  une  constitution  et'de  ré« 
former  les  al^us  horriblfsdpnt  elle  av.oit  «té  la  vie* 
j^ixçe.pepdant.taiitçCUL siècle»,  devoit-çlle.iaire  grâce 
a  ceux  qu'elle  n'ctoit  que  trop  fondée  à  reprocher  au 
clergé?  Njqu,  sans  doijitCj.  D'ftillbiiri  la  conduite qàe 
Jç  clergf  de  France  et  la  courue  fiome  ont  tenu|;,dans 
i:c$  çircôfistances ,  n'ctoits&remèntpas  propre  aies  lui 
faire  oublier.  ... 

;  Dans  quel  évaygile  le  Pape  ,  les  ,éy^ucs  et  les 
prêtres  réUaçtaircs  ont-ils  donc  luquei,  pour  défendre 
4ine  reUgion  quelle  qu'elle  soit,  il  est  permis  de  hoxi* 
icver^çr, les  empires,  de  icyer  rétendart  de  la  ré- 
volte ,  de  se  Ijgucf  cçuitre.  U.  |ibf  rté  naissante  d'une 
grande  nation  qui,  lasse  .de  viyrç  dans  Tesclavage,  a. 
jrésolu ,  à  quelque  prix  qiie  cq  spit ,  de  brisçr  ?içs  ûijri^ 
.A  quelle  école  ont-ils  appris  qu'il  est  permis  d,Vrmer 
le  âlà  contre  le  père  ,  la  mère  contre Ja  filles  Vépoux 
contre  l'épouse ,  le  frère  caufre  la  sœur  ?      /  ; ,  /  j 

Le  Pape,  qui  se  di^lc  père' çommuji des  croygns, 
dcvoit-il  dans  les  c ire otxs tances  actuelles,  prendre 
le  partLdecesivêquesintrigans»  de  ces  prêtres  jLypo- 
crites  ,  qui  se  couvrent  du  manteau  de  la  religion , 
;ptturcléienjdre  à  cor  et  à  cr;  léun  ihtér£ts.inpnd^às  ? 
De  quelle  indiguation  la  matioa  AVtteUf  fat  dA  iun 
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é.at&îé  i  cfua^nd  elle  a  vu  .qu'une  partie  du  clergé  ^ 
»puienue  çt  aninaée  paria  cour  de  Rotne  ,  s'eçt.e^^in- 
ducrde  to^s  côtés  po^r  fanatiser  ies  Pc\vples  ,  :kCiner^ 
l^e  trouble  et  la  discorde  pour  donnçrt  par-to\it  le 
signal  de,  la  guerre  civile  ,  et  pour  en  \9llunîer  les 
brandons  ?  Avoient-ils  oublié  ,  ces  êtres  méprisables  , 
qu'ils -vivoicnt  dans  un  siècle  de  lumières  ;,  et  que  It 
tems  où  des  pontifes  séducteurs,  orgueilleuic  et* 
iAcmd»ioi  g^«ivexnoieiit  leï<  nations  au  gré  de  leur 
caprice  i  est  passé  ?  et  Pie  VI  qui  s'est  déclaré  hau- 
tement le  protcciegr  de  tous  ces  fanatiques  ,  de  quel 
ceil  envisag«-fc-il  aujourd'hui  la  révolution  religieuse 
^u\l  avoit  prévue  ?,    . . 

,    Léon  X  a  soulevé  l'Allemagne  contre  Ix  cour  de 
Kome  ;  ^Clément  Vil,   ^Angleterre;    Paul    111 ,    iik 
Upl^an4Q  ^  la   Suède  v  Je  Dannemarck. ,  )a  Suisse  et 
Genève,  Pie  Vlcroyoîl-il  qu'il  auroit  manqué  quelque  ^ 
çkp^.  à  la  glpire  et  à  l'éclat  de  son  pon    "^  '^      '''* 
îi^.^voit  p2^  soulevé  la  France  contre  cette  c< 
Cément  hypocrite  et  astucieuse  qui,    dise 
cbcfuçat^pe  s'est  jamais   occupée  du  b 
pa^^i^s  sur  lesquelles ,  à  foice  d'intrigues 
A'enue  à  bout;  d'établir  'une  dominaiio/i 
^n$C)(isjq^^,   qu'autant  qu'elle   y    trouvoit  son   propre 
pan^pte^  et  qUj'cHe^prévoy^qit  eu  retirer  quelque  ayan^ 
tageaemporel,?  Est-xi^,  ^ippi^, que  Us  serviteurs. jies, s err 
4fiUur5\  de^  Di^u  KtfvcjH  içjijrA  frères  ...?.. 
Lî:!ÇiV^^.-fl^'*(  ^^    ^^}^  »^^  tPVites  ces  réflexions  ,   la 
jj|:jçiniér^./parûe  deja'.prcfphéMc  de  PJe  VI,  grâces  aux 
jpjojpqjdfi  la.  raison  ^fi'^içQp.mplit  de  jour  en  jour.  L^ 
c^r*"  des   fils  aînés  de  l'éj^lisc.^  ^d^parû.  Les  jintrigues 
dç  lefir  père  ,   au  lieu  de  les  sauver,  n^ont  servi  qu'à 
hâtor  leur  ruin^  et  à  consommer  leur  perte. 

Reste  la  troisième  partie  de  la  prophétie  ,  dont 
raccoi^plissemeni  n'est  pmt  Ctie  pas  si  éloigné  que 
Pic  VI  j'imagine.  La  France  .  après  avoir  terrassé  ses 
autres  ennemis,  ne  demandera-t-eile  par  raison  àla 
cour  de  Rome ,  de  l'outrage  qui  lui  a  été  fait  en  la 
personne  de  son  ambassadeur  inhumjiinement  massa- 
cré par  un  peuple  dévot,  sous  les  yeux  dup«e«x  Pie  VI  ? 
Tant  de  sang  répandu  depuis  le  commencement  de  Uk 
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révolution  t  ne  cric-t-ilpàsvcngetnce  contre  le  Pape, 
comme  contre  tous  les  avitres  tyrans  qui  ,  soit  pat 
intrigues,  soit  à  forco  ouverte,  ont  causé  tant  <ie 
maux  à  U  patrie ,  et  ont  fait  courir  tant  dt  dang«ck  h 
la  liberté  française  ? 

'     Salut  et  fraternité  au. citoyen  GiNOUENÉ, 

M  A  H  I  A  js , .  4H'€uré  iÀchmu 

Courtes  réflexidns. 

Pie  VI  a  fait  comme  les  gens  qui  se  sont  fait  dite 
feur  bonn'e  aventure  par  des  Bohémiens  ,'  et  q-ùi  8*ctt 
frappeiît  tellement  Tesprit  f  vont  si  bien  au  dennt 
des  maux  qu'on  leur  a  prédib,  qu'à  l^fin  la  bonne  o« 
plutôt  la  mauvaise  aventure  a  raison.  * 

On  diroit  que  ce  vieux  Pâte  ayant  été  lut-mtiiiè 
son  bohémien  ou  son  prophète  ,  n'a  fien  youlâiié* 
gUger  |)our  que  les  choses  arrivassent  comme  il  ravoit 
dit.  Ses  buliç^^  la  prottctîeto  donnée  aux  élbîçti!) 
aux  prêtres  et  prélats  réfractaires  ,  la  nçi^écttiiett 
des  François  patriotes ,  et  enfiti  Texécrable  assàssio^t 
de  Baiseville  ,  en  voîlâ  plus  qu'il  n'en  faHôît' p«ttt 
obéir  aux  conseils  dé  Catônne  ,  et  pour  attirer  sur  h 
cour  de  Rome  les  suites  fimçstes  txe  ces  conseils.' 

Oui,  tant  d*outrages  seront  punis  ^  oui,  le  lan^ 
de 'Basseville  sera  vengé.  Off  j>eué'bfefi  le  prédire 
sarïs  être  ni  Prophète  ni  Pape:  c'esi  téut  un  reuptt 
fibre,  cesHc  génie  même  de  la  liberté  qùilip  jwtl, 
«t  re  ^jctment  est  \in  oracle. 
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Sur     i^J     A  N   N   A   L   1   s      DU      CIVISME. 

A  C Auteur  de  la  feuiiU  viltagêâiser 

1 5  Tentôse  ,  Pan  a«  de  la  Bipubliqii** 
Citoyen, 

Tu  recueilles  avec  soin  dans  ton  estimable  Feuille 
tout  ce  qui  peut  éclairer  et  enflammer  le  patriotisme  , 
épurer.et  renforcer  les  moeurs  ,  ins^pircr  l'admiration 
ce  engager  à  fimitation  de«  vertus  ,  véritables  fon- 
'  démens  du  gouverjiement  républicain;  et  cependant 
il  a  déjà  paru  deux  namé'ros  du  Recueil  intéressant  d^es 
me  tiens  kéreïgi^s  et  civiques  des  Républicains  français  , 
sans  que  tu  te  sois  empressé  de  les  offrir  à  tes  lecteurs. 

Jt  est  vrai  que  la  Convention  nationale  a  décrété  le 
lo  nivôse,  que  tous  les  numéros  de  ce  Recueil  m  se* 
ro^nt  envoyés  en  placards  et  en  cahiers  aux  munidpa- 
Uités  ,  aux  armées ,  aux  sociétés  po|jtulafres  et  à  toutes 
les  écoles  de  la  République;  qu'ails  seront  lus  publi- 
quement les  jours  de  décade  ^  et  que  les  instituteurs 
sciant  tenus  de  kes  faire  lire  à  leurs  élèves  n.' 

Mais  un^  grand  i^ombie  de  tés  souscripteurs  ne 
peut  assister  à  ces  lectures  ,  ni  av<>ir  part  à  ces  dis- 
tributions  :  habitués' à  trouver  dans  ta  Feuille  tout 
ce  qui  a  rapport  à  Tinstructioft  civique,  ils  y  verroient 
avec  plaisir  et  avec  fruit  ces  annales  si  glorieuses  pour 
notre  République  naissante.  Hate-toi  donc  de  les  y 
faire  paroîtrc.  Je  t'en  saurai  pour  ma  part  beaucoup 
de  gré  ,  et  certainement  je  ne  serai  pas  le  seul. 

Salut    etfe'aternité, 

G  E   R   V   A   U    X. 
R   i    F    G    M    S    E. 

Le  cîteyen  Gervaux  a  touché  la  véritable  cause 
qui  nous  avoit  cmpêcHés  d'insérer  dans  notre  Feuille 
X^s  G^eUx  nutiiéros  dout  il  ^arlc.  Nous  les  avions  crus , 
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d'après  le.  décret  ,  tellement  répandus  dans  la  Répu- 
blique, que  c'eût  éié  pour  chacun  de  noslecteurs  une 
répctiuoji  ïpn  id'utile.  Mais  sa  4ettre  n'est  pas  la  seule 
qui  nous  ait  fait  cette  demande  ,  et  les 'raisons  dont 
il  se  sert  sont  appuyées  et  tonifiées  par  beaucoup 
d'autres.  Il  nous  est  facile  d'y  céder  :  il  ne  le  seroit 
pas  d!y  répondre..        •      . 

Quelques  traits  ,  sur-tout  de  bravoure  ,  rapportés 
dans  ce  Recueil,  ont  déjà  paru  dans  nos  Feuilles, 
mai3  ils  leparoissent  i^cr  avec  de  nouvelles  circons- 
tances que  nous  avions  ignorées  ;  et  revêtus  ^  pour 
ainsi  dire  .  de  l'autorité  dct  tepré&entans  du  Peuple, 
ils  acquièrent  plus  d'authenticité. 

En  ordoçoant  ia  formation  de  ces  annales,  fa  Con- 
vention nationale  a  prpuvé  qu'elle  connoît  bien  ^ 
Peuple  qu'elle  représente.  D^ans  une  i:^tion  aussi  cou- 
rageuse ,  aussi  naturellement  amie  He  toutes  Içii 
,veitu^  que  la  nation  fr^iiaçaise  ,  il  suffit  d'honorer  les 
vertus  etle  courage  pou^r  eu  multiplier  à^ri^fini  Iç5 
exemples.  ^       ^  " . 

Recueil  de$  actions,  héroïques  et  civiques  des  Républi- 
cains FRAt<çAis  ,  présenté  à  ia  Convention  nationaU^ 
au  nom  de  son    comité   d'instruction   publique  ,  p^r 

.  LÉONARD  Bourdon,  député  par  le  département  du 
Loiret,  N^.  ^*'^       :      .        .  \ 

I.  3o  juin  l'jSg.  Lors  de  la  séance  du  «3  juin  * 
1789  ,  (de  cette  séance  si  bien  appelée  royale  ,  puis- 
que,  dans  lis  intcntipris  fperfides  de  la  cour  ,  elle 
devoit  Faire  échouer  la  Kéyoluuon)  ,  les  Gardes-Fra»- 
çaises  de  service  à  Versailles  sont  conlms^ndés  poyr 
agir  ofrensivement  contre  le  Peuple  :  professes  , 
menaces  ,,'o&'CS  d'argent  ,  tout  est  succes^ivenxent 
em^>loy^  ^oûr  obterfir  d'eux  l'assurance  qu'ifs  servi- 
ronr  les  projets  sanguinaires  du  tynm.  Tous  les  moyens 
de  séduction  soiit  if*.utilé^/Cés  maves  défenseurs  de 
,  ^a,.pa,tfie  ,  (j^ui  .  Jôs-Iprs  ,  nf  r^counpissoij^t^  d'autre 
sopveiai^a,q'je  le  Peuple  ,  décL^cnt  hautement  Qu'ils 
pe  t:G;r!pCiont  pas  leurs,  mairjs  dans  Iç  sang  d^feurs 
tières.  Cette  sainte  r'ésisraiice  aux  otdrcs  infâmes 'du 
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^fspotisme,  cxcîté  la  rage  des  vîls  esclaves  q'tïî  îel 
commandent.  Les  plus  zélés  d'entre  eux  sont  préci* 
pitcs  noitaramcnt  dans  les  cachotfi  de  FAbbayc.  Cet 
atie  de  tyrannie  transpire  ;  il  provoque  rindigriation 
publique.  Le  3o  juin  ,  sur  les  six.  heures  du  soir  ,  un 
jeuae  homme  monte  sur  une  table  au  ci-devant  Palais- 
:#Oyal,  et  s'écrie  ;  a  Citoyens  ,  ces  généreux  soldats 
qui  ,  le  23  ,  à  Versailles  ,  ont  refusé  de  faire  feu  sur 
«  Peuple  ,  sont  maintenant  chargés  dé  chaînes  5  ils 
gémissent  dans  les  cachots.  Souffrirons  nous  qu'ils  y 
restent  pluslong-tems  ?  Non  ,   mes  amis  ,  nous  irons 

les  délivrer Marchons  à  TAbbayc  n.  A  peine 

€ut-il  terminé  cette  tourte  harangue  ,  qu'il  s'élanç« 
▼ers  la  porte  du  jstrdin  :  une  foule  de  citoyens  se 
précipite  sur  ses  pas  ;  iis  arrivent  à  TAbbaye  ;  les 
Gardes- Frai? ça^es  sont  tendus  à  la  liberté  ;  on  les 
l^orte  en  trioriaphe  au  jardin  de  TEgalité.  Après  y 
avoir  reçu  les  expressions  de  la  reconnoissance  pu- 
tlltque  ,  ils  sont  conduire  à  la  maison  de  Genève  , 
641affluence  du  Peuple  ,  empressé  de  jouir  de  leur 
vue ,  les  retient  plusieurs  jours.  Le«  citoyens  leur 
apportent  des  vivres  en  abondailcc  ,  et  se  disputent 
le  plaisir  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  Tous  sont 
jaloux  de  leur  offrir  le  produit  de  leurs  travaux.  Ces 
offrandes  civiques,  partagées  entre  ces  généreux  en- 
nemis de  la  tyratinie  ,  produî'scnlt  une  somm^  tle  plus 
de  800  liv.  à  chacun  d'euK;  et  ils  étoient  onze.  Telle 
Jutràurorè*dcs  beaux  jours  de  la  lifcerté.       ? 

IL  to  fiHmaire  ,  Van  2.  Deux  voitures  de  fourrage 
destinées  pourlVmée  du  Rhin  ,  sont  arrêtées  à  Saus- 
ihSLtc  ^  district  de  Rèmirerriont  ,  déparrement  des 
Vosges  ,  par  le  manque  de  chevaux.  Seize  braves 
«ans-culottes,  la  plupart' pères  de  famillô  ,  aban- 
4ofinent  leurs  travaux  et  se  présentent  pour  y  sup- 
pléer. Huit;  d'entre  eux  s'attèlent  à  chacune  des  deu;^. 
voitidr«s.  Ni  la  difficulté  des  chemins  presqu'entière- 
riàëikl  tompus  ,  ni  les  rochers  qu'il  faut  gravir ,  ni  la 
l^luteiqui  ne  cesse  de'tomber,  ne  peuvent  arrêter  leur 
marche  ;  il»  conduisent  les  deux  charriots  dans  l'espace 
éAt  quatre  jours  à  Golmar,  distant  de  vingf^deuxliieues' 
'  éie  jSÀHisure.  Les  repréltatant  du  Peuple  délégués  daai 
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l^^épartcouent  vont  au-devant  de  ces  braves-EépiibljH 
Ctins,^  Içs  sexrent  dans  leurs  bras^  et  veulent  1ch| 
ijairç  recevoir  la  juste  indemaiié  de  leur  travail,  it  Ç» 
ne  se  paye  pas  ^  tépondent-.ils  unammchient  :  oosnU 
versent  leur  sang  à  la  frontière;  ne  sommes-nous  pa^ 
trop  heureux  de  travailler  en  ijnémeLems  pour  eut 
^t  pour  la  République  ?  n  Le»  noms .  de  ces  bommcji 
libres  recueilleront  les  hommages  de  la  postérité.     > 

Preçiière  voiture  :  Nicolas  RoMAiti  ,  Adam^juni 
NiceUs  aJeanBdp.'Dom.  Lambert;  Jw^/»A Lahaits 
U  vieux  ;  'Joseph-Jean  LAHARTE7#j«un«;  Beamari  Tan 
Cheuev  ;  .Jian'NUolas  Noël.  Seconde  voiturf  ^ 
Nicolas  AntoiKe  ;  Joseph  et  Françùis  Mathieu  v 
kicolas  GUiaiN  et  Sébusiien  GRANDEMANaK  ;  fr4M*- 
çûis  et  Murin  Lambert.         «    . 

lit.  1  û  brumaire  ,  fan  p  Danduraud  ,  du  dépars 
temei)t  du  Cantal yOiarichal-des^  logis  au  quatoxziènc; 
régiment  de  chasseurs  ,  reçx^t ,  dans  une  seuiç  a(^ 
faire  à  la  Vendée  ,  tr«nte-uQ  coups  de  fe«  et  douKif 
coups -de  sabre.:  il  tombe  entre  les  inaic^  detxft^ 
belles.  i(  Répète  ayec  noui  •»  s'écrient  le>  brigandsy 
vive  Louis  XVII  ,  pu  bien  la  xnort  «n  Vive  la  S4pu^^ 
Hiqtie^   répond  avec  vivacité  Dandurand  !  t 

L'énergie  de  ceshécos  étonne  les  brigands;  il  xt? 
cueille  toutes  ses  forces  ,  et ,  le  sabre  à  la  main  ,  U 
se  fait  jour  au  milieu  d'eim  et  parvient  à  écdiappj^  4 
leur  rage. ,  .       .  > 

IV.  16  hrum^aife  ^  Van  «•  Un  colonel  de  hussardii. 
roarchoilà  la  découverte. à  la  tête  d'un  escadron;  il 
rencontre  up\cprps  de  cavalerie  supérieur  en  nombreV 
TÂutrichienqui  commande  ce  corps  s^avaac^  e» 
criant  ai^x. ?Tan^ais  :  (i  AU<>ns,>.  en£ans  de  la  patrie,  Ift 
jour  de  gloire^  est  arrivé  #j,  ^tonné  d'entendre  <:ei- 
mots  sacrés  dans  la  bouche  4'Hn  esclave  ,  le  colonet 
a'arréte.  <«  Tuasdonc  prur  .,  ei^faut  de  la  patrie^vi  dit 
le  chef  ennemi?  Tu  n'p^e;^  ay^n^cr!  ?>  Le  FrapçaiS' 
£rém?t  d  iadignation  4  pour  toute  réppnse  il  pM|Ut{ 
des  deU7^9  ajuste  riniK)lent  Autrichien ^»  et  lui  fait-, 
mordre  la  poussière.  , 

V.  6  octobre  Ï789.  Le  réjiment  ci-devatit  Royal-» 
Qr^vates  cavalerie  éfoit  ta  qu^tier  à  M^iiiRV^^.kt 
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Èixéè  t7S9;sa  bonne  conduicer,  son  etattd  ài$t^ 
plineet  son  xèle  à  protéger  ie  transport  «!«$  subsis* 
tances  %  lui  avoieiit  a;ssuré  restime  et  la  reconnois^ 
^sancede  tous  les  citoyens.  Datif  unt  assemblée  gé-» 
néralé ,  il  foc  arrêté  qu'on  députereit  six  commis 
taires  vert  ces  braves  militairts ,  pour  leur  tetnettri 
une  expédition  de  Tactt  qui  contetioit  le  récit  de 
leurs  services.  Les  commissaires  étoieot  (Chargés  en 
mêmè-tems  de  leur  délivrer  une  sotïime  d^argent  aiit 
xiotn  de  tous  les  citoyens  ,  tomme  un  témoignage 
dé  la  gratitude  publique  et  une  indemnité  des' fatigue! 
qu'ils^  «ivoient  essuyées. 

Un  brigadier  sort  des  rangs  :  ((Nous  remercions  là 
ville  des*  marques  qu'elle  veut  bien  nous  donner  àè 
sa  reconnoissance  ;  la  nation  nous  paye  pOur  faire 
sopicrvice  i  sivous  êtes^contçns  de  notre  conduitdt 
et  de  nmre  zèlfA  nous  sommes  trpp  heureux;  nous 
n*avons  fait  que  ce  que  nous  devons  faire  ;  nous  ne 
ponvi>ni  accepter  vos  dons  :  je  parle  au  nom  de  tous 
mes  camarades  m 

%é%  comtnistaifes  insistent  :  «(  Puisque  vëus  Texigel 
absolumenrt  s  reprend  le  brigadier  ,  nous  les  accep^ 
tons  ;  mais  vtuillez  engager  lé  maire  à  venir  ku 
qttartierà  Theure  de  la  parade  s  nous  lui  reihettrons 
cette  sontme ,  et  il  voudra  bien  en  disposer  en  faveuiT 
des  ittdigens  u.  • 

Le  maire  ie  rend  aux  voeux  de  ces  généreux  xnili^ 
taires:  il  est  chargé  de  la  distribution. 

Vli  20  septembre  lygt.  La  ville  de  ThionVillt  étoit 
assiégée  depuis  plusieurs  mois  ;  la  garnison  affoiblié 
étôit  hors  d'état  de  soutenir  uts  assaut.  Le  comman'» 
dant  veut  adresser  des  ordres  à  Metz  ,  pour^ofa^tenir 
un  renfort  f  mais  les  troupes  autrichienûes  entourent 
la  place  de  toutes  parts  !  mais  toutes  les  issues  sont 
occupées  !  Qui  osera  tenter  le  passage  ?  qui  poum 
le  faire  avec  sutcés  ?  Trois  hussards  se  pTésentent^ 
et  sont  eux  qui  s'ouvriront  un  chemin  au  travers  des 
rangs  ennemis  ;  ce  sont  eux  qui  porteront  à  Metz  la 
tiouvelte  de  la  détresse  dans  laquelle  est  ThionvilleA 
Les  portes  de  la  ville  sont  auvenes  i  les  hussacds  sonc 
ftu  gramd  galopa  One  sehtinetle  Aie  sur  eux  ^  lesm^^nqué 

M*,  nié  Q^irUmi  annti.  B  b  5^ 
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tt  est  tuée.  Ils  passent  au  travers  de  plosiâirs  postes 
sans  être  blessés,  llstotnb.ent  dans  une  embuscade:  ib 
la  franchissent  à  travers  mille  coups  de  fusil  et  de 
sabre  ;  ils  arrivent  à  Metz  couverts  de  gloire  et  de 
blessures.  Les  ordres  sont  r<:mis ,  fidèiemefit  exéGutés^ 
et  les  Autrichiens  sont  forcés  de  lever  honte u&e ment 
le  siège.  \ 

VIL  fi  frimaire  ,  Tan  2.  Une  citoyenne  de  la  sec- 
tion du  fauxbourg  du  Temple ,  réduite  à  la  plus  af- 
freuse misère  ,  rentroit  chei  elle  sans  avoir,  pu  se 
procurer  de  Touvrage  ;  elle  trouve  sur  sa  loute  un 
assignat  de  25,  livres  :  malgré  sa  détresse  ,  elJe 
le  regarde  comme  un  déj^ôt  invi^olable.  Le  lende- 
main ,  elle  va  aux  etaquêtes ,  et  elle  découvre  celui 
auquel  Tassignât  appartient  ;  elle  le  lui  remçt  :  «*Je 
suis  bien  fâché  ,  dit  cet  bomme  ,  de  ne  pouvdir  le 
partager  avec  vous;  mais  vous  voyè*„mes  euf^ns  :  je 
ne  possède  que  cet  assignat  p^ur  pb^urvqir  à  leurs 
besoins  n.  Cette  femn^e:  vertueuse  se  retire  avec  la 
satisfaction   d'une  ame  pure. 

.  Vlll.  -12  septembre  1792.  Une  patroizille  d^c  \kmt 
dragons  du  troisième  régiment,  com.maadée.  parle 
brigadier  Coquillon,  se  porte  à  Lânguyes\  près  ht^yk- 
mont^  A  peine  sortis  de  cette  commune  et.aravés 
sur  la  hauteur yils  apperçoivent  cinq  hussarcis  hongrois 
escortant  un  troupeau  de  moutons  et  trois  ehévaux 
«qu'ils  avoient  volés  ;  nos  dragons  fondent  &ut  ces 
brigands,  et  les  forcent  d'abandonner  leur  proie.- Ils 
le  disposent  à  la  conduire  yers  Gaujdrieux  où  leur 
corps  est  en  cantonnement,  lorsqu'ils  décpuyKeotde 
lain  quarante  autres  esclave^  du  régiment  de  ,Bera, 

-qui  courent  à  leur  poursuite.  A  la  vue  d'u^  paiitisi 
supérieur  en)fûrce,  la  prudence  scmbloit  cqmnsander 
la  retraite  :  mais  des  Français  fuir  devant  des  Autri- 
chiens! abandonner  leur  conquête  !  mais  des  Français 
céder  au  nombre  !  Coquiliot>  qui  a  déjà  éprouvé  la 

, bravoure  de  ses  compagnons  ,  Coquillon  qui  voit 
leur  bonne  contenance ,  les  dispose  en  tirailleurs. 
Fier  de  sa  supériorité  ,  Tennemi  s'avance  à  graodspas. 
l.es  dragons  serrés  se  précipitent  cQmme  réclaûr;  leurs 
thevau^  toacbeut  à  p^inc  la  terre  ;  ils  eufe&çjBsU'lei 
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Autrichiens  :  ils  mettent  le  désordre  ^ahsleur  troupe  : 
la  victoire  nVst  pas  long-tcms  incertaine  ;  plusieurs 
esclaves  mordent  la  px>ûssière  ;^lc8  autres  fuiçnt  à  foute 
bride  ;  les  huit  vainqueurs  les  poursuivent  ,  et  dé- 
daignent de  faire  |d<6s  prisonniers.  Ils  çtoient  parvenus 
aux  avant-postes  autrichiens  ,  lorsque  Coquillon  ," 
aussi  prudent  que  brave  ,  sonne  la  retraite  et  les  ra- 
ment à  leurs  moutons. 

IX.  i5  frimaire^  Can  2.  Un  lieutenant  de  la  com- 
pagnie clés  vétéran^ nationaux  ,  âgé  de  cinquante-six^ 
ans  ,  et  son  fils,  âgé  de  vingt-cinq  ,  se  présentent 
àl?  barre  de  la  Convention  nationale.  Le  père  compte 
quarante-uîiïe  années  de  service  militaire  ;  le  fils  , 
depuis  rage  de  neuf  ans ,  sert  auprès  de  son  père  ; 
tft^s  deux  sont  couverts  des  cicatrices  glorieuses  des 
blessures  qu'il^nt  reçues  à  Francfort ,  à  Mayçnce  , 
à  la  Vendée.  IK  ne  viennent  point  solliciter  des  pen- 
sions ou  des  grades.  uNous  demandons  pour  touto 
récompense  de  nos  services  passés,  et  de  ceux  x^uc 
Hous  espérons,  rendre  encore  à  la  patrie  ,  que  la  Con- 
vention nous  autorise  à  changer  de  nom.  llss'appel- 
loicnt  Leroi. 

X.  i3  /win  1790.  Il  existe  à  Nism^s  un  menuisier  , 
natif  de  Paris ,  qui  a  été  élevé  dans  les  principes  du 
culte  protestant.  Tous  les.momens  que  son  travail  lui 
laissoit  libres  ^  il  s'étoit  habitué  de  bonne  heure  à 
les  employer  à  la  lecture  dcé  meilleurs  traités  de  po- 
litique et  dé  morale  :  aussi  ,  lorsque  la  révolution  arf 
riva  ,  «lie  trouva  son  esprit  et  son  cçeur  disposés  i 
en  sentir  les  avantages  ,  et  à  la  servir  avec  un  zèle  et 
ua  dévouement  peu  communs. 

Jl  avoit  un  voisin  qui  exerçoit  la  même  professîoa 
que  lui;  celui-ci,  d'un  génie  borné  ,  d'un  caraçjtère 
difficile  ,  habitué  à  la  crapule^,  avide  de  gain,  avoit 
sucé  avec  le  lait  la  haine  et  Te  mépris  .qu'inspire  pour 
tout  autre  culte,  rintolérant  cuite  romaiio., 

Lts  relations  d'affaires  ,  iii.  jalousie  de  métrer^  la 
différeacç    des    cultes,,  rcstimc,  universelle     dont, 
jouis^oit  le  Parisien   lui  avoicnt  attiré  Tinimitié,  et 
lavôtent  ms    eU  butte   aux   per^catioAS   de    son. 
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î  Cêlûi«ci  chdrdioit  saas  cesse  les  oeeasions  de  H 

décrier;  sans  cesse  il  portoit  contre  lui rdes  dénon- 
châtions  sans  fondemem  2  menaces,  injures,  pré- 
vocations,  sa  katne  jaiouf^  mettoit  tout 'eu  «isage 
p»ur  désoler  et  perdre  son  voisin. 

'  La  diversité  des  opinions  irelicteus^s  ,  daos  le 
département  du  Gard,  étoit  un  levaiu  de  guerre 
civile  que  les  ennemis  de  la  révoiuiiqn  semprcs- 
fèrent  de  Mettre  en  fermentation.  Tandis  que  d!ua 
coté ,  une  multitude  égarée  ,  habilement  conduite 
paries  contre-révolutlontiaires  ,  ça  croyant  défen-> 
dre  la  catSse  de  Dieu ,  sapport  les  fondemens  de 
la  liberté,  de  Tautte  ses  véritables  amis,  quelque 
fût  leur  culte,  se  pressoient  autour  de  son  berceau, 
réunissoient  leurs  efforts  p^our  détourner  les  orag^ 
prêts  à  fondre  sur  lui ,  et  pour  sativeïUeurs  aveugles 
concitoyens  de  leurs  mutuelles  fureurs.  Le  Partsieu 
étoit  du  petit  nonubre  fie  ceux-ci, 

y  Enfin,  on  en  vint  aux  mains  le  i3  juin  1790, 
et.  cette  fatale  journée  fut, signalée  parioutoar^is 
.  liorrcuTS  de  la   guerre  civile* 

Il  y  eut  pendant  plusieurs  jours  àt  fuRCStçs  reptc» 
villes.  Notre  menuisier  rencontre,  pendant  La- nuit, 
iOn  ennemi  errant  et  fugitif,  craignant  de  tomber 
entre  les  mains  de  ceux  qu'ii-persécutoit  la  ^illc, 
Suis-moi,  lui  dit-il  en  le  prenant  par  le  bras,  et 
il' lé  conduit  hors  de  la  ville.  La  confiance  que, 
malgré  tein  injustes  vèxaiioiîs,,  le  malheureux  avoit 
dians  la  vertu  de  son  voisin,  fait  qu'il  s'abandonne 
entièretnent  à  ^ui.  Ils  s'éloignent  du  grand  chemiti; 
ils  marbhem  en  silence  à  travers  la  campagne  :  après 
six  heures  d'une  foute  pénible  /il  arrivent  au  villa^ 
de  Gompos.  Le  Parisien  réveille  le  maire  ,  et  feit 
assembler  la  municipalité  qui  estimoit  soti  '  pâtrio« 
tisme  et  sa  vertu,  <«  Je  vous  confie  ,  leur  dit  ce  gê« 
néreux  citoyen  ,  un  homme  quivjie  m^aime  p?is, 
ifeais  qui  apprendrai  à  m'esiimer:  sa  vie  étoit  en  dan^ 
fér  î  jai  eu  le  bonheur  de  le  sauver:  jt  leniets  sous 
Votpe  sauve-garde  ♦>.  'V 

^  XL  So  vendéiHiaiu^  Cnn  a.  Traullé,  natif  d'^Abbe^ 
TitU^  %%%  nommix  %  U  fliur  de  %mi%t^  pac  hi 
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fi?êri^s  d'à rtUts^^  capîtaifiç  dans  Tun  dts^J^âtailUfii  de 
Ta  Soinihe.  Un  boulet  a  emporté  Tuoe  de  ses,^aiains; 
"H  a  reçu  un  coup  de  sabre  aui  le  prive,  de  rùsage» 
de  Tautre;  il  tombe  au  pouvoir  des  ennemis:  forcé 
ilViBprttntek'  une  main  étr&ngère  pour  écrke  i  sa  mère 
et  la  rasturer.sur  son  tort,  il  dicte  cette  lettre:' 
**  Ma  mère ,  j'ai  une  main  qui  ne  peut  plus  mc/ 
servir;  je  rie  te  parle  pa^  de  L'autre,  «lle>cst  restée 
&ur  le  champ  de  bataille  ;  du  reste:  je  me  porte 
a^sez  bien;  fais^en  de  même ,  et  aime-moi  toujours  ^u 
-  "XIL  «8  brumaire^  tan  «.  Oletta ,  propriétaire 
d'une  tuilerie  en  Corse  ,  doit  être  compté  hono* 
rablement  parmi  les  patriotes  qui  n'ont  pas  voulu 
courber  la  tête  Isôus  le  joug  du  traître  l^aoli ,  et  qui 
6nt  empêché  la^liberté  Mètre  entièrement  bannie 
de  cet(c  isie.    r  f 

Les  eonnois^ances  qu'il  avoit  dans  le  service  de 
iDQcr  ,  et  son  ardent  amour  po^r  la  République  » 
déterminèrent  les  représentans  du  Peuple  à  lui 
é?oxtntx  le"  commandement  d'une  felouque,  montée 
de  vingt;  hommes  d'équipage  et  de  deux  canon* 
de  quatre. 

Entré  dans  le  port  d'Ajaccio  pour  y  porter  de» 
dépêches,  il  reçoit  Tordre.de  la  municipalité  contre*- 
Tévolutionnaire  et  du  lâche  d'Alkérion,  commapidan^ 
des  forces  de  mer ,  de  tirer  à .  terre  sa  felouque, 
Oletta  c-ençoit  de  justes  inquiétudes  de  cet  ordres 
il  renvoie  dans  son  canot  trois  hommes  dont  la 
fidélité  lui  étoit  suspecte  ;  il  lève  son  ancre  et  faii^ 
route  pour  sortir  du  port?  il  s'échappe  au  tr^ivern 
des  boulets  qu'on  lançoit  sur  lui  de  toutes  parts  ;  e.t 
par  riiîtrépidité  de  son  pedt  équipage  ,  et  la  justesse 
de  sa  «manœuvre,  il  rejoint  heureusement  les  reprc- 
(^nta«s  du  Peuple  qui  étoient  à  l'entrée  du  golfe., 

Olett^  étoit  dans  le  port  de  Toulon,  au  montent 
où  cette  commune  infâme  ouvroit  ses  portes  a^3^ 
Mroces  Anglais.  Oletta  tppateijle  surrle  c|^amp  ;  il 
traverse  avec  intrépidité  les  flottes  combinées  de  TAn^ 

Sleterre  et   de   l'Espagne,  et  va    porter  à   tVmé^ 
-Italie  la  npuveUe  de  cette  trahispn%  ' 
^  Q\m9^  p9iinaiv9i|  ^lo^fufcmeiit  si^.  canièce  «  f| 
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!a  marquoit  chaque  jour  par  de  nouveaux  services. 
Il  ayoit  fait  une  prise  importante:  poursuivi  par 
une  fréeate  anglaise,  il  se  réfugie  dam  uue  petite 
anse  du  cap  Corse;  il  débarque  ses  deux  canODs, 
il  se  bat  pendant  quatre  heures,  un  boulet  repversc 
le  pavillon  national  :  .Oletta  veut  le  relever  ;  un 
coup  mortel  l'atteint  dans,  la  poitrine. 

XIII.  B«  movtmbre.  15^89.  Grosse,  aide^major  du 
bataillpn  des  Théatins,  rentrant  chez  lui,  trouve 
dans  Ta  rue  un  enfant  de  six  an9,  abandonne,  pieu^ 
rant  et  presque  nud.  Grosse  le  conduit  à  son  épouse 
qui  le  carejiSe  ,  le  réchauffe,  et  lui  donne  dcsvè- 
tetneris. 

Le  lendemain  ils  apprennent  que  le  père  et  la 
mère  de  c,e  jeune  infortuifié  sont  réduits  à  la.plus 
affreuse  indigence  ,  %t  qu'ils  ont  fairl  quoique  sans. 
succès,  des  efforts  pour  lui  procurer  Tentrée  dans 
untf  maison  de  charité.  Ces  renseignemens  indiquent 
à  Grosse  et  à  sa  femme  ce  qu'ils  oi^t  à  faire:  le 
produit  médiocre  d'un  bureau  de  tabac  et  d'anc 
petite  loterie  sont  leurs  seules  ressources  pour  pour- 
voir à  rentretien  et  à  réducation  d'une  famille  nom-. 
breuse  :  ces  considérations  ne  pevwent  arrêter  fim- 
pulsion  de  ces  cœurs  sensibles  ;  ils  n'avoient  que  sept 
cnfans  la  veille  ;  ils  en  ont  acquis  un  huitième. 

XIV.  8  frimaire  ^  Can  .2.  Mî.chau ,  canonaier  du 
département  de  l'Yonne ,  est  blessé  raortejlcment 
dans  un  combat  ;  son  frère-,  qui  ^ervoit  dans  la 
xn^me*  compagnie ,  vole  à  son  s.ecours  :  *«  laisse-moi , 
lut  dit  Michau ,  retourne  à  ta  pièce  et  y|enge  ma 
mort:  »>  il  expire. 

XV.  16  brumaire  ,  Can  2.  Un  capitaine  de  vaisseau 
portant  un  nom  voué  à  l'infamie  (  il  s'appelloit  Bar- 
baroux  )  ,  mouilloit  dans  le  port  de  Toulon:  Ce 
jierfide  offre -auJt  Anglais  de  s'emparer  de  la  redoute 
des  sans-culottcs ,  si  quinze  hommes  dç  bonne  vo-^ 
loQte  veulent  le  suivre  ;  quinze  braves  se  présen- 
tent aussitôt,  moitié  Irlandais,  moine. Français?  ili 
s'embarquent  dans  un  canot.  A  peine  h^rs  de  la 
portée  de  la  voixf,  ces  citoyens  ftdèks  à  leur  patriô 
Cftviroruteac  le.  traître  Baibarçux  ;  u  Npus.  youiaps, 
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«l'écrient-ils  d'une  voix  vnaninac  ,  nous  voulDn5  i?e- 
iburner  en  France.  —  Mais  vous  n'jr  pensez. pa*  , 
m'es  amis  ^  et  ma  tête..  ,^..99  '^ 

A  Tinstant  le  capitaine  est  mis  aux  feu  et  con- 
duit )aju  général  Cartaux.  Ces  braves  Républicains 
soi^t  accueillis  avec  dçs  transports»  de  joie;  on  leur 
prodigue  les  caresses  et  les  inarques  d'estime  don4: 
/ils  sont,  dignes  ,  et  le  traître  est  fusillé  au,  miliejiji 
des   cris  mille  fois  répétés,   mue  la  République  \ 

XVI.  «5  frimaire  ,  Van  a.  Les  armes  de  la  Répur 
blique  sont  victorieuses  dans  la  yendée  :  voici  I^ 
huitième  victoire  >  que  nous.,  remportons  sur  les 
brigands  vers,  la  rive  gauche  de  Ja  Loire.  L'armée* 
de  Charctie,  après  avoir  ét^  battue  à  Beauvoir,  à 
Tisle  de  Eouin ,  dajis  la,  forêt  de  Cgnai,  s'est  ralliée 
au  nombre  de  ^ept  à  heiit  raille  hommes,  est  venup 
attaquer  le  pe#te  défendu  par  le  général  Guillot. 
Le  feu  a  dure  deux  heures  avec/la  plus  grande 
activité  :  enfin,  après  avoir  lancé  aux  brigands  plus 
de  deu)t  xçnts^boulets,  le  bataillon  de  la  Charenti? 
«t  plusieurs  autres  corps  de.  troupes  ont  fondu  sui: 
eux  à  paà  de  charge.  Les  brigands  n'ont  pu  résister 
à  Fintrépidité  deSvRép\\blicains  ;  ils  ont  fui  en  désoij- 
dre^dans  les  forêts ,  laissapt  la  câmpaga,e  couverte 
de   cadavres. 

Les  défenseurs  de  la  Répnbljque  qui  étoîent  re- 
tenus dans  les  fasernes  faute  de  souliers  ,  se  sont 
enveloppé  ^es  pieds  avec  des  linges  ,  et  ont  été 
•econder  le  courage  de  leurç  frères. 

Avec,  de  tels  hommes,  les  destinées  de  la -Rçpu- 
;  blique  seront  éternelles.      ,  ?- 

XVn.^iS  brumaire^  fqn  2,  Dans  une  des  acçîbrw 
qui  ,  en  dernier  lieu  ont.étté  si^  fatales  aux  Piémon- 
tais,  un  forgeron  qijittason  enclume  pour  voler 
au  combat.  Accoutumé  à  battre  le  fer  avec  soïî  mar- 
teau ,  il  ne  ççoit  pas  pouvoir  employer  une  rpeiU 
leure  arme  pour  battre  les  sateUitcs  du  dc;spote  s^rde  : 
il  ajuste  à  son  marteau  un  long  manche ,  et  se  jette 
dans  la  mêlée.  Après  la  victoire  ,  il  a  rapporté  soa 
rnafteau  teint  de  sang^,  et.  le  manche  écaillé  d« 
^oup»  de  sabre  :  c'étoit  Hercufe  portant  sa  naas*tt| 
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l'amante  encore  dtl  sang  des  mdftstrés  qu'ï  vétK^il 
d'écraser. 

XyiIL  FrinÊite,  Pan  i.  Toi^tc  Tarrtiéc  a  vu  ivc^ 
ctonncment  Joseph  Barra  cqaîjjfé  en  hussard  à  peiné 
âgé  de  i3  aiis,  affronter  tous  l^s  dangers,  tharger 
toujours  à  la  tëre  de  la  cayaleriéi  elie  a  -tu  tût 
fois  ce  jeune  héros  terrasser  et  faire  prh^rinîcr  deu* 
f>Tigartds  qui  avoîefit  à^é  Tattaquen  C^.  géité^eux 
enfant,  entouré  par  IcsrebeHes,  a  mieux  aimé  périt 
que  de  se  rendre  .  et  de  leur  livrer  deux  chevanx  qu'il 
conduisoit.  Il  est  mort  cti  crhnt  ^vwe  la' République  ! 

Pendant  tout  le  temps  qu'il  a  servi  dam  les 
troupes  dé  la  République  ,  se  bor;iant  atiltdépinws 
d'une  absolue  nécessité,  il  (ais  oit  passer  à  sa  mère; 
chargée  d'une  famille  nombreuse  et  indigente,  tout 
ce  qu'il  pouvoir  économiser.    ^      * 

La  Convention  nationale  a  décerné  à  de  jeuie 
héros  lés  honnetirs  du  Panfhéôn*Frainçais. 

XIX.  iTQ^  Deux  régimens  français  étoiieflt  prêeJ 
â  en  venir  aux  mains  Ton  contre  l'autre;  ils  étoi^nt 
en  présence.  Après  avoir  employé  les  m^oiifs  les 
plus  touchans  pour  désarmer  ces  furieux,  le  maire 
d'Aîx  voyant  que  ses  paroles  sont  inurilcs,  se  pré- 
cipite jiu  milieu  d'eux  :  ««Citoyens,  tirez  sur  moi  « 
foulez-moi  aux  pieds,  et  sauyez-moi  Ihorreiif  rfê 
voir  mes  amis  et  mes  frères  s'entr'égorger  sOuJrnei 
yeux  5».  Le  dévouement  héroïque  du  magistrit  dijt 
reuple  désarma  des  cttoyem  égarés  ;  ils  oublièrent 
leurs  querelles  dans   des    cmbrassemetis  mutufis.  * 

XX.  Brumaire  ,  l'an  \,  Le  secorid  batailîoû  da 
Tarn,  fameux  dans  Varméc  des  Pyrénées  Occidttt* 
taies ,  est  commandé  pour  aller  attaquer  une  redoute 
espagnole  :  Leyrac  et  Liberté  Barrau  son.  épouse , 
tous  deux  grenadiers,  marchent  à  l'ennemi  à  côté 
Tun  de  Tautre.  Le  frère  de  Liberté  Barrati  est  aussi 
dans  les  raffgS;  le  combat  s'engage,  TartîHérié  ttnné 
d«  toutes  parts.  Barrau  voit  expirer  son  frère; 
elle  reste  à  son  poste.  Leyrac  ,  son  époux*  chéri , 
tombe  auprès  d'elle  ,  la  poitrine  percée  d'un«  bàllc. 
La  vertu  tépûblicaihe  triomphe  de  l'amour'coittmé 
«lie    >^eiroit   de  ^riomphçr   de    la  tiatute*    Barra* 
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pt^Me  ta  matcker;  elle  tntre  k  ttomimt  «danf*  lt| 
HicraQCheii^ens  4  pjt  la  redoute  est  emportée.  DiKbpeuf 
tartouches  qu'on  lui  avoit  remises  avant  ie  combat  » 
sont  épuisées;  elle  s'empare  de  îa  giberne  dun 
ennemi  qu'elle  venait  d  abattre  à  ses  pieds  «  et  peur^ 
suit,  avec  ses.  cataarades ,  les  Espagnols  Âiyant  dû 
toutes  parts  devani  les  troupes  de  la  République. 
Enfin  le  bataillon  s'arrête  et  le  champ  de  bauille 
ne  retentit  ptos  que  d«s  cris  de  victoire!  vivt  la 
République  !  Alors  Liberté  Barrau  retourne  auprè| 
de  son  époux ,  bai{de  sa  pbie ,  le  presse,  dans  ses 
bras,  et  le  porte,  avec  ses  frères  d'armes,  à  Ykot^ 

re  militaire  :  là  ^  en  lui  prodiguant  ks  soins  dt 
tendresse  conjugale  ,  elle  prouve  qu'elle  n'a  pat 
renoncé  aux  vertus  de  ton  sexe  ,  quoiqu'elle  ait 
déployé  soutes  celles  qui  ne  semblent  devoir  létre 
i'Kpjtnage  qite  de  l'autre*  *  '  < 

(Leucùnd numéro  dans  Vuru  de  nos  prcchaînes  Fiuiiles.  ) 


C  ON  V  E  N  T  I  ON    N  A  T  I  ON  A  L8. 

HoimnissUn  cent^aiè  des  travaux  publics,  -—si  Ventôse* 

Les  deux  assen^blées  nationales  qui  oi)t  précédé 
la  Convention, répandirent  des  sommes  énonnts  suç 
les  travaux  publics,  et  depuis  quatre  ans  les  voyageur^ 
cberckent  en  vain  quelques  traces  de  ce(  dépenses., 
La  dégradation  des  chemins  et  des  établissement 
publics  a  opposé  de  telles  difficultés  |iux  mouve-. 
mens,  à  rapprovisïonnement  des  armées  et  à  Jî^ 
circulation  des  produits  de  l'industrie  ,  qu'il  a  FaUu^ 
pour  les  surmont,er,  le  courage  inébranlable  (|b  nos. 
troupes ,  «t  l'atuchement  indestructible  du  peuple 
à  la  cause  it  la  liberté. 

Le  mal  est  venu  du  défaut  d'ensemble  et  de 
eentralité  4ans  cette  administration  si  importante^ 
^e  la  moî^ilité  continuelle  dans  les  principes  ,  et  des, 
mutations  fréquent^  dans  les  autorites  ;  des  intrigues,, 
^it  départeççntaIes,soit  piinistérielles.;  et  de  eéttle. 
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foule  de  volontés  c«ntradictoket  qui  resêémblent 
cncére  aux  éapfices  deé  intendans ,  et  aux  gaspillage 
des  subdélégué». 

On  voit  le^  ingénieurs  des  ponts  et  chausséel, 
les  inspecteurs  généraux,  les  ingénieurs  des  dépsN 
temens,  les  administrateurs  de  département  et  de 
district ,  left  communes ,  les  ordres  du  ministre  de 
Fintérieur  et  les  ordres  militaires  se  croiser,  se  heqrter, 
ic  contrarier  ou  s'accumuler  sur  le  même  objet  tt 
poui  le  même  pays. 

Il  n'y  avoit  que  deux  remèdes  à  ce  désordre* 
Il  lalloit,  ou  autoriser  les  corps  administratifs  des 
département  ,  à  ordonner ,  suivant  leurs  beso'mi 
lespectifs ,  des,  travaux  publies  dont  l'exécution  seroit 
dirigée  par  les  ingénieurt^  des  ponts  et  chaussées; 
au  établir  une  administradon  géi^irale  et  centrale, 
efaargée  d'ordonner  dans  toute  la  République  et  de 
diriger  ces  travaux. 

Le  premier  parti  avott  d^  grands  inconyinieni.  H 
avoit  sur-tout  celui  de  favomer  le  fiditdAismi, 
ennemi  ,en  ij[uélque  sorte  «  naturel  de  notre  gouvcr- 
lépublicain,  et  toujours  prêt  à  s'y  gli$ser  pointe 
détruire. 

Le  $econd  a  donc  paru  préférable  :  il  a  pam 
importer  à  la  prospérité  nationale ,  à  Tunité  de  la 
République ,  au  génie  industrieux  des  Français,  et 
arux  besoins  journaliers  de  la  circulation  intérieure, 
de  soumettre  tons  les  grands  travaux  que  la  nation 
»aîarie  dans  Its  pons,  dans  les  chantiers,  dans  lei 
ateliers,  sur  les  roiiies,à  des  principes  conslaniet 
imîfoHmcs  ,  et  d'en  faire  aboutir  toutes  les  rainiï- 
cations  à  un  centre  co;mmun ,  ensortc  que  le  corps 
législatif,  délivré  des  soins  administratifs  de  ceUe 
partie'  immense  ,  n'eût  plus  qu'^à  en  surveiller  Tad- 
ininîstratîon  ,  et  à  indiquer  les  grands  objets  des 
travauxj  nationaux* 

Tohs  ces  travaux  sont  fondés  sur  Içà  mêmes  prin- 
cipes ,  tous  supposent  l'étude  préliminaire  dés 
mathématiques  et  des  arts  méchaniques;  ce  ne  sont 
que  diftéreates  branches  d'une  même  science,  l'Archi- 
tecture ;  et  cependant  on  disùnguc  ca  trois  corps 
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dîfiFcrens'ct  totaUment  étrangers  Tun  à  IVutrc ,  les 
artistes  '  et  les  agens  de  rarckiteccitre  militaii;e, 
civile  et  hydraulique;  et  F  administra  don  qui  doit 
les  surveiller  est  divisée,  morcelé^  en  autant  de 
portions  quil  y  a  de  ministères.  Ce  régime  esc 
absurde^ 

On  a  souvent  parlé  de  Tabolition  de  la  mendicité: 
on  n'^a  employé  que  des  maréchaussées,  des  moyens 
<ie  répression  et  un  code  pénal.  C'étoit  ouvrir  des 
tombeaux  à  Thumanité  malheuceusc,  au  lieu  d*ouvrir 
les   travaux  publics  à  Tindigence  valide. 

Laissons,  ont  dit  enfin  o6s  législateurs,  laissons 
les  ttavaXix  de  charité  aux  monarchies;  cette  manière 
insolente  et  vile  dadministrérdes  secours  ne  convient 
qu^à  des  esclave^  et  à  des  maîtres.  Substituons-y 
la  manière  grande  et  utile  des  travaux  nationaux 
ouverts  sur  tout  le^  te\[ritoire  de  la  République*. 
Associons  le  travail  individuel  à  la  prospérité  natio* 
nale  :  secourons  Tindigence  pirésente  en  diminuant 
p^r  des  communications  nombreuses  et  faciles  Ict 
causes  de  Tiadigence  future;  honorons  le  travail, 
seule  richesse  des  nations,  et  portons  les  hommes 
à  se  faire  du  bien  en  travaillant  pour  la  Repu- 
bli,que. 

Telles  sont  les  vues  bienfaisantes  et  les  raison^ 
de  sainç  politique  qui  ont  provoqué  la  création  d'une 
commission  nationale  de  travaux  publics.  Elle  sera 
composée ,  comme  la  commission  des  subsistances, 
.  de  tro;i^  rijcmbte^  nommés  par  la  Convention  nationale, 
sur  la  présentation  du  comité  de  salut  public. 

Ces  tlfoiç  commissaires  dirigeront  immédiatement 
tous  les  travau?t  publics,  tant  civils  que  militaires  ou 
xnaritimes^  tels  que  les  ponts  et  chaussées,  voies  et , 
canaux  publics,  les  fortifications ,  ports  et  établissc- 
nicns  foïmés  pour  la  défense  des  côtes  ;  les  moiiu- 
mens  et  édifices  nationaux;  les  ouvrages  hydrauliques 
et  de  dessèchement ,  la  levée  des  plans  ,  la  forma- 
tion des  cartes,  enfin  toutes  les  espèces  de  travaux 
dont  les  fonds  seront  faits  par  le  trésor  public,  excepte 
ceux  qui  concernent  U  fabrication  Jes  armes  et  IVx- 
ploita'tîon  des  mines ,  pour  Iciqucls  il  y  a  une  com- 


Digitized  by 


Googk 


nissk)n  créée ,  et  pToviioirement  la  constriictioa^cs 
vaisseaux  de  la  République ,  qui  restera ,  quant  à 
présent,  sous  la  direction  du  ministre  de  la  marine. 

Ces  trois  commissaires  délibéreront  entr^cux  stir 
tous  les  objets  éi-dcssus.  Ils  seront  responsables  sofi- 
dairement.  L'un'  d^eux  altèriïativèmeal  signera  toutes 
les  opératieins  pendani  dix  jours.  Il  aura  èéance  au 
conseil  exécutif.  Le  traitement  de  chacun  des  trois 
sera  de  12,000  liv.  par  an.  , 

dlettt  commission  s'occupera ,  i".  a^  Texaraen  de 
fous  les  projets  qui  lui  seront  adressés  par  k$  adjpi- 
nistrations  ,  concerns^nt  les  travaux  publics;  2**.  des 
construction,  entretien  et  sirveiliance  d^s  ouvtagçs 
et  éiablissemens  nationaux  ;  3^.  de  là  création  d'un 
mode  simple  ,  uniforme  ^t  général  d  administration , 
d'exécution  et  .de  comptabilité  ^our  les  trafaux  î 
4*.  du<:hoix  des  artistes,  de  leur 'classement  et  ré- 
partition; 50.  de  riublissemerit,dWe  école  centrale 
de  Uavaux  publics,  et  du  tkùdt  d'examen  et  de 
concours  auxquels  seront  assujettis  ceux  qui  vou- 
dront êtrt  employés  à  la  direction  de  c*à  irsf^atix.  • 

La  commission  estf  chargée  de  pourvoir  |iux«appto- 
vlsionn^emens  des  matières  de  toute .  espèce  néces- 
saires à  la  confection  des  uàviux  publics*  Elle  passtra 
les  marchés  convenables  ^  elle  pourïa  exercer  Je  droit 
jle  réquisition  ou  de  préhension  sa  ries  objets  né- 
cessaires aux  consrriictiotis  de  son  ressort  ^  eh  se  coa* 
certant  à  cet  égatd  avec  la  çommî^siou  dei  subiis- 
tarices  et  approvisionoemens.  ! 

'  Elle  aura  éjalemeai  le  droit  de  rec^ûîsitîoû  sut  les 
ouvïierf  nécessaires  à  l'exécution  des  travaux  flK^hUcji; 
elle  aura  à  sa  disposition  les  ingénieurs  militaires, 
'  ceux  de  la  marine,  ceux.dçs  |>oau  et  chaussées, 
ainsi  que  les  mineurs  et  sapeurs ,  lorsq;u'îIs  ne  seroiat 
pas  eti  activité  iiùx  armées.  Ces  derniers  isêront  mis 
temporaiifenient  à  la  disposition  des  ministres  delà 
Ijuérre  et  de  la  marine,  par  arrêté  du  conseil  exé- 
cutif provisoire,  peadant  que  leur  service  sera  ac- 
ccssaire  aux  armées;  et  alors, ib  seront  extluslvcmeot 
aux  ordres  de  ces  ministres. 

Xes  ditferens  bureaux ,  dépôts  et  papiers,  relatifs 
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ik  ces  travaux,  quîsé  trouvent VsoU  dans  les  diffcreris 
n^ihis'tèrés  ,  soit  dans  lés  recueils  à\x  cposçil  exécutif, 
seront  transportes  sur-le-champ i  et  ^tta^hés^  aux  bu- 
reaux et  recueils  de  la  cocnniissidh. 

Elle  sera. sous  la  surveillance  içnmédiate  du  comité 
de  salut  public,  auquel  elle  rendra  CQjTipte.de  toutcf 
sfes  opératiops.    .  ^  .         . 

Les  Fôr^ds  dçcrélcs  jusqu'à  ce  jour  pçur  les  ponts 
et  chaussées,  les  travaujn  maritimes  et  les  travaux  pu- 
blics «|[ùérconque8 ,  seront  mis  à  la  disposition  de 
la  commission^  Il  y  sera  mis  ,de  plu$  une  somme  de 
560,000  liv.  pQur  frals'd^établiçsement. 
^  I!.es  ministres  chargés  en,  ce  moinent  des  diverses 
espèces  de  tfrayaux  public$\  contipueront  d'avoir  la 
signature  dans  lei^rs  parties  rtipeçtivcs  jusqu^au  tm 
gcrmin«|f ,  jour  auquel  Ta  nouvelle  commissioii  en- 
trera^ ea  exercice. 


É.y  EN  E.1CEN  S.  B  T  .  NO-UiVH- LE* 


Paris,  ta  piTtifîé  e 
hdr't'ible  cônspiratioi 
ceiies^  qui  ont  été  ( 
d'être  ^4écouvcrtç.  Ç 
tViôtîsmc  ai-derit  t r  i 
les  priûc^aux  consp 
tenas  la  jf)eftp'  dû  F( 
étitér  leur»  projeti 
leurs  cttiiapïiècs'  iu! 
partie  des  prlsoiiiiiers 
^àfievit  être  tidi  en  ' 
Ptviplt:  'Vné  fàtisse 
coT^s-dp-garde  placé 
léiats ,  'dai*,  ie  scro 
assassiâefr  lés  pattiô 
Ctruvçtitroili  à  k 
t'-erfrpàtér ;  dés  'lAèhk 
sribuer  attt  màlviîill 
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cpnjtirés.  On  derVoù  enfin  prodamet  un  régenta 
en  attendant  que  toâ  pût  proclamet  tin  roi  !  . . . 
'O  Crime'f  et  ç'étoient  de  prétendus  paitÎGCes  ! 
c^étoient  des  fonctionnaires  publics  ,<les  magistrats  du 
-Eeuple  !  c!étoit  un  Rohsin ,  général  de  Tannée  rcvola- 
tîonnaire  ;  un  Vincent',  premier  commis  des  bureaux  de 
la  gnerre  ;  un  Momoro ,  prçsidçnt  du  dépaKemem; 
un  Hébert,  substitut  de  Tagent  national  de  la  com- 
mune^ écrivain  dangereux  et  pcrfidç  autant  que 
ijiagistrat  in&dèlé ,  qui  sous  le  nom  de  Perc  Do- 
chesne  ,  s'est  rendu  si  célèbre  paf  là  grossièreté  bur- 
lesque de  son  style,  et  par  le  soin  coupable  qulL 
a  pris  d'avilir  et  de  corrompre  i  la  fois  le  langage 
et  la  morale  du  Peuple  ! 

"  La  fin  de  cette  décade^  dcvoit  être  Tépoque  de 
Fanéantissement  de  la  liberté.  La  fin  de  c«tte^écade 
vefra  la  liberté  tri diiiph'anVe  V  et  le  supplice  de  cent 
qui  ont  dsé  conspirer  contr'elle.  Le  comiié  Vfe  saint 
public,  par  sa  fermeté  prudente ,  a  rompu  tous  les  fili 
de  cette  exécrable  trame,  h  fftfr  sftisir  tou&ses  prind* 
^aux  auteurs,  eties  a  livrés  à  la  Vengeance  dcstox.SiUe 
sera::ptoJknptt '<t  tetdibie.  Jil^  asslireTaî|^^'it0àI^u(Aé 

Îiublique  ,  la  sAreté  de  la  représentation  nationale, 
e$  succès  de  la  çam^ag^ne  et  la  défait^  d^^osjâcbes 
ennemis  qui,n^osant  p'iu^  se  fier  à  leurs  armes,  avouait 
mis  leur  dernier  espoir  dans  cette  conspiration  ÎÀ* 
fernalc.  ^  \  '  .     ,       . 

Cobourg ,  ClaSrf^ït ,  Hoenlohe  ,j.Éçou>vjj,  .Wuf»- 
ier,  et  toi  «  colonel  Maçk ,  si  fameuxpac  tescoursesdt 
Bruxelles  àtdndres  ef  jî'^  Londres  i  ^rV^"^* -»  q*** 
JFerez-voui  maintenant  que  vous  voilà  ^^é^ourvus de 
vos  fidèles  aijxinaité^  ?  RP c,  va  devenir  id,^.^  voue  {bi 
'4^  campagne  fopaé. sur  ç1çs'honora|J|çj^mpyeiî»  ?.èi^\ 
jl^nsîn  ,  Hubert' ei  "Vincent  étoienjt^  p|^s'.^aiîgci«a 
Quç  vous  pour  la  .République.  Fuvcz  ,  ou  ïes  bdiott* 
nçttès  républicaines  feront  bientôt  ,d&  vous  ce  que 
yàTafrc  deux  le  feirdéla  justice  natjplialç  .  ;  «Et  voui, 
jpatnp'tès  trop^çredules  ,  apprenez  doi^c  à  vous  défier 
ëe^os idofes,;  pu  plutôt  après  avojr  bria^c  jçellês\ci , 
apprenez  enfin  injen  ulus  avoir  d'wtrf  SQue  laPaUi<i 
,  Jalibertt^ ,  j^  Répii^bU^ue  une  et  iadi^i£^  J 
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La  fortune  de  la  République  va  en  angmenfai^  ^ 
lepmis  FarrestaHon  des  conspirateurs  «  qui  tcamoienc 
a  ruine .  ^  de  concert  avec  Fétranger*  Il  est  entré 
tes  jottîtsci  ,  soit  à)  Brest ,  soità  Rochefort ,  dix  vais-» 
ieatt3ita«i  pspagnoU  qu'anglais ,  chargé»  de  boîs  de 
:qBStructiou  ^  de  cuir,  de  lard,  beurre,  suif,  huile ^ 
iarine  et  briques.  La  frégate  U  T'ntonf.afatt  aussi 
iQe  prise  de  deux  cents  tonn^saux  d^  farine. 
^;La.lett|re  qui  a  transmis  cette  dernière  nouvelle 
à  la  Cotiveiition^  nationale  «  rapporte  un  trait  de  bra- 
rourç'tqiui  'mérite  détre  connu«  La  frégate  la  Tri' 
bunf  ayant  app^er^u  dans  sa  course  deux  bâtiment 
ennexnb  ^  se  dispose  à  les  attaquer.^  L'aide 
canqnnier  Jiitto  ,  en  ajustant  sa  pièce,  reçut  un  coup 
qui  I^i  emporta  un  oeil  et  un  bras.  N'importe,  diti^il 
i  rof&oîer  ,^.M  iA]tn  re&ie  encore  un  ;  je  vais 
prendre  un  pisioiet,  et  je  défendrai  encore  ma  patrie. 
Le  trait  suivant  ne  suppose  lii  moins  de  bravoure  «^ 
ni  un  civisme  mouisaxc^^t  ;  .  .    . 

Un    chasseur    du  cinquième    régiment    apperce* 
yanè  uasoldirt  eKifcmi  embusqué  ^  va  droit 'à   lui  $ 
il  ]r  en  t^o^iVe  irois  autres   cacb^v  111  ne  perd  pas 
la  tétc  1  il    les  entreprends  bajronnette'aùxrem»,  en 
tU4:  tcoii'   «     force    le    quatrième    a    décharger    sem 
fHTOpfe: fusil  vers  «es  cam^irades,   et  lamèW  prison- 
nier, il  a  «lé  fait  officier..  :     >.  /       . 
:  .  Des  m^lveiliaos   se  plaisoicnt-à. répandre  la  fausse 
nouvelle  de  la  puic  de  Ba^tia  patjes^Ariglai*.  Uac 
lettre  du    représcnrant  du  |Peuplé   Lacombc- Saint- 
Michel,  datée   d4».  JLi4iU- e4.*44ie -à    ia    Convention 
nationale  ,   prouva  combien  ce  bruit  est  peu  fondé. 
Xî^e'.'iîscatlre.'aniglaLsc  .,  écnt-il.,  a  ^ùlu  tenter  le  t 
plu^viosç  -lin;  débarquement  da:ns  le  golfe  de  Saicl{« 
Atex/tniT..  il  Jaut  que  1cj>  .va>8^eHux^a^îghis  soient  dé- 
pourvus.de  subsistances,  puisquils  oui  fait- de  graiîds 
préparatifs  pour  attaquer   un  \ieux  moulin,    où  ilc 
espéroient  sans  doute  trouver  du  grain.^Un'vàisieau 
et  trois    frégates,   après   avoir   fait    débarquer   cent 
-hommes-,  -cèttonnaient  t:c  raoulrn  ,  taiidis  que  Iç^  dc- 
tbarquéli-fèsilloient.'  Il  éioiiiiuit.*  Aii  preitiier  cc^up 
de  canoA  tiré  par  les  Aigfais ,  le  général  Geotillf 
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S  pffif  etnt  |rr«fu4teil  te  sVtt  cfnbatfqoi  ttie  ètix.  la 

Îrosftt  ehal0upc  ie  te  Mmêrv4 ,  la  fftUu<|tte  Gm^ 
I6|Q  é'ftt  mi<  i  lii  ^oUe  vers  Néro  ^  et  le  cotaougi 
cbuii  Mistral  a  enfoyé  aussi  la  chaloopc  maéç  H 
«on  canot.  Cmqvanu  hommes  sont  allés  fm  tmtk 
Itéro  pour  prendre  Us  Anglais  entre  dtnx  f€ax.  I41 
m  hommes  de  garde  à  qui  Tou  faisoic  tam  d^m* 
neur  que  de  les  cftionner  avec  trois  vmseaat  iê 
guerre ,  ont  fait  une  défense  opitiiit^e.  Us  att^. 
Soient  vaillamment  rarrivée  des  secours  qui  Icorve*» 
soient,  mus  à  la  vue  des  Français  qui  tecewdieaei 
pas  de  charge  et  des  chaloujpes  unîUvf  ^«iiefiH 
hlpienc  pat  aappercevoir  des  poupe  de  canea  qtti 
les  ^vaisseaux  et  les  frégates  tiroiont  iur  .eitts,  le! 
Anglais  épouvantés  se  sçnt  retirés  piieipiiMineiilt 
On  leur  a  tué  .quatre  boaunea/et  on  itfnr  ea  s 
huit. 


IIP— I 

Il  a  été  Màé  le  19  ventdi«s  là  9^mméA 
<  1  millions  de  liv-rca  en  atstgisats  i  provenu!  ik  là 
«ente  des  domaines  nationaux  ei«eeettès''C]itra«r4' 
aakes ,  et  9  nûllions  de  livres  en  aisîgnatt  ééi^ 
«étiséa  provenant  des  écbanget^,  fei^t  éosetriMl 
la .  somme  de  to  millions  ,  les^^t^ll  '  j<Htiu  M 
j;^ft9,355vSi7  liv.  déjà  brâlcs,  forgieÀ  Un  toul  il 


i  lOn  s*éAonn$  à  Pert'r,  au  Bnvea^i  do  4a  felÂ 
>¥iUl%eoise ,  Piie  4m  Tbéâin^'rûnjfais  t  n*.  a ,  fraf  H 
Quatrième  nn/née  ^,c0mmenç4mt  lepwimef  jétM  tPietÊkh 
•tt  <fo  i*'<meii  de  l'am  a*. 

?    Le  pria  de  t^mmmmt  $$tàêtt  Hv. 
0^  Hm^u  é»  la  J^aiUa  V^Mff^alMi  v^i»Tkiàm^a»^i 


i      c  <• 


k       .   _  a  .-'^ 
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LA 


FEUILLE  VILLAGEOISE. 

Septidi  ,  7  Germinal , 
L^aa     itCQfid    d«    U     République    fraiiçaisf;        ' 
J^udi  f   97    Mars  1794*  (  Vieux  style  ). 


IpËS     KtV^NANS     ET    DBS    FÉES. 

if  CÀuteur  de  la  Fbvillè  fiiLAGSoiSM. 
Livron  ,    dëp.  die  la  Drame  ^  le  ^4  ventôse  j  l'ao  a«. 
Les  RiViitéins  de  Montbuzaf^  et  la  Fée  de  DevesseU 

Dans  ma  premièce  jeuuesse ,  des  femmes  e<  âet 
enfans  ne  m'épaigné^rent  pas  pUs  qu'à  d'autres  les 
T^ontes  de  revenans ,  de  latins  ,  de  sorciejs ,  At  dia-* 
ble8  ,  de  loup-garôux.  Quelquefois  je  riois  ^  d  autrea 
-fois  j*en  avois  peur.  Heureusement  la  réflexion  éc 
mon  caractère  naturellement  intrépide  m'eurent  bien* 
tôt  giaéri  de  ces  folies.  Je  n  avois  pal  quinze  ans  que 
déjà  j'étois  désabusé  de  toutes  ces  Tteilles  ^freurs.  ■: 
S!il  étoit  nécessaire  de  jeciiercher  les  raisons  quî 
ont  pu  faire  ajouter  (bi  à  ces  chimères  ridicules  «  on 
ks  trouveroit  sans  dou(e  dans  Tignoraoce  des  causes 
naturelles  ,  des  effets  ^t  des  phénomènes  ;  dans  le 
sentimem  que  Thoflame  a  de  sa  foiblesse  ^  dans  Tins-^ 
iiact  qui.le  porte  à  Supposer  des  êtres  ^  des  agens  in* 
visibles  ,   plus  puissans  que  lui  ;  dans  le  penchant 

Îar  lequel  il  est  entraîné  à  croire  que  son  ame  survit 
hi  dissolution  de  sen  corps  ,  que  les  personnes  qai 
lui  furent  i:hèrea  n'ont  pit&pérî  ^^  entièiju ,  qu  eUes 
Sepèiimt  petrtie.  G  c 
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s^occupeht  encore  de  lui  et  des  choses  dHci-bas  ;  daiifl 
rameur  propre,,  dans  celui  du  merveilleux ,  et  enfin 
^dans  la  crainte  et  ^e  man(]ue  de  courage  qui  le  plus 
s^uvent  empêchent  les  hommes  de  Constater  Terreur 
des  sens  et  de  rimagination* 

Ces  causes  diverses  ayant  produit  le  préjugé  ii*OKt 
pas  manqué  de  le  maintenir  et  de  le  renforcer.  Des 
hommes  intéressés  en  ont  profité  pctur  assouvir  leur 
cupidité  y  leur  ambition  ,  leur  vengeance  ,  et  Tont 
encorç  accrédité.  Les  prêtres  loin  de  le  détruirç;oat 
trouvé  leur  compte  à  le  perpétuer.  Il  n'y  a  que  i'ex/- 
périence,  la  raison.,  la  philosophie  qur  aient  pu  en 
guérir.  Déjà  elles  le  font  disparoitre  ,  tomme  le  soleil 
chasse  devant  lui  les  ténèbres  de  la  nuit  profonde. 

il  est  pourtant  néce^sairèM'en  parler  encore  ,  car 
tout  le  monde  n  est  pas  assez  avancé  pour  se  moquer 
de  ses  sottises.  Voici  à  ce  sujet  un  trait  qui  mVst 
personnel  et  qui  peut,  figurer  à  côté  du  revienantde 
Lignières  (i).  Je  restois  à  la  campagne  ,  et  tous  le» 
soirs  j'àllols  coucher  dans  une  maison 'différente  de 
celle  ou  je  passois  ordinairement  lesjour^s.  Pour  ar- 
river plutôt,  je  traversois  un  champ  oà  Ton  eaterrçit 
des  morts.  A  côté  de  ce  champ  étoit  un  jardin  cloa 
de  mui*s  et  environné  do  frênes  et  d'ormes.  Un  9q& 
qu'il  faisoit  en  même  tems  un  veut  très-fort  et  un 
clair  de  lune  supefbe  ,  j'apperçois  ttès-distinctemeai^ 
deux  corps  b|a nos  sur  la  muraille  du  jardm.  Je  mW* 
rête,  je  les  considère  un  instant  f  ils  se  remuaient 
avec  beaucoup  de  vivacité  ,*  et  sembloient  s'étoipiet 
l'un  de  l'autre  et  se  rlipprocber  tour  à  tour.  J'entei^- 
dois  aussi  vén^r  die  ce  même  côté  un  certain  bruit  qui 
ressembloit  àf  des  soupirs ,  à  des  gémissemens.  Mon 
parti- fut  bientôt  pris. Je  marchai  droit  sans  hésiter, 
sur  ces  corps  blancs.  C'étoit  un  drap  de  lit  et  une 
nappe  qu'on  avoit  pissés  là  pour  les  faire  sécher ,  et 
ensuite  oubliés.  Le  Vent  lesagitoit ,  et  l'ombré  vacit 
lante  des  branches  des  ormeaux  et  des  frênes  ^  agitées 
par  la  même  cause  ,  augmentoit ,  en  apparence  ,  le 

(r)  FeuiUfi  viUageoii^  f  4f  »  s^née  f  np^  iS» 
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ittôùvenfient  Au  linceuU  et  de  la  nappe.  Je  trouvai 
énfiii  que  le  bruit  tantôt  sburd  et  tantôt  aigu  que  je 
ne  céifsbis  tl*entendre«étoit  occasionné  par  le  Iroïte- 
ibent  et  deux  branches  entrelacées  que  le  vent  tour- 
Éfteâtoit. 

ï>i^is  un  pareil  cas^mettez  à  ma  place  un  de^habjtans 
de  ce  village.  11  se  lerpit  peut-être  enfui  et  n'auroir 
pas  manqué  de  répandre  dans  toute  la  contrée  This- 
toire  merveilleuse  des  revenans  de  Montbuzat  (i). 
Quant  à  moi  ,  je  me' contehtai  de  faire  ce  que  j'ai 
dit,  d'emporter  le  drap  et  la  nappe,  que  je  rendis  1^ 
lendemain  à  leur  propriétaire  ,  et  de  tirer  de  cette  ren^ 
cohtre  de9  instructions  dont  ,  après  tout ,  je  n'avois 
^ùè'rtos  besoin  pour  moi  ;  mais  qui  ne  furent  et  ne 
auront  pas  perdue^  pour  d^autres. 

L^faistoire  de  la  fée  de  Devesset  (t)  n'est  pas  moins 
instructive  :  elle  m'a  été  racontée  par  un  homme 
lorig^iems  victime  du  fanatisme  le  plus  cruel  ;  pat  un 
homme  réduit  àVétat  de  forçat,  dès  l'âge  de  seize 
aas,  pour  unique  cati^  de  religion.  Quelque  tems 
avant  son  malheur  ,  st)rï  pire  l'avoit  envpyë  faire 
«ne  commission  dans  le  lieu  que  je  viens  de  nom* 
mer.  Il  étoit  i  cheval  et  resta  jusqu'à  la  nuit. 
Eti  revenant  il  alla  se  rappeller  ce  qu'on  racontoit 
dans  le  pays  ;  qu'une  fée  venôit  toutes  les  nuits  hier 
«ne  quenouille  à  iin  certain  endroit  c^i  deux  chemitia 
se  cou|>oient  et  par  où  il  devoh  passer.  Cette  pens^ç 
Foccppoit  beaucoup  et  ne  laissoit  pas  de  Tinquiétér. 
Après  avoir  été  quelque  tempâ  dans  l'incertitude 
sur  ce  qu'il  ferait ,  il' prit  enfin  soo.  parti  5  et  il  avança 
au  lieu  de  rétrograder  ,  comptant  du  reste  moins  sur 
son  courage  que  sur  la  vitesse  de  son  cheval.  A  me- 
suré cjuil  approçhôit  son  coeur  battoit  avec  plus  de 
viéleiice.  Il  ne  détachoit  pas  les  yeux  de  la  place  où 
la.  fée  s'établissoit  tous  ht  soirs.  Quand  il  en  fut  k 


iiyÇçmmnae  d'AraiiI/js  ^  district  de  Monbtrol  ^  âéf 
parteracmt  de  }a  IJauto-Iicâre. 

(a)  Jli^trtct  de  ttEe^^eno  ^  dép.   â«  rArdéclie. 
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trente  on  qu vante  pas  ,  il  crut  Tappercéveir  à  travm 
robscuirité.  Bientôt  il  ne  d«ùta  plus  que  ce  oe  fût 
elle.  Ses  cheveux  se  dressèrent  sur  s^  tête.  Au  milieu 
de  Tagitation  et  du  troijble  qui  s^emparoient  de  son 
jeune  coeur  ;  au  milieu  du  bouleversement  qui  Sje  £t 
dans  toute  sa  personne ,  il  piqua  vivement  son  che- 
val et  lui  fit  prendre  le  galop  ,  ce  qui  étoit  bien^  selon 
lui ,  la  dernière  ressource  surjaquelle  il  pût  compter. 
£n  passant  à  côté  de  la  fée  ^  malgré  la  terreur  dont 
il  étoit  frappé  ,  il  voulut  ^  je  ne  sais  coaune&t  Jui 
arracher  sa  quenouille.  Alors  il  àeconnut  son  erreur 
tans  pourtant  être  bien  revenu  de  sa  frayeur.  La 
|>rétendue  fée  n^éteit  autre  chose  qu'un  gi^QS  geuit 
élevé  sur 'un  tertre;  la  quenouille  que  le  ^^ut 
homme  saisit  étoit  une  branche  de  ce  genêt  qui  se 
détachoit  d^  corps  de  Fartiuste  «I  s'avançoit  sur  h 
chemin. 

Voilà  deux  faits  bien  avérés ,  qui  expliquent  JMr 
turellemeat  toutes  ces  apparitions  ^nfiervcû(Uuse|  aux- 
quelles le  sot  genre  humain  a  cru  jpendant  si  long- 
temps, et  dont  tant  de  prêtres  perndes  ont  si  habi- 
lement su  tirer  parti  pour  hébêter  les  peuples  et 
mettre  à  contribution  leur  crédulité.  i . 


ï 


Finissons  en  concluai^t  premièremer^t ,  que  ceux 
[ui  racontent  aux  enfans  desliistoires  de  reTéom^i 
e  lutins  ,  etc. ,  ppvr  les  y  faire  croire  ,  sont,  kiirs 
ennemis  ;  ils  travaillent  à  les  rendre  lâches  ,  si^pecs- 
titieux  ,  et  par  copséquent  misérables  :  secondc^menr» 
que  les  pères  qm  font  la  faute  pu  qui  la  sonffi^nti 
sont  ct%çoT€  plus  coupables  :  et  enfin  que  le  zp.eilleuc 
snoyen  de  s'assurer  que  les  fables  dont  il  s'agit  ne 
sont  que  des  fables  ,  c'est  d'ajouter  foi  d'abord  au 
témoignage  des  personnes  de  bon  sens  qui  en  ont 
vu  et  tpuché  la  preuve  ^  et  sur-tout  de  vérifier ,  de 
rçcttfier  par  soi-même  ,  si  l'occasion  s'en  présente, 
Terreur  dés  sens^etde  l'imagination.  Bons  villageois^ 
vous  saurez  aussi  que  toms  leji  revenans  soat  de 
l'espèce  de  ceux  de  Montbuzat  qu'on  peut  emporter, 
^t  que  toutei  les  fées  si^nt  cosivie  celle  de  Devessct^ 
^ui  se  hussf  enlever  sa  quènauille* 
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Certainement  la  grande  avienture  da  revenant  de 
Ligniéres,  rapportée  dans  notre  numéro  i8,  n'étoil 
pas  beaucoup  plus  terrible  cfue  celles  du  revenant 
de'Montbuzat   et  de  là  fée  de  Dcvcs^ci, 

Deux  corps  blancs  la  nuit,  au  clair  de  lutte,  sur 
la  ^(^rsiille  d'un  jardin^  s^çloignaiit,  se  rapprochant 
^«ur  à  tour,  poussant  au  loin  des  gémissemens  et 
acs  soupirs  !  Un?  fce  ,•  f  tout  le  monde   sait'  ce  que 
c'est  quùne  fée)  qui  se  poste  aussi  la  nuit  à'rem- - 
hfaAchewtentde    deux  routes  ,   qui  file,  apparem- 
snent   pour  ne   point  paroitre  songer  4  tnal,    pour 
mieux  cacher  se%  affreux» projets,   et  qui    étend   sa 
c^ii^mlie  sur  la  tcte  des  malheureux  voyageurs  !...... 

Bn  '  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  effrayer  toute  une 

Mats  a^^prochez,  regar^eibieh  au  clair  de  k  lune  ; 
avancez  la  main  ,  touchez  ces  tristes  faniôincs ,  cette 
g^rehouille  menaçante  i  que  trouvez  vous  ?  du  linge 
mis  i^chèf  pendarit  le  jour,  oublié  la  nuit,  agité 
par  les  vents ,  qui  font  aussi  plier,  se  ^croiser  et 
gémir  des  branches  d'arbres;  un  gros  genêt  élcv^ 
au-dessus  des  atitret ,  et  dont  la  maîtresse  "branche 
aer prolonge  hors  des  limites  du  cham^  ;  cVst-Ià  tout 
c^  que  vous  trouvez,  et  vous  revenez  ti^anquillcment, 
sîant  de  la  frayeur  ou  de  la  surprise  qui  avoir  corn- 
2Bencé  à  vous  saisir;  vous  apprenez  de  plus  en 
plus  à  ranger  dans  la  fnéme  classe  toutes  les  histoires 
de  fées,  de  miracles  et  dé  reverians. 


Recette  pour  faire  le    Savon.' 

Je  te  fais  passer ,  mon  cher  instituteut} ,  i'extraft 
d^un  discours  que  j'ai  ptonoacé  à  la  société  popu- 
laire de  Chartres  :  un  officier  niunicipal  et  d'autres 
marchands  de  savon  ayanf  empêché  que  je  fisse  ie 
cours  que  je  proposois ,  ils  ne  ni'ont<  point  ôtc  la 
faculté  de  faire  établir  à  Chartri^s  deux  manulac- 
lores,  eu  en  fait  journeUequeat  du  savon,  ni  celle 
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jdc  rendre  pubKc  mon  procédé  ,  pat  la  voie  4« 
notre  estimable  Feuille  villi^eûise  ;  regardant  comme 
un  laircin^envers  la  patrie  le  secret  aune  chdse  ^ui 
peut  être  utile  à  i6ei  concitoyens.  Veuille  d«nc,- 
mon  cher  Ginguenc ,  rendre  public  ce  (^ue  tu  croirai 
devoir  rétie  ,  et  je  croirai  çaa  dette,  nationale,  payée. 

Ton  concitoyen  abonné  « 

G I  a  o  u  À  ft  n ,  ûfficier  de  séntéi 

,    tx>u ville ^  a5  TentAse^  an  a. de  la  Répu- 
bliqve  ^  und  y  indivisiblt  et  impériMablew 

Extrait  du  dis€ûurs  pronêncé  n  U  société  p^ulmn  Ù 
Chartres  ^  le  5  nivôse ,  an  second  dé  ta  RifuWijût*  ^ 

La  rareté  du  savon  entretient  la  mal-propr^tida 
linge,  etcelle-ciestla  cause  de  plusieurs  œalaaie»«etc; 
C\tn  cette  rareté  qui  m'a  fait  occuper  xlu  moyc* 
d.e  me  procurer  du  savon  par  un  procédé  iu>uvta«i 
et  après  plusieurs  expériences  de  chymie  ,  jçvi^ 
de  réMSsir  à,  en  faire  sans  huile  et  sans  gieai^ie: 
nfiais  avec  quoi,  me  dira-ton?  avec  quel^fue  c);iose 
qui  nç  c^i^tentera  pas  tout  le  monde  ;  maisf  s'il 
y  a  des. gourmands  et  des  friands,  ce  n'est  pai  ma 
faute  ;  si  on  veut  croupir  da^s  la  mal-propreté; 
je  ne  veux  pas  que^  mes  frères  les  sans-culottei  5 
croupissent,  car  la  bonne  santé  dépend  souvent  de 
la  propreté  ,  et  je  veux  que  nos  braves  frères  aJlaat 
cpmbattrq  pour  notre  liberté  et  égalité  ,  ne  soient 
pas  infcctçs  de  galle  et  de  mal-propreté.  Il  fautle^r 
procurer  du  savon  en  dépit  de  ces  fjriai^ds  et  de  c^ 
malveillans  ,  qui  vôudroient  que  les  choses  allassent 
toujours  à  leurs  idées.  Vo«s  avez  entendu  plusieurs 
fois  parler  sans  succès  contre  la  pâtisserie  ,  et  moi  je 
veux  ab&olumcntranéantirpo^r faire dusavon.Qnelcs 
pâtissiers  fassent  du  pain ,  ou  apprennent  à  faire  da 
savon.  Us  seront  très-iuiles  à  la  République  et  ne  la 
conson^roeront  pas  en  détail.  Mais  avec  quoi  faire  le 
savot^ ,  me  dira-t-on  ?  avec  i  du  beurre  de  vaAc , 
aver  tous  Ics^  beurres  possibles.  Adieu  Ici  sauces  et 
les  ragoûts^^dont  l'énorme  consommation  du  beurre 
iaisoit  frémir.    Un    bon    villageois   n'employé   da 
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beurre  que  pour  faire  la  soupe  fricassée,  il  en  met 
^quelquefois  gro^s  comin«  une  petite  npix  dans  ses  léga- 
i^es  ;  il  n'ose  pas  en  emplpyer.pour  ç^ijiiente'r  les 
tntâdins;  que  ceux-ci  vivent  en  villageois,  ils^ic 
rapprochetont  davantage   de  la  nature  et  de  la  vertu. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux'  avoir  une  bonne  che- 
mise blanche  que  de  manger  un  peu  de  beurre 
avec  son  pain,  et  voir  .ces  hors  d'oeuvre  en  beitrrc 
artis€ement  dressés  sur  des  tables  de  luxe  et  de 
pompe  qui  ne  sont  plus  de  saison  ?  N'y  auroit-il 
pas  plus  de  plaisir  à  toucher  et  donner  à  coucher 
a  nos  amis,  nos  frères  les  volontaires,  dans  de  bons 
draps  fcïlancs,  que  de  manger  dc$  petits  pâtes  et 
•des  touTtes  capables  de  donner  des  indigestions  et 
faire  salir  le  ling^  ?  Oe»  considérations  sont  assez 
îFor^cs  pour  rious  engager  à  proscrire  la  pâtisserie, 
si  on  ne  la  proscrit  pas,  que  les  vtais  républicains 
s'abistîennent  d'en  manger  ,  on  peut  vivre  sans  cela; 
nous  verrons  établir  des  manufactures  de  savon  dans 
chaque  département,  elles  ne  seront  plus  dans  Ici 
villes  frontières,;  en  mettant  en  réqHisition  les  savon- 
niers pottt  chaque  dépanemeot,  nous  verrons  cette 
denFée  plus  commune  et  moins  coûteuse  ,  et  on 
ne  fera  du  savon  qiie  pour  la  consommation. 

Mais  le  riche  ,  mais  ces  gourmands  à  fine  bouche  , 
'i§eront-ils  contcns,  je  ne  le  crois  pas  ?  Nous  voulons 
être  égaux  ;  il  faudroit  Têtre  jusques  dans  la  cai- 
sinc,  et  le  pauvre,  le  malheureux,  s'il  en  cxfaioii 
encore,  aura  toujours  du  beurre  assez  pour  sa  con- 
sommation. 

On  se  plaint  de  la  rareté  du  beurre;  cela  ya 
encore  le  rendre  plus  r^jre ,  me  4ira-t-on.  Point  du 
tout,  frères  et  amis;  dans  l'ancien  régime,  nous 
,  :^yions  un  tyran  ,  des  tyranneaux  et  t^utc  Teageançe 
de  princes,  de  ducs,  de  comtes,  dcmarqui$,de 
ènanciers  ,  de  robins ,  de  calotins  ,  moines  et  mdi- 
nesses,  qui  consommoîeut  à  eux  tous  plus  de  beurre 
que  les  citoyens  de- milliers  de  village.  Nous  avons 
pur^é  la  République  de  toutes  ces  san^^-sues  du 
malikuréux  peuple,   et   le   bjcurre  es^t^  plus    rare; 
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d'oà  en  vient  la  cause  ?  je  crois  Ta,  connoître  ,    ou 
au  m(»ii1s  voici  mon  opinioji. 

Dans  le  tenis  de  la  ciierté  de  toutes  les  denrées  « 
le  laboureur  ou  le  particulier  qui  avoit  du  beurre 
•en  coiisonimou  beaucoup  plus  qu'à  prcsem.  Les 
personnes  qui  faisoient  de  petites  provisions  de  beurre 
salé  et  ibndu  ne  les  ont  point  fuites.  Beaucoup  ne 
sont  qu'au  courant.  Actupllement  qu^il  est  taxé  , 
on  voudroit  faire  sa  provision;  jes  beurriers  ,  les 
xnarchands  connoissent  ^ceux  qui  ont  c<îtte  envie  : 
ils  parcourent  les.  campagnes,  surpassent  le  m^xi- 
fnum ,  au  point  que  dans  mon  canton ,  où  il  est 
iixé  à  14  sols  la  livre,  on  le  paye  jusqu'à  18  et  to 
sols  ;  le  laboureur  voulant  gagner,  le  garde*  jusqu^à 
ce  qu'il  en  trouve  plus  cher.  Le  piarchand^en  fait 
autant,  et  iapprovisioiinement  des  marchés  ipan^ue 
absolument.  Notez  d'ail ieurs  que  les  vaches  don,- 
nent  beaucoup  moins  de  beurre  en  hiver  qu^en  été* 

Le  maximum  étoit  nécessaire  pour  arrêter  la  cupi- 
dité du  marchand  qui  fai^oit  tout  retomber  s«r 
le  consommateur.  Si  l'on  veut  le  foire  exécuter  ^ 
si  faut  sévir  contre  ceUx  qui  n'exécutqnt  pas  la  loi. 
,  Qu'elle  soit  exécuté^ ,  et  nous  ne  manquerons  plus 
ni   dt  beurre  ni  de  rien  autre  chose. 

Qiioi  qu'il  en  soit ,  les  personnes  qui  voudront  me 
cuivre  dans  les  différcrttes  opérations,  apprendront 
à  faire  le  savon  chez  eux,  comme  chacun  sait  mettre 
son  pot  et  faire  c  sa  soupe.  Nous  avor^  dans  nos 
ménages  les  ustensiles,  on  n'aura  pas  besoin  d'en 
acheter.  Nous  avons  en  outre  plusieurs  matières 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas,  et  dont  on  peur 
tirer  parti,  telles  que  les  graisses,  suifs  qui  sortent 
des  viandes  qtie  nous  apprêtons,  et  le  suif  qui  couFe 
sur  les  chandeliers  et  dans  les  lanternes ,  par  la 
jnauvaise  ch»nde!le  dont,  on  se  sert  :  enfin  nous 
avons  le  beurre  qui  seul  ou  mêle  avec  les  graisses 
peut  f^ire  de  bon  savon#  Je  suppose  qu'une  per- 
sonne 1g  sache  faire,  et  dise  :  j'ai  du  beurre  ,  etc. 
je  ne  veux  pas  manger  cette  semaine  ni  s^uce ,  ni 
ragoût  au  beurré  ;  alors  il  fait  du  say^n  pour  lave 
le  hnge  sale  d'un  mois ,  etc.  etc. 
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Première    opérat'wH* 

,    Prertez  ,  chaux  vive  , -onze  livrer. 

-'-^  Bonne  soude  d'AHcantc  ,  huit  livres. 
*-r*—  Sandres  ordinaires ,  trois  Hvrcs» 
*— -*  Sel  marin,  deux  livres. 

Pile^  le  plus  fia  que  vous  pourrez  la  50ude ,  soît 
d^ns  un  mortier  ,  ou  iur  une  pierae  large  avec^  le 
marteau  de  batteur  de  ciment.  Ayez  une  chaudière 
defpnte  ou  de  cuivre  ^  grande  en  proportion  de  ce 
.que  vQus  voulez  faire  de.  letsive  ;  mais  pour  cette 
quantité  de  matières  il  Faut  de  Teau  de  tivière  ,  ou 
de  pluie,  et  non  de  puits ,  environ  vingt^cinq  à  treate 
livres.  .    ,  » 

Mettez  la  chaux  ,  faites- la  éteindre  avec  une  por- 
tion de  votre  eau  ,  sans  trop  b  noyer;  lorsqu'elle 
est  éteinte  ,  c'ést-àidire  ,  en  pâte  molles  vous  y  ajour 
tez  la  soude  ,  la  cendre  et  le  sel ,  et  vous  mettez  le 
reistaaj  de  l'eau  ;  faites  bouillir  deux,  keuces  ,  remuée' 
,de  ternes  en  temj^s  avec,  une  spatnle  de  bois  ^  àq, 
crainte  que  la  matière  ne  s'attadhe  au  fond.  Filtreà 
la-  liqueorâ  travers  une  toile  neuve  oi^,  vieille  ,  j^ourvu 
qu'elle  ne  soit  ni  percée  ,  ni  trop  serrée.  Vous  la 
tendez  par  les  quatre  coins  sur  une  espèce  de  châssis 
de  bois.  Vous  mettez  toute  là  matière  qui  est  dans 
Ja  chaudière  sur  le  filtre  ,,et  au  dessous  un  v^se 
quelconq,nc  pour  recevoir  la  liqueur  ,  aya^t  soin  par 
t^:ois  ou  quatre  fois  de  remuer  dans  le  milieu,  ea 
relevant  sur  les  bords  la  matière,  afin  que  toute  1^ 
liqueur  s'égoutte. 

Vous  réservez  la  liqueur  et  mettez  le  marc  darjs 
la  chaudière  ,  avec  la  même  quantité  d'eau  nouvellâ 
et  faites  bouillir  le  même  temps,  pour  faire  filtrer 
de  même»  Réservez  encore  la  liqueur,  faites-en  autant 
uoe  troisième  fois,  et  vous  aurez  extrait  tout  l'alkalî 
C^i^stiquç  ptoprc  à  faire  votre  savon  :  mais  il  faut 
prendre  les  trois  eaux  pour  les  faire  bouillir  ensembl© 
jusqu'à  ce  quelles  soient  réduites  à  peu  près  de$ 
deux  tiers;  c'est-à-dire,  d'environ  vingt-cinq  ou  treûte 
livres  à  huit  ou  dix.    .  - 

N^.  86.  Qtiatrii0$  ànnii,  Çc  5 
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Seconde  opération» 

II  faut  peser  le  corps  gras  avec  lequel  vous  voulez  &îrc 
le  savon,  comme  huile  de  quelque  espèce  que  ce  soit, 
suif,  ou  beurre.  On  peut  en  mêler  deux  ensemble 
comme  suif  et  huile  ,  suif  et  beurre  ,  ou  de  fbuile 
seule  ;  il  en  faut  en  tout  vingt  à  vingt-quatre  livres. 
Le  corps  gras  étant  fandu^  vous  versez  doucement 
et  peu-à-peu  la  lessive  ;  cai  si  votre  suif  est  bien 
chaud  quand  vous  la  versez ,  cUe.  fait  enfler  comi- 
d^ablement  et  quelquefois  elle  sort  des  bords*  On 
en  met  environ  une  livre  de  quart-d'hcurc  en  quart- 
d'heure  ;  et  du  moment  où  on  a  commence  à  metitch 
lessive,  sji  c'est  de  Thuile  seule,il  faut  que  le  tout  bouille 
environ  six  heures^  :  n  c'est  du  su^F,  il  faut  que  le 
îBélange  bouille  en  tout  environ,  deux  heures. 

Pour  voir  si  le  savon  est  fait ,  on  en  tire  un  pco 
sur  une  assiette  ,  ori  voit  s'il  s^épaissit ,  ou  prend 
de  la  consistance  ;  et  une  demi-heure  avant  de  le 
tirer  du  fcii ,  on  prend  de  l'amidon  ,  ou  de  la  fleur 
de  farine  de  bled ,  d'wrge  ,  de  pomme  de  terre, 
ou  de  fèves  blanches,  de  Tune  ou  de  Fautre, 
cela  est  égal  ,  cteux  onces  par  livre  de  çraisse  ou 
trois  onces  par  livre  d'huile.  On  délaye  cette  fariac 
avec  un  peu  d'eau  simple  ,  autant  pesant  d>au  que 
de  farine.  Lorsqu'elle  est  bien  délayée,  on  la  jette 
dans  le  savon  pour  laisser  bouillir  une  demi-heure. 

Alors  le  savon  est  fait ,  on  le  coule  dans  des  boètes 
ou  des  moules  de  bois  en  forme  de  briques  ,  ayant 
soin  de  graisser  avec  une  huile  quelconque  les  parois 
du  moule ,  qu  bout  de  six  heures  on  peut  le  retire! 
des  moules.  On  le  met  à  1  air  libre  et  le  lerKlemain 
on  peut  s'en  servir  i  ccais  plus  il  est  vieux  fait,meiUeut 
il  est.  Av^c  cette  quantité  on  peut  avoir  enviroQ 
trente-cinq  X  quarante  livres  de  savon  ;  et  en  calcu- 
lant suivant  le  prix  des  drogues  ,  le  savon  ne  revien- 
dra pas  à  pluâ  de  vingt- deux  à  vingt-trois  soïs  Ja  livre, 
et  c'est  du  savon  blanc. 

C^iROUARD ,  ojfficier  de  santé  à  LorwilU^  canton  d'Om- 
ville  ,  district  de  Janville  ,  département  d^MUre  et  Uifi* 
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RÉPONSE 

A   la  Lettre  du  citJyen  Wetzel. 

Paris  j  ce  28  yentôse,l'an2^.  de  la  République  françaisaî 
une  et  indivisible.  V 

yAu  citoyen  Ginguené  ,  salut  et  fraternité. 

J'applaudis  de  tout  mon  cœur  à  la  lettre  du  ci- 
toyen Wçtzel  ;  que  n'ai-je  eu  comme  lui  Tavantagc 
de  commencer  de  bonne  heure  à  penser  d'après  moi- 
même  !  Je  n'aime  pas  plus  que  lui  les  idées  vagues  ; 
raisonnons'  tout  ,  dîsois-je  dans  ma  dernière  lettre 
N°.  «  :  Voltaire  ne  cessoit  de  répéter  ,  déjii\issons  les 
termes  \  mais  on  frouvc  pfbs  comm©de  de  parler  ,  de 
parler  ,  et  de  parler  encore  ,  et  on  radote  d'autant 
plus  qu'on  parle  davantage.  Cependant  on  parvient 
a  son  but  qui  es/ d'éblouir,  d'aveugler  ,  de  tromper, 
d'asservir^  C'est  sur  un  déluge  de  mots,  ou  plutôt 
de  Kieasonges  palpables  que  les  trônes  et  les  autels 
se  sont  élevés  ;  raisonnons  ,  et  ils  sont  écroulés  ,  et 
Tut^ivers  est  heureux.  Déjà  n«us  sommes  en  ^on 
chemin  ,  achevons  notre  ouvrage  ,  étouffons  les 
erreur^  dans  leur  source  ;  pour  moi  j'y  contribuerai 
de  toutes  mes  forces  ;  il  ne  m'est  pas  donné  d'avoir 
le  courage  de  i'épée ,  j'aurai  celui  de  la  plume  ,  et 
peut-être  que  par-là  je  ne  contribuerai  pas' moins 
au  bonheur  de  ma  patrie.  Ce  dernier  genre  de  cou- 
irage  a  aussi  ses  4^°g£^s  ;  j^  ^^  s^îs  ,  je  le  sens  i  je 
les  bcayc.  Mais  venons  au  fait.  J'entreprends  de  ré- 
pondre z\\  citoyen  Weizel,  quoiqu'il  me  semble  que 
«a  lettre  ne  s'adresse  nullement  à  moi  ,  puisqu'au  lieu 
de  distïourir  ,  comme  plusieurs  ,  sur  la  déprétrisa- 
jtion  ,  je  me  suis  déprêtrisé  d'une  manière  ,  je  crpis  » 
assez  lolemnelle 

'Oji'cst-ce  que  la  raison  ,  la  philosophie  ,  la  vérité  ,. 
la  morale  ,  la  religion  ?  Sois  juste  ,  sois  bienfciisant \ 
aime  tes  semblables,  et  surrtout  ta  patrie ,  et  tu  sais 
là-dessus  tout  ce  qu'il  fau,t  savoir  ;  raison  ,  philoso- 
phie ,  vérité  ,  morale  ,  religion  ,  ite  sont  à  mon  ,  gré 
que  di5<érens  mots  qui  tous  signifient  vertu.  Si  oa 
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[    6.2    ] 

roe  demande  ,  qu'est-ce  que  la  vetlu  ?  Je  répondni 
toujours  ,  sois  juste  ,  sois  bienfaisant ,  etc.  Les  aciions 
plus  que  les  paroles,  sont  rexpression  du  cœur.  Celui- 
là  est  bien  savant  qui  sait  se  taire  et  bien  faire,  et 
cette  science  ne  se  trouve  guères  qu'à  la  campagne. 
Je  n'aime  pas  les  protestaiions,  —  Nous  promettons, 
nous  jurons  sans  fin  ,  et  nous  ne  faisons;rien.  Les 
mei'lleurs  patriotes  ne  sont  pas  ceux  qui  ne  cessent 
de  crier  ,  viVe  la  république  ,  sans  jamais  agir  pour 
elle.  Au  lieu  de  discourir  sur  le  bien  ,  pratiquons  le. 

Q^u'est-ce  que  la  croyance  ?  Crois  C£  que  tu  veux^ 
fais  ce  que  tu  dois;  voilà  tout  ce' que  je  Sais  miiti- 
tenant  sur  ce  mot  ;  d'ailleurs  je  promers  bien  de  ne 
croire  désormais  que  ce  qu^jei^errai  de  mes  yeux, 
que  ce  que  j'entendrai  de  mes  oreilles  ,  que  ce  que 
je  comprendrai  ;  de  ne  croire  qu'aux  loix.  Qu'esi-cc 
que  la  loi  ?  puis-je  me  demander  ici  ;  la  loi  est  /V 
pression  libre  et  sûlemnelle  de  la  volonté  générale  ,  comme 
dit  notre  sublime  déclaration  des  droits  ;  j'ajoute  qoe 
la  loi  est  la  vertu  réduite  en  préceptes.  La  croyance  tii 
la  mère  de  la  superstition; 

Qu*est-ce  que  la  superstition  ?  Je  connois  cette 
bête-lâ  ,  puisque  j  ai  été  prêtre.  Enfin  je  reconnois 
aujourd'hui  qu'elle  est  la  substitution  de  ccfémoDics, 
de  pratiques  minutieuses  ,  inutiles  et  dangereuses, 
à  la  pratique  de  la  vertu  ;  le  Mahométan  traite  le  Ca- 
tholique de  superstitieux  ;  le  Catholique  Je  lui  rend 
bien.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  Je  croîs  que  l'un 
et  l'autre  ont  raison.  Le  croyant  ,  fe  sùpersiitieux 
sont  des  maPades  imaginaires  dont  la  cure  exige  plus 
de  mcnagemens  qu'on  ne  pense.  De  la  croyïincc  tt 
de  la  superstition',  il  n'y  a  qu'un  pas  vers  le  fanatisnic. 

Çu'est-ce  que  le  fanatisme  ?  C'est  un  monstre  que 
je  ne  coniiois  pas.  Lorsque  j'entrai  dans  le  monde, 
et  il  n'y  a  pas  îort  long-temps* ,  j'entendis  traiter  de 
superstition  ,  non  pas  la  xnorale  ,  mais  le  dognic  que 
je  prêchois  ,  les  pratiques  que  je  recormtnandois ,  et 
les  cérémonies  dont  j«  m'açquittois  »  même  assez 
bien  ;  j'eus' Ifc  bon  esprit  de  ne  me  fâcher  de  rien; 
j'appcUai  de  tout  à  ma  raison  ,  qui  heureusei»cnt 
n'étôit  qu'endormie  ;  seul  avec  xnoi-naêaïc  ,  j'exami- 
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naî  avec  calme  le  j^our  et  le  contre  ;  quel  fut  mon 
étorinemcnt  ,  qacilc  fut  mon  indigftation  lorsque 
je  vis  clayeiT^ent  que  j'avois  consommé  trente-sÎK 
années  de  naa  vie  dans  Tenreur  ^  à  y  élever ,  à  y 
entreteiur  mes  frères  !  Je  m'en  vengerai  ,  je  Tcspere  ; 
enfin  ,  itprès  'cinq  ans  de  combats  entre  moi  théolo- 
gien ^  et  moi  homme  raisonnable  ,  personne  n'est 
{>lu8  convaincu  que  moi  aujourd  hui ,  que  la  croyance, 
a  superstition  et  le  fanatisme  sont  les  plus  grands 
fléaux  du  genre  humain  ;  c'est  à  Féducation  sacerdo- 
tale que  nous  Ks  devons  ;  espérons  que  réducation 
nationale  les  extirpera  bientôt ,  et  nous  en  préservera 
pour  jamais. 

Les  preuves  de  Texist^nce  de  Dieu  ,   dont  on  s'^cst 
servi  Jusqu'à  présent  ,  sQnt  elles  valables  ou   non  ? 
Je  le  dirai  avec  franchise  \  cette  question  me  paroît 
sinon  dangereuse  ,  au  moins  fort  inutile.  Les  preuves 
dont  on  parle  ,  sont  valables  ou  non  selon  la  trempe 
dçt»  esprits  et  des  âmes.  Pour  refuser  de  les  admettre  , 
il  faudroit  les  examiner  toutes.   Quant  à  moi  ,  voici 
les   miennes.  Il  y  a  un  Dieu  ;  je  le  crois  ,  parce^  que 
tout  me  le  dit;  je  ne  croîs  pas  son  existence ,  parce 
4u'on  Ta  écrit  dans  de  gros  livres-,  mais  parce  qu'elle 
est  gravée  dans  l'univers  en  caractères  ineffaçables- 
Mais  il  e^t  absurde  de  croire  ce  qu^on  ne  comprend 
pa>  ,  quand  cela  est  contraire   à  la  raison  ,  oui  :  au- 
tîement  ,  non.  L'homme  sera-t-il  meilleur  lorsqu'il 
ne  croira  plus  en  Dieu  ?  Je   crois  au  vent ,  quoique 
,  3*c  ne  le  comprenne  pas.  Dieu  existe  ,  puisque  j'existe  ; 
car  très  Certainement  je  ne  me  suis  pas  fait,  non  plus 
que  mon  enfant ,  lorsjque  j'en  aurai. 

Wetzel  derr>ande  encore  si  les*prtuvcs  de  la  né- 
cessité absolue  d'une  religion  positive  ,  desquelles  on 
s'est  servi  jusqu'à  présent  ,  sont  valables  ou  non.  Je 
promets  de  répondre  à  cette  question  une  autre  fois. 
Je  me  joins  à  toi  pour  lui  demander  ses  observa* 
tions  sur  le  culte  protestant.—- Enfin  je  tc'prie  de  pcï^ 
mettre  qu^il  trouve  ici  Tassuraficc  de  mon  estime  et 
àe  mon  amitié,  ainsi  que  les  curés  ,  encore  curés  de 
Sacy  et  de  Droyes. 

.  Parent  ;  ci- devant  cuxc  dc'Boissisc. 
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CONVENTION     NATIONALE. 

Adresse  au  Peuple  sur^  la  con^uratian  qui    vient   d'être 
découverte, 

La  Convention  nationale  au  Peuï'le  français. 

Au  'moment  ou  la  nation  s'élève  ,  par  des  vic- 
toires, à  ses  glorieuses  destinées  ;  au  moment  ou  ciic 
prépare  de  nouveaux  combats  contre  les  tyrans  de 
VEuiope  ,  leurs  vils'  suppôts,  déi^uisés  au  milieu  de 
nous  ,  alloieiit  assiissinv^r  la  liberté  et  précipiter  le. 
,  peuple  dans  i'infortuBe  et  l  esclavag^e. 

I^e  plan  d'une  contr€-révt)lution  •sa.nglantc  étoit 
préparé  ;  la  représentation  nationale  clevoit  dispa-. 
loh'-e  sous  le  fer  des  assassins. 

le  çang  des  patriotes  devoit  être  prodigue  à  la  fu- 
té ut  4e s  conjurés. 

Le  gouvernement  républicain  dcvoît  être  anéanti^ 
pour  y  substituer  le  crime  de  la  tyrannie. 

Les  ?irmécs  dévoient  être  livrées  à  Tinccrtitude  dcS 
évènemens  ,  pu  à  la  perfidie  de  quelques  chefs  ;  et 
quand  la  tyrannie  auroit  été  établie  dans  rintérieuri. 
les  arrnées  étraagères  auroient  cqpsommé  Tattentat. 

Cette  hp^rible  conjuration  ,  profonde  dans  ses. 
mçyjens  ,  immqnse  dans  ses  ramifications  ,  s'est  ourdie 
choz  1  étranger  ,   s'est  organisée  à  côté  de  nous. 

Le  suc^cès  de  cette  conjuration  étoit  confié  aux  en- 
nemis communs  de  la  révolution  ^  aux  prisonniers 
criminels  ,  et  à  dçs  hypocrites  qui  trompoient  le 
pteuple  en  jouant  le  patriotisme. 
.  En  un  jour,,  en  quelques  heures,  à  un  signal 
donné  s  tous  les  contre  ^  révolutionnaires  étoicnt 
réut)is  ,  tous  les  scélérats  armés  ,  toutes  les  prisons 
ouvertes,  tous  les  assassins  déchaînés  ,5  et  la  Conven- 
tion entouré*  tout-^'COup  de  ruines ,  de  cadavres  et 
du  sang  des  patriotes.  ,    ~ 

-  Envain  noi  efforts  constans  aVoîent  soutenu  le  gou- 
rernement  révolutionnaire.  D'un  coté  on  Ini^  avoil 
imprimé  une  ioenie  fatale  ;  de  lautre  ,  toutes  les 
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mesures  étoîent  contrc-révolutionnaîrcs.  Depuis  quel-* 
ques  jours  ,  les  spectacles  étoient  remplis  d'aristo- 
crates ,  et  les  rues  couvertes  de  conjurée.  Les  femmes 
insultoient  par  un  luxe  iasensé  à  la  misère  publique , 
et  la  voracité  des  égoïstes  appeJIoit  la  lamine  au-dcdans, 
tandis  que  des  stipendiés  la  préparoicnt  au-dehors. 

Tous  les  vents  portoient  l'orage  sur  la  reprèsenta'- 
tion  nationale  et  sur  les  patriotes  ,  tandis  que  la  ca- 
lomnie et  la  trahison  inondoient  les  départcmens  et 
Ic^^rmées  de  fausses  nouvelles. 

Dan»  l'un  ,'  on  publioit  que  l'ennemi  étoit  à  six 
lieues  de  Paris  ;  dans  l'autre  ,  on  disoit  qu'il  y  avoit 
eu  un  projet  de  prendre  la  cocarde  blanche  ;  plus 
loin  ,  on  racontoit  que  Paris  étoit  cerné  parles  troupes 
étrangères. 

A  Paris,  on  insinuoîtque  la  Vendée  s'étoît grossie  , 
pour  effrayer  le  peuple  ,  et  l'opinion  déchirée  rcce- 
voit  à  chaque  instant  des  impressions  funestes  à  la 
liberté. 

Par-toUt  on  arrétoit  les  subsistances  que  le  com- 
merce apporte  à  la  population  immense  de  Paris  ,  et 
Ton  jettoit  dans  la  rivière,  on  laissoit  a^varier  les 
subsistances  qui  y  étoient  ramassées. 

Pendant  que  certains  conjurés  excitoient  le  peuple 
à  l'insurrection  ,  Bonsin  ^  placé  à  la  tête  d'une  partie 
de  la  force  armée  ,  avoit  apparu  avec  quelques  offi- 
ciers dans  totites  les  prisons  ..  comme  pour  y  faire  la 
revue  d'autres  conjurés.  Ainsi  donc  quelques  intrigan» 
masqués  en  patriotes  avoiént  conçu  le  projet  insensé 
défaire  rentrer  Ik  révolution  dans  le  cahos  d'où  tant 
de  sacrifices  du  peuple  ,  tant  de  travaux  de  ses  re- 
présentants ,  tant  de  courage  de  ses  armées  Tout  fait 
éclore.  ^ 

Non  ,  citoyens  ,  leurs  vœux  impies  ne  seront  pas 
remplis  :  les  conjurés  sont  saisis  ;  ils  sont  déjà  ea 
présence  4^  la  justice. 

Connaissez  les  projets  exécrables  qu'ils  avoient 
médités  !  vo^s  n^aurez  encore  qu  une  foible  idée  de^ 
«Diaux  qu'ils  vous  préparoicnt. 

Il  faUoit  prépaie!  par  la  iaminf  uni:  crise  forte i^our 
anéantir  la  liberté  publique  ;  il  falloit  amener  les 
citoyens  à  un  excè^  aç  besoin  et   de  malheur  ,  pour 
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4cs  empêcher  de  s'effrayer  du  despotisme!  Iguoriitla 
vertu  du  peuple  qu'ils  u  aimèrent  jamais  ,  et  ne  me- 
surant que  le- désespoir  qu'ils' vôulôient  exciter,  en  lui, 
41s  o«oient  espérer  de  lui  donner  uir  tyran  ,  sous  un 
4iom  déguisé  (i)  ,  et  les  marchés  du  nouveau  trôoc 
relevé  par  la  oiain  *an^lante  du  crime  ,  éroicnt  îes 
-cadavres  d»s  Républicains» 

Combien  de  moyens  étoieot  déjà  emJ>Ioycs  ?  Des 
détachement  d'kommes  dévoués  à  la  conjuradon 
étorent  répandais  par-tout. 

Des  amas  d'armes^  de  boulets  et  de  munîtiôtis  éto/ent 
préparés  ,  o»  en  retrouve  chaque  jour  dans  la  Seind 
,  Des  aides*-dc-camp  de  Tinfâme  Gharette  ^  des' die» 
valiers.  du  poignard  ,  reconnus  dans  la  journée  du  lO 
août,  et  des  émigrés ,  étoient  rentrés  dans  Paris  impu* 
élément.  Des  déserteurs  autrrchiens  *étoieut  entassés 
dans  les  casernes. 

' .  Des  listes  de  .proscriptions  étoient  faites ,  le  choix 
des  victimes  étoit  indiqué  y  le  déchi^înement  des  aris- 
tocrates détenus  étoir  le  prix  de^  leur  atroce  conipli- 
xité  ^vec  les  conjurés  >  la  destruction  de  la  représen- 
tation nationale  é^o.it  provoquée  ,  la.  perte  à^^  plus 
ardens  défenseurs  des  droits  du  peupl-e,  étoit  jurée, 
et  tout  coïncidoit  pour  commettre  ce  grand  attentat. 
Déjà  un  gfand.iuômbre  de  satellites  des  conjuréj 
nous  environnoient  >  ilçea  arrivoitjpus.le*  jours  ;lcs 
contre-révolwtionnftîres, accouroical  de  toutes  parts; 
déjà  le  service  des-  troupes  prépj98éea  à  ranrivsge  des 
subsistances  étoit  paralysé  ou  recevoit  une  fausse  di- 
rection; les  subsistances  étoient  arrêtées  ou  cachées ,  et 

\^%  moyens  d'approvisionnemens  atténués  o.u  anéantis; 
«m  s'assuroit^e  toutes  les  cotnjnunjcations  ,  on  inter- 
ceptoit  les  passages  ;  la  monnoie  et  \i,  trésorerie  na* 

tionale  devoientêtriepillées,  et  Ton  oaoit  croire  qu'en 
distribuant  des  métaux  et  des  assignants  ^n  tromperoit 

^.ou  séduiroit  le  peuple.  Ah  !  qu'ils  te  connoissent  mal 

.  ces;  vils  conspirateurs ,'  s'ils  pensent  qu'il  puisse  exister 
pour  toi  un  trésor  plus  précieux  que  la  liberté  i  Us 

ne  vojent  donc  pas  les  sacrifices  journaliers  que  tu 

,        /  •     ' 
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[6.7] 
fais  pour  elle ,  ton  sang  prodigué  aux  armées  ^   tes 
sueurs  répandues  pour  fertiliser  les  campagnes,  et  tes 
bras  toujours  en  activité  pour  fabriquer  des  salpêtres 
et  forger  des  armes.  ' 

Citoyens ,  plusieurs  factions  ,  qui  seront  succesfsî- 
vement  punies  trempoient  dans  la  même  conjuration: 
tout  le  parti  de.Tétranger  qui  tient  à  sa  solde  tous  les 
vices  de  la  royamté  et  tous  les  crimes  de  lavarice  ^ 
^voit  jette  parmi  nous  de  profondes  racines. 
'  Une  faction  à  été  chargée  d'avilir  la  représenta- 
tion nationale,  par  la  corruption  des  tîchesses;  un 
autre'  devoît,  Tassassiner  par  rimpulsîon  violente 
d'Aline  famine  factic«;  une  troisième  cherchoit  à^dé* 
goûter  par  toutes  les  calomnies  le  peuple  de  ses 
représentans^,  et^par  tous  les  dangers  les  représcn- 
(ans  de  la  représentation  même,  et  toutes  ensemble 
avoient  reçu  Tordre  d'entraver  sans  cesse  le  gou- 
vernesnent,  de  contre-révolutionner  ses  mesures  et 
d^anéantir  insensiblement  le  peuple  par  les  hypo* 
crites,  et  la  liberté  par  la  licence. 

Eh  quoi  !  lorsque  la  République  s^elance  du  seiti 
des  orages  et  des  trahisons,  yers  les  institutions  qui 
doivent  assurer  la  liberté;  quand  les  représentans 
du  peuple  font  des  loix  populaires  qui  terrassent 
Taristocratie  ^  et  qui  distribuent  les  richesses  des 
conspirateurs  aux  patriotes  peu  fortunés;  quand  le 
fléau  de  b  mendicité  va  disparoitre  devant  une  plus 
juste  distribution  de  la  fortune ,  die  viles  passions^ 
de  basses  intrigiies  s^opposeroient  à  sa  grandeur;  It 
crime  et  Tassasrinat  Tarréteroient  dans  sen  essor ,  et 
l'aflFcrroissement  de  la  République  seroit  plus  diiE- 
cile  que  le  rétablissement  du  despotisme! 

Loin  de  nous  ,  citoyens,  une  si  triste  pensée.^  SM 
pou  voit  exister  encore  au  milieu  <\c  la  révolution 
de  ces  hommes  modérés,  égoïstes  ou  îndiflérens  , 
fléau  des  Républiques,  la stabihté  des  loix  nouvelles 
deyioit  du  morins  les  intéresser,  comme  le  gage 
unique  de  leur  sûreté  personnelle. 

Ce  n'est  pas  au  milieu  des  guerres  civiles,  dans 
la  dégradation  des  droits  du  peuple, 'dans  l'anéan- 
tissement  de  sa  reptésentatioa ,  que  ces    modérés 
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împniclensv  c«e égoïstes  barbare!^  et  ces {ïropriéuîrei 
orgueilleux  jooiroieat  de  leur  fortune  ou  de  IcQr 
indifférence.  Ce  n'est  pas  lorsqu'un  grand  nombie 
d^assassîns  r>alariés  se  répandroîent  dans  les  villes .  que 
des  troupes indisciptineesinonderoientlescampagoeit, 
que  les  citoyens  provoqués  par  la  faim  .et  divises 
parle  tyran  se  dé^riiiroient  entre  eux;  ce  n'est  pas 
lorsque  toutes  les  propriétés  serot^nt  incertaineija 
vie  de  chacun  menacée,  ou  la  terrenr  et  les  larmes 
dans  toutes  les  famî  les  ,  que  nous  pourrions  résisÊcr 
aux  armées  ennemies  ,  préserver  »o5  ports ,  praiittf 
nos  foyers  de  Tincendie  v  et  le  nom  fratiçais  d'\iie 
bonté  éternelle. 

Que  cette  conjuration  dévoilée  et  punie  îtvft 
donc  k  nous  rallier,  i  i^ùs  unir  4  à  nous  serrer 
les  uns  contre  les  autres;  que  toute  la  Répobltqoc 
imite  Paris  ;s^n  esprit  public  ,  parvenu  à  la  plusgtan/ie 
hauteur  dans  ces  circonstances  terribles,  nous  pré- 
sage tous  les  succès  de  la  liberté. 

Avec  quelle  rapidité  et  quels  sentînicas  pairio- 
tiques  les  citoy-ens  de  Paris  se  sont  portés  autom 
de  la  représentation  nationale;  avec  quelle  tôuchanie 
énergie  ils  viennent  de  se  monuer.pour  la  défôme 
de  la  RépubUque  et  la  sûreté  des  représeiitans! 
Aujourd'hui  des  hommes  qui  avpîent  usurpe  une 
réputation  de  patriotisme  ,  sont  mis  en  jugement. 
Hicf ,  c'ctoit  un  jour  de  fête  civique  autour  de Ja 
Convention  et  dans  Paris.  Aujourd'hui,  on  s'oc- 
cupe de  punir  les  traîtres  de  Fintérieur.'  Hier,  on 
pottoit  du  salpêtre  pour  les  assassins  du  dehots» 

Quel  moment  pour  déployer  toutes  les  ressources 
nationales,  pour  réclamer  les  secours,  et  invoquer 
Tûnion  iiidissoluble  de  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique ?  La  Convention  vient  d'arrêter  par  se»  cou- 
rage celte  terrible  secousse ,  qui  dcvoit;  boulcve«er 
toutes  les  idées,  diviser  les  citoyens ,  introduire 
des  armées  étrangères,  et  fàije  périr  la  République. 

Quel  est  le  Français  qui  oseioit  suppoitcr  ndfc 
même  'd*un  pareil  avenir  ?  Ne  jçrions-nous  pl"S 
cette  nation  libre  et  guerrière  q*»-  a  abattu  <ia«^'^ 
même  année  la  tête  du  tyran,  et -j^ioscrit toute* ks 
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•mtocrsKîés  v^  qtii  a  terraftsé  lliydre  da  fédéralisme  ^ 
qui  a  cha$«é  les  Anglais  de  Dankerque^  les  £s* 
pagnols  dé  Toulon ,  les  Prussiens  de  Laodau  ^  les 
Autrichiens  de  Maubeuge,  et  les  brigands  royalisteif 
de  la  Loire  et  de  la  Vendée  ? 

Non,  non  Jcs  cris  des  victimes  du  patriotisme  ne  pro-* 
testeront  jamais  contre  nous.  Nous  sauverpnsla  Répu- 
blique et  Us  Républicains  :  des  mesures  promptes  er 
terribles  sont  prises  dans  Tintcrieur;  les  armées  ne  res- 
pirent que  là  haine  des  tyrans  et  brûlent  de  les  vaincre. 
Ainsi ,  •dtt  centre  aux  frontières  ,  peuple  ,  soldats  ^' 
légiatiateiiTS ,  t^us  votent  la  mort  des  traîtres  et  Tanéan- 
Hssement  absolu  des  factions  criminciles  :  tous  vo- 
ient une  tawpagne  terrlbje  centre  les  hordes  étran- 
{^res,  le  bannissement  prochain  des  ennemis  delà 
révolution,  ïa  marche  du  gouvernemetît  révolution-^ 
Qaire  et   rafferMissement  de  la'  République. 

Citoyens ,  nous  ne  cesserons  de  vous  tépéter. 
cette  vérité^i'lQ  gouvernement  d'un  peuple  libre  n'a 
d'autre  garantie  que  là jasticeet  1# vertu  du  peuple.^ 
11,  est  donc  vrdi  que  ceux  qui  cherchent  à  altérer 
sa  ju^tife  et '*i  corrompre  sa  vertu,  ôtcnt  au  gouver- 
nement sa  garantie ,  et  au  peuple  son  gouverne-' 
menty  ;  ils  doivent  tléhc  périr  plutôt  que  la  Repu-  ' 
blique.  j   '        • 

'  La    Convention   nationale    ne    vc:at  et  ne  peuf 
vouloir  que  la   République,  parce  que  le   pctrple' 
a-voulo  ^tveut  la  République;  Ceux  qui  corrompent 
ou  détruisent  la  jrarantie  du  gouvernement  ne  veu-' 
lent  done  pas  la  République  ;  il  faut  donc  aussi  que 
les  corcupteuFS  périsseiit ,  ou' la  République  ne  sera* 
jamais  affermie.  Méconnoître  ces  vérités,  c'est  farre 
renaître  rcspérance.  des. conspirateurs,  établir  Tim- 
pnnité  des  traîtres,   rallier  Jcs- conjurés  du  dehors 
et.  flaire  cQucir  de  nouveaux  dangers  au  peuple  et^ 
à  la  liberté. 

M::ïiss  telle  la  Convention  s'est  montrée  lorsqu'il 
s'^st-agi  de  pvvnir  les   fédéralistes  «t  le  tyran,  telles 
elle  se  monirom  toujours  pour  punir   les  faux  pa- 
trioti^  et  les  itrartres.  Qiiand  elle  pense  axi  bien  de 
tous 'genres;  qui  éoi vent  résulter  des  leix  rçpiiWi- 
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ttmtÈ  pcmr  les  Français  ^  elle  ne  peul  s^émpéchti 
de  leur  rappel  kr  que  le  plus  gtaod  des  ïowEaiit  est  de 
«^opposer  à  raffermissement  de. la  RépuMKyie.,  cl 
Je  rejette  r  la  natioa  daps  les  chainefr  qu^elle  a  brisées* 

La  Convention  invite  tous  les  citoyens  à  démas- 
^!aer  les  charlatans  en  patriotisme  et.  à  4énoQcer 
les  traîtres  ,  à  maintenir  la  dignité  du  peuple  fran- 
çais, et  à  étendre  le  prirKipe  politique  clc  Tunité 
de  la  République  à  funité  des  esprits  et- des  cœurs. 

Elle  ne  cessera  de  poursuivre  tous  \^%  attcaurs 
contre  la  liberté ,  toutes  les  injustices ,  |ovtç|  les 
négligences. des  fonctionnaires  publics 4  ^U<  punira 
leur  orgueil;  elle  les  forcera  de  se  renfermer  dans 
Jes  bornes  de  Meurs  fonctions.  £Ue  fera  cesser  par, 
fous  les  moyens  que  la  ^puissanée  du  pjsupje  a, 
vernis  dans  ses  xctains ,  lous  les  abijis.piir  lesqucli. 
on  s^st  efforcé  de  corrompre  ou  de  paralyser  U 
gouvernement  révolutionnaire. 

Et  vous,  soldats  de  la  République,  suivez  U 
cours  de  vos  victoires. 

G'|0st  pour  vos  succès  que  nous  travailûm^  e» 
faisant  tomber  les  têtes  conspiratrices.  Ce  Si0M  des 
trahisons  que  nous  éloignons^  de  vo^  camps  i  des 
intelligences  que  nous  dctruisçn^  da|is  les.  places  «des 
défaites  que  nous  épargnons  à  votre  courage.  Ce 
aont  vos  amis^  vos  familles  que  noMS  défendons, 
en  détruisant  les  factions  de  Imtérieur ,  .c^mme 
vous  les  défendez,  en  exterminant  les  arméei  de 
rétrâttger.  ^ 

I^  Convétition  nationale  rappelle  à  tons  les  ci* 
toyens  et  à  tous  les  fonctionnaires  ,  qu,e  la  justice 
et  la  probité  sont  à  Tordre  du  jour  dans  la  Repu* 
bKquc  française. 


Grains  arrivés  de  f  étranger  ^  vendus  au  prix  du  Maximum. 

'  Les  frais  de  transport  dbs  grains  àccasionnent  une 
augmentation  et  une  inégalité  de  prix  que  la  Cou* 
vention  a  voulu  faire  cesser  par  la  pouvelle  loi  da 
mitximuin.  Elle  n'auroit  pas  rempli  cet  obJ£t  enJais- 
sant  à  la  charge  du  peuple  Ur  frais  de  transport 
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qui)  dam  de  grandes  distances  t  angmcnteroienf 
«•nsidérablenent  le  prix  des  grains,  et porteroienC 
le   pain  à  un  prix  excessif. 

•  L«s*vcrsemens  qui  doivent  s'exituterrai^idement  sont 
retardés  par  Teffet  de  la  crainte  conçue  par  plusieurs  ha^ 
bitans  des  campagnes,  de  se  voir  obligés  de  racbeter 
dans  quelques  mois  à  grands  frais  des  grains  qu'ils 
trouventacrucilement  dans  leurs  communes ,  et  qu'ils 
doivent  cependant  partager  avec  leurs  Irères,  habi- 
tans  de  districts  ,  dont  les  ressources  sont  ordinai- 
rement épuisées  au  printems.  * 
Pour  rétablir  Fexactitude  et  la  facilité  de  ces  ver- 
temens    de    proche  en  proche   dans  la  proportion 
des  besoins ,  il  restoit  à  faire    disparoître  du   plan 
ë^approvisionnem^ent  par  ♦réquisition,  nnconvénicnt 
des   frais   de   transport,  en  ne  laissant  à  la  charge 
des  consommateurs  que  la  plus  modique    portion 
de  ces  frais  et  en  faisant  acquitter  le  surplus  par  la: 
trésorerie  nationale.  11  restoit  à  régler  que  les  grains 
arrivés  dans  les^  porti  fussent  vendus  au' peuple  sur 
le  pied  du   maximum  ^  quelque   prrix  qu'ils   dussent 
coûter^  la  nation  devant  être  chargée  d'acquitter  le 
surplus.   Tel  a  été  le  but  du  décret  du  2  germmaL 
Les  grains   arrivés  de   Tétranger  ,  distribués  ^aux 
districts,  aux  çommuiies,  ne  seront  vendus  au  peuple 
tjue  sur  le  pied  du  maximum.                              ^ 
'  Il  sera  ajouté  dans  le  maximum  ,  pour  tous  frais  ' 
de  transport  des  grains  rendus  dans  chaque  chef-lieu 
de  district  ou  de  dépôt,   la  somme   de   cinquante 
sols  par  qdintal ,  équivalente  aux  frais  de  transporc 
éc  dix  lieues. 

»  Il  né  pourra  être  ajouté  au  prix  des  grains  trans« 
pertes  d^un  département  ou  d'uh  district  dans  ua 
autre,  qu'une  somme  équivalente  aux  frais  de  trans- 
p#rt  pour  la  distance  de  dix  lieues  seulement;  le 
surplus  sera  acquitté  par  la  nation. 

Il  ne  setm  pa^é  aucun  frais  de  transport  aux  cul- 
tivateurs pour  transporter  leurs  grains  dans  les  cheft-, 
Meux  de  district,  eu  de  marché,  du  de  dépôt,  dans 
l^tendue.de  leur  dbtrict. 
Im  frais  de  transptit  des  graîm^et  farines  d'un' 
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di&trict  dam  Le.xlistrkf  immédiate«ivtil«ûiifi« setént 
à  la  charge  des  coas^mniateurs,  qaelU  qxie  soil 
la  distance  des  chefs-liei;x  de  district. 

Lqrs^quil  y  aura  un  district  interinéfi^aire  eottc 
deux  districts ,  les  frais  de  transport. ser0i»t  acqmttés 
par  k^  patina,  distraction  faite  du  ci^qu^te  sols 
par  qi^ihtal  pour  la  distance  de  di^  lieues.  Ctue 
^eraière  portion  de  frais  devant  être  alla  charp 
des  coiisouinîateurs  ^  buivanjt  rariide  IIL 
.  Le»  frais  de  transport  qui  devroot  êtriîàla.cbarp 
de  la  nation,  seront  acquitici  sur  le  certificat  de 
la  municipalité  du  lieu  du  verseinent,  cpondaûC 
de  la  réquisition  de  la  commission  des  subsistaicei 
çt  approvisionnemens  de  la  République  ,  ci  le 
mandat  du  directoire  du  «district  .qui  sera  expédié 
au  bas  du  certificat. 

La  municipalité  en  fera  Tavaçce  aux  diairetkri 
et  conducteurs  de  voiture,  et  en  sera  remboittsé  pat 
le  collecteur  qui  les  donnera  comme  comptasi  la 
receveur  de  district,  ou  par  ledit  reoci^cwar  qui  Fea- 
verra  comme  comptar^t  à  la  trésorerie  Batiànafc,sw 
la  quittance  des  chyrreiiers,  conducteur»,  «critcsw 
le  jsaandat  du  directoire  de  district.    ■:   '.    î 


ÊVÈNEMENSET    NOUVELLES. 

;  Paris.  Les  elèv€s  envoyés  des  districts  pour  ap- 
prendre à  rafiner  le  salpêtre,  à» fabriquer  1^  poudre 
et  à,  foiidiè  les  canons  ,  ont  voidu  présenter  à  la 
G^.çivention  du  salpêtre  vCxtraitet raÇéc  par  cux,d«U 
poudre  qif'ils  avoient  fabriquée,  et  un  camon  qtiHfc 
avpient coulé  eux-inêfnf  s.  A: cette  afi)raTidcpatriotia«C| 
et  qui  devoit  prouver  à  la  Conveniioii  que.  les  élévei 
avoiçni  prpmptement  profité  de  Tinstcuctiott  ^ui 
l^ur  avoir  jeté  donnée  ,  les  sectioâs  de  Pari>  W 
réuni  leurs  offrandes  particulièresjRJ€«  n^égaUraï* 
dieur  avec  laquelle  les  citoyens  de&seqtimi$  ieis^nt 
portés  à  rcxécuiiori  de  cette  fête*  Chacun  a  Wt 
^9^  récolte  du  momcat  en  salpêtre,  avxîc:tift  âpparsu 
révolutionnaire;  les  attributs  de  la  liberté," de Téla^ 
.feté ,  du  caurig^.xjdç  lafprcc  ruiétoib  l«^ial^» 
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porté  ]^at  une  peau  de  liôn  :  là  ,  il  s^életoh  en 
pyramide  ,  en  montagne  :  par-tout  il  portait  Ici 
couleurs  nationales  ;  il  étoit  surmonté  de  palmes , 
de  branchages ,  de  couronnes  de  chêne ,  de  fleurs  ^ 
de  guirlandes.  Le  Salpêtre  lui-même  aToit  pris  dans 
lè^  mains  des  Républicains  les  formes  des  emblèmes  de 
Û  liberté  ;  il  étoit  figuré  en  foisceau ,  en  colonne  ^eç 
bonnet ,  en  piques,  en  arbres  et  en  Aiuillages. 

Le  cortège    que  présentoit  cette  fête  étoit  auss» 
biillattt  et  aussi  gai  que  nombreux.  Le  quai  qui  borde 
la  longue    galerie  du  Muséum  des  Arts ,  en  étoit 
CQuvert.  Les  drapeaux  ,  les  flammes  élevées  dana 
Fair ,  H  force  armée  qui  précédott ,  accompagnoit 
et  terminoit  lefcortège ,  lui  donnoient  Tordre  et  Tap- 
pareil  militaire,  si •cenvens^le  au  genre  d'industrie 
et  de  courage  qu*il  représentoit.  Une  musique  guer- 
rière répétoit   les   airs   chéris  des  Républicains ,  et 
devançoit  les  grouppes  des  élèves.  Au  milieu  de  ce^ 
derniers,  étoit  porté  le  salpêtre  qu'ils  avoient  extrair 
des  souterraips  de  leur  caserne ,  celui  qu'ils  avoient^ 
rafiné,^poudre  fabriquée  par  eux  ,  et  te  canon  fondu 
et  fini  parleurs  mains.  Ils  étoient.  précédés  des  ins- 
tructeurs, qui  les  ont  si  prpmptement  fermés  dans 
les  art)  utiles.  La  commission  des  armes ,  l'agence 
nationale  des  poudres  et  salpêtres ,  l'administration 
révolutionnaire  des  salpêtres  et  poudres,  et  la  mu<^ 
nicîpalité ,  avoient  leur  placé  dans  cette  fête  répu- 
blicaine. 

Admis  dans  U  Convention,  le  cortège  a  défile 
tout  entier  dans  son  sein.  L'offrande  de  salpêtre  de 
chaque  secdon,  celle  des  élèves  et  des  administra* 
ttons  ont  excité  le  plus  vif  intérêt.  Le  peuple  et 
iês  représentans ,  témoins  des  succès  de  cette  nour 
velle  mesure  de  salut  public,  en  ont  reçu  Thom- 
niagie  avet  la  plus  vive  satishction  qu'elle  devoir 
exciter*  chet  des  hommes  animés  du  même  esprit  et 
du  même  courage.  U  étoit  beau  de  voir  au  milieu 
4es  allannes  qu  uue  grande  conspiration  découverte 
lëmbloit  devoir  répandre  ,|la  joie  produite  par  l'asi^ 
pect  de  cette  lête^,  dont  le  but  dent  de  si  près  à 
Ja  prospérité  de  la  Républiques  On  vO^t  pour  la 
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première  fols  clatfuè  cUo^en  t'kooorer  des  attri bruts- 
de  ion  métier.   Tous  portoicnt,  non  pas  ea  simu- 
lacre et  pour  une  vaioe  parade ,  mais  ea  grand ,  les 
instrumens,  avec  lesquels  il  avoit  fabriqué  la  pou* 
dre,  U  salpêtre  et  Us  canons. 

Le  président  a  Tépoa4u  au  diicouri   des  admluUtràtiont  tt 
des  élèves,)  avec  la  sensibilité  que  la  vertu  républicaine   tculè 
petit  inspirer  ^   et  a  tait  passer  dans  ses  paroles  lé  feu  qui  em- 
brase tous  les  cœurs  républicains  pOur  la  défent^  de  sa  patrie  ,  ' 
le   courage  qui  anime  tous  leH  citoyens^  français  ;  il  a  ëgalcmeat 
cjf prime    la  hauteur  à  laquelle  la  Convention  est  placée,  îot^' 
t^ue ,  foUc  de  la  puissauce  du  grand  peuple  qu'elle  rcpréstAte  » 
elle  a  jure   d'exterminer    tous  les   traîtres  ,   d*anéantir  touics 
les  factions  «   de    faire  disparoître  les'  conspirateurs   de   tous 
les  genres,   de   ne  pas  souffrir- sur-to,ut  qu*unt  nouvelle'  fac-     ^ 
tion  s*élève  sur  les  débris  de   celle  qui  vient  d'être  abattue^ 
et  d'établir  et  de  donner  au  nioude  le  premier  exemple  d'uit^ 
gouvernement  fondé  sur  les  bases  éternelles  de  la  vertu  et  dtC:} 
la  justice.    ».    •    * 

ka  Cott^of'tion  a.  iiomm<  une    d^utatiou    pour    asfister  à 

^preuve  dû  *sa]pétTc ,   de    la  poudre  et  du   cauou   fabsiM^n^; 

^r  .le»  Vliyejp'.de 'U  République.  Les  épreuves  anp  ^^laev^ 
après*  k^j|êa])cc«  âans  le  jardin  national ,  et  le  succès  l^^lurv-s^ 
complet  a  terminé  cette  fête,   une  deg  plus  révolmiott— ûca  -  ^ 

^et  des  plus   utiles  qui  aient  encoiv  été  célébrées  dans  le  chef*' 
lieu  de  la  République, 

Le  4  germinal ,  le  tribunal  révolutionnaire  a  condanuié  à  la 
peine  de  mort  Hébert  ^  Ronsin  ,  Momoro  ,  Vincent  et^  leurs 
complices^  Un  seul  des  vingt  accusés  ,  Laboureau  ,  s^est  tr47nv# 
innocent  »  il  a  été  acqirîtté.  Les  attirés  eut  été  exécutés  le 
soir  même.  Ainsi  doit  périr  tout  conspir^iteur  assez  bardi  pour 
vouloir  attenter  ^  la  représentation  nationale  et  au  gouverneroenl 
républicain.  D^autres  conjurés  ont  été  saisis  ;  d'autres  engore. 
out  été  indiquas  par  l'instruction  de  !a  procédure  :  le  glaive  de  In 
loi  les  menace.  Le  patriotisme  respi,re  en  voyant  presqu'au  mém<f 
Instant  dévoilée  et  punie  une  faction  scélérate  qui  le  scandalisait^ 
l'agitoit,  l'opprimoit  depuis  si  longrtcm».  Frères  t£  amis  ,  vq»~ 
représentans  ne^  vous  l'annoncent  pas  envain  ,  la  justice  et  la 
probité  sont  à  l'ordre  du  jour.  Vive  la  République  ! 

F,  5.  On  assure  que  Valcncienne»  est  bloquée  pari'armée  d« 
Kord  ,  et  que  celle  de  Cobourg  •  occupée  par  l'armée  dea  Arn 
dcnnes  ,  ne  peut  secourir  cette  place.  Quels  succès  ne  devon>« 
nous  pas  attendre  ,  si  après  avoir  terminé  la  campagne  dernière 
parla  ptise  de  Toulon,  nous  ouvrons  celletci' par  celle  de  \^. 
ienciennes  ?       . 

Il      ,     I.  I   r   ■  I    ■ t\ 

Pc  Flmpt.  4t  V^Fc«i)lt  Villageaiie,  nu  ds  ïh^t^T^^a^^^^' 
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